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GOMMISSI(»T  DBS  ANNALES  DES  MINES. 


Les  Amiolti-dct  MùMS  ^t%  ptibliaossoas  les  aoipices  deVadmi- 
nistratioB  g^n^rale  des  Ponts  el  Chaussées  et  des  Mines ,  et  sous 
kl  direction  d'sne  comoaission  spéciale  formée  par  le  Directeur 
général.  Cette  commission  est  composée ,  ainsi  qa  il  soit ,  des 
membres  du  conseil  général  des  miues«  deTinspectear  des  études 
et  des  professeurs  de  l'Ecole  des  mines ,  du  cnef  de  la  division 
des  mines,  et  d'un  ingénieur  des  mines  secrétaire-adjoint. 


MM. 

Cordier ,  inspecteur  général  des 
mines,  membre  de  l'Académie 
des  sciences ,  président. 

Brochant  de  f^iliiers,  inspecteur 
Çenéral  des  mines,  membre 
de  TAcad.  des  sciences. 

J)«  Bonnard ,  inspecteur  général 
des  mines. 

Uèricart  de  Thwy  ^  in^ectcvf 
général  des  mines. 

Migneron ,  inspecteur  général  des 
mines. 

Lefroy^  ingénieur  en  chef  di- 
recteur des  mines ,  inspecteur 
des  études  de  VÉc-  des  mines. 

Berthier  ,  ingénieur  en  chef  de 
mines,  membre  de  rAcadémie 
des  sciences,  professeur  de 
chimie. 


MM. 

Guenfveau  ,  ingénieur  en  chef 
des  mines,  professeur  de  mé- 
tallurgie. 

Gantier,  ingénieur  en  chef  des 
mines,  secrétaire  du  conseil 
général  des  mines. 

Ae  deBeaumont ,  ingén.  en  chef 
des  mines,  membre  de  l'Acad. 
des  sciences ,  jprof .  de  géologie. 

ComLeg,  inf:émeur  des  mines, 
prof,  d'exploitation  des  mines. 

De  Cheppe ,  chef  de  la  division 
des  mines. 

PufiMojr,  ingénieur  en  chef  def 
mines  ,  prof,  de  minéralogie , 
secrétaire  de  la  commission. 

Le  Play,  ingénieur  des  mines, 
secrétaire-adjoint  de  la  com- 
mission. 


L*administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  AnnaUs  des  Mines,  pour  être  envoyés  à  titre  d'échange  aux 
rédacteurs  des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts.  —  Lee  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés,  sous  le  couvert  de 
M.  le  directeur  général  des  ponts  et  «haussées  et  des  mines,  à 
M.  le  secrétaire  de  la  commission  des  Aftnates  des  Mines  ,  à  Paris. 

A^fis  de  r Editeur. 

Le*  Auteurs  recoWent  gratis  lo  exenipUires  de  leurs  articles,  lia  peaveot  faire 
faire  des  tirages  a  part  A  raisoD  de  lO  ir.  par  feuille  pour  le  premier  cent,  et  d« 
(  fr.  pour  les  suivants.^ 

La  publication  des  JmnaU»  dés  MiMsê  a  f  Un  «tr  cahiers  ou  livraisons  qui  parais- 
'tenttous  les  deux  mois. — Les  trois  tivfaisoos  d  un  même  semestre  fonnent  un  vo- 
Inme.  —  Les  deux  volumes  composant  une  année  contiennent  de  60  i  80  feuilles 
d'ifbpreBiloÉ,  eidc  18  &  %i  plaïuhas  gtavée». .~-  Le  prit  de  U  souscriptioB  est  d» 
90  fr.  par  an  pour  Haris,  de  a^  fr.  pour  les  dr-pa ricin eols,  et  de  s8  fr.  pour  l'é- 
tranger. 
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REMARQUEE 

Sur  t altération  éprouvée  par  la  fonte  de  fer  qui 
a  séjourné  dans  la  mer  pendant  un  grand 
nombre  données  (  i  j  ; 

Par  M.  EDDES-DELONGCHAMPS. 


Notre  collègue  M.  Chauvin  étant  allé,  au  mois 
d'aTril  i833»  au  cap  de  Saint-Yaast-Ia-Houge 
(Manche)  observer  les  productions  marines  que 
pourrait  mettre  en  évidence  une  très^forte  marée 
qui  eut  lieu  dans  ce  mois ,  eut  en  même  temps 
occasion  d'examiner,  snr  place,  les  débris  des 
vaisseanz  que  Tamiral  Tourville  fut  forcé  de 
brûler  et  de  jeter  à  la  côte ,  lors  du  désastre  qu'il 


(i)  Le  fait  auquel  s'appliquent  les  observations  conscien- 
tâevtes  de  Al.  E.  D. ,  n  est  point  nouTeau  ;  mais  les  cir- 
conslanoes  ,  sous  Finfluence  desquelles  il  a  eu  lieu  ,  (lui 
donneDl  un  grand  intérêt.  On  a  remarqué  depuis  long* 
temps  que  les  extrémités  des  tuyaux  aspirateurs  en  fonte 
des  pompes  de  mines  employées  à  repuisement  d*eaux 
vitrioliques  ,  ^altèrent  promptement  et  deviennent  tendres 
an  point  de  se  laisser  couper  au  couteau  ,  tout  eu  conser* 
▼ant  leur  forme  primitive.  Ce  fait  a  été  indiqué  par 
M.  Combes,  dans  son  mémoire  sur  les  mines  des  comtés 
de  Gornwall  et  de  Devon.  (  Ann.  des  Mines ,  3<^  série, 
tome  V  ,  P'  ^1^'  )  ^'  avait  été  remarqué  également  dans 
pfastem4  AoaiMènes  du  département  de  la  Loire.  K» 
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éprouva  y  le  2^  juillet  1692,  après  un  combat  k 
forces  inégales  contre  les  flottes  anglaise  et  bol'* 
landaise  réunies. 

A  la  séance  de  la  Société  Linnéenne  du  6  mai 
suivant^  M.  Chauvin  lut  une  relation  pleine  d'in* 
térêtdu  voyage  qu'il  venait  de  faire;  il  mit  sous 
les  yeux  de  la  compagnie  les  belles  bjdrophy tes 
qu'il  avait  recueillies,  et  présenta  en  même  temps 
comme  curiosité  et  souvenir  plusieurs  boulets 
repéchés  au  milieu  des  débris  des  vaisseaux  de 
Tourville.  Ces  boulets  étaient  encroûtés  d'une 
couche,  de  l'épaisseur  d'un  pouce  environ,  formée 
de  sable ,  de  petits  galets  et  de  fragments  de  co^ 
quilles,  particulièrement  de  moules,  le  tout  for 
tement  cimenté  par  un  suc  ressemblant  à  de  l'hy- 
droxide  de  fer. 

En  brisant  cette  croûte,  elle  se  détachait  assez 
nettement  du  boulet  qui  ne  paraissait  avoir  subi 
aucune  altération;  mais  cette  apparence  était  trom* 
peuse,  car  on  pouvait  entamer  le  projectile  avec 
un  couteau ,  le  percer  même  de  part  en  part,  et 
le  briser  facilement  d'un  coup  de  marteau.  La 
surface  des  morceaux  brisés  était  d'un  noir  métal- 
loïde parsemé  de  points  plus  brillants  ;  les  aspé- 
rités des  cassures  se  laissaient  arrondir  et  lustrer 
avec  le  dos  de  l'ongle,  le  toucher  avait  quelque 
fiiose  de  gras,  tout  enfin  rappelait  fortement  la 
plombagine. 

Les  habitants  de  la  Hague  ont  eu  plusieurs  foid 
occasion  de  repêcher  de  ces  boulets;  ils  ont  re- 
marqué le  peu  de  dureté  qu'ils  ont  acquis  tout  en 
conservant  leur  forme  ;  ils  supposent  que  le  ra- 
mollissement est  dû  à  Teau  de  mer  qui  a  pénétre 
la  fonte  ;  et ,  trompés  sans  doute  par  l'état  métal- 
loïde des  cassures  fraîches ,  ils  prétendent  que  le 
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ioalet  n*est  point  altéré  dans  sa  nature  intime , 
qu*3  reprena,  en  se  desséckant,  toute  sa  solidité, 
et  qu'il  pourrait  encore  servir  pour  le  combat. 
B  est  inutile  de  remarquer  que  s  ils  sont ,  jusqu'à 
un  certain  point,  sur  la  voie  de  la  vérité,  quant 
au  ramollissement  du  boulet,  ils  sont  dans  une 
erreur  ffrosaâère  en  croyant  que  le  dessèchement 
lui  rend  sa  solidité  primitive. 

Laltération  dans  la  dureté  me  parut  d'autant 
plus  remarquable,  qu'en  pesant  dans  la  main  ces 
iragments,  ils  avaient  également  perdu  une  grande 
partie  de  leur  poids,  quoique  leur  masse  fût 
exempte  d'excavations  et  même  de  porosités  visi-* 
blés  à  l'œil  nu. 

J'obtins  de  la  complaisance  de  M.  Chauvin  et 
de  M.  Lair,  à  qui  le  premier  en  avait  donné 
quelques-uns,  plusieurs  petits  morceaux  de  ces 
boulets  et  de  la  croûte  qui  les  environnait ,  pour 
les  étudier,  et  arriver,  s  il  était  possible,  à  con- 
naître la  nature  de."^  cliangcments  qu'ils  avaient 
subis. 

D'abord  je  ne  ltt>avai  dans  les  livres  à  ma  dis- 
position rien  qui  pût  m'éclairer  &  ce  sujet ,  il 
iallut  men  tenir  aux  essais  que  je  pourrais  faire , 
et  j'étais  loin  d'être  rassuré  sur  leur  résultat;  je 
savais  qu'il  fallait  plus  de  connaissances  pratiques 
des  ressources  de  la  chimie  que  je  n'éa  possède 

S)ur  faire  convenablement  une  analyse  de  cette 
nte  altérée,  apprécier  les  changements  surv.enus 
daiis  sa  composition  et  en  reconnaître  les  agents. 
Je  m'encourageai  néanmoins  par  l'espoir  que  cet 
acte  de  bonne  volonté  pourrait  engager  ae  plus 
habiles  à  rectifier,  par  une  analyse  en  règle,  les 
résultats  incomplets  que  j'aurais  obtenus;  enfin 
mon  but  principal  était  d'attirer  l'attention  des 
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maitres  de  la  science  sur  un  sujet  qui  m'en  parais 
sait  digne»  et  qui  probablement  leur  était  tottt«à^ 
fait  inconnu* 

Parmi  les  fragments  qui  me  furent  remis  »  il 
s*en  trouvait  plusieurs  moins  altérés  dans  uns 
partie  de  leur  étendue  que  les  autres,  et  cette  par^ 
tie  me  parut  avoir  avoisiné  le  centre  du  boulet« 
M.  Chauvin ,  à  qui  je  fis  part  de  cette  remarque , 
me  dit  qu'en  effet  juusieurs  des  boulets  qu'il  avait 
observés  avaient  leur  centre  beaucoup  plus  dur 
que  le  reste;  mais  que  d'autres  étaient  à  peu  près 
é^lement  altérés  partout.  Ceci  peut  se  concevoir 
aisément  en  remarquant  que  les  noulets  recueillis 
étaient  de  différent  calibre» 

Ses  cassures  fraicbement  opérées  avaient  une 
couleur  noire  métalloïde;  au  bout  de  quelque 
temps,  elles  ont  pris  une  teinte  rouillée,  par* 
semée  de  points  brillants  ;  plus  tard  les  morceaux 
n'ont  plus  présenté  dans  leur  intérieur  la  couleur 
noire,  mais  une  teinte rouillée  à  peu  près  uniforme, 
sauf  quelques  points  brillants  qui  ne  sont  pas  dus 
à  du  fer  métallique,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré 
*  en  les  examinant  avec  une  forte  loupe. 

Tous  mes  morceaux ,  de  même  que  la  croûte, 
ne  font  point  mouvoir  l'aiguille  aimantée. 

Le  poids  spécifique  d'un  fragment  altéré  égale- 
ment partout,  pris  avec  tout  le  soin  qu'il  m'a  été 
possible, iiu  moyen  de  la  balance  de  Nicholson, 
m'a  donné  pour  résultat  1,785.  Celui  des  fontes 
ne  dépassant  guère  6 ,  il  en  résulte  que,  par  l'al- 
tération qu'elle  a  éprouvée  dans  l'eau  de  la  mer, 
la  substance  des  boulets  a  perdu  plus  des  deux 
tiers  de  son  poids* 

Un  premier  essai  au  chalumeau ,  dans  le  tube 
fermé ,  me  démontra  la  présence  de  l'acide  hy- 
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At)cUorique,  ou  an  moins  du  chlore  dans  cette 
jfimte,  .car  il  s'éleva  des  vapeurs  qui  rougirent  for- 
tement le  papier  de.tournes(d  y  et  dont  l'odeur  ne 
pouvait  laisser  de  doute;  une  partie  de  ces^ 
vapeurs  condensées  y  dans  le  milieu  du  tube,  pri- 
reot  une  beUe  couleur  verte,  due  à  un  ny- 
drochlorate  de  fer.  Je  ne  renaarquai  aucun  in- 
dice de  la  présence  du  soufre,  tandis  que  la 
croûte  soumise  au  même  essai  dans  le  tube,  outre 
les  vapeurs  addes  et  la  liqueur  verte,  laissa  dé*- 
poser  sur  les  parois  du  tube  une  poussière  jaune^ 
et  I  à  la  fin ,  des  vapeurs  d'hydrogène  sulfuré. 

Je  mis  100  parties  de  fonte  altérée  réduite  en. 
poudre  (ce  qui  s'effectue  très-facilement)  dans  de 
reau  diàillée  tenue  pendant  un  quart  d'heure  en. 
ébullidon;  je  renouvelai  l'eau  et  la  fis  bouillir 
pendant  le  même  espace  de  temps;  ces  eaux  réu^ 
nies  furent  évaporées  à  siccité  ;  le  résidu ,  calciné 
ou  rouge,  fut  une  poudre  d'un  violet  noirAtre , 
dont  le  poids  relatità  la  quantité  de  poudre  em- 
ployée se  trouva  être  4  ;  il  n'était  point  attirable  à 
laimant.  La  liqueur,  essayée  plusieurs  £3is  pen- 
dant Vâ>ullition  au  moyen  du  papier  de  tour- 
nesol, l'a  constanmient  rougi;  essayée  avec  le 
nitrate  de  baryte  elle  ne  s'est  jpoint  troublée  ;  elle 
ne  oontenait  donc  pas  de  sulfate.  £lle  se  colorait 
£>rteraent  en  bleu  au  moyen  de  l'hydrocyanate^ 
fienruçiné  de  potasse, 

J^ai  traité  ensuite  à  deux  reprises,  par  l'acide^ 
hydrochloriqtte  tenu  bouillant  pendant  un  quart 
dlieure ,  la  poussière  déjà,  souniise  à  l'action  de 
Feau  distillée  ;  j'ai  lavé  ce  qui  n'avait  point  été 
attaqué  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  se  co« 
locàt  plus  par  Thydrocyanate  ferruginé  de  potasse.. 
JUacide  hydrocuorique  employé  et  l'eau  des  la- 


â 
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rages  ont  été  évaporés  jusqu'à  siccité;  le  résidu  ^ 
calciné  au  rouge/m'a  donné  une  matière  d*an 
brun  noirâtre^  dont  le  poids  relatif  à  la  quantité 
totale  s*est  trouvé  64  ;  11  n'était  point  attirable  à 
Taimant.  On  voit  que  mon  but ,  dans  cette  opéra-* 
tion  y  a  été  d'enlever  le  fer  que  pouvait  contrair 
la  poussière  de  la  fonte. 

La  portion  de  poussière  <jui  avait  résisté  à  Fac- 
tion de  Tacide  bydrocfalonque  avait  Taspect  de 
la  plombagine  et  son  onctuosité;  elle  se  mêlait 
difficilement  à  Feau,  une  grande  partie  surna- 
geait toujours  en  formant  une  pellicule  d'aspect 
métalloïde.  Cependant,  en  la  frottant  sur  du  pa- 
pier blanc  y  les  taches  qu'elle  laissait  étaient  moins 
Drîllantes  que  celles  produites  par  la  poudre  de 
plombagine  essayée,  comparativement.  Desséchée, 
son  poids  relatif  s'est  trouvé  de  26;  elle  n'était 
point  attirable  à  l'aimant* 

Malgré  une  perte  de  7,  que  je  ne  puis  m'ezpli-* 
quer,puisquej  aurais  dû  trouver  plutôt  une  aug- 
mentation de  poids  provenant  du  chlore  qui  a  pu 
se  combiner  avec  le  ft^r  pendant  l'action  de  1  a- 
cide  hydrochlorique  sur  la  substance  analysée ,  je 
voulus  néanmoins  extraire  la  silice  qui  devait 
être  mêlée  avec  la  poussière  plombagineuse  ;  je 
traitai  donc  cette  poudre  avec  suffisante  quantité 
de  potasse  caustique  ;  je  fis  rougir  le  mélange  dans 
un  creuset  de  platine  surmonté  de  son  couvercle  ; 
je  lavai  et  séchai  le  résidu  non  soluble  qui  se 
trouva  tout-à-fait  semblable  k  la  plombagine  pour 
Taspect ,  le  toucher  et  la  manière  de  tacher  le 
pâmer;  son  poids  relatif  fut  de  1  o. 

Je  saturai  ensuite  la  potasse ,  tenue  en  solution 
dans  l'eau  de  lavage ,  au  moyen  de  l'acide  nitri-. 
que;  je  rapprochai  par  évaporation;  je  laissai 
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cmtallûer  le  nitrate  de  potasse  fonné  ;  je  rappro- 
diai  Teau-mère,  je  la  passai  au  filtre,  sur  lequel  il 
se  forma  un  résiau  géiatiniforme,lequely  desséché 
et  cfaaufié  au  rouge,  puis  traité  de  nouveau  ayec 
une  petite  quantité  d  acide  hydrochlorique  pour 
en  séparer  le  fer,  si^il  en  existait  encore ,  lavé  et 
desséœé,  me  donna  une  belle  poussière  blandie 
de  silice,  dont  le  poids  relatif  se  trouva  3. 

J'eus  donc  encore  sur  les  deux  opérations  pré- 
cédentes une  perte  de  i  a  que  j'attribue  en  grande 
partie  à  ce  qu'une  portion  de  la  plombagine  et 
peut^t:y>  de  carbone  isolé  se  sont  Lrûlés  en  trai- 
tant la  matière  par  la  potasse.  Cette  perte ,  réunie 
à  la*  première,  forme  un  total  de  19  sur  100,  ré- 
sultat qui  n'a  rien  de  bien  satisfaisant. 

On  conçoit,  au  reste,  que  ce  n'est  pas  pour  faire 
valoir  mon  habileté  commechimiste  que  je  donne 
ici  l'exposé  succinct  de  mon  opération,  mais  pour 
indiquer  les  principales  raisons  qui  m'ont  porté  à 
admettre  les  conséquences  qui  vont  suivre ,  car, 
tout  imparfaite  qu'est  cette  analyse,  elle  ne  laisse 
pas  de  fournir  des  données  utiles,  puisqu'il  en  ré- 
sulte, i  "  que  la  plus  grande  partie  du  fer  de  la  fonte 
a  été  enlevée  pendant  son  séjour  à  la  mer;  d^  que  ce 
qui  en  est  resté  forme  deux  parts  :  uneoxidée  ou 
combinée  avec  le  chlore  probablement  à  diverses 
proportions,  l'autre  combinée  avec  le  carbone  et 
constituant  de  la  plombagine  ;  3»  que  cette  der- 
nière parait  se  trouver  en  plus  grande  quantité 
relative  que  ne  le  supposerait  la  portion  de  car- 
bone contenue  ordinairement  aans  la  fonte; 
4^  que  la  silice  ou  le  silicium  y  est  à  peu  près  dans 
les  proportions  ordinaires;  5**  enfin  qu'il  ne  doit 
jioB  s'y  trouver  de  fer  à  l'état  métallique  ou  du 
oioins  attirable  à  l'aimant. 
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Il  D*e8l  saDB  doute  pas  facile  d'expliquer  cotBr^ 
tnent  Feau  de  mer,  chargée  de  ses  différeots  prior^ 
cipesy  ou  plutôt  quelques-uns  de  ces  principeg 
mêmes  y  oat  pu  pénétrer  la  fonte  pour  ainsi  cure 
ix>uche  par  couche^  et  comment  le  fer  s'est  trouvé 
en  grande  partie  enlevé  ;  mais  il  est  dair  que  le 
chlore  ou  lacide  faydroehlorique,  dont  la  pieseiice 
dans  la  fonte  altérée  est  évidente,  en  Mnt les  prin- 
cipaux agens. 

Qu'est  devenu  tout  le  fer  enlevé  par  les  causes 
qui  ont  afp,  sur  le  houlet  ?  Il  est  certain  qu'une 
partie  de  ce  fer  à  l'état  d'hydrozide ,  de  chlorure 
ou  d'hydrochlorate ,  est  restée  dans  la  croûte  foi^ 
mée  de  sable»  de  petits  cailloux  et  de  détritus  de 
coquilles  enveloppant  le  projectile ,  et  que  c'est 
^idemment  à  cette  matière  ferrugineuse  que  ces 
matériaux  doivent  leur  agglutination  ;  mais  il  est 
impossible  d'admettre  que  tout  le  fer  enlevé  soit 
resté  dans  la  croûte ,  car  elle  n'est  pas  fort  épaisse 
et  à  peine  ferrugineuse  à  sa  circonférence  exté- 
rieure; il  semble  que  8  à  9  livres  de  fer  métalli- 
que, enlevées  d'un  boulet  de  12  par  exemple,  et 
passé  à  l'état  de  sel  ou  d'hjdroxide,  aurait  dû- 
agglutiner  et  colorer  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  de  matières  meubles  situées  autour  du 
boulet. 

n  a  nécessairement  fallu ,  à  mesure  que  l'agent 
dissolvant  pénétrait  la  fonte  peu  à  peu  et  par  cou- 
ches ,  qu'il  s'établit  des  courants  en  sens  contraire^ 
les  uns  portant  au  dehors  l'agent  chargé  de  fer, 
les  autres  rapportant  de  nouvel  agent  pour  se 
charger  fa  son  tour.  Remarquons  aussi  que  le  dis- 
solvant n'attaquait  pas  une  couche  plus  profonde^, 
après  avoir  épuisé  la  précédente ,  mais  qu'il  sufli^ 
sait  que  la  fonte  eût  subi  un  coixmiencendeat 
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dTaltération  pour  que  Fagent  pénétrât  plus  avant , 
puisque  les  couches  extérieures  sont  loin  d^étre 
épuisées  de  leur  fer,  quoique  le  centre  soit  assee 
fortement  attaqué,  qu'il  semblerait  enfin  que 
le  dissolvant  a  pénétré  la  fonte ,  comme  Teau  pé* 
nëtre  un  corps  pbreuz ,  une  pierre  ou  du  bois,  par 
exemple* 

L'on  sait  que ,  dans  la  fonte,  le  fer  est  uni  à 
nue  certaine  quantité  de  carlx)ne  qui  parait  né- 
cessaire pour  constituer  le  métal  à  1  état  de  fonte; 
mais  le  carbone  est-il  combiné  à  la  totalité  du  fer, 
0u  ii*est41  combiné  qu'à  une  petite  portion  de  ce 
dernier,  et  constituant  alors  de  la  plombagine, 
laquelle  serait  intimement  mêlée  au  reste  du  fer, 
à  1  état  complètement  métallique  ?  Je  Tignore. 
Quoi  qu^  en  soit,  dans  les  boulets  soumis  pendant 
longtemps  à  l'action  de  l'eau  de  la  mer ,  le  fer 
métallique  parait  avoir  été  seul  enlevé  :  alors,  ou 
bien  le  carbone  a  réagi  sur  une  partie  du  fer  res- 
tant ,  et  il  en  est  résulté  de  la  plombagine  ;  ou , 
si  celle-ci  est  toute  formée  dans  la  fonte ,  elle  n'a 
éprouvé  aucune  action  de  la  part  de  l'agent  dis- 
solvant. 

IXun  autre  côté,  la  quantité  de  carbone  conte- 
nue dans  la  fonte  est  toujours  très  faible ,  a  à  4 
centièmes  environ  ;  et ,  tout  en  tenant  compte  du 
vdiame  considérable  que  peut  occuper  le  carbone 
relativement  à  son  poids  comparé  à  celui  du  ier, 
il  y  a  lieu  de  s'étonner  en  voyant  nos  boulets ,  qui 
ont  perdu  les  deux  tiers  au  moins  d'un  de  leurs 
matériaux  constituants ,  offirir  encore  une  masse 
compacte  de  plombagine  mêlée ,  à  la  vérité,  à  une 
certaine  quantité  de  fer  chloruré;  il  semblerait 
que  la  masse  eût  dû  être  pulvérulente ,  ou  du 
nxmis  friable  et  caverneuse;  il  n'en  est  rien  ;  les 
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{>rojectile8  n'ont  pas  subi  de  modifications  dans^ 
eur  apparence;  en  les  voyant  sans  les  toucher  »  on 
ne  les  supposerait  pas  attaqués.  H  leur  arrive 
quelque  chose  d^analogue  à  ce  qui  se  voit  quand 
on  soumet  un  os  à  l'action  <f  un  acide  faible  ou  à  la 
calcination;  dans  les  deux  cas,  l'os  n'a  pas  éprouvé 
de  changements  dans  sa  forme  ni  dans  son  volume^ 
son  tissu  coupé  ou  fracturé  paraitaussij^/em qu'a- 
vant d'avoir  été  soumis  h  ces  agents;  et  pourtant  il' 
a  perdu ,  dans  l'une  et  l'autre  circonstance ,  une 
partie  des  éléments  qui  le  constituaient.  La  croûte 
formée  à  l'extérieur  des  boulets  a  sans  doute  con- 
couru à  empêcher  que  leurs  formes  ne  fussent  al- 
térées, maisjelle  n'a  pu  ii^uer  sur  la  compacité  et 
la  solidité  qu'ils  ont  conservées* 

La  plomoagine ,  par  son  volume  considérable , 
parait  avoir  empêché  l'affaissement;  elle  forme  ^  si 
je  puis  parler  ainsi ,  le  squelette  du  boulet.  Mais 
^'"  '  '^^     'le  f       ^  '^'^^  ^      '      *'" 

rSi] 

qu' 

et  si  l'appréciation  de  son  poids  dans  l'analyse  cî- 
dcssus  est  fautive ,  c'est  assurément  plutôt  en  moins 
qu'en  plus. 

Si  un  corps  aussi  résistant ,  aussi  peu  perméable 
que  la  fonte  a  pu  être  ainsi  pénétré,  modifié , 
changé,  et  cela  aans  un  intervalle  de  temps  assez 
peu  considérable  (car  qu'est-ce  qu'un  siècle  et  demi 
mis  en  comparaison  avec  les  âges  des  roches  et  des 
espèces  minérales?)  ne  peut-on  pas  voir,  dans.oe 
produit  des  affinités  naturelles ,  un  fait  compa- 
rable ,  sous  bien  des  rapports ,  aux  modifications 
qu'ont  éprouvées  et  qu'éprouvent  journellement 
les  minéraux  et  les  restes  organiques  dans  les  ro- 
ches dont  la  compacité  et  l'imperméabilité  sont  le 
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Ï lus  prononcées?  Quiconque  a  observé  avec  soin 
état  minéralogique  des  fossiles ,  surtout  de  ceux 
provenant  des  terrains  anciens,  est  familier  avec 
ces  transformations  de  tissus,  ces  substitutions  de 
matières  minérales  aux  paities  solides  des  fossiles; 
j*y  ajouterai  les  disparitions ,  les  remplacements 
par  diverses  substances  qui  s*y  sont  succédé,  etc. 

Les  boulets  de  Tourviile  sont  particulièrement 
intéressants  en  ce  qu'ils  ofirent  une  date  certaine , 
et  qu'ils  se  sont  trouvés  dans  des  circonstances  que 
Ton  peut  apprécier.  Us  peuvent  Servir  de  mesure 
et  de  terme  de  cconparaison  pour  la  recherche  des 
modifications  que  les  coips  éprouvent  dans  le  sein 
de  la  terre. 

«rajouterai  quelques  remarques  à  l'occasion 
d'autres  instruments  de  fer  qui  ont  séjourné  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long  dans  les  eaux 
marines. 

«Tai  recueilli  sur  le  sable  des  instruments  de  fer 
forgés,  tels  que  clous  de  bordage,  fers  à  cheval, 
etc. ,  qui  paraissaient  avoir  subi  depuis  longtemps 
Faction  de  l'eau  de  la  mer.  11  s'était  formé  à  l'en- 
tour  de  ces  objets  une  croûte  composée  conuoie 
celle  qui  environne  les  boulets  de  Tourville.  En 
cassant  la  croûte ,  j'ai  trouvé  linstrument  oxidé 
plus  ou  moins  profondément;  cette  couche  d'oxides 
et  probablement  de  chlorures ,  n'avait  ni  l'aspect 
ni  la  consistance  que  m'ont  offerts  les  boulets  de 
Tourville;  quant  à  l'instrument  lui-même ,  ce  qui 
en  restait  ne  paraissait  pas  altéré;  car  il  était  flexi- 
ble et  malléable.  H  senôble  qu'ici  il  n'y  a  point  eu 
pénétration  conmie  cela  a  eu  lieu  pour  la  fonte , 
en  d'autres  termes,  que  les  dissolvants  qui  ont  agi 
sur  le  fer  n'ont  détruit  son  état  métallique  que  par 
couches  et  sans  le  pénétrer.  Je  possède,  entre 
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autres ,  un  fer  I  cheval  dont  il  ne  reste,  dans  plu-» 
sieurs  points,  au'une  à  deux  lignes  d'épaisseur  de 
matière  métallique ,  et  celle-ci  a  conservé  sa  do* 
reté ,  son  poids  et  sa  malléabilité. 

Le  carbone  de  la  fonte  jouerait-il  dans  les  cas 
précités  un  rôle  important?  ou  bien  doit-on  attri* 
Duer  la  différence  des  effets  produits  sur  le  fer  à 
Tétat  métallique,  à  la  submersion  constante  où 
la  première  s'est  trouvée ,  et  à  l'épaisseur  de  la  co» 
lonne  d'eau  plus  grande  dans  un  cas  que  dans 
Vautre  ? 

J'avais  k  peu  près  terminé  ces  remarques,  lor»* 
que  J'ai  eu  occasion  de  lire  l'important  travail  de 
M.  Berthier ,  intitulé  :  Recherches  du  carbone  et 
du  silicium  dans  différentes  wiriétés  de  fontes 
et  cTaciersi  Ann.des  mines ^  3* série,  i833|  t.  III, 

E.aog.  La  lecture  de  ce  mémoire,  si  je  l'eusse 
ite  avant  mon  analyse,  eût  peut-être  rendu 
celle-ci  moins  imparfaite.  Je  m'en  suis  tenu  à  y 
apprendre  que  chacun  devait  se  mêler  de  son  mé* 
tier,  et  qu'il  fallait  laisser  de  pareilles  recherches 
aux  chimistes  de  profession. 
,  Cependant  je  trouve ,  à  la  fin  de  ce  travail ,  la 
description  d'un  fait  de  cémentation  qui  me  parait 
avoir  beaucoup  de  rapports  avec  ce  qui  s'est  passé 
dans  l'altération  des  boulets  par  l'eau  de  mer  ;  et 
Fespèce  d'étonnement  que  manifeste  M.  Berthier , 
en  rendant  compte  de  son  observation ,  m'a  fait 
supposer  que  le  phénomène  de  l'altération  de  la 
fonte ,  par  un  long  séjour  dans  Teau  de  mer ,  ne 
lui  était  pas  connu. 

Je  transcris  ce  passage  :  il  s'agit  de  l'analyse  de 
l'acier  fondu  anglais ,  dit  acier  Hausman ,  au 
moyen  du  brome  et  de  l'iode. 

«  Ces  analyses,  dit  M.  Berthier,  lac.  cit.,  p.  219, 
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ont  donné  lieu  à  Qnphâiomèoe  decémenUitioii 
intéreesaoL  Ayant  mis  à  digérer  de  l'acier  fondu» 
cassé  en  moi'ceaux  de  :a  à  3  centimètres  de  lon« 
gueur  ^  dans  de  Teau  mêlée  de  brome  on  d*iode» 
en  quantité  insuffisante  pour  dissoudre  tout  le 
fer  9    et  ayant  décanté  les  liqueurs  au  bout  de 

Îuelques  jours,  au  moment  où  le  brome  et 
iode  se  trouvai^ot  à  peu  près  saturés,  les  mor- 
ceaux d'acier  que  l'on  a  retrouvés  an  fond  du 
vase  avaient  conservé  leur  forme  et  leur  appa* 
rence  primitives ,  et  il  semblait  qu'ils  n'eussent 
éprouvé  aucune  altération  ;  mais  on  a  bientôt 
reconnu  qu'ils  avaient  au  contraire  été  très4br* 
tement  attaqués.  Ils  conservaient  bien  quelque 
consistance,  mais  ils  se  cassaient  entre  les  doigts 
comme  des  morceaux  de  charbon.  Ils  étaient 
compactes ,  à  cassure  grenue ,  fine  et  serrée 
comme  celle  de  l'acier,  et  d'un  gris  noir  un  peu 
métalloïde  :  ils  tachaient  le  papier  en  gris  comme 
»  la  plombagine;  on  aurait  pu  les  employer  comme 
»  crayons;  en  grattant  ces  morceaux  avec  un  canif» 
»  il  est  resté  une  partie  solide  en  forme  d'aiguille, 
»  et  qui  en  occupait  l'axe;  c'était  de  l'acier  intact* 
9  jLa  portion  attaquée ,  traitée  de  nouveau  par  le 
»  brome  ou  par  l'iode ,  s'est  convertie  en  carbone 
Il  pur^  et  il  s'est  dissout  du  fer;  c'était  donc  du 
»  carbure  de  fer.  Or  l'analyse  a  fait  voir  que  ce 
»  carbure  se  compose  exactement  d'un  atome  de 
9  chacun  de  ces  éléments ,  ou  de  : 

Fer.   ......    o»S"7 

Carbone o,iS3 


IfOOO 

»  Il  est  magnétique  et  complètement  attaquable 


/ 
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»  par  le  brome ,  Tiode  et  Tacide  muriatiqué ,  maiâ 
»  seulement  lorsqu'il  est  isolé  :  au  contact  du  fer, 
»  celui-ci  se  dissout  de  préférence  et  le  préserve* 
»  Quand  on  traite  des  morceaux  d'acier  par  du 
»  brome ,  ils  se  transforment  peu  à  peu  en  carbure 
«  F  C  ; 'cette  transformation  se  propage  peu  à  peu 
»  delà  surface  à  Tintérieur,  par  voie  de  cémenta- 
»  tion ,  et  tant  qu'il  reste  de  l'acier  non  altéré  au 
»  centre ,  le  carbure  dont  cet  acier  se  trouve  enve- 
»  loppé  est  homogène  et  ne  renferme  pas  moins 
»  d'un  atome  de  carbone ,  même  à  la  surface  ;  mais 
»  aussitôt  que  les  dernières  traces  d'acier  sont  dé^ 
»  truites ,  le  carbure  cède  lui-même  à  l'action  du 
»  brome  ou  de  l'iode,  il  abandonne  tout  son  fer 
»  et  il  se  transforme  en  carbone  pur ,  si  le  dissol* 
»  vaut  est  emplojé  en  proportion  suffisante.  » 


>7 


NOTICE 


Sur  le  traitement  des  minerais  auroHirgentiferes 
dans  la  Basse-Hongrie^i). 

Par  11.  GRUMER»  iDgéaieur  dai  mines. 


Le  but  spécial  de  cette  notice ,  est  de  donner  un 
aperçu  des  diverses  opérations  métallurgiques  aux-* 

Îaelles  furent  soumis  jusqu'en  i83i»  lès  minerais 
u  district  de  Schemnitz,  et  d'indiquer  les  modifi- 
cations que  l'on  a  tenté  d'y  fair^  depuis  cette  épo- 
que et  particulièrement  pendant  Thivér  de  io3a 
à  i833.  Ce  travail  se  trouve  ainsi  divisé  en  deux 
parties  bien  distinctes.  Dans  chacune  d'elles  on  e^ 
saîera  en  même  temps  de  comparer  les  procédés 
hongrois  aux  méthodes  usitées  en  Saxe,  et  de  faire 
connaître  les  causes  probables  des  différences  et 
des  analogies  qui  existent  entre  ces  divers  traite* 
ments.  Cette  comparaison  est  d'autant  plus  intéres- 
sante que  le  nouveau  procédé  hongrois  est  réelle- 
ment une  réunion,  ou  un  moyen  terme,  de  l'ancien 
mode  de  fbndage  de  Schemnitz  et  du  traitement 


(i)  M.  Graner  a  recueilli  les  éléments  de  ce  travail  dan» 
nn  séjour  de  trois  mois,  qu'il  a  fait  pendant  l'hiver  de  i832 
à  i833 ,  sur  les  usines  de  la  Basse-Hongrie. 

£d  adoptant  une  notation  abrégée  a$sez  en  usaj^e  dans 
les  usines  de  l'Allemagne,  l'auteur  a  indiqué,  daus  le  cours 
de  ce  mémoire,  les  unîtes  de  longueur,  dont  il  a  fait  un 
fréquent  usage  par  les  signes  suivants  : 

Le  pied  de  Vienne.  ...         ' 
Le  pouce  de  Vienne  ...        " 

K. 
Tome  IX  ^  i836.  i 
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saxon.  Les  trois  méthodes  coïncident  quant  aux 
fontes  crues  ou  de  concentration ,  mais  diffèrent 
quant  au  mode  de  la  désargentation  des  minerais 
et  des  mattes. 

En  Saxe^  on  désargente  au  moyen  d'une  fonte 
de  matières  plombeuses  appelée  VerblejungS" 
arbeit  ;  en  Hongrie ,  jusqu  en  1 83^  ,  on  faisait 
usage  de  l'imbibition  proprement  dite  {Eintrànk- 
arbeit  )  ;  et  le  nouveau  procédé  hongrois  appli- 
que simultanément  la  fonte  par  des  matières  plom- 
beuses etrimbibition.  Les  opérations  que  ^bissent 
les  minerais  du  Hartz  sont  par  contre  bien  diffé- 
rentes,  et  une  comparaison  établie  entre  elles  et 
les  trois  méthodes  précédentes  ne  pourrait  présen- 
ter aucun  intérêt.  Les  minerais  du  Hartz  sont  en 
eflfet  presque  exclusivement  des  galènes  plus  ou 
moins  argentifères,  qui  subissent  immédiate- 
ment le  traitement  des  matières  plombeuses  ordi- 
naires. 
Minerais  Lcs'  minerais  exploités  et  fondus  dans  le  dis- 
de  la  Basse-  uj^^  j^  jg  Basse-Honffrie  forment  six  cenres  bien 

Jlongne.       ,.    .  .  °  •    %    i  .         ^         ,. 

distincts,  qui  sont  soumis  à  des  traitements  divers  : 
I  *  Les  minerais  d*or  subissent  l'amalgamation 
dans  les  petits  moulins  tyroliens,  décrits  Annales 
des  mines f  3*  série,  tome  yi,p.  io5; 

a""  et  3**  Les  minerais  d'argent  aurifères  et  les 
pyrites  plus  ou  moins  auro-argentifères  sont  fon- 
(fus  dans  les  usines  de  Scharnowitz  ,  Neusohl  et 
Kremnitz,  soit  immédiatement,  soit  après  leur 
passage  par  les  moulins  d'amalgamation ,  selon 
qu'ils  ne  renferment  pas ,  ou  qu'ils  renferment  de 
1  or  natif  en  assez  grande  quantité  pour  supporter 
avec  avantage  cette  préparation  ; 

4*^  ^^  minerais  de  ctuinre  sont  transformés  à 
AltjgelHrg  en  cuivre  noir ,  lequel  à  Tajova  est  sou- 
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mis  immédiatenient  au  raffinage ,  s'il  ne  contient 
pas  d'argent ,  ou  dans  le  cas  contraire  y  conjointe- 
ment avec  les  mattes  cuivreuses  provenant  des 
usines  d'argent ,  à  la  long;ue  série  des  opérations 
da  rafraîchissement  et  de  la  liquation  ; 

5^  Les  minerais  de  plomb  auro*argentifères 
sont  traités  séparément  oans  les  usines  deSchem- 
nitz  et  de  DuUn  ; 

6*  Les  minerais  de  fer  alimentent  les  hauts- 
fourneaux  et  forges  de  nhonitz ,  etc. 

Parmi  ces  six  classes  de  minerais,  deux  seule- 
ment sont  destinées  aux  usines  d'argent  ;  néan- 
moins deux  autres  classes  encore,  la  quatrième  et 
la  cinquième ,  exigent  un  exainen  particulier ,  à 
cause  des  changements  que  leur  traitement  subira 
par  l'introduction  définitive  de  la  nouvelle  mé- 
thode de  fondage  des  minerais  d'argent  aurifères. 

Les  minerais  traités   dans  les  usines  d'argent     Minna» 
(  2*  et  3*  classe)  forment  les  espèces  minéralogir    ^0^^^^^^ 

ques  suivantes  :  de  U  Basse- 

Hongrie. 

L'argent  sulfure  (glaserz  on  glarustn). 
L'argent  natif  [getUegenSiloer). 
L'argent  noir  ou  argent   rouge  ëminemment  fonoë 
(  6  AgS + SbS'  )  appelé  RÔBcIierz  ou  RbBchgewâchi, 
^1     Ce  mméral  est  beaucoup  pins  foncé  que  le  Spod» 
g  I    glan%erz  de  Saxe  (argent  rouge  foncé )t  <iont  U 
^i  I     composition  est  3  AgS+  SbS^. 
B  (L'argent  et  le  cuivre  gris  {fàUerz). 
^  \  L'argent  se  trouve  en  outre  dans  les  mines  de  Schem- 
~         nitz ,  le  plus  souvent  en  teinte  superficielle  noire  et 
en  filets  noirâtres.  Ce  minerai  dans  le  quartz  est  dé- 
signé sous  le  nom  de  Silberschwârze  (  notr  d'ar- 
gent )  9  très  probablement  c^est  âralement  le  com- 
posé 6  AgS  +  S  bS\ 
Tous  ces  D)  i nera is  sont  e o  généra I  plus  o u  moins  aurifères . 


\ 


\ 
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^  Troisième  classe.  Les  pyrites  auro-argentiftres  »  pria 
cipalemeot  des  mines  de  Kônigsberg  et  de  KreraDÎti. 

Gangna        L^  gangue  la  plus  ordinaire  de  tous  ces  minerais 
te  Bûnerais.  est  le  quartz  blanc  à  Kremnitz ,  et  le  quartz  rou- 
geàtre  (  Zinpppel)  à  Schemnitz. 
La  blende  accompagne  les  pyrites. 
La  chaux  et  la  magnésie  carbonatées  sont  peu 
abondantes. 

Le  spath  manganésifère  nese  trouve  qu'à  Puganz 
et  dans  les  mines  de  Gédéon  j  à  Schemnitz. 

La  baryte  sulfatée  est  extrêmement  rare,  ainsi 
que  le  spath  fluor. 

A  ces  gangues  il  faut  ajouter  le  griinstein , 
dans  lequel  se  trouvent  les  nions,  et  qui  souvent 
est  assez  fortement  imprégné  de  minerais ,  pour 
être  soumis  avec  avantage  au  travail  du  bocard. 

Schiichs        ^^  distingue  ces  diverses  espèces  de  miqerais 
et  mineraU.  en  schUchs  et  en  minerais  proprement  dits  (erze)f 
qui  ne  sont  point  passés  par  le  bobard.  La  propor- 
tion des  premiers  a  progressivement  augmenté 
d'année  en  année,    surtout  depuis  les  derniers 
perfectionnements  introduits  dans  la  préparation 
Richesse     mécanique,  de  telle  sorte  même  que  la  richesse 
des  schiichs  moyenne  de  tous  les  minerais  fondus  dansla  Basse- 
des  mberais.  Hongrie  n  est  pas  au-dessus  de  3  7  loths  d'argent 
aurifère  par  quintal  (  0,00 1 1  ),  où  l'argent  ne  con- 
tient moyennement  que  0,02  d'or, 

L*usine  ne  reçoit  les  schiichs  et  les  minerais 
d'argent  que  lorsqu'ils  renferment  au  moins  a 
loths  d'argent  aurifère  par  quintal ,  c'est-à-dire 
o,ooo6a5  ;  ou  bien ,  i  loth  dans  le  cas  où  la  moi- 
tié du  métal  précieux  est  de  l'or.  D'un  autre  côté , 
le  système  d'achat,  d'après  lequel  les  minerais  sont 
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acquis  par  Tusine,  ëtant  tel,  qu'entre  certaines  li- 
mites ,  les  propriétaires  des  mines  trouvent  de 
Favantage  à  appauvrir  les  schlichs ,  il  est  rare  que 
ceux-ci  contiennent  plus  de  a  7  loths  d'araent 
aurifère  par  quintal  (  0,00078  );  ce  qui  explique 
la  faible  richesse  moyenne  des  rainerais  traités  en 
Hongrie. 

Les  sdblichs  pyriteux  proprement  dits  doivent 
donner  à  Fessai  au  moins  4B  ^  de  mattes  ;  ou  bien 
au  moins  38  ^  lorsqu*ils  renferment-  j  loth  dW 
par  quintal;  ils  sont  de  nature  fusible* 

Quatrième  classe  de  minerais.  Les  minerais 
de  cuivre  sont  de  trois  espèces  :  lesjahlerz  cui-- 
vreux ,  les  pyrites  de  ouvre  et  les  cuivres  arsé^ 
niâtes ,  carbonates  et  phosphatés.  Les  deux  pre- 
mières espèces  viennent  de  la  mine  de  Herrenn 
f(rund;]sL  dernière  de  Liebethen.  Les  fahlerz  seu- 
lement sont  argentifères.  La  fonderie  de  cuivre  à 
Altgebirg  reçoit  les  minerais  jusqu'à  la  richesse 
minimum  de  4  ^»  ou  bien  jusqu'à  i  ^ ,  pourvu  qu'il  y 
ait  I  loth  d*argent  par  quintal  de  minerai.  Les 
minerais  de  cuivre ,  plus  pauvres  en  cuivre ,  mais 
argentifères,  sont  vendus  aux  usines  d'argent  (i). 


(i)  Poids  et  mesures  usités  en  Hongrie  dans  les  usines. 

Les  poids  employés  dans  la  Basse-Hongrie  sont  le  quin- 
tal de  Vienne»  qui  se  divise  en  100  livres  et  qui  équivaut 
à  56  kil.  La  livre  se  divise  en  a  marcs ,  i  marc  en  16  loths, 
I  loth  en  4  quintchenet  i  quintchen  en  ^àemtvi. 

Les  mesures  de  longueur  sont  également  la  toise  et  le 
pied  de  Vienne.  La  toise  vaut  6  pieds  et  i  pied=o">,3i6. 
Dans  les  mines^  on  fait  usage  d'une  autre  toise  plus  grande, 
mais  elle  ne  sert  jamais  pour  les  usines. 

La  mesure  pour  le  charbon  est  le  Maass^  qui  vaut  6,3 
pieds  cubes  de  Yienneouo,ip85  mètres  cubes. 

La  monnaie   ordinaire  est  le  florin  {valeur  de  Fienne 
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Cinquième       Le8  galëiies  auro-argtSDtifères  doivent  renfermer 
^^**'      au  moins  3o  ^  de  plonib  pour  être  reçus  des  usines 
à  plomb ,  ou  bien  de  30  à  3o  ~ ,  lorsqu'elles  ,coa*« 
tiennent  en  oatre  plus  de  l  lotk  d'argent  au  quin* 
tal.  Les  galènes  puis  pauvres  en  plomb  sont  ache- 
tées par  les  usines  a  argent ,  mais  seulement  à 
raison  de  leur  contenu  en  métaux  précieux* 
Comparaison      Si  l'ou  Gompare  ces  minerais  ^  quant  à  leur  ri- 
^^JSjrois"  cbesse  ,   à  ceux  de  Freyberg  »  on  trouve  une 
et  saxons,   différence  esx  faveur  du  district  saxon*  Dans  cette 
loQaant    coutréc ,  la  richessc  moyenne  des  miliprais  d'ar- 
à  leur  rîciiesse.gent  et  des  galènes  argentifères  traitées  dans  les 
U)nderies  a  été ,  pendant  un  grand  nombre  d'an- 
nées y  de  plus  de  5  loths  par  quintal  ;  et  si  Ton  prend 
la  moyenne  des  richesses  de  tous  les  minerais 
traités  par  l'amalgamation  et  aux  fonderies ,  on 
arrive  à  plus  de  6  ^  loths  (  0,003  )•  Il  est  vrai  que 
les  minerais  de  la  Hongrie  sont  aurifères ,  tandis 
que  ceux  de  la  Saxe  ne  le  sont  pas  ;  mais  comme 
1  argent  ne  renferme  que  o^oa  d'or,  et  que  celui-ci 
n'a  que  i3  fois  la  valeur  de  l'argent,  on  ne  pour- 
rait augmenter  que  de  \  la  richesse  du  minerai 
hongrois ,  si  on  voulait  exprimer  cette  richesse  en 
argent  pur,  et  encore  ferait-on  abstraction  des 
frais  de  départ ,  auquel  il  faut  soumettre  l'argeut 
aurifère.  Ainsi  donc  la  richesse  du  minerai  hon- 


qai  vaut  1  fr  ,049  il  f*st  divisé  en  60  kreutzer.  Une  ie- 
Gonde  monnaie  est  celie  dite,  de  convention ,  également 
en  florins  et  kreutzer;  mais  i  florin  de  convention  est  égal 
à  a  ~  florins  valeur  de  Vienne;  i  florin  de  convention  vaut 
donc  2  fr.  60  c.  Les  comptes  de  Tétat  et  des  négociants  sont 
en  général  tenus  dans  cette  seconde  monnaie  ;  et  à  moins 
d^une  ramarque  particulière ,  je  me  servirai  toujours  des 
florins  de  convention. 
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grois  n  est  que  les  7  de  la  richesse  des  nûoeraîs 
saxons. 

Sous  UD  autre  rapport  encore. Frejberg  a  un    aoQaant 
avantage  marqué  sur  ta  Basse-Hooerie.  Les  mijue»  .■  ^^  nature 

"  *  .  ^A-  des  rang uca. 

raiB  saxons  se  composent,  en  prpportion  convepai- 
l)1e,  de  matières  quartzeuses  et  spathiques,  tandia 
que  les  minerais  hongrois  sont  presque  exclusive- 
ment à  gangue  quartzeuse;  delà  vient  la  nécessité 
d'ajouter  en  Hongrie  aux  lits  de  fusion  jnsqu  à. a5 
et  même  3o  l  de  calcaire ,  et  1 30  à  1 4<>  ^  de  scories  , 

basiques;  tandis  qu'4  Frevberg,  on  a  des  lits  de 
fusion  beaucoup  moins  refractaires  par  la  simple 
addition  de  80  ^  de  scories  de  la  fonte  plombeuse. 


PREMIÈRE  PARTIE. 
Ancienne  méthode  de  fondagt. 

Le  principe  fondamental  de  Tancienne  méthode    Principe 
de  fondage  uatée  dans  la  Basse-Hongrie  est  la  |J>ndanie..ui 

,  ■«  iti  .  i^«  ,ael  ancic  iiuc 

séparation  complète  du  traitement  des  minerais  méUiode. 
de  plomb  et  des  minerais  d'argent ,  séparation 
dont  la  cause  doit  être  cherchée  d'une  part  dans 
la  faible  proportion  des  minerais  plomoeux ,  et 
d^autre  part  daps  la  nature  très-quartzeuse  des 
ganses.  Par  la  fusion  des  minerais  d'ai^ent»  on 
obtient  des  mattes  que  Ton  désai^ente  à  la  suite 
de  plusieurs  fontes  de  concentration ,  par  du 
plomb  placé  dans  le  creusa  de  percée»  désargen* 
tation  fort  incomplète  qui  exige  une  finéquente  ré- 
pétition des  mattes ,  mais  qui  ^  par  contre ,  n'en- 
traîne qu'une  faible  perte  de  plomb,  et  donne 
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des  plombs  d'œuvre  presque  entièrement  exempts 
de  cuivre. 
Fonte  crue.  ^^  première  opération  de  cette  méthode  de 
fondage  est  la/bnte  crue  (Roharbeit)  dont  le  but 
est  de  concentrer  dans  des  mattes  Tor  et  Targent 
des  minerais  et  des  pyrites  les  plus  pauvres.  Les 
minerais  destinés  à  cette  opération  ont  une  ri- 
chesse de  s  à  2  ;  loths.  Les  pyrites  que  Ton  est 
obligé  d'ajouter  ne  renferment  souvent  qu  une 
trèfr-faible  quantité  de  métal  précieux. 

Fonte  Les  mattes  obtenues ,  grillées  à  plusieurs  feux, 

concentration.  ^^^^  refondues  dans  une  seconde  opération  pour 
recueillir  l'argent  et  Tor  de  minerais  plus  riches , 
c'est-à-dire  dont  la  teneur  varie  de  a  ^  à  3  loths 
au  cruintal.  Cette  fonte  de  concentration  (  yànr 
reicnarheit)  ne  diffère  donc  de  la  précédente  que 
par  un  lit  de  fusion  un  peu  plus  riche ,  où  les 
mattes  grillées  remplacent  les  pyrites  pauvres. 

Fonte  Les  mattes  qui  résultent  de  cette  deuxième 

d'imbibition.  fonte  passent  à  leur  tour ,  après  quelques  feux  de 
grillage ,  à  la  fonte  d'imbibition  (  Frischarbeit  ) , 
où  elles  s'emparent  de  l'argent  des  minerais  ricbea, 
pour  le  céder  ensuite  au  plomb  dans  le  creuset 
.de  percée. 

Fontes         De  ce  travail  résultent  des  plombs  riches  et  des 
et  opérations  ji^g^^Qg  qui  donnent,  licu  à  plusieurs  opérations 

accessoires.  ,*■       ^i,  ,  *ii.«  f       t  i  - 

accessoires ,  telles  que  la  coupellation ,  ia  réduc- 
tion des  litharges ,  la  liquation  du  plomb  impur , 
la  fonte  des  carcasses  et  la  fonte  pour  mattes  cui- 
vreuses d'une  part,  et  la  fonte  pour  appauvrisse- 
inent  des  mattes  d'imbibition  et  la  production  des 
mattes  cuivreuses  d'autre  part. 

Vient  enfin  le  travail  du  cuivre ,  qui  a  lieu  dans 
une  usine  particulière  à  Tajo^^a.  ^* 
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On  "voit  par  ce  qui  précède  que  les  trois  fontes  ReiMrqvet 
principales  de  cette  méthode  de  traitement  ont  ^"^^^ 
réellement  le  même  but ,  celui  de  concentrer  le  traitement 
Tamut  dans  des  mattes  ;  la  dernière  seulement  ^<>>>si^ou- 
diflSre  des  deux  autres  par  Temploi  du  plomb 
fondu  y  dans  le  creuset  de  percée ,  pour  la  désar- 
gentation  des  mattes.  Il  semble  singulier ,  dès  le 
premier  abord ,  que  Ton  n'ait  pas  tait  usage  du 
plomb,  sinon  dans  la  première  opération,  du 
moins  dans  la  seconde ,  afin  d'écarter  les  pertes 
d'argent  qui  sout  une  conséquence  inévitable  des' 
refontes  plusieurs  fois  répétées;  ou  bien  que,  vu 
la  Êiible  différence  de  richesse  des  minerais  traités 
dans  les  deux  premières  fontes ,  on  ne  les  ait  pas 
'réunies  en  une  seule ,  pour  soumettre  imméaia- 
tement  les  premières  mattes  à  la  fonte  d'imbibi- 
tion.  Ce  qui  parait  avoir  décidé  les  métallurgistes 
hongrois  à  ne  pas  adopter  ces  changements ,  c'est 
la  raible  richesse  des  plombs  d'oeuvre  que  Ton 
aurait  ainsi  obtenus;  il  est  vrai  cependant  qu'il 
aurait  été  possible  de  les  enrichir ,  en  employant 
les  plombs  d'œuvre  pauvres  pour  une  nouvelle 
désargentation.  D'un  autre  côté ,  on  a  craint  peut- 
être,  en  réunissant  les  deux  premières  fontes ,  de 
produire  des  scories  trop  riches  pour  être  rejetées, 
et  néanmoins  trop  siliceuses  pour  être  refondues 
avec  avantage.  Cette  crainte  pouvait  être  fondée 

1*adis  où  Ton  traitait  des  minerais  plus  riches ,  à 
'époque,  par  exemple ,  où  tous  les  minerais  de 
3  à  5  loths  passaient  à  la  fonte  de  concentration , 
et  les  minerais  de  2  à  3  loths  à  la  fonte  crue;  mais 
aujourd'hui  que  tous  les  minerais  d'une  richesse 
supérieure  à  trois  loths  sont  immédiatement  trai- 
tes par  la  fonte  d'imbibition ,  il  est  probable  qu'il 
serait  plus  avantageux  de  supprimer  le  travail  de 
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lacoQceotration,  d'autant  plus  que  les  scories  de 

ce  travail  »  quoique  réservées  en  grandes  haldes , 

uont  encore  pu  être  retraitées  avec  avantage,  pas 

méfue  celles  qui  proviennent  du  temps  où  Ton 

fondait  des  minerais  de  3  à  5  loths. 

Foarneau       Les  usiues  d'argent  de  la  Basse-Hongrie  ne  ren- 

employés    ferment  que  des  hauts-fourneaux  et  des  demi- 

les  usines   hauts-fourneaux,  un  four  de  liquatiou  et  dcs  four- 

d'arf^ent     Q^aux  de  coupellation.  Les  fourneaux  à  manche  en 

de  la  Basse-  ^  i  •      j         •      i         ^  *  i 

Hongrie.  ^'^^  x>annis  depuis  longtemps ,  même  pour  la 
réduction  de  la  lithargc,  parce  quau  dire  des 
métallurgistes  hongrois  ,    ils   occasionnent  une 

Elus  grande  consommation  de  combustible.  Li^ 
aut-ibumeau  est  destiné  k  la  fonte  crue  et  à  la 
fonte  de  concentration  ;  les  demi -hauts-fourneaux 
à  la  fonte  d*imbibition  et  aux  autres  fontes  acces- 
soires. 

Les  hauts-fourneaux  des  usines  modernes  de 
Neusohl  et  deKremnitz  sont  construits  avec  beau*- 
coup  de  soin;  peut-être  pourraient-ils  occuper  un 
peu  moins  de  place;  mais  cet  inconvénient ^  peu 

S  rave  au  reste ,  résulte  de  la  nécessité  où  Ton  fut 
'élever  des  chambres  de  condensation  très-vastes 
pour  recueillir  les  schlichs  enlevés  eu  grande 
du^nt!  quantité  par  la  force  du  vent  ^  dont  Ja  pression 
est  beaucoup  plus  forte  que  celle  du  vent  qui  ali* 
mente  les  usines  de  Frey  berg.  Cette  grande  pres- 
sion du  vent  est  sans  doute  un  désavantage  ;  elle 
augmente  la  perte  par  volatilisation  et  la  consom- 
mation du  combustible ,  mais  elle  est  inévitable  à 
cause  de  la  nature  réfractaire  des  minerais  hon- 
grois qui  exigent  une  allure  très-chaude.  Peut- 
être  pourrait-on  remédier  à  cet  inconvénient,  en 
faisant  entrer  des  scories  de  forge  (  de  Rhonitz  ) 
dans  les  lits  de  fusion ,   ainsi   que  le   propose 
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tf .  Karstea  ?  U  est  à  rânarquer  cependant  que  le      ' 
transport  de  ces  scorie^  serait  coûtemi* 

Les  hauts-fourneaux  hongrois  <se  composent ,     Haots- 
conune  les  hauts-fourneaux  à  fer,  d'un  massif  *<*""•***• 
pyramidal  ou  prismatique  extérieur,  traversé  par 
des  canaux  d'humidité,  et  séparé  de  la  .chemise 
proprement  dite  par  un  petit  espace  rempli  de 
sahle  et  de  briques  concaves* 
.    Ce   massif  se  termine  en  voûte  au-^iessus   du 
gueulard ,  et  ne  laisse  à  la  jQamme  et  à  la  fumée 

au'un  passage  latéral  vers  les  chambres  de  oon- 
ensation ,  lesquelles,  placées  à  côté  du  fourneau 
au-dessus  d'une  galerie  voûtée ,  sont  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  cloisons  verticales  laissant 
un  passage  libre  alternativement  à  la  sole  et  au 
latond.  Quelques  anciens  fourneaux  ont  encore 
es  chambres  de  condensation  à  cloisons  horizon- 
Ules  ;  mais  les  nouvelles  chambres  paraissent  pire- 
senter  des  avantages* 

Dans  l'endïrasure  de  travail ,  à  4  pieds  (  i  "",36)  Dimensîoi 
de  la  poitrine,  on  trouve  une  digue  en  pierres    ^"'^»"t» 


s 


Ç^ffeerdstein ,  digue  du  creuset) de  o  pieds  (o^gS) 

lu  sol  de  Tusme;  elle  sert 


fourneaoi 

^ ,  ,        euset^de^Dieds(o™.o5^ 

d'élévation  au-dessus  du 

d  appui  à  la  brasque  dont  est  formé  le  creuset  du 
fourneau.  La  pierre  de  sole  du  creuset  intérieur 
est  à  Zo"  (  o'°,79)  au-dessous  de  l'arête  supérieure 
de  cette  digue  ;  'mais  cette  pierre  de  soie  elle- 
même  est  couverte  encore  deorasque  sur  une  hau- 
teur de  i8  à  :icl'  (  o™,5o)  en  sorte  que  la  profon- 
deur réelle  du  creuset  au-dessous  de  la  digue  n'est 
que  de  lo  à  i a  pouces  (0^,39  )•  Les  fourneaux  ont 
ao  pieds  de  hauteur  (  6"° 9^2)  du  ffueulard  à  la 
pierre  de  sole ,  ou  1 5  7'  (  4"*>9^  )  des  tuyères  au 
gueulard.  La  section  horizontale  de  la  cuve  est  un 
rectangle  ou  un  trapèze  qui  ne  s'évase  que  faible- 
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ment  vers  la  face  postérieure  du  fourneau,  à 
Kremnitz  et  à  Schamowitz,  et  une  courbe  en 
forme  de  fer  à  cheval ,  à  Neusohl.  La  longueur  du 
fourneau  de  SchamovntE  est ,  à  la  hauteur  des 
tuyères ,  de  fyf  (  i  ",05  ) ,  et  sa  largeur  de  36'' 
(o%95).  Le  fourneau  s'élargit  un  peu  au-dessus 
des  tuyères;  à  deux  pieds  d'élévation ,  il  atteint  sa 
plus  grande  largeur  de  ^%*'  (  <%<  0»  P^^  ^  ^ 
rétrécit  de  nouveau  jusqu'au  gueulard,  où  il  re- 
prend ses  premières  dimensions  de  36^^ 

Des  tnycres.  Les  tujères  iont  placées  dans  les  faces  latérales 
de  la  cuve  très-près  des  deux  coins  postérieurs,  et 
dans  une  direction  telle  que  les  jets  d'air  se  ren- 
contrent aux  deux  tiers  de  la  longueur  du  four- 
neau comptés  de  la  face  postérieure.  L'une  des 
tuyères  est  k  4  7  pieds  et  l'autre  à  4'  8''  de  la  pierre 
de  sole.  Pour  la  tonte  crue ,  la  tuyère  la  plus  éle- 
vée est  horizontale ,  l'autre  a  une  inclinaison 
de  i"".  Lorsque  la  température  doit  être  moins  éle- 
vée, la  descente  des  charges  plus  lente,  comme 
dans  la  fonte  pour  imbibition ,  on  donne  aux  tuyè- 
res une  inclinaison  plus  forte.  Les  tuyères  sont  en 
fer  forgé  et  en  cuivre ,  Foeil  a  3'^  de  largeur  sur  a'' 
de  hauteur;  elles  avancent  de  3'^  dans  l'intérieur 
du  fourneau.  Chaque  tuyère  ne  reçoit  qu'une  seule 
buse  ,  doijit  l'œil  circulaire  a  i  -"  de  diamètre. 
Anciens         Lcs  anciens  hauts-fourneaux,  dont  on  se  sert 

foanMuiz.  «ncore  quelquefois,  n'ont  que  147  de  hauteur  de 
la  pierre  de  sole  au  gueulard;  au  niveau  des  tuyè- 
res la  cuve  a  38"  de  longueur  sur  Zi!'  de  lai'geur. 
Les  tuyères  ne  sont  qu'à  3  7  au-dessus  de  la  pierre 
de  sole.      \ 

Demi-hants-       Les  demi-hauts^oumeaux ,  qui  sont  destinés 
foorneaaz.  ^  la  fonte  d'imbibition  et  à  toutes  les  fontes  acces- 
soires, ont  1  a  pieds  de  hauteur  (3*^,79)  de  la  pierre 
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de  sole  au  gaeulardy  une  longueur  de  36''  et  une 
largeur  de  àof  à  la  hauteur  de  la  tuyère.  La  cou* 
struction  de  ces  fourneaux  ne  diffère  au  reste  pas 
de  celle  des  hauts- fourneaux  ;  cependant  ils  sont 
munis  d^une  seule  tuyère ,  placée  au  milieu  de  la 
£ice  postérieure ,  et  ayant  généralement  une  in- 
clinaison de  5*  pour  ralentir  la  descente  des 
charges. 

La  diemise  des  fourneaux  e^t  construite  en  Dispositions 
conglomérat  trachytique  ou  en  porphyre  molaire,  **J^e  u* 
matières  qui  résistent  assez  hien  à  cause  de  leur    poitrint 
porosité  et  de  leur  nature  éminemment  quart- 
zeuse.  La  poitrine  des  fourneaux  est  démolie  à 
Scharnowitz  après  chaqu  e  fondage  pou  rla  sortie  des 
crasses  et  des  loups;  à  Kremnitz,  cette  poitrine 
est  formée  d'une  porte  marchant  sur  gonds  et  com- 
posée de  briques  encastrées  dans  un  cadre  en  fer, 
en  sorte  qu'il  suffit  de  Touvrir  pour  débarrasser  le 
fourneau. 

Tous  les  fourneaux  à  cuve  des  usines  d'argent  c,^,^,^ 
de  la  Basse-Hongrie  sont  disposés  à  creusets  dedesfonrnwnx. 
réception  intérieurs  se  prolongeant  sous  forme 
d^at^arU-^reusets  9  de  lo  pouces  de  largeur  seule- 
ment ,  à  une  très-faible  distance  en  avant  de  la 
poitrine.  Dans  la  poitrine  du  fourneau ,  immédia- 
tement au-dessus  de  lavant-creuset ,  on  conserve 
une  ouverture,  oeiY,  afin  que  le  jet  de  flamme  qui 
en  sort  puisse  maintenir  fluides  les  masses  ras- 
semblées dans  cet  avant-creuset.  Cet  œil  facilite 
d'ailleurs  le  curage  du  creuset  intérieur.  De  chaque 
côté  de  la  digue  de  Tavant-creuset,  est  un  creuset 
de  percée  dans  le  sol  de  l'usine ,  ayant  1 4  pouces 
de  diamètre  sur  9  de  profondeur  ;  mais  ils  s'élar^ 
giaaent  promptement.  Xes  laitiers  s'écoulent  libre- 
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ment  par-dessus  le  bord  de  ravant-creuset,  le  long 
d'une  rampe  de  brasque ,  sur  le  sol  de  l'usine. 
Brasque.  On  se  sert  de  deux  espèces  de  brasque;  le  mas- 
sif principal  y  ou  le  corps  du  creuset ,  est  formé  de 
brasque  at^leuse  (  rà  part,  d'argile  pour  i  de  char« 
bon  )  qui  doit  lui  donner  de  la  solidité  ;  tandis  que 
la  voie  des  scories,  les  creusets  de  percée  et  les 
creusets  intérieurs  sont  revêtus  de  brasque  légère 
(  I  argile  et  a  charbon)  qui  conduit  moins  la  cha- 
leur et  laisse  plus  facilement  dégager  les  gaz.  Dans 
certaines  opérations ,  comme  dans  le  travail  de 
rimbibition ,  on  est  obligé  de  construire  les  creu- 
^  sets  en  entier  en  brasaue  ai^leuse ,  afin  que  les 
'  mattes ,  qui  sont  très-fluides  et  abondantes  y  ne 
puissent  les  traverser. 
Mise  en  feu  Lorsqu'un  fourneau  est  reconstruit  à  neuf,  on 
le  sèche  en  y  brûlant  du  charbon  de  bois  sans  vent; 
i8  heures  après  la  mise  en  feu ,  lorsque  le  four- 
neau est  rempli  aux  deux  tiers  de  charbon,  on 
charge  des  mattes  crues  et  des  scories  d'un  fondage 
précédent ,  des  scories  pour  former  le  nez  et  des 
mattes  pour  empêcher  que  les  scories  ne  produi- 
sent des  dépôts  dans  le  creuset.  On  commence  à 
donner  un  vent  faible ,  lorsque  la  cuve  est  remplie 
de  charges  alternatives  de  charbon ,  de  scories  et 
de  mattes;  puis  on  passe  au  lit  de  fusion  ordinaire, 
que  Ton  a  dû  préparer  pendant  le  chaufiàge  du 
fourneau. 
Combustibles.  Les  seuls  comhustibles  consommés  dans  les 
usines  de  la  Basse-Hongrie  sont  le  bois  et  le  char* 
bonde  bois;  lepremiersert  pour  la  coupellation  et 
le  grillage ,  c'est  du  bois  blanc  en  rondins  ou  des 
fagots.  Le  charbon  provient  en  partie  de  boid  dur 
et  en  partie  de  bois  blanc.  A  Neûsohl ,  on  ne  con<^ 
sommé  que  du  charbon' provenant  de  bois  blanc 
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flotté  ;  à  Kremnitz  et  à  Scbamowitz  y  an  charbon 
de  bois  non  flotté  ^  en  partie  tendre  y  en  partie  dur. 
Nous  verrons  plus  bas ,  par  les  résultats  de  fon- 
dage  y  quelle  différence  énorme  de  pouvoir  calo- 
rifique existe  entre  ces  deux  espèces  de  cbarbon. 

L'usine  de  Kremnitz  est  alimentée  par  des  ma-  Maciiinc» 
chines  soufflantes  à  cylindres  en  fonte  mues  par  s^'^^^^^^*- 
l'eau.  Le  haut-fourneau  pour  la  fonte  crue  reçoit 
à  lui  seul  par  minute  900  à  i  .ooo  pieds  cubes  d'air. 
A  Neusohi ,  on  se  sert  de  machines  à  caisses  rec- 
tangulaires en  bois  à  simple  effet,  et  donnant  un 
air  moins  comprimé. 

lo  Fonte  crue. 

« 

La  fonte  crue  concentre  dans  des  mattes  les  Lit  de  fusion. 
métaux  précieux.  H  faut  donc ,  dans  la  formation 
du  lit  de  fusion^  s'attacher  :  i  "^  à  fixer  la  quantité  de 
pyrites  nécessairepour^  opérer  une  désai^entation 
aussi  complète  que  possible;  2°  à  former  une  masse 
assez  fusinle  pour  que  la  viscosité  des  scories  ne 
s'oppose  pas  à  la  séparation  des  mattes  ;  3*  enfin 
à  ne  faire  entrer  dans  un  même  fondage  que  des 
minerais  d'une  richesse  à  peu  près  égale  et  peu 
élevée ,  afin  de  ne  pas  enrichir  inutilement  les 
scories  provenant  de  minerais  pauvres^  scories  que 
l'on  est  obligé  de  rejeter  à  cause  de  leur  nature 
siliceuse. 

Le  lit  de  fusion  (  i  )  doit  donner  à  l'essai  35  à 
40  \  de  mattes ,  et  par  l'opération  en  grand  envi- 


(f)Oa  entend  par  lit  ^ile^ii^Âon  en  Hongrie  le  mélange 
desniDeratt  et  des  schlicha,*  non  compris  les  mattes  <  les 
Kories  et  le  calcaire  qu'il  faut  y  ajouter ,  et  dont  on  iudi- 
qnela  quantité  à  tant  p.  f  du  mélange  des  minerais. 
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ron  3o  ^.  La  richesse  moyenne  des  lits  de  fusion 
est  de  ^  à  ^  loth  par  quintal.  Leur  composition 
varie  ordinairement  entre  les  nombres  suivants  : 

Schlichpyriteux  pauvre.  70  k  'j5  quintaux.  1  cle|  à 

Schiich  d'argent  .  .  .  .  :10  a  16  )  j^^i^  ,  1^.1    >  i  loth 
Minerai  d'argent .  ...  10  à  9  {  ^eaaatloth  ^^^^^^ 

Pour  rendre  ce  mélange  fusible ,  on  ajoute  a5 

Fondants.     j|  3o  2  Je  calcaire  à  Kremnîtz  et  Neusohl ,  où  l'on 

ne  peut  disposer ,  pour  ainsi  dire ,  que  de  minerais 

?[uartzeux ,  et  1 5  à  ao  ^  à  Scharnowitz ,  o^  le  lit  de 
usion  renferme  déjà  les  minerais  manganésifères 
deGédéon  et  auprès  de  Puganz,  etc.  On  prend  en 
outre  1 20  à  1 40  ^  de  scories  d'imbibition  à  Krem- 
nitz ,  et  environ  100  à  1 20  -  à  Neusohl  et  Schar- 
nowitz.  Enfin  sur  les  lits  de  fusion  d'une  cam- 

Eagne  y  on  répartit  les  crasses  d'avant-creuset ,  dé- 
ris  de  fourneau  et  poussières  des  chambres  de 
condensation  de  la  campagne  précédente;  ce  qui 
permet  de  négliger  entièrement ,  dans  Fénumé- 
ration  des  produits ,  l'argent  contenu  dans  ces  di- 
verses matières.  Les  scories  d'imbibition  que  Ton 
inconTénients  emploie  comme  fondant ,  sont  en  générai  d'une 
^dM*«cori«^  composition  qui  les  rapproche  plutôt  des  bisilicates 
4lmbibition.  que  des  protosilicates  ;  il  en  résulte  que  ces  scories 
sont  en  réalité  un  fort  mauvais  fondant ,  et  que 
leur  emploi  ne  peut  être  justifié  que  par  l'argent 

Iu'elles  l'etiennent.  Il  serait  peut-être  préférable 
e  fondre  ces  scories  séparément  avec  des  pyrites 
{lauvres;  et  de  se  procurer  de  l'oxide  de  fer ,  pour 
e  lit  de  fusion  de  la  fonte  crue ,  en  grillant  légè- 
rement les  pyrites  qui  y  entrent,  sauf  à  augmen- 
ter un  peu  leur  proportion.  Nous  verrons  au  reste 
plus  bas  que  »  dans  la  nouvelle  méthode  de  fon- 
dage  y  on  a  eu  recours  à  ce  moyen. 


a; 
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Les  lits  de  fusion  se  préparent  au  reste  de  la 
manière  ordinaire ,  sur  un  plancher  situé  près  du 
gueulard.  Du  mélange  formé ,  on  charse  ensuite 
alternativement  a  ou  3  baquets ,  de  aS  livres  châ- 
cuD^dans  lesdeuz  coins  postérieurs  du  fourneau  et 
une  corbeille  de  charbon  de  4  à  5  pieds  cubes  du 
côté  de  la  face  antérieure. 

Les  charges  de  minerai  sont  faibles  par  rap* 
port  au  combustible;  de  là  résultent  un  gueulard    etâîTare 
clair  et  un  nez  très-poreux  et  lumineux ,  c'est-à-  au  foornean. 
dire  une  allure  très*chaude,  favorisée  d*ailleurs 
par  la  forte  pression  et  l'abondance  du  vent.  Cette 
allure   est  nécessaire  pour  fondre   les  minerais 
ouartzeux;  mais  elle  a  rinconvéuient  d'une  trop 
forte  consommation  de  combustible  ,  de  Fentrat- 
nement  des  schlichs,  et  peut-être  même  d'une 
scorification  plus  abondante  de  l'argent.  On  tâche 
de  remédier  aux  deux  premiers  inconvénients,  en 
arrosant  de  temps  en  temps  les  charbons  du 
gueulard  avec  de  l'eau  argileuse.  Si  Fallure  était 
moins  chaude ,  le  lit  de  fusion  restant  le  même ,  la 

Erte  en  argent  serait  plus  forte  encore ,  parce  que 
\  scories  trop  visqueuses  envelopperaient  et  en- 
traîneraient des  parcelles  de  matte;  mais  cela  pré- 
cisément prouve  l'avantaffe  qu'il  y  aurait  à  rendre 
les  lits  de  fusion  plus  fusibles  >  soit  par  le  grillaçe 
d'une  portion  des  pvrites  y  soit  par  l'addition  de 
scories  de  forge  ;  ce  dernier  moyen  serait  toutefois 
trop  coûteux ,  du  moins  pour  les  usines  de  Schar- 
nowitz  et  de  Kremnitz,  qui  sont  fort  éloignées  des 
foraes  de  Rhonitz. 

Les  scories  de  la  fonte  crue  se  refroidissent  len-     Soorics. 
tement,  comme  les  laitiers  des  hauts- fourneaux 
à  fer;  elles  doivent  être  légères,  terreuses  et  cas- 
santes après  leur  entier  renroidissement.  A  Krem- 
Tome  IX  ^  i836,  3 
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nitz ,  où  elles  sont  trop  siliceuses ,  elles  deviennent 
souvent  entièrement  vitreuses  et  transparentes ,  et 
filent  à  Tétat  fluide.  Leur  composition  les  rap- 
proche en  général  davantage  des  trisilicates  que 
des  bisilicates;  elles  retiennent  de  7'-  à  7^  loth  d  ar>- 
gent  an  quintal.  La  nature  trop  siliceuse  des  soo-» 
ries  occasionne  fréquemment  des  engot^ementa 
dans  rintérieur  du  fourneau  ;  on  les  &it  disparaître 
par  une  plus  forte  addition  de  calcaire ,  de  scories 
Basiques ,  ou  même  par  un  chargement  faible  de 
mattes  crues  ou  légèrement  grillées. 
Mattes.  ^^  perce  les  mattes  toutes  les  deux  bu  trois 
heures  y  mais  on  conserve  toujours  un  reste  de 
mattes  dans  le  creuset  de  réception ,  afin  que  les 
scolriea  n'y  forment  pas  des  dépôts.  La  matte  est 
enlevée  disque  par  disque  y  qui  doivent  être  aussi 
mincesque  possinle.  Si  les  minerais  sont  plombeux, 
les  mattes  deviennent  cassantes  et  poreuses.  A 
chaque  percée ,  on  nettoie  le  creuset  du  fourneau 
et  les  parois  autour  de  la  tuyère;  les  crasses  qui 
en  résultent  sont  refondues  à  la  campagne  suivante, 
après  avoir  subi  une  concentration  par  des  cassa-* 
ges  y  des  bocardages  et  des  lavages. 
Mise  hors.  Chaque  jour  on  revêt  de  brasque  fratchela  voie 
des  scories  et  les  creusets  de  percée;  mais  on  n'en 
fiiit  pas  autant  pour  ravant-crèuset  ;  en  sorte  que , 
lorsque  celui-ci  et  le  fourneau  se  sont  élai^s ,  on 
est  obligé  de  mettre  hors  y  après  avoir  fait  passer 
quelques  charges  isolées  de  scories  d'imbibition , 
pour  dissoudre  Je  plus  possible  les  déports  du  four* 
neau.  Une  campagne  ne  dure  que  a4  P<>b^^  ^^ 
la  jours,  quelquefois  cependant  le  double;  je 
pense  néanmoins  qu'en  rebrasquant  ravant**creti* 
set|  commeàFreyberg,  pendantlefondagemême, 
on  pourrait  aussi  prolonger  les  campagnes  des 


SçmtM  crues  durant  plusieurs  mois  ^  surtout  si  uii 
lit  de  fusion  plus  fusible  permettait  de  marelier 
avee  une  allure  moins  chaude. 

On  obtient  de  2$  à  3o  ^  de  mettes  rapportée^  a  Ttàâue^Umê. 
la  masse  des  scblichs  et  des  minerais;  leur  rîcbe^aè 
est  de  3  {  à  4  loths  d'argent  aurifère,  ou  Tsirgçqt 
contient,  par  marc,  ~  de  lotb  d'or. 

Dans  la  fonte  crue ,  on  obtient  constamment  de 
13  à  j6^  dargent  en  sus  de  ce  qu'indiquent  les 
essais  dans  le  lit  de  fusion ,  parce  que  l'on  ne  tien( 
pas  compte  du  métal  précieux  contenu  daqs  le^ 
scories  dimbibition  ajoutées .  dont  la  ricb^ssç  çst 
ordinairement  de  ^  loth  ;  mais  la  perte  réelle  est 
de  13  à  i5  ^. 

AKremnitz^  on  fond  par  3^  heures  90  k  |oq 
quintaux  de  scblichs  et  de  minerais,  à  Scharpowîts 
^o  à  «^5 ,  et  à  Neusohl  5o  à  60  quintaux* 

A  Kremnits,  on  consomme  I30  maass  de  diam  Contomiiia- 
bon  par  100  quintaux  de  minerais  et  de  schliohsj      ^^' 
Il  Scharnowit^ ,  i3oj  à  Neusohl,  iSo. 

I^  produetion  est  plus  forte  k  Kremnltz  qu^ 
dans  tes  deux  autres  usines,  parce  que  le  vent  y 
ait  plus  comprimé  et  plus  aboladant.  A  Scharno* 
ynt»  j  elle  est  supérieure  k  celle  de  Neusohl,  par 
aaite  de  la  plus  grande  fusibilité  du  lit  de  fusion 
due  aux  mmerais  manganésifères.  Enfin  j^eusohl 
^«samme  plus  du  double  de  charbon ,  d'abord 
pap  suite  de  la  production  journalière  moindre, 
mais  surtout  à  cause  de  la  nature  de  ce  charbon, 
qui  provient  de  bois  hhané  flotté  très-loin  à  Neu- 
lohl  ;  dans  les  deux  autre»  usines  le  eombustibl» 
ait  en  grande  partie  de  bois  dur  non  flotté. 

Chaque  fourneau  occupe  par  poste  im  fondeur  ^ 
UB  clisffgear  •!  deuxaid^  qui  sont  palpés  à  rsriMHi 
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de  la.  quantité  de  minerais  fondus,  et  deuxbrouetr 
teurs  payés  à  la  journée. 
Mode  II  semble  au  premier  abord  qu*un  payement 

derottviien!  semblable  doit  être  désavantageux  quant  à  la  na- 
ture des  produits,  et  que  pour  fondre  plus  rapi- 
dement, les  ouvriers  consommeront  plus  de 
combustible;  mais  pour  fondre  le  maximum  de 
minerai,  il  est  nécessaire  que  la  marche  du  four- 
neau soit  régulière;  ce  qui  force  les  ouvriers  5  être 
attentifs  et  à  charger  souvent ,  mais  peu  à  la  fois. 
Cette  régularité  aura  pour  conséquence  nécessaire 
des  produits  plus  purs  et  plus  uniformes.  Quant 
au  combustible,  les  ouvriers  sont  dans  Timpossi- 
bilité  d'augmenter  la  production  en  surchargeant 
le  fourneau  de  charbon  ;  car  il  en  résulterait  de 
suite  la  fusion  du  nez ,  et  après  cela,  la  formation 
de  grandes  cavités  dans  la  face  postérieure  du  four- 
neau au-dessus  des  tuyères,  ce  qui  amènerait  bien 
plus  promptement  la  fin  de  la  campagne. 

Fondaires        ^^  ^  ^^^^  ^  Kremnitz  des  essais  comparatifs  de 
comparatiCi  fonte  crue  dans  des  hauts-fourneaux  de  20  et  de  1 6 
d    ImÎuu-  P^^  ^®  hauteur;  la  consommation  en  charbon  a 
foorneanz   été  trouvée  un  pcu  plus  faible  dans  le  fourneau  le 
etd^*  *®j  .  plus  élevé,  la  fonte  y  était  plus  rapide  et  la  perte 
de  hauteur,  en  argent  moindre.  En  général  les  hauts-fourneaux 
ont  présenté  de  tels  avantages  en  Hongrie  pour  la 
fusion  des  minerais  réfractaires ,  que  Ion  n  a  con- 
servé les  demi-hauts-foumeaux  que  pour  la  fonte 
d'imbibition ,  qui   demande  une  allure  moins 
chaude. 
Fonte  crue       Comparons  maintenante  fonte  crue  de  Frey- 
saxonne     h^ftt  aux  résultats  que  nous  venons  d'exposer.  Nous 

comparée  o  i»  i*     j         -r»        i  n*^  j 

à  b  fonte  crue  remarqueronsci  abord  quer  reyberg  a  1  avantage  de 

de  la  BasM-  posséder  des  minerais  fusibles  par  eux-mêmes  sans 

^^^  '    addition  de  calcaire  ;  d'où  il  résulte  que  la  fusion 
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pourra  avoir  lieu  par  un  vent  moins  fort ,  avec  un 
nez  et  un  gueulard  plus  obscurs ,  c'est-à-dire  avec 
une  allure  moins  chaude.  Ainsi  tandis  qu'en  Hon- 
grie, pendant  un  fondage  de  1 1  jours,  il  se  ra»» 
semble  3o  à  36  quintaux  de  poussière  de  schlichs 
dans  la  chambre  de  condensation,  on  n'en  obtient 
dans  le  même  temps,  à  Freyberg,  qu'environ 
3  quintau2(:.  Les  mêmes  circonstances  expliquent 

Eourquoi  les  campagnes  sont  plus  longues  à  F rey- 
erg  qu'en  Hongrie ,  et  peuvent  aussi  en  quelque 
sorte  rendre  raison  de  la  différence  qui  existe  dans 
ces  usines  sous  le  rapport  de  la  consommation  du 
combustible.  Pour  établir  cette  comparaison ,  il 
faut  prendre  l'usine  de  Neusohl  qui  consomme  du 
charbon  de  bois  blanc  flotté ,  comme  les  fonderies 
de  Saxe  avant  l'emploi  du  coke  ;  on  trouve  alors 
que  l'usine  de  Neusohl  brûle,  par  loo  quintaux 
métnques  de  minerai,  90  mètres  cubes  de  charbon, 
tandis  que  Freyberg,  par  100  quintaux  métriques, 
seulement  56  mètres  cubes.  Il  faut  cependant  ob- 
server encore  que  le  bois  carbonisé  à  Neusohl  est 
soumis  à  un  flottage  plus  long  que  celui  de  Frey- 
berg. 

A  Freyberg ,  1 00  kilogr .  de  charbon  de  bois 
blanc  fondent  l'jo  kilogr.  de  minerai.  Le  miètre 
cube  de  charbon  de  bois  de  sapin  ne  pèse  que  1 10 
kilogr.,  à  cause  de  la  rapide  carbonisation. 

Sous  le  rapport  de  la  production  journalière , 
on  trouve  qu  au  charbon  de  bois ,  on  fond  par  a4 
heures  : 

_  I 

à  Freyberg.  .  .  ai»5  «joint,  métr.  de  minei*aL. 
à  Neusohl  •  .  .  3i 
à  Schamowitz .  4' 
à  Kremnits ...  53 
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n  êst  difficile  d'évaluer  exactement  la  perte  en 
tnent  dans  la  fonte  crue;  cependant  il  parait 
m  elle  lie  dépasse  pas  8  ^  à  Freyberg ,  tandis  qu'en 
Bongrie,  en  tenant  compte  ae  l'argent  contenu 
dans  les  scories  d'imbibition ,  elle  excède  ordinai- 
remeht  12  ^.  Cette 'différence  s'explique  aisément 
quand  on  songe  que  la  richesse  des  hts  de  fusion 
saxons  est  double  de  celle  des  lits  de  fusion  de 
Hongrie,  tandis  que  les  scories  ont  à  peu  près  la 
même  richesse. 

Grillage         Les  mattes  crues  sont  grillées  en  tas  et  en  plein 

^rïu»***  ^^^**  ^^^  une  aire  en  argile  damée,  recouverte  par 
Une  couche  de  menu  charbon , on  fait  un  lit  de  bois 
fetifermant  à  peu  près  un  quart  de  toise  (  de  trois 
pieds  et  demi  de  longueur  ) ,  et  par-dessus  on  ar- 
range 100  quintaux  de  mattes  concassées ,  en  ré* 
servant  les  Tragnlents  menus  pour  la  couverture 
extérieure.  Le  premier  feu  dure  5  à  6  jours.  On 
dispose  les  mattes  sur  un  tas  semblable  pour  le  2* 
grillage  ,  qui  dure  moins  longtemps.  Elles  subis- 
sent ordinairement  trois  feux  qui  consomment , 
par  1 00  quintaux ,  70  pieds  cubes  de  bois  blanc 
en  rondins. 

Fonte  Jjàfimte  de  concentration  peut  éti^  considérée 
concentration^"^™®  Une  fontc  crue  traitant  des  minerais  plu8 
(J[nrêi€harbietj. riches  quela  première  fonte.  Lesmattesde  la  fonte 
crue  qui  renferment  encori^  beaucoup  de  soufre  , 
^nt  l'office  dea  schlichs  pyriteux.  On  pourrait  douta 
employer  ces  mattes  immédiatement  à  l'état  cru } 
mais  on  les  grille ,  d'une  part  pour  obtenir  des 
mattes  plus  riches ,  d*autre  part  pour  former  de 
l'oxide  de  fer,  qui  rend  les  scories  plus  fluides  et 
épargne  une  forte  addition  de  calcaire  et  de  scories 
basiques. 
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Cette  fonte  s'opère  dans  le  même  fourneau  (  et 
disposé  de  la  même  manière)  que  la  fonte  crue» 
La  conduite  du  travail  est  aussi  identiquement  la 
même.  Nous  avons  déjà  remarqué  d'ailleurs  qu  il 
j  aurait  probablement  avantage  à  supprimer  oe 
travail,  en  remettant  à  la  fonte  crue  les  minerais 
les  plus  pauvres  (  parmi  ceux  destinés  ordinaire* 
ment  à  la  fonte  de  concentration  )  ^  et  les  minerais 
plus  ridies  à  la  fonte  d'imbibition. 

Je  passe  donc  immédiatement  au  lit  dé  fusiotl:  I^t  de  ivioni 
On  fond  ordinairement  déd  minerais  de  il  ^  ^  3 
loths  de  richesse.  Le  rapport  des  schlichs  aut  tni- 
nerais  dépend  des  provisions  dont  on  peut  dispo- 
ser ;  cependant  on  traite  en  général 

Minerais  crus.     3o  à     35  / 

ScUkht  id.  .    lo  k    65 


Lit  de  fasion.  loo      too  coDteiia&t  2  |^&  i|  1.  au  q. 
A  ce  lit  de  fusion  on  ajoute 

54  à  607  de.mattei  de  la  fonte  crue  grillées  , 
60  à  54  de  sooiies  de  la  fonte  d'imbibition , 
enfin  20  à  a5  de  calcaire. 

A  Scliarnowitz  toutefois ,  on  ne  consomme  que 
10  ^  de  calcaire^  à  cause  des  minerais  mangané- 
sifères. 

Les  schlichs  pyriteux  riches  (de  2  à  3  loths),  que 
Ton  possède  en  très-petite  quantité,  ne  passent 

Sas  à  la  fonte  crue  ;  on  les  traite  immédiatement 
ans  la  fonte  de  concentration 

La  durée  des  campagnes  est  aussi  en  général  de 
deux  semaines  :  les  proouits  de  ee  travau  sont  des 
mattes  de  8  à  ï2  loths  d^argent  par  quintal ,  l'ar- 


>  \  »  .>  '  ' 
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Prodnitt.  geut  renfermant  de  7^  à  7^  de  loth  d'or  par  marc. 
Ces  mattes  forment  à  peu  près  les  0,40  à  o^So  du 
lit  de  fusion  (  minerais  et  schlichs  ) ,  ou  les  0,66 
environ  des  mattes  de  la  fonte  crue  qui  entraient 
dans  le  chargement*  ^ 

Les  scories  renferment  de  ^  à  ^  loth  d'argent  ; 
pour  cette  raison ,  et  parce  qu'elles  sont  plus  basi* 
ques  que  les  scories  ae  la  fonte  crue ,  on  les  con« 
serve  pour  les  employer  à  défaut  des  scories  de  la 
fonte  d'imbibition. 

La  quantité  de  minerais  et  schlichs  fondus  par 
^4  heures  est  de 

G  à  95   quint,  à  KremniU ,      ou  Si  qaint.  mëtr. 
lO  à  85  il  Scharnowitz»  ou  4^ 

70  à  75  à  JNeusohl,        ou  4o 

fconywma»      La  consommation  du  charbon  est  aussi  à  peu 
^^^'      près  la  même  que  dans  la  fonte  crue ,  savoir  : 

à  Ei*emnUz.  .  •  lao  maass  de  charbon  pan  coq.  de  mio. 
àScharDOwiU.  127 
'       à  Neusohl..  .  •  a/fi  *        ' 

Les  différences  existantes  entre  ces  trois  usines 

Eroviennent  des  causes  déjà  signalées  plus  haut, 
la  perte  d'argent  est  indiquée  de  ^  à  3  ^  ;  mais  si 
l'on  tient  compte  de  l'argent  contenu  dans  les  sco* 
ries  d'imbibition ,  la  perte  réelle  se  trouve  être  de 
5à6^ 

Fonte  ha  fonte  cCimhibition  n'est  encore  à  proprement 

d'imbibition  parler  qu'une  fonte  de  concentration ,  ou  fonte 
"'*  '*^'  crue,  aont  le  but  est  de  recueillir  l'argent  des 
minerais  riches  dans  une  faible  masse  de  mattes  ; 
mais  ces  mattes  une  fois  formées  sont  désargentées 
dans  le  creuset  de  percée  par  du  plomb,  que  l'on 
y  a  fondu  préalablement. 
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Tous  les  minerais ,  dont  la  teneur  est  supérieure 
à  3  loths,  sont  réservés  pour  la  fonte  d'imbibition  ; 
mais,  pour  diminuer  le  plus  possible  les  pertes 
d'argent,  on  fait  diverses  catégories  de  minerais , 
selon  leur  richesse ,  pour  les  fondre  séparément.  A 
ces  minerais  on  ajoute  les  mattes  de  la  fonte,  de 
concentration ,  qui  ont  dû  passer  par  trois  ou 
quatre  feux  de  grillage  en  plein  air.  On  prend  d'au- 
tant plus  de  mattes  grillées,  que  les  minerais  sont 
ÎAus  pauvres ,  et  d'autant  moins  de  calcaire  comme 
bndant ,  qu'il  y  a  plus  de  mattes. 

Le  lit  de  fusion  ordinaire  se  compose  de  : 

Minerai.  .     70 
ScUich.   .    3ô 

100  conten*  an  quint.  6à  7  loths  d'argent. 

On  ajoutede  70  à  80  7  de  mattes  grillées,  quel- 
quefois jusqu'à  100  ^.  Ces  mattes  proviennent 
principalement  de  la  fonte  de  concentration ,  mais 
quelquefois  aussi  on  j  fait  entrer  les  mattes  deux 
rois  grillées  provenant  d'une  fonte  d'imbibition 
riche.  Gomme  fondant  on  emploie  ao  à  28  ^  de 
calcaire.  On  réunit  d'ailleurs  au  lit  de  fusion  les 
crasses ,  débris  de  fourneaux  lavés,  et  les  poussières 
des  campagnes  précédentes. 

La  quantité  de  plomb  employée  pour  la  désar-    Quantité 

Senta aon  des  mattes  dans  le  creuset  de  percée,    nécewdn 
[épendde  la  richesse  du  lit  de  fusion  et  du  degré 
de  richesse  que  l'on  veut  donner  au  plomb.  La  ri- 
chesse ordinaire  du  plomb  d'œuvre  est  de  à  marcs, 
rarement  elle  est  moindre  que  2  marcs. 

Par  quintal  de  minerai  ou  de  lit  de  fusion ,  on 
calcule  ordinairement  sur  25  à  3o  livres  de  plomb , 
lorsque  la  teneur  du  lit  de  fusion  est  de  8  li  i  o 


ponr 

la  désargen- 

tation. 


k 
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loths ,  en  sorte  que  Ton  peut  admettre  que  par  i 
loth  d'argent  du  minerai  on  charge  à  peu  prèft  3 
liyres  de  plomb  ^  et  par  i  loth  d'argent  du  minerai 
et  des  mattes  environ  a  livres. 

Cest  ainsi  que,  pour  3oo  à  Sso  quintaux  de  mi- 
nerai de  8  lothsyil  mut  76  à  76  quintaux  de  plomb. 
On  divise  cette  quantité  en  16  parties,  dontcha^ 
cune  reste  pendant  8  heures  dans  le  creuset  de 
percée,  en  contact  avec  les  mattes  riches ,  au  fur  et 
a  mesure  que  cellesrci  sont  percées  de  l'avant- 
creuset.  Cette  fraction  d'une  charge  de  plomb ,  qui 
varie  entre  4^  Sqnkxtaux  ,  constitue  ce  que  l'on 
appelle  un  ausguss  (  puisée  ). 

Parcée.  ^^^  ^®  temps  avant  de  percer ,  on  met  une  par- 

tie dé  cette  dose  de  plomb  (  ausguss)  dans  le  creu- 
set de  percée,  et  on  le  fond  sous  des  charbons  ar- 
dents. Au  moment  de  la  percée,  un  ouvrier  agite  le 
bain  de  plomb  avec  une  barre  de  fer  tournée  en 
apirale  &  son  extrémité,  pour  amener  bien  en  con- 
tact le  plomb  et  les  mattes.  Dès  que  celles-ci  se 
refroidissent ,  on  les  enlève  disques  par  disques , 
en  laissant  toutefois ,  pour  éviter  l'oxidation  ou  la 
perte  mécanique  du  pIoml> ,  une  légère  couche  de 
mattes  à  la  surface  du  plomb.  Vingt  minutes  après, 
on  perce  de  nouveau  en  agitant  encore;  à  chaque 
percée  on  ajoute  une  partie  du  plomb ,  jusqu'à  ce 
que  les  4  ^  ^  quintaux  d'un  ausguss  se  trouvent* 
rassemblés  dans  le  creuset  de  percée.  Ce  travail  se 
continUQ  ainsi  pendant  8  heures  sur  là  même  dose 
de  plomb ,  lïiais  il  faut  que  la  dernière  portion  de 
ce  métal  ait  été  placée  dans  le  creuset,  au  moins 
deux  heures  avant  la  fin  de  cette  période. 

Si  le  lit  de  fusion  ne  donne  pas  assez  de  mattes 
pour  percer  trois  fois  par  heure ,  on  recharge  de 
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Alite  les  mattes  que  Ton  vient  d'enlever  du  creoflet 
de  percée. 

Les  8 heures  écoulées^  tm  puise  avec  une  poche 
en  fer  le  plomb  suffisamment  enrichi,  et  on  le  veme 
dADB  des  moules  enduits  d'arsile  y  de  manière  à 
former  des  disques  de  25  à  3o  livres. 

Les  campagnes  de  ce  travail  ne  durent  qu'une 
semaine  i  les  dimanches  on  répare  les  fourneaux,  dnfoarnMn. 
et  les  lundis  matin  on  reprend  le  fondage.  L'allure 
est  moins  chaude  que  dans  la  fonte  crue  ^  le  lit  de 
fusion  plus  fusible  ;  une  descente  des  charges  lente 
permet  de  recharger  pi  usieurs  fois  de  suite  les  m  A* 
mes  mattes  pour  mieux  les  désargenter.  Il  importe 
aussi  de  percer  peu  à  la  fois ,  afin  que  la  masse  de 
plomb  puisse  bien  réagir  sur  l'argent  des  maited. 
Le  vent  est  faible ,  le  gueulard  et  le  nez  sont  ob^ 
scuTs,  la  flamme  de  l'œil  est  faible.  Les  scories  sont  ~ 
très  fluides ,  mais  se  refroidissent  promptement  et 
sont  par  cette  raison  très  impures  »  c'est-à-dire  en» 
tremâées  de  partiessulfurées.  Elles  se  rapprochent 
par  leur  composition  des  protosilicates^  et  contiens 
nent  ordinairement  j  de  loth  d'argent  au  quintal. 

Par  34  heures  on  peut  fondre  40  à  45  quintaux  Prodaction. 
de  minerai  et  de  schlichs^  et  le  produit  s'élève  à  i  o 
quintaux  de  plomb  riche  et  i5  à  ao  quintaux  de 
mattes  ^  .dont  la  richesse  varie  de  10  à  aa  loths , 
selon  la  teneur  du  lit  de  fusion.  Ces  mattes  ont  en 

Î général  une  richesse  supérieure  à  celle  du  Ut  de 
usîon  )  même  en  tenant  compte  de  l'argent  con- 
tenu dans  les  mattes  de  concentration  que  1*6^ 
ajoute  au  chargement*  Les  mattes  d'imbibition 
soBt  grillées  à  plusieurs  feux  et  repassées  au  mâme 
Iravau  )  jusqu^à  te  qu'elles  renferment  16  à  20  ^ 
de  cuivre  et  pas  au-dessus  de  1 6  loths  d'ai*ge&t« 
On  ooi&menoe  tedinairehient  les  oampa^ies 
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avec  les  minerais  les  plus  riches ,  afin  de  pouvoir 
immédiatement  recharger  les  mattes  proauites.  • 
La  consommation  en  charbon  est  très-variable 
dans  cette  opération  ;  car  elle  dépend  du  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  répétitions  que  Ton  fait 
subir  aux  mattes. 
GoDioBimatîon     A  Scharnowitz ,  on  brûle  ordinairement  1 3o 

.^ '. ,    maasspar  100  quintaux  de  minerais,  et  à  Neusohl 
:200  maass. 

Perte  La  perte  en  plomb  est  de  1 5  à  20  ^ ,  et  la  perte 

en  plomb,  ^q  argent  de  5  à  6  ^ ,  en  comptant  comme  perte 
l'argent  qui  a  passé  dans  les  scories.  La  perte  en 
plomb  doit  paraître  très-grande ,  ^i  l'on  songe  que 
ce  métal,  n'étant  en  contact  ni  avec  l'air  ni  avec 
les  scories,  ne  peut  éprouver  aucune  oxidation  ni 

Canies  scorification.  D  un  autre  côté,la  proportion  de  sul* 
^9au^  fure  d'argent  décomposé  par  le  plomb  est  si  faible, 
que  la  quantité  de  sulfure  de  plomb,  ainsi  for- 
mée, est  insignifiante;  la  perte  ne  peut  donc  être 
expliquée  qu'en  admettant  la  formation  d'un  sous- 
sulfure  multiple  de  fer ,  cuivre  et  plomb,  au  pré- 
judice du  protosulfure  de  fer  et  de  cuivre  déjà 
renfermé  dans  la  matte.  Il  est  probable  que  cette 
perte  serait  moindre  si  l'on  pouvait  remplacer  le 

Slomb  par  de  la  liiharge ,.  comme  l'a  proposé 
1.  BerUiier;  mais  dans  le  creuset  de  percée  ,  la 
température  serait  vraisemblablement  trop  faible. 
.Nous  verrons  plus  bas,  en  parlant  du  nouveau 
mode  de  traitement ,  qu'un  essai  semblable  a 
pleinement  réussi ,  mais  dans  l'avant-creuset ,  et 
non  dans  le  creuset  de  percée. 
Opérations       La  fonte  crue  et  1  a  fon  te  d'imbibi  tion  constituent 
cin^bateeimmt.  1^  deux  principales  opérations  de  l'ancien  traite»* 
ment  hongrois,  comme  la  fonte  crue  et  la  fonte  au 
plomb  caractérisent  la  méthode  de  fondage  saxon- 
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ne.  Les  autres  opérations  ne  sont  qu'accessoires , 
et  se  retrouvent  plus  ou  moins  dans  tous  les  trai- 
tements des  minerais  de  plomb  araentifères  et 
cuivreux  ;  je  me  contenterai  donc  de  les  passer 
très-rapidement  en  revue* 

La  fonte  d'imbibition  produit  desplombs  riches 
et  des  mat  tes  cuivreuses  encore  très-argentifères  ; 
de  là  deux  séries  d'opérations. 

Les  mattes  subissent  une  nouvelle  désargenta-      route 
tîon,  et  pour  y  concentrer  le  cuivre  le  plus  possi-  .^/LJJf***? 
ble  y  on  les  grille  d  abord  assez  fortement.  L  oxide    nidkm)! 
de  fer  formé  par  le  grillage  nécessite  l'addition  de 
quartz;  mais  au  lieu  de  quartz  pur  on  prend  des 
minerais  d'argent  pauvres  et  très-quartzeux.  L'o- 
pération est  au  reste  conduite  comme  une  fonte 
d'imbibi don  ordinaire  ;  la  désargentation  s'opère 
par  du  plomb  fondu,  dans  le  creuset  de  percée.  Sur 
loo  quintaux  de  minerais  de  3  à  4  loths  d'argent 
et  tré»-pauvres  en  or,  on  prend  120  quintaux  de 
mattes  grillées  à  3  ou  4  feux.  Sur  i  quintal  de  mi- 
nerai ou  compte  de  3o  k  5o  livres  de  plomb.  La 
production  journalière  et  la  consommation  en  char- 
Don  sont  peu  différentes  des  éléments  semblables 
de  la  fonte  d'imbibi  tion.  Les  pertes  en  argent  et  en 
plomb  sont  aussi  à  peu  près  les  mêmes.  Les  scories 
produites  sont  retraitées  à  la  fonte  crue.  Le  plomb 
riche  est  coupelle  avec  celui  de  la  fonte  d'imbibi- 
tion.  Les  mattes  obtenues  forment  à  peu  près  les 
o,5o  des  mattes  du  lit  de  fusion  ;  on  les  retraite 
jusqu'à  ce  qu'elles  renferment  plus  de  36  \  de  cui- 
vre. Ces  mattes  contiennent  encore  8  à  1 2  loths 
d'argent  ;  on  voit  par-là  que  le  procédé  de  désar- 
gentation est  loin  d'être  parfait:  înais  aussi  l'ancien 
procédé  hongrois  a  moins  en  vue  une  désargenta- 
Vé^  complète  des  mattes  cuivreuses  qu'une  aésar- 
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Remarque  geotation  simple  et  facile  avec  la  plus  faible  cott* 

*"  \^^^  sommation  de  plomb  possible.  Nous  montrerons 

déiargenution  en  efiet  plus  bas  que  la  perte  du  plomb ,  rapportée 

desmattet.  ^^  marc  d'argent  ^  est  bien  moindre  en  Hongrie 

qu'en  Saxe,  et  moindre  aussi  probablement  dana 

1  ancien  procédé  que  dans  le  nouveau. 

Fonte  Les  mattes  cuivreuses  produites  par  le  dernier 

précipUation  tiravail  sont  ordinairement  envoyées   à  Tajova 

(ffiétkttMagt-^  uàina  de  liquation  ) ,  où  on  les  fond  pour  cuivre 

^^^^*     noir,  qui  passe  ensuite  k  la  liquation*  Mais  quel«* 

Siiefoisy  plus  souvent  autrefois  que  maintenant^ 
les  suassent  encore  un  fondage  dans  l'usine  d'ar- 
gent, la^nfa  de  précipitation  {  Niederschlags^ 
arbeit). 

'  Les  mattes  fortement  grillées  soiit  fondues  avec 
5o  à  60  ^  de  scories  de  l'usine  à  plomb ,  ou  de  sco- 
ries de  la  réduction  des  litbarges.  Le.  plomb  pro* 
venant  de  ces  scories  s'unit  au  cuivre  noir  des 
mattes  grillées,  et  donne  un  cuivre  plombeux  très- 
ricbe  en  argent  Tôo  à  ^o  loths),  que  l'on  ajoute  k 
la  coupellation  des  plombs  d'oeuvre  • 

On  obtient  en  outre  des  mattes  de  4^  ;  de  cuivre 
et  de  14  à  i5  lotbs  d'argent  qui  sont  envoyés  à 
l'usine  de  Tajova.  Dans  cette  opération  on  ne  fait 
pas  usage  de  plomb  fondu  dans  le  creuset  de 
percée* 
Coupellataon.  Les  plombs  d'œuvre  des  trois  opérations  précé-^ 
dentés  sont  coupelles  dans  le  grand  fourneau  alle- 
mand à  chapeau  mobile.  L'opération  est  conduite 
à  peu  près  comme  à  Freyberg.  Chaque  charge  se 
oompose  de  1 00  k  1 1  o  quintaux ,  dont  70  quintaux 
sont  chargés  immédiatement,  et  le  restant  ajouté 
^  peu  k  peu ,  dès  que  les  abstrichs  on  crasses  ont  dis* 
paru  ae  dessus  le  bain  de  plomb.  La  dispositioii 
ou  fimmeau  difi&re  cepenaant  un  peu  de  celui  de 


ition 
OBrn«t«z. 
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Saxe.En  Hongrie»  l'écoulement  des  litharges  ae  fait  Dîmositi 
par  une  ouverture  placée  à  peu  près  à  l'oppoàite  de  ^«•^"°« 
la  chauffe ,  et  les  plombs  que  Ton  ne^t  filer  sont 
introduits  par  une  ouverture  située  vis-à-vis  des 
deux  buses.  C'est  aussi  par-là  que  s'échappent  prin- 
cipalement les  vapeurs.  L'axe  de  lu  chauffe  est  pa- 
rallèle à  la  direction  du  vent.  En  Saxe  l'ouvrier  p 
qui  fait  écouler  les  litharges ,  est  placé  entre  la 
cmaufie  et  le  point  du  fourneau  qui  correspond  à 
Topposite  du  vent ,  tandis  que  les  plombs  sont 
chargés  par  une  ouverture  asseK  voisine  des  buses 
et  presque  diamétralement  opposée  à  l'ouverture 
de  récoulement  des  litharges.  L'axe  de  la  chauffe 
est  d'ailleurs  incliné  vers  la  direction  du  vent. 

Le  fourneau  hongrois  est  rond  et  a  3  mètres  de 
diamètre.  La  sole  est  en  marne  naturelle  à  Krem- 
nit3L  AScharnovvitzelle  se  compose  de  4  parties  de 
calcaire  et  de  i  d'argile.  En  Hongrie  comme  en 
Saxe»  la  température  est  très-élevée  pendant  la 
formation  des  abstrichs  et  des  crasses ,  afin  de  vo- 
latiliser le  plus  possible  de  sine»- d'arsenic  et  d'an« 
timoine;  puis  elle  baisse  dès  que  l'pn  procède  à 
l'écoulement  des  litharges  proprement  dites.  Il 
£iut  l'augmenter  de  nouveau  vers  U  fin  de  Fopé^ 
ration  f  afin  de  conserver  l'arsent  fluide.  L'opéra- 
tion continue  encore  après  l'éclair  sous  Je  nom  de 
.^a^e ,  jusqu'à  ce  que  te  bain  soit  d'un  blanc  bril- 
lant et  a  une  teinte  entièrement  uniforme.  On  juge 
de  la  finesse  de  l'argent  en  prenant  des  dés  au 
moyen  d^une  baguette  de  fer.  CSet  argent  raffiné 
contient  1 5  loths  1 5  grains  d'ai^ent  pur  et  3  grains 
de  matières  étrangères.  H  serait  ai)  reste  préféraUe 
sous  le  rapport  de  la  consommation  du  oombua>« 
lible,  d'opérer  le  finage  separénient  dans  un  petit 
fourneau  à  réverbère,  ou  bien  comme  à  Freyherg^ 
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sur  une  petite  coupelle  placée  sous  le  vent  (Tune 
tuyère. 

Une  coupellation  de  loo  quintaux  exige  ^4  à 
â5  heures;  à  Scharnowilz  oùTon  traite  lao quin- 
taux à  la  fois  y  elle  se  prolonge  jusqu'à  3o  heures. 
Dorée  La  perte  en  plomb  est  de  lo  ^ ,  la  perte  en  ar- 

coope^uaion  8^^^  ^^  ^®  ^  ^  Comme  OU  coupelle  ordinairement 
et  pertes    des  plombs  contenant  plus  de  2  marcs  d'argent  au 
«nméuuz.  QQÎntal,  les  lithai^es  retiennent  encore  i  loth 
a  argent;  ce  qui  n'est  pas  un  très  grand  inconvé- 
nient ,  puisque  toutes  les  litharges  sont  réduites  et 
repassent  ainsi  à  la  fonte  d'imbibition.  Par  la  même 
raison  on  ne  sépare  pas  les  abzugs  et  les  abstrichs 
des  litharges;  et  en  général  toute  la  coupellation 
se  fait  avec  moins  de  soin  qu'à  Freyberg ,  où  l'on 
produit  des  litharges  marchandes.  On  consomme 
Perte      du  bois  blanc  en  rondins  et  des  fagots.  En  Saxe  la 
«»»Pjn*"<^«  richesse  ordinaire  des  plombs  coupelles  est  de  19 
loths  ;  la  perte  en  plomb  de  8  ^  et  la  perte  en  ar- 
gent de  0,7  l.  Il  semblerait  d'après  ces  résultats 
Îue  les  pertes  sont  plus  fortes  en  Hongrie  qu'à 
rejbera  ;  cependant  la  difiërence  n'est  pas  aussi 
forte  qu  on  pourrait  le  croire.  Dans  la  réduction 
des  litharges ,  il  y  a  en  général  un  gain  d'ai^ent , 

Erovenant  de  ce  que  l'on  admet  sans  essai  que  les 
tharaes  pauvres  contiennent  i  loth  d'argent.  Ce 
Î;ain  diminue  donc  d'autant  la  perte  par  la  coupel- 
ation.  Il  en  est  de  même  pour  le  plomb  ;  car  on  ' 
admet  que  les  litharges  contiennent  86^  de  plomb 
métallique ,  et  les  fonds  de  coupelle  56  ;. 
Rédaction  ^  ^^  ^^  ^^  chaque  trimestre ,  on  réduit  au  demi- 
dei  litharges.  haut-foumeau ,  préparé  de  la  manière  ordinaire  ^ 
les  litharges  et  fonds  de  coupelle  produites  pendant 
cet  espace  de  temps.  Ces  matières  plombeuses  sont 
traitées  au  même  fourneau  dans  l'ordre  suivant  : 
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d'ahord  la  litharge  pauvre  y  puis  la  litharge  riche, 
les  fonds  de  coupeUe  pauvres,  et  enfin  les  marnes 
très-riches  provenant  de  la  voie  de  la  litharse. 
L'allure  est  froide  et  le  vent  faible ,  l'œil  de  la 

I>oitriQe  fermé;  la  litharge  est  chargée  du  côté  de 
a  poitrine  pour  moins  exposer  le  plomb  à  Fin- 
fluence  oxidante  du  vent. 

Pour  former  le  nez ,  on  charge  des  scories  d'une 
fonte  ptécédente  ^  mais  en  aussi  faible  quantité  que 
possible.  Les  produits  de  cette  réduction  sont  du 
plomb  impur f  et  quelquefois  un  peu  de  mattes 
que  l'on  réserve  pour  les  ajouter  &  la  réduction  des 
litharges  du  trimestre  suivant.  Les  premières  sco- 
ries sont  encore  très-plombeuses,  aussi  les  soumet- 
on  à  une  répétition,  dès  que  les  litharges  et  fonds 
de  coupelle  sont  entièrement  chargés.  Pour  faci* 
liter  la  précipitation  du  plomb  de  ces  scories ,  on 
ajoute  ao~  de  calcaire,  et  pour  dissoudre  les  dépôts 
cuivreux  et  ferreux  qui  se  forment  dans  le  four- 
neair ,  on  fait  entrer  dans  le  lit  de  fusion  environ 
3  ^  de  mattes  crues. 

Une  campagne  dure  une  semaine  ;  par  24  heu- 
res,  on  peut  tondre  180  /juintaux  ae  litharge  » 
fonds  de  coupelle  et  scories  ;  par  100  de  litharge 
et  fonds  de  coupelle ,  y  compris  la  répétition  des 
scories ,  on  consonmie  60  maass  de  charbon. 

Il  y  a  gain  en  argent ,  d'après  la  richesse  suppo- 
sée des  litharses ,  et  une  perte  en  plomb  de  a  ^. 

Tous  les  plornbs  résultant  de  la  rédaction  des  Lîquation 
litharges ,  etc. ,  sont  liquatés ,  pour  les  débarrasser  ^  t^ombs. 
du  cuivre  et  des  autres  matières  étrangères ,  les- 
quelles,  si  on  les  laissait  dans  le  plomb  destiné  à 
la  fonte  d'imbibition ,  rendraient  la  coupellation 
subséquente  des  plombs  d'oeuvre ,  sinon  impos- 
sible ,  du  moins  très  difficile.  Cette  liquation  se 
Tome  IX ,   1 836.  4 
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fait  dans  un  four  à  réverbère  à  voûte  trèsHsurbais* 
sée  f  dont  la  sole  est  fortement  inclinée  en  avant 
vers  la  porte  de  chargement.  La  sole  est  en  même 
temps  creusée  en  rigole ,  suivant  le  milieu  de  sa 
longueur.  Le  plonîib  se  rassemble  dans  un  creuset 
du  sol  de  Tusine.  On  charge  à  la  fois  a5  à  3o  quin- 
taux dans  un  fourneau  de  ^  pieds  de  longueur  sur 
4  de  largeur  intérieure.  La  température  n'atteint 
jamais  le  rouge  sombre.  Il  se  produit  ao  ^  de  cras- 
ses renfermant  les  lo  f  de  l'argent  du  plomb  pau- 
vre. En  a4  heures  y  c*est-à-dire  pour  aoo  quintaux 
de  plomb,  on  ne  brûle  qu'une  demi-toise  cubique 
de  nois  de  sapin  flotté.  Le  plomb  liquaté  sert  à  la 
fonte  d'imbioition. 
Fonte  Les  crasses  (  Kienstôke  )  sont  fondues  dans  un 

^Tkum^  demi-haut-foumeau  avec  des  mattes  crues  ou  gril- 
dnrchttêchen).  lécs ,  dessCoriesde  forge  et  du  calcaire.  Les  mattes 
s'emparent  du  cuivre;  les  scories  de  forge  et  le 
calcaire  précipitent  le  plomb  qui  retient  la  majeure 
partie  de  f  argent  et  de  l'or.  Les  mattes  cuivreuses 
sont  fondues  pour  cuivre  noir  à  Tajova,et  le  plomb 
repasse  à  la  aquation,  etc. 

On  peut  se  di^ensçr  de  l'addition  dii  calcaire 
et  de$  scories  de  forge ,  lorsqu'on  emploie  des 
mattes  grillées*  Par  24  heures  on  fond  60  à  80 
i^uintaux  de  carcasses ,  avec  une  addition  très-va- 
nable  de  mattes  crues.  La  quantité  de  calcaire 
employé   comme  fondant  n'est  que  de  a  ^.  Les 


gent. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  du  traitement  des  mine- 
rais de  cuivre  d'Âltgebii^,  qui  n'a  rien  de  parti- 
culier I  ni  des  opérations  noml>reuses  de  la  liqua- 
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don  à  Tajova ,  car  elles  sont,  à  peu  de  chose  près,  Renur<iaet 
semblables  aux  méthodes  ordinaires  usitées  î^u^J'JfP'^^ 
Hartz ,  en  Saxe  et  au  Mansfeid.  Cette  usînead'ail*   Ae  coiyrtf 
leurs  beaucoup  perdu  de  son  importance  depuis      '^^** 
l'introduction  de  Tamalgamation  du  cuivre  noir  à 
Schaiôlnitz,qui  lui  a  retiré  tous  les  cuivres  noirs 
delà  Haute-Hongrie.  La  seule  différence  essen^ 
tielle ,    qui  distingue  le  procédé  hongrois  de  la 
méthode  du  Hartz  et  du   Mansfeld,  réside  dans 
raffinage  du  cuivre  noir  désargenté ,  qui  se  fait  au 
petit  fojer  dans  les  deux  dernières  localités ,  et  en 
Hongrie  dans  un  grand  fourneau  à  réverbère  ovale 
à  deux  tuyères ,  comme  à  Griinthal  en  Saxe.  C'est 
le  procédé  d  affinage  de  Chessy  ;    seulement  le 
cuivre,  étant  plus  impur,  exige  en  Hongrie,  pour 
sa  purification ,  Taction  des  soufflets.  Le  cuivre  ro« 
sette  provenant  de  cette  opération  est  ensuite  re- 
fondu dans  un  petit  foyer,  pour  le  rendre  propre 
au  martelage ,  en  lui  enlevant  Toxigène  en  excès 
qui  caractérise  le  cuivre  rosette. 

Maintenant  avant  d'exposer  les  principes  dû 
nouveau  procédé  de  fondage ,  nous  allons  établir 
encore  la  comparaison  entre  les  pertes  d'argent  et 
de  plomb  occasionées  par  les  procédés  hongrois 
et  saxons. 

En  Hongrie,  la  perte  en  argent,  dans  l'ensemble  con,pg„||^jj 
des  opérations  est  de  7  à  8  7 ,  si  l'on  suppose  que  les       entre 
essais  donnent  exactement  la  teneur  des  mioerais.    ^^^^^^ 

Cette  perte  est  répartie  ainsi  qu'il  suit,  dans  les  en  H^^e 
difi*érentes  opérations.  La  fonte  d'imbibition ,  qui  ®*  ^  ^*«* 
reçoit  tous  les  minerais ,  soit  à  l'état  naturel ,  soit  Perte  d'argent 
transformés  en  mattes  ,  fait  éprouver  à  l'argent  ^^  Hongrie, 
une  perte  de  5  7 ,  si  Ton  considère  comme  perte 
Vai:gent  qui  a  passé  dans  les  scories  ;  mais  alors  on 
est  autorisé  à  faire  entrer  en  ligne  de  compte  l'ar- 
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Sent  que  Ton  introduit  par  ces  scories  dans  les  lits 
€  fusion  des  fontes  crues  et  de  concentration ,  et 
le  calcul  montre  que  dans  cette  supposition  on 
peut  considérer  comme  nulles  les  pertes  occasio- 
nées  par  ces  deux  premières  fontes.  Le  quart  à 
peu  près  de  Taraent  supporte  ensuite  la  perte  de  6 
à  8  ^  due  à  la  fonte  des  mattes ,  ce  qui  fait  i  ;  à 
a  ^  réparti  sur  toute  la  masse  de  Fargent;  enGn  la 
coupellation  et  les  autres  travaux  accessoires  don- 
nent encore  une. perte  d'environ^^i  7,  cequifait 
en  tout  7  à  8  ;• 
Perte  d'argent  En  Saxe»  la  perte  totale  de  l'argent  est  de  5  ;  à 
en  Saxe.  6  ^ ,  en  fondant  au  charbon  de  bois ,  et  un  peu  plus 
forte  en  coke.  Elle  est  répartie  ainsi  :  dans  la  fonte 
crue  au  charbon  de  bois ,  1 3  à  1 4  ~  ;  mais  comme 
cette  perte  n'est  relative  qu  au  sixième  de  l'argent^ 
elle  n  est  en  définitive  rapportée  à  toute  la  masse 
de  Taisent  que  de  a  \l.  Le  grillage  des  minerais 
plombeux  et  des  mattes  et  la  tonte  au  plomb  don- 
nent une  perte  de  3  ^.  La  coupellation  et  les  autres 
travaux  accessoires  donnent  aussi  ensemble  une 

Sierte  de  i  à  i  ^  ^  en  la  rapportant  à  toute  la  masse 
'argent;  ainsi  la  perte  totale  est  de  5  ^  à  6  f. 
^"**Lg       1^21  perte  en  argent  est  donc  plus  forte  en  Hon- 
dar^nt     grie  aenviron  a  ^.  Cette  différence  s'explique  ai- 
pins  grande  sèment;  en  Saxe  il  nj  a  qu'une  seule  fonte  avant 
qa^en^Sue?  I*  fonte  plombeuse ,  qui  fait  passer  presaue  tout 
l'argent  aans  le  plomb  ;  car  la  quantité  d'argent 
soumise  à  la  foiite  des  mattes  est  insignifiante.  En 
Hongrie  l'argent  traverse  partiellement  trois  fontes 
.  avant  de  venir  au  contact  du  plomb,  et  le  quart 
de  cet  aident  subit  encore  la  fonte  des  mattes  ; 
d'ailleurs  la  masse  de  plomb  employée  à  la  désar- 
ffentation  est  beaucoup  plus  faible  en  Hongrie  qu'en 
Saxei  La  perte  d  argent  serait  moindre  en  Hougrie 
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si  Ton  pouvait  utiliser  les  scories  de  la  fonte  de 
concentration ,  qui  renferment  |  et  même  ^  loth. 

La  perte  en  or  est  plus  forte  encore  que  celle  de 
l'argent  ;  elle  est  de  o  à  lo  ^  d'après  les  essais  des 
minerais ,  qui  toutefois  ne  peuvent  pas  être  très- 
exacts.  * 

Les  pertes  en  plomb  ne  peuvent  pas  être  rap-   ^«BMrq'i» 

})ortées  à  la  quantité  de  plomb  produite ,  puisque  *ll  pi<^b.^ 
a  production  du  plomb  ou  de  la  litharge  mar- 
chande n^est  qu  une  chose  accessoire  à  Freyberg , 
et  tout-à-fait  insigniâante  en  Hongrie;  et  que 
dailleurs  les  mêmes  matières  plombeuses  repasr 
sent  constamment  par  les  mêmes  suites  d'opéra- 
tions. Mais,  pour  comparer  entre  eux  les  procédés 
hongrois  et  saxons,  il  est  intéressant  d'évaluer  la 
quantité  de  plomb  scori&é  et  brûlé  par  marc  d'ar- 
gent y  dans  chacune  de  ces  deux  méthodes. 

£n  Hongrie  l'ensemble  des  procédés  de  la  dés-  Perte 
ai-gentation  entraîne ,  d'après  une  moyenne  de  ^^Jf^nmie. 
plusieurs  années ,  par  marc  d'argent,  unç  perte  de 
plomb  de  1 3  ;  livres ,  h  quoi  il  faut  ajouter  là  perte 
résultant  du  traitement  des  minerais  de  plomb  eux- 
mêmes,  puisque  dans  les  usines  d'argent  on  ne  fait 
usage  que  de  plomb  métallique.  Or  cette  perte  est 
de  I  o  à  1 2  ^  du  plomb  contenu  dans  lés  minerais. 
Ainsi  donc  la  quantité  de  plomb  réellement  con- 
sommé pour  la  production  de  i  marc  d'argent 
est  d'environ  i5  livres ,  c'est*-à-dire  que  pour  i  par- 
tie d'argent  on  brûle  ou  scorifie  oo  parties  de 
plomb.  Cette  partie  se  répartit ,  ainsi  qu'il  suit , 
entre  les  opérations  principales  du  traitement  des 
minerais  d  argent  : 

Dans  le  travail  de  fimbibition  on  trouve  par  i 
partie  d'argent ,  passé  dans  le  plomb  ,  1 6  parties 
de  plomb  brûlé  ou  scorifie ,  en  y  comprenant  la 
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Eerte  due  au  traitement  des  minerais  de  plomb. 
le  plomb  d'œuvre  supporte  dans  la  coupellation 
un  décbet  de  lo  ^^  c est-à-dire  par  i  partie  d*ar- 
gent  7  à  8  parties  de  plomb.  Ce  même  plomb 
éprouve  dans  la  réduction  des  litharges,  la  liqua- 
tion  et  la  fonte  des  carcasses ,  etc. ,  une  perte  de 
6  à  7  f  ^  laquelle  reportée  sur  l'argent  obtenu  par 
la  coupellation  donne  encore  pour  i  part,  d'argent 
une  consommation  de5  à6  part,  de  plomb.  Ainsi 
donc  la  coupellation  et  les  opérations  de  réduction 
entraînent  une  consommation  de  I3  à  i4  part,  de 

{ilomb  par  i  d'ai^ent  ;  et  la  suite  entière  de  toua 
es  travaux  2&  à  3o  parties. 

n  semble  au  premier  abord  que  dans  l'évalua- 
tion de  ces  pertes  de  plomb,  on  n  a  pas  tenu  compte 
du  travail  aes  mattes ,  auquel  on  soumet  cepen- 
dant le  quart  de  Targent  produit  ;  mais  il  faut  re- 
marquer que  dans  la  fonte  d'imbibition  on  a  re- 
forte  tout  le  décbet  du  plomb  uniquement  sur 
argent  passé  dans  le  plomb,  et  que  Ton  peut  donc 
considérer  Targent  des  mattes  comme  n'ayant 
encore  entraîné  aucune  perte  en  plomb.  Cet  ar* 

{;ent  des  mattes  consomme  ensuite  à  son  tour,  dans 
a  fonCecJses  mattes,  la  même  cruantité  de  plomb 
que  l'argent  du  minerai  dans  la  fonte  d'imbii>i tion, 
en  sorte  que  Ton  peut  admettre,  comme  je  Tai 
supposé,  que  chaque  partie  de  Taisent  des  mine- 
rais entrame,  pour  son  imbibition  complète,  i6 
parties  de  plomb, 

p^fi^  En  Saxe  le  décbet  du  plomb  est  plus  considé- 

de  plomb  rable.  M.  Héron  de  Yillefosse  l'indique  pour  l'an- 
née i8o5,  de  4^  parties  par  i  partie  d'argent  ; 
maintenant  il  s'élève  au  moins  à  4^  parties;  car  en 
1 8o5  la  ricbesse  moyenne  des  minerais  de  la  fonte 


en  Saxe. 
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plombe  use  était  de  la  loths,  tandis  que  mainte- 
nant elle  ne  dépasse  pas  9  loths. 

Ce  déchet  se  trouve  réparti  de  la  manière  sui- 
vante entre  les  diflférentes  opérations  : 

Dans  la  fonte  plombeuse  la  perte  en  plomb  est 
de  14  H  '^''^  comptant  comme  perte  le  plomb  qui 
se  trouve  dans  les  scories;  ce  que  Ton  peut  admet- 
tre ,  puisque  les  •;-  de  ce  plomb  sont  déjà  perdus 
par  la  fonte  crue  et  le  grillage  des  raattes  crues, 
rour  tenir  compte  des  7^^  restant ,  on  peut  réduire 
le  déchet  à  i4  ;•  Or  dans  les  lits  de  fusion  du  tra- 
vail au  plomb ,  il  y  a  par  1  partie  d'argent ,  passé 
dans  le  plomb,  300  parties  de  plomb;  donc  pour 
I  partie  d'argent  intbibé^  la  quantité  de  plomb 
perdu  est  de  200  x  .-^ = a8  parties.  Dans  la  cou- 
pellation  la  perte  ordinaire  est  de  8  ^,  ce  qui  fait, 
dans  le  cas  aune  richesse  ordinaire  de  19  loths, 
1 4  part,  de  plomb  par  i  part,  d'argent.  Les  deux 
opéri^tions  principales  du  traitement  occasionnent 
donc  un  déchet  de  plomb  de  4^  part,  par  i  part, 
d'argent.  Pour  les  opérations  accessoires,  telles  que 
le  grillage  des  minerais  de  plomb,  la  revivification 
des  abstrichs  et  la  liquation  des  plombs,  on  peut 
admettreaumoins3  part,  de  plomb;  en  sorte  que 
la  perte  s'élève  réellement  au  moins  à  45  part,  de 
plomb  pour  1  part,  d'argent.  Eln  Saxe  les  litharges 
ne  sont  pas  réduites  isalément;  la  perte  résultant 
de  cette  opération  est  donc  comprise  dans  celle  de 
la  fonte  plombeuse.  Les  fonderies  de  Saxe  produi- 
sent annuellement  22. 000 marcs  d'argent ,  en  brû- 
lant environ  5.ooo  quintaux  de  plomb  de  7.000 
Îuintaux  que  contiennent  les  minerais.  Dans  la 
asse-Hongrie  on  produit  35.ooo  marcs  d'argent, 
en  brûlant  5.3oo  quintaux  de  plomb  de  6.000 
quintaux  qui  existent  dans  les  mmerais. 
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Le  procédé 
saxon 
n*est  pas      P^ 


On  voit  y  par  ce  qui  précède,  qu'il  ne  serait  pas 
_.  ssible  d'appliquer  en  Hongrie  le  procédé  saxon; 

applicable  les  minerais  plombeux  j  sont  en  trop  faible  quan- 
en  Hongrie,  ^j^^.  d'ailleurs,  il  est  probable  que.  les  minerais 
quartzeux  de  Hongrie  sacrifieraient  encore  plus  de 
plomb  que  les  minerais  saxons;  je  ne  doute  pas 

gue  la  méthode  de  fondage  saxonne  introduite  en 
[ongrie  n  entraînât  parchaque  partie  d'argent  en- 
viron 5o  part,  de  plomb;  c'est-à-dire  que  pour 
35.000  marcs  d'ai^ent  il  faudrait  8.5oo  à  c^.ooo 
quintaux  de  plomb. 

U  était  facile  dé  prévoir  que  le  procédé  deFrey- 
berg  devait  consommer  plus  de  plomb  que  celui 
de  Hongrie ,  puisque  dans  le  premier  cas  le  plomb  , 
est  exposé  au  vent  des  tuyères  et  se  trouve  en 
contact  avec  les  scories ,  tandis  que  dans  le  second 
il  n'éprouve  que  l'action  des  mattes  ;  et  que  d'ail- 
leui*s  à  Freyberg ,  dans  les  fontes  de  désargenta- 
tion ,  on  emploie  1 80  à  200  part,  de  plomb  pour 
I  d'ai^ent,  et  seulement  60  part,  en  Hongrie. 
Mais  par  cela  même  aussi ,  la  désargentatibn  est 
plus  parfaite  et  les  pertes  en  aident  moindres  en 
baxe.  Toutefois  en  comparant  les  pertes  en  argent 
et  en  plomb  avec  les  valeurs  relatives  de  ces  deux 
métaux ,  il  y  aurait  encore  avantage  du  côté  de  la 
Hongrie ,  si  la  plus  grande  consommation  en  com- 
bustinle ,  due ,  il  est  vrai ,  en  partie  à  l'état  réfrac- 
taire  des  minerais  de  ce  pays,  ne  faisait  de  nouveau 
Consomma,  pencher  la  balance  plutôt  en  faveur  de  la  Saxe.  A 
da  ciurbon  Ncusobl  OU  cousomme  par  1 00  quintaux  métriques 
*"  ^°^"*  de  minerais,  diins  l'ensemble  des  procédés,  75  à 
80  mètres  cubes  de  charbon  de  bois  tendre;  et  à 
Freyberg,  pour  la  même  quantité  de  miinerais, 
seulement  70  à  76  mètres  cubes  de  charbon  de 
bois  tendre.  La   richesse  moyenne  des  minerais 
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iioogrois  étant  par  quiotal  (56  kil.)  de  3  ;loth; 
on  trouve  par  marc  d  argent  une  consommation 
d'environ  a  mètres  cubes  de  charbon,  et  la  richesse 
des  minerais  saxons  étant  de  5  loths(par5i  kil.}, 
on  trouve  par  marc  d'argent  une  consommation 
de  1,10  à  1,20  mètre  cube  de  charbon. 


DEUXIÈME  PARTIE.* 

Nouvelle  méthode  defondage. 

Les  pertes  d'argent  de  Fancienne  méthode ,  et 
plus  encore  celles  de  l'or ,  jointes  à  l'impossibilité 
de  l'introduction  du  procédé  saxon ,  ont  engagé 
les  métallurgistes  hongrois  de  tenter  un  traitement 
intermédiaire  qui ,  tout  en  diminuant  les  pertes 
des  métaux  précieux,  dût  entraîner  un  moindre 
déchet  de  plomb  que  celui  de  Freyberg.  Ce  nou- 
veau traitement  a  été  appliqué  en  premier  lieu  par 
le  conseiller  desmines  owaitzer  dans  les  usines  de 
IV agjrbanjra^  sur  les  frontières  de  la  Transylvanie, 
pour  des  minerais  analogues  à  ceux  de  Schemnitz, 
mais  plus  riches  enr  or.  Il  a  été  définitivement 
adopté  dans  cette  contrée  depuis  cinq  ou  six 
ans,  et  donne  des  résultats  tressa vantageux.  Avant 
d'exposer  les  principes  de  cette  méthode ,  exami- 
nons d'abord  Jes  conditions  auxquelles  tout  pro- 
cédé de  fondage  doit  nécessairement  satisfaire. 

Les  seuls  moyens  connus  jusqu'à  présent,  pour    Principes 
retirer  l'or  et  l'arsent  des  minerais ,  se  réduisent  à  ,^®  fondage 

19  /  ^'       ^ ^   y  1  •       •  ,    dei  mineraïf 

\  amalgamation  et  a  une  combinaison  avec  le    dargeut. 
plomb  y  opérée  plus  ou  moins  directement.  L'a- 
malgamation des  minerais  aurifères  a  été  iutro- 
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duite  avec  succès  à  Schemnitz ,    Tamalgamation 

tyrolienne  surtout  présente  de  grands  avantages. 

Il  est  plus  difficile  de  décider  si  Famalganiation 

Cause»      jgg  minerais  d^argent  serait  à  préférer  à  la  fusion. 

qai  s  opposent  ^  j  t  "        •  *^        »  i 

à  Tamaiga-  Cependant  diverses  raisons ,  et  entr  autres  les  essais 
mation     fj,îts  par  M.  de  Bom  à  la  fin  du  siècle  dernier ,  me 

des  minerais  /.^*  9  1  .     .  1  »ii 

hongrois,  lout  penser  qu  une  amalgamation  analogue  à  celle 
de  Freybergy  ne  présenterait  aucun  avantage  réel. 
1  •  Les  minerais  sont  trop  pauvres  ;  car  M,  fVinkler 
rapporte  cfans  son  ouvrage  sur  l'amalgamation 
«  que  si  dans  le  procédé  de  Freyb'erg ,  on  repré- 
»  sente  par  i  oo  le  bénéfice  résultant  de  Tamalga- 
»  mation  des  minerais  de  6  4-  loths  ^  ce  bénéfice  se 
«  réduit  à  27 ,  lorsque  la  richesse  est  de  4  lolhs  et 
»  se  transformerait  en  perte  avec  des  minerais  de 
»  3  loths.  »  Or,  quoique  ces  bénéfices  doivent  va- 
rier avec  une  foule  de  circonstances  dépendantes 
des  localités,  il  est  cependant  certain  que  les  mi- 
nerais hongrois ,  qui  ont  en  moyenne  3  ;  loths  d'ar- 
gent aurifère ,  paraissent  devoir  être  trop  pauvres 
Eour  une  amalgation  avantageuse  ;  3<>  les,minerais 
ongrois  n'étant  pas  en  général  pyriteux,  on  se- 
rait obligé  d'y  ajouter  les  schlichs  pyriteux  qui  les 
,  rendraientencore  plus  pauvres;  il  est  vrai  que  ces 
inconvénients  disparaîtraient,  si  par  une  fonte 
crue  préalable  on  préparait  des  mattes  riches 
susceptibles  d'être  amalgamées. Mais  le  plus  grand 
obstacle  à  l'amalgamation  des  minerais,  conime 
des  mattes,  est  3*  la  présence  de  l'or.  Des  ex- 
périences faites  à  Freyberg  (voyez  Journal  de 
Erdmanny  tome XV,  deuxième  cahier)  prouvent 
que  ,  lorsqu'on  amalgame  des  minerais  d'argent 
aurifères  ,Tor  reste  en  grande  partie  dans  les  rési- 
dus, et  qu'il  en  serait  de  même  de  l'argent ,  si  ce- 
lui-ci était  à  l'état  natif  au  lieu  d'être  à  l'état  de 
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chlorure.  Le  fait  est ,  au  reste  »  très-facile  à  expli* 
quer;  dans  les  tonneaux  d*ama1gation  de  Frey- 
berg,  le  mercure  est  très-divisé,  et  ne  peut  agir 
qu^imparfaitement  sur  les  métaux  natifcs,  tandis 
qu'il  dissout  facilement  T^argent  naissant  résul- 
tant de  la  décomposition  du  dblorure  d^argent. 

Si  Ton  voulait  donc  amalgamer  les  minerais  de 
Schemnitz  pour  l'argent»  on  ne  pourrait  néan- 
moins supprimer  l'amalgamation  tyrolienne  ;  et 
malgré  ces  deux  amalgamations  la  perte  en  or  se- 
rait encore  considérable. 

C'est  donc  avec  raison  que  l'on  a  choisi  en  Hon- 
grie le  plomb  pour  y  concentrer  les  métaux  pré- 
cieux ;  mais  parmi  les  différents  procédés  de  désar- 
gen  talion  par  fusion ,  il  en  est  de  pi  us  ou  moins  avan- 
tageux, llest  évident  qu'il  fauttâcherde  faire  passer 
le  plus  tôt  possible  »  et  avec  le  moins  dç  frais,  l'or  et 
l'argent  dans  le  plomb,  puisque  les  pertes  en  » 

métaux  précieux  sont  en  proportion  du  nombre 
des  fontes  qui  précèdent  la  véritable  imbibition. 
Or,  à  Schemnitz  y  dans  la  méthode  de  fondage 
employée  jusqu'en  1 832 ,  l'imbibition  proprement  * 
dite  était  précédée  par  trois  fontes  de  Concentra- 
tion ,  que  nous  allons  examiner  successivement  : 
la  fonte  crue ,  devant  rassembler  les  métaux  pré- 
cieux des  minerais  dans  des  mattes,  est  d'autant 
plus  désavantageuse  que  lé  minerai  est  plus  riche  i^^/f^J^rawt 
en  or  et  plus  pauvre  en  argent  et  en  cuivre;  car    pour  des 
Vor  ne  peut  être  retenu  dans  ces  mattes  que  par    auritèresl 
l'argent  ou  le  cuivre,  et  non  par  le  soufre.  Les 
pertes  des  métaux  précieux  et  les  frais  de  fondage 
augmentent  avec  la  masse  des  matières  à  fondre; 
l'addition  des  scories  et  du  calcaire  est  donc  désa- 
vantageuse sous  ce  rapport,  et  ces  matières  em- 
ployées commefbnduntSf  seraient  sans  doute  rem- 


lu 
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placées  avec  avantage  par  des  pyrites  grillées.  Les 
mattes  crues  sont  refondues  dtans  le  travail  de  la 
concentration  avec  des  minerais;  cette  opération 
a  le  même  but  que  la  fonte  crue;  mais  comme 
elle  traite  des  matières  plus  riches^  elle  occasionne 
par  cela  même  des  pertes  encore  plus  grandes. 

Inconvénients     La  fontc  (ïimbibition  présente  de  graves  in- 

d'imbibkion.  convéuiénts;  Ics  mattcs  ne  sont  désargentées  que 
dans  le  creuset  de  percée ,  où  le  plomn  est  près- 
jue  froid,  et  par  suite  les  affinités  chimiques  plus 
faibles.  De  là  résultent  des  mattes  encore  très-ri- 
ches, que  Ton  refond  plusieurs  fois  pour  les  ap- 
pauvrir, refontes  qui  sont  autant  de  causes  de 
pertes  et  de  frais,  que  l'on  éviterait  entièrement 
en  changeant  cette  fonte  d'imbibition  en  une 
fonte  de  mattes  et  de  minerais  d^argent  riches  avec 
les  minerais  plom'beux  grillés.  On  réduirait  ainsi 
la  masse  des  mattes,  et  les  rendrait  plus  riches 
en  cuivre;  la  réduction  des  litharges  serait  suppri- 
mée, puisqu'on  les  fondrait  avec  les  minerais 
'  d'argent,  car  la  désargenta tion  se  fait  mieux  avee 
de  la  litharge  qu'avec  du  plomb  métallique;  ainsi 
disparaîtraient  aussi  la  liquation  des  plombs  cui" 
vreux  et  la  refonte*des  carcasses. 

Mode  général  Dans  la  nouvelle  méthode  de  fondage  on  a  tâ- 
introduk^  ché  d'éviter  la  plupart  des  inconvénients quenous 

à  Nagybanya.  vcuous  dc  Signaler;  Cependant  il  n'a  pas  été  possi- 
ble de  supprimer  entièrement  la  fonte  crue,  parce 
que  la  gangue  quartzeuse  des  minerais  aurait  en- 
traîné une  trop  forte  perte  en  plomb,  si  l'on  avait 
voulu  fondre  tous  les  schlichs  pauvres  avec  des 
minerais  plombeux  ;  et  que  d'ailleurs  les  mines  de 
la  basse  Hongrie  n'auraient  pas  à  beaucoup  près 
pu  fournir  assez  de  galène  pour  ce  mode  de  trai- 
tement. On  soumet  donc  tous  les  minerais  pau- 
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Très  à  une  fonte  crue,  de  concert  avec  les  schlichs 
pjriteux^  préalablement  grillés ,  afin  de  pouvoir 
supprimer  Taddition  des  scories  et  du  calcaire; 
mais  à  cette  fonte  crue  on  a  joint  un  procédé 
dMmbibition  dans  le  but  d'enlever  à  la  matte ,  à 
mesure  qu'elle  se  forme,  le  plus  de  métal  précieux 
possible;  on  introduit  du  plomb  métallique  par 
rceil  dans  l'avant-creuset ,  où  la  désargentation 
peut  mieux  se  faire  que  dans  le  creuset  de  percée 
de  l'ancienne  fonte  a  imbibitîon. 

Les  mattes  provenant  de  cette  première  opéra- 
tion, dite  imbibition  pauvre  {armverbleyung)  ^ 
sont  refondues  avec  les  minerais  d'argent  riches 
et  des  minerais  plombeux  grillés,  dans  le  travail 
dit  imbibition  riche  {reichverbleyung).  Les  mat- 
tes obtenues  par  cette  deuxième  opération  sont 
encore  désargentéesavec  des  matières  plombeuses; 
et  les  mattes  cuivreuses  de  ce  troisième  travail 
passent,  avec  le  cuivre  noir  provenant  des  usines 
où  l'on  ti-aite  du  minerai  de  cuivre  argentifère,  à 
une  dernière  opération  (  kugferauflôsung  ) ,  qui 
remplace  la  liquation ,  en  désargentant  con^pléte* 
ment  les  mattes  cuivreuses.  Ces  dernières  mattes 
ne  doivent  renfermer  que  i  loth  d'argent,  afin 
que  le  cuivre  noir  extrait  de  ces  mattes  n'en  con-* 
tienne  pas  au-delà  de  2  loths. 

Dans  toutes  ces  opérations  il  faut  avoir  en  vue , 
pour  faciliter  la  désai^entation,  de  ne  produire 
que  la  quantité  des  mattes  strictement  nécessaire, 
c  est-à-dire  telle  qu'elle  soit  en  état  de  retenir  le 
cuivre  et  l'argent. 

C'est  d'après  les  résultats  de  ce  procédé,  in- 
troduit à  Nagybanya  depuis  six  ans,  que  furent 
ordonnés  les  essais  que  l'on  fit  à  Scharnowitz  et  à 
Meosobl  dans  le  courant  de  l'hiver  de  i83a  à 
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i833.  Je  parlerai  principalement  c^^'S  essais  de 
Scharnowitz,  où  j*eus  mieux  occasion  de  suivre 
le  travail;  mais  à  chaque  opération  j'indiquerai 
les  différences  des  résultats  obtenus  dans  les  deux 
usines. 
Imbibition  La  première  opération  du  nouveau  procédé 
(^rt^w-  est  Timbibition  pauvre  (^armverhleyen  ) ^  qui 
bieyen  ).  remplace  la  fonte  crue  et  la  fonte  de  concentra- 
tion. Elle  traite  les  minerais  d'argent  pauvres  ^  et 
a  pour  but  de  faire  passer  dans  le  plomb  la  moi- 
tié ou  le  tiers  de  l'argent ,  et  les  deux  tiers  ou  la 
moitié  de  l'or,  tandis  que  le  restant  des  métaux 
précieux  est  recueilli  par  les  mattes ,  qui  ne  doi- 
vent pas  dépasser  1 1  à  li  pour  loo  du  lit  de  fu* 
sion ,  afin  qu'elles  soient  déjà  riches  en  cuivre.  Les 
mattes  sont  produites  par  une  additioa  de  schlichs 
pyriteux,  lesquels,  par  suite  du  grillage  qu  ils  su-** 
bissent,  fournissent  aussi  de  loxide  de  fer  pour  la 
fusion  jj^u  quartz  des  minerais. 
Grillade         Ce  grillage  se  fait  en  tas  et  en  plein  air.  Sur 

^^^  *it*ax***  ^^^  ^^^®  d'argile  battue  et  traversée  par  des  canaux 
partiellement  couverts  de  dalles ,  on  fait  une  pe- 
tite couche  de  charbon;  parrdessus  on  place  deux 
rangées  de  rondins  de  bois  blanc  disposés  en  croix; 
vient  ensuite  un  lit  de  menu  charbon  pour  bou- 
cher les  interstices  laissés  par  le  bois;  enfin  une 
couche  de  schlichs  pyriteux  épaisse  de  i  pied,  que 
l'on  recouvre  encore  de  bois,  de  charbon  menu  et 
de  schlich ,  etc*  On  fait  ainsi  un  tas  de  6  pieds  de 
hauteur.  On  grille  à  la  fois  i.ooo  quintaux  de 
schlichs  sur  une  aire  ayant  24  pieds  de  lai'geur  sur 
3o  de  longueur.  Pour  réunir  les  différents  lits  de 
bois,  et  faciliter  en  même  temps  le  tirage,  on  fixe  de 
6  en  6  pieds  de  grands  rondins  verticalement  dans 
la  meule.  Lorsque  ces  rondins  sont  brûlés,  le  vide 
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qo'ils  laissent  sert  de  cheminée  de  tirage.  Aux 
schlichs  pyriteux  on  réunit  quelquefois  pour  cette 
opération  les  schlichs  d'argent  pyriteux  pauvres. 
Le  grillage  consomme  par  loo  quintaux  de  schlichs 
une  toise  cubique  de  bois,  et  1 6  maass  ou  i  oo  pieds 
cubes  de  charbon.  La  meule  est  mise  en  feu  par 
les  quatre  faces. 

Â  N agybanya ,  où  ce  procédé  fut  introduit  eu 
premier  lieu ,  on  fait  une  meule  cylindrique.  Au 
centre  on  construit  une  espèce  de  puits  au  moyen 
de  plusieurs  rondins ,  et  tout  autour  on  dispose  les 
bûches  de  bois  dans  la  direction  des  rayons.  Lee 
meules  ainsi  construites  sont  allumées  au  centre. 

Une  opération  faite  sur  i  .000  quintaux  dure 
trois  k  quatre  semaines  ;  les  schlichs  s'agglomèrent, 
et  sont  ainsi  entraînés  en  moindre  quantité  dans 
les  chambres  de  condensation  des  hauts-four- 
neaux. 

Mais  pour  que  les  schlichs  grillés  ne  retombent 
pas  en  poussière,  il  ne  faut  pas  les  laisser  trop 
longtemps  à  Tair  après  la  fin  au  grillage. 

La  fonte  d'imbibition  pauvre  se  fait  au  haut-  Fonte 
fourneau,  disposé  comme  pour  une  fonte  crue.  Le  d'imbibition. 
travail  est  plus  facile,  parce  que  les  scories  sont  plus 
fusibles;  il  faut  néanmoins  encor?  une  tempéra- 
ture élevés;  on  travaille  pour  cette  raison  avec  un 
nez  et  un  gueulard  clairs,  et  avec  un  jet  de  flamme 
sortant  par  Vœil. 

La  désargentation  des  mattes  se  fait  au  moyen 
de  plomb  métallique  chargé  par  Toeil  dans  le 
creuset  du  fourneau.  Le  succès  de  l'opération  dé-* 
pend  de  la  quantité  de  plomb;  si  Ton  en  met  peu, 
tout  le  plonib  est  absorbé  par  les  mattes  et  sulfu  ré  ; 
â  l'on  en  met  beaucoup ,  il  sera  trop  pauvre  pour 
payer  les  frais  de  coupellation.  A  Scharnovntz ,  la 
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charge  ordinaire  fut  de  6  à  7  ;;  à  Neusohljdeg  à  I  o  |. 
ii^igit^pis    La  quantité  de  mattes  influe  aussi  sur  la  marche 
de  la  même  de  l'opération,  caria  désargentation  sera  d'autant 
Tur^i'oT     plus  difficile  que  les  mattes  sont  en  plus  grande 
et  Targeift    abondance;  maison  a  fait  la  remarque  singulière 
es  mattes.  ^^^  j^  proportion  de  For  passé  des  mattes  dans  le 
plomb  est  aautant  plus  grande  que  les  mattes ^ont 
plus  abondantes.  L'or  se  comporte  donc  tout  autre- 
ment que  l'argent.  Cette  remarque  confirme  au 
reste  le  fait  que  l'affinité  de  l'or  pour  le  soufre  est 
réellement  nulle  y  et  qu'il  n'est  retenu  dans  les  mat- 
tes que  parles  autres  métaux  (argent  et  cuivre), 
qui  agissent  sur  lui  avec  d'autant  moins  d'énergie 
qu'ils  sont  plus  étendus  dans  le  sulfure  de  fer. 
.  .^  ,  .  .  Le  lit  de  fusion  se  compose  à  Scharnowitz  de  : 

Lit  de  fusion.  -T 


^ 


Schlichs  pyriteux  grillés 5i 

Schlichs  et  piinerais  d'argent  auriiêre.  4^ 

lOO 

Et  à  Neusohl  de  : 

Schlichs  pyriteux  grillés  .......   77 

Schlichs  et  minerais  d'argent  aurifère.     6 
Schlîch  d'argent  grillé 17 

100 

Pour  opérer  la  fusion ,  il  fallut  ajouter  du  cal- 
cai re ,  malgré  la  proportion  déjà  assez  forte  d'oxidc 
de  fer  introduit  dans  le  chargement  par  les  schlichs 
pyriteux  grillés. 

A  Scharnowitz  on  prit  20  7  de  calcaire ,  à  Neu~ 
sohl,  14  ^^ 
Inconvénients     A  Nagjbanya ,  où  les  minerais  sont  très-aurifè- 

**  commr*  ^®*  »  ^°  ^^  ^^^'  jamais  usage  de  scories  comme  fon- 

fondant.     dant  y  pour  ne  pas  augmenter  la  perte  en  or^  qui 

est  à  peu  près  proportionnelle  à  la  masse  des  scories 


* 
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produites  toutes  choses  égales  d'ailleurs.  On  suivit 
ce  précepte  à  Neusohl,  et  aussi  à  Schamowitz  dans 
les  premiers  essais  ;  mais  l'opération  marcha  mieux 
avec  une  addition  de  60  7  de  scories  d'imbibition 
riche.  Il  semble  toutefois  que  si  l'on  avait  pris  à 
Seharnowitz  une  proportion  de  pyrites  aussi  forte 
et  aussi  fortement  grillées  qu'à  Neusohl ,  on  au* 
raitpu  se  dispenser  d'employer  les  scories.  La  ri- 
chesse moyenne  du  lit  de  fusion  était  de  1  7  loth 
à  Schamowitz  ;  et  de  ^  loth  à  Neusohl. 

Le  fourneau  étant  chauffé  comme  à  l'ordinaire  Commeuce- 
et  rempli  4^  charbons  aux  deux  tiers,  on  charge  a  ^i^  fol^ge 
quintaux  de  mattes  non  grillées  pour  préserver  le 
creuset  de  dépôts,  et  quelques  quintaux  de  scories 
d'une  précédente  fonte  pour  la  formation  du  nez , 
puis  ensuite  le  lit  de  fusion.  Lorsque  parla  tuyère 
on  voit  apparaître  la  première  charge  de  minerai, 
on  met  par  l'œil  dans  le  creuset  a  quintaux  de 
plomb  pauvre  (^vorschlag$hlej)y  destiné  à  s'em- 
parer de  l'argent  aurifère  des  mattes,  à  mesure 
qu  dles  se  rendent  dans  le  creuset.  On  perce  les 
.mattes  et  le  plomb  aussi  rarement  que  possible  ; 
après  chaque  percée  on  nettoie  le  creuset  et  on  re- 
charge une  nouvelle  portion  de  plomb.  Les  mattes 
sont  levées  en  disques  dans  le  creuset  de  percée, 
et  le  plomb  coulé  dans  des  moules  en  fer,  puis  r^ 
chargé  pbis  tard  une  seconde  fois  dans  le  but  de 
rennchir.  On  perce  trois  à  quatre  fois  par  poste. 

Par  poste  de  12  heures  on  a  fondu  à  Scharno-    Ré«Biuu 
-wtz  ZZ  quintaux  du  lit  de  fusion  ;  la  quantité  de ,  c  ^^^"?*'. 
mattes  produites  fut  de  ao  ^ ,  nombre  trop  fort ,  * 
d'après  les  préceptes  dus  au  traitement  de  Nagy- 
banya;  les  mattes  renfeiment  trois  à  quatre  lotns 
d'argent.  Le  plomb  d'oeuvre,  qui  forme  les  trois 
quarts  du  plomb  chargé,  renfermait  les  o,45  de 
Tome  iX ,    i836.  5 
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f argent  du  lit  de  fusion,  et  les  61,71  de  l'or;  sa 
richesse  variait  entre  i  a  et  1 5  loths.  En  évaluant 
le  plomb  qui  a  passé  dans  les  mattes  &  4  ^  <i° 
poids  des  mattes  (  cas  le  plus  ordinaire  )  ,  la  perte 
réelle  en  plomb  n  est  que  de  6,3  ;;  la  perte  en  ar- 
gent 3  ^.  Mais  à  Scharnowitz ,  comme  à  Neosofal , 
on  a  eu  constamment  un  gain  en  or ,  c*est4i-dirc 
une  production  plus  forte  que  le  contenu  indiqué 

{>ar  les  essais  en  petit.  Ce  fait ,  tout  en  prouvant 
'inexactitude  des  essais  pour  une  faible  richesse  en 
or,  montre  cependant,  quant  à  l'or^un  avantage  réel 
du  nouveau  procédé  sur  Fancien ,  puisque  celui- 
ci  donnait  une  perte  en  or  comparativement  aux 
essais  faits  en  petit.  La  consommation  en  charbon 
fut  de  i33  niaass  pour  100  qx. ,  ainsi  un  peu  plus 
forte  que  celle  de  la  fonte  crue  ;  à  Neusonl  elle  est 
au  contraire  plus  faible.  Il  est  très-probable  gue 
cette  consommation  baissera ,  en  grillant  plus  lor» 
tement  les  selilichs  pvriteux  ;  quand  le  lit  de  fusion 
deviendra  plus  fusime,  on  pourra  supprimer  Vad» 
dition  des  scories  et  diminuer  la  quantité  de  cal- 
caire. Il  faut  que  le  chargement  ne  donne  que 
10  r  de  mattes  au  lieu  de  20  ~»  La  durée  de  la 
campagne  est  de  1 5  à  ao  jours.  Les  scories  sont 
rejetées;  elles  ne  contiennent  que  7^  loth  d'ar* 
gent.  Le  plomb  est  coupelle. 
Rêsaïuts  -^  Neusohl  on  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 
de  Jjreosohi.  Eu  36  postes  ou  i8  jours,  on  a  Ibndu  i«385 
quintaux ,  ou  35  7  par  poste. 

La  quantité  de  plomb  employée  pour  Timbibi- 
tion  pauvre  fut  de  i36  quintaux  ou  10^. 

Le  plomb  d œuvre,  riche  de  8  loths,  s'élevait  k 
1 1 5  quintaux. 

Les  mattes  riches  de  3  loths  pesaient  i56  quin 
taux^  ou  12;.  Elles  contenaient  7  quintaux  de 
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{ilomb.  Ia  pmtè  réelle  en  ploinL  e^t  dcme  de  i4 
qoiotiiux,  ou  10^  du  plomb  employé,  La  perte 
en  urgent  fut  de  i  ;  ;  le  gain  ep  or,  d'après  lea  ea««  ' 
lais,  de  i5  ^.  La  consommation  en  charbon  fut  df 
^•47^  maass,  ou  169  maass  par  100  quiotaui  df 
lit  de  fuaion.  En  calcaire  on  a  consommé  16a 
quintaux,  014  i4  ;• 

Qn  peut  remarquer  que  lea  pertes  en  ai^^tet 
çn  nlomb  sont  plus  fortes  dans  les  eteaîs  de  Neu» 
fob  1  que  dans  ceux  de  Boharnovdts ,  mais  la  con« 
lommëtion  du  combustible  est  proportionnelle- 
ment plus  faible.  On  avait  remarqué  aussi  dane 
les  premiers  essais  de  Scbarnowitz,  taitssans  addi» 
tion  de  scories»  une  production  journalière  mèin-  ^ 
dre  et  des  pertes  en  argent  et  en  plomb  plus  oon» 
^idérables ,  mais  avec  une  moindreconsommation 
deeombustible , que  dans  les  dernières  fontes,  dont 
le  lit  de  fusion  renfermait  60  ^  de  scories. 

Les  mattes  de  la  fonte  d'imbibitioq  pauvre  sont    Grillage 
grillées  en  tas  et  en  plein  air,  à  trois  ou  quatre  feux,  ^•^  "°K?*i^ 
puis  ensuite  retraitées  dans  la  fonte  aimbibUion  ds  plomb. 
riches  Cette  opération  consiste  dans  la  fonte  de 
minerais  d'argent  riches ,  de  mettes  grillée^  et  de 
matières  plombeuses    pqur  la    désargentatien. 
Parmi  les  matières  plombeqses  figurent  le^scUichs 
de  galène  grillés ,  les  litharges ,  tonds  de  coupelle, 
abstricbs ,  etc. 

Le  grillage  desscUiobs  plombeuxse  fait  au  toyr^ 
neauàréven>ère.  Cette  opération  ne  présente  rien 
de  particulier;  seulement  les  fourneaux  ont 
éprouvé,  dans  ces  derniers  temps,  une  légère  modi<* 
fieation  qui  facilite  et  accélère  le  grillage.  Entre  Foaniean 
le  pont  et  la  sole  de  gfillage  on  a  pratiqué  nn  ee^  ^^  Neaiobi. 
Dsila^  de6  pouees,  et  se  prolongeant  suivant 
uwte  la  Urgfur  intérieure  du  ftiumeau.  Ce  eanal 
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doit  amener  de  l'air  frais  et  non  désoxigéné  sur  la 
niasse  à  griller.  Les  fourneaux  ont  i5  pieds  de 
longueur,  dont  lo  pieds  pour  la  sole ,  et  6  de  lar- 

f;eur  intérieure.  La  ckaune  a  i  pied  et  demi  de 
argeur.  Layoûteestà  i  pied  au-dessus  de  la  sole. 
Les  fourneaux  sont  surmontés  de  chambres  de 
condensation  à  parois  verticales.  Qiaque  fourneau 
est  pourvu  de  deux  portes  de  travail  ;  Tune  oppo- 
sée à  la  chauffe  sur  la  face  étroite  du  fourneau ^ 
et  Vautre  à  côté  de  la  chauffe.  Le    minerai  est 
chargé  par  un  canal  vertical,  qui  traverse  la  voûte 
'   du  fourneau  près  de  la  porte  de  travail  opposée 
à  la  chauffe. 
[Fonmean       A  Scharnovntz  on  a  adapté  une  seconde  sole , 
c  .   ^^    ..    Avec  laquelle  on  espérait  d  abord  pouvoir  griller 
aussi  complètement  que  sur  nnlérieuré;  mais  on 
fut  trompé  dans  ces  espérances ,  et  maintenant 
elle  sert  seulement  à  préparer  le  minerai  pour  le 

(grillage  complet  sur lasole  inférieure,  qui  est  d'ail- 
eurs  aussi  pourvue  d'un  canal  à  air  frais.  Les  soles 
de  ce  fourneau  ont  8  pieds  en  carrée  Les  opérations 
du  grillage  sont  un  peu  différentes  dans  ces  deux 
GriUaM  foumeaux.  Dans  celui  de  Neusohl  on  a  toujours  à 
à  iVeiisohU  jg  f^jg  |^|.qJ3  charges  de  4  quintaux  chacune  en  tra- 
vail. La  première  est  pendant  4  heures  à  l'extré- 
mité de  la  sole  la  plus  écartée  de  la  chauffe,  et  ne 
s'échauffe  que  légèrement.  La  seconde  charge  oc« 
cupe  le  milieu  de  la  sole;  le  grillage  proprement 
dit  commence,  mais  on  n'agite  que  rarement  le 
minerai ,  et  seulement  par  la  porte  de  travail  de  la 
face  étroile  du  fourneau.  La  troisième  charge  en- 
fin subit  le  grillage  véritable ,  et  doit  être  remuée 
presque  constamment  au  moyen  d'un  rftble  en  fer 
à  quatre  dents.  Lorsque  les  4  heures  sont  écoulées, 
on  sort  la  troisième  charge  par  la  porte  de  tra- 
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yail  de  la  face  antérieure  ;  la  seconde  charge  vient 
prendre  la  place  de  la  troisième  ;  I9  première  est 
poussée  au  milieu  de  la  sole;  et  une  nouvelle 
vient  occuper  la  partie  la  moins  chaude  du  four- 
neau. Chaque  chaire  reste  donc  1  s  heures  dans  le 
fourneau ,  et  pendant  ces  1 2  heures  on  grille  com- 
plètement la  quintaux.  11  y  a  deux  ouvriers  à  la 
fois,  travaillant  pendant  1 2  heures.  A  Scharnovritz,  GrillaM 
chacune  des  deux  soles  reçoit  10  quintaux,  qui  res->  à  Schanumiti. 
tent  5t  à  6  heures  sur  chaque  sole.  La  charge  in- 
férieure doit  être  agitée  presque  continuellement  ^ 
tandis  que  la  charge  supérieure,  qui  n'éprouve 
qu'un  léger  commencement  de  grillage,  est  re- 
muée à  des  intervalles  plus  grands. 

On  grille  séparément  les  schlichs  de  plomb  et 
les  minerais  en  grains.  Les  minerais  d'argent  riche 
et  sulfureux  sont  grillés  avec  les  schlicns  plom- 
beux ,  mais  on  ne  les  ajoute  que  pour  la  période  du 
grillage  proprement  dit.  Sur  3  quintaux  de  mine- 
rai de  plomb  on  prend  i  quintal  de  minerai  dar- 
Sent.  On  chauffe  les  fourneaux  de  grillage  avec 
es  fagots  de  bois  dur. 

Le  travail  dit  reichverblejrung  doit ,  au  moyen    imbibitîon 
de  matières  plombeuses  fondues  avec  les  minerais  ^^'^iSI^T'** 
riches  et  les  mattes  grillées  delà  première  opéra-  i  Beiehvêrhiê' 
tioD,  enlever  è  ceux-ci  les  7$  ;  del'argent  et  les  ^5^     x^mg). 
de  l'or,  et  les  rassembler  dans  les  0,80  du  plomb 
du  lit  de  fusion ,  tandis  q.ue  le  reste  doit  passer 
dans  une  faible  masse  de  mattes  avec  le  cuivre  du 
lit  de  fusion.  Cette  opération  remplace  le  frischen 
de  l'ancien  procédé.  Elle  a  lieu  au  haut-fourneau 
ou  au  demi-haut-fourneau,  mais  le  premier  pré- 
sente plus  d'avantage  aussi  bien  sous  le  rapport  de 
la  consommation  du  charbon  que  sous  celui  de  la 
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perte  du  plomb.  Les  tu^^ères  sont  plongeantes 
pour  produire  une  allure  moius  chaude.  Le  iit£  et 
le  gueulard  doivent  être  obscurs,  et  l'œil  de  U 
poitrine  fermé  »  le  vent  faible»  sans  cela  la  perte 
de  plomb  est  considérable. 

Pour  précipiter  le  plomb  du  sous-sulfure  on 
ajoute  du  calcaire,  et  de  plus  du  fer  h  Neusohl  et 
à  Nagybanya;  mais  &  Scnarnowitz  Faddition  dn 
fer  fut  trouvée  superflue.  Le  lit  de  fusion  doit  ren«- 
fermer  par  quintal  de  minerais  et  de  matières 
plombeuses,  30  h  26  livret  de  plomb ,  â  b  3  livres 
de  cuivre ,  et  3  à  4  loth  d'argent  aurifère  ;  et  doti^ 
ner  10  à  lâ  :  de  mattes. 

On  commence  le  fondage  comme  pour  la  fonte 

f précédente ,  mais  on  ne  met  pas  de  plomb  dans 
e  creuset  par  Toeil. 
L'époque  de  la  percée  dépend  de  la  richesse  en 

filomb  et  en  mattes ,  et  de  lu  fusibilité  du  lit  de 
usion.  Ordinairement  on  perce  toutes  les  heures. 
Le  plomb  riche  contient  de  20  à  3o  loths,  et  les 
mattes  8  loths.  On  fait  une  perte  en  plomb  de  i5 
à  20  ^ ,  en  comptant  comme  perte  le  plomb  pas$0 
dans  leM  scories,  qui  en  renferment  ordinairement 
au  moins  3  ;.  Cette  perte  est  donc  un  peu  plus 
forte  que  celle  delà  fonte  plombeuso  de  Saxe,  qui 
est  de  14  t  r-  Cette  différence  s'eirplique  par  la 
nature  plus  quartiseuse  des  minet^is  hongrois.  Lii^ 
perte  en  argent  anrilère  est  de  3  à  5  ;. 

Le  lit  de  fusion  de  Vesiai  qui  réussit  le  miette 
à  Scharnowitz  ^  était  formé  de  : 
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MîAérti  d'argent.     44      ]  RioheM  en  argent,  4*0  i<>tlis. 
Matières  plomben^  ê 

ses  (minerais).  .24,191       —     en  plomb,  35,4^ S* 
Lltharge  et  fonds  de  I 

coupelle 3i,8i  )       -«^     encuivi*^,  ^,6$  }. 


mm 


Lit  de  fusion.  •  .  «loo 

Hattes  de  rimfaibi- 
tion  paoTre,  gril- 
lées   5ô,i7 

Calcaire 18 

On  a  fondu  par  posté  34  quintaux  «n  cotisoili- 
mant  par  loo  quintaux  de  lit  de  fusiooy  iia^ 
inaass  cle  cbarkon. 

Les  produits  sont  32  j  ^  de  xnattes  (la  qiiaatité 
est  beaucoup  trop  forte  )|  en  plomb  mëtalliqueon 
a  obtenu  les  72,39  l  du  plomb  des  matières  plomr 
beusesy  et  ce  plomb  lui«méme  renfermait  les 
69  ;  de  Vargent,  et  les  90^6  ;  de  Tordu  lit  de  fu^ 
sion.  La  désai^eutation  aurait  encore  été  plus  par- 
faite et  avec  une  moindre  perte  en  plomo,  si  les 
mattes  eussent  été  en  moiiidré  quantité.  La  perfe 
en  argent  fut  de  ^,91  ^;  en  or,  dé  2,3o  |;  en 
plomb ,  de  23  f  • 

Le  lit  de  fusion  de  Neusolil  se  oompoMit  ^<Mlr 
une  ibnte  de  18  jours»  de  x    .  i 

^  > 

Minerais   et    schlichs    de 

plomb  criliés 3o$({.cotit.  t37tj.depl0ttl}. 

Minerais  d  argent  grillée*  «  '5o 

Minerais  d'argent  cm.  .  .  3i2 

Crasses •  .  84    —        ^i         *— . 

Fonds  de  coopêlle  et  li-  ^ 

tharge.  ..•....».  t54    «^      <Bt         ^^ 

Haltes  grillées  k  i  ieux  »  •  900 

I .  i65q.  oDtit.  169  <t.  de  ploûib 
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Gomme  fondants  et  précipitants >on  a  ajouté  loo  quintaux 
de  calcaire  et  96  quintaux  de  fer  granulé. 

Perte  On  voit  qu'à  Ncusohl,  comme  à  Schbrnowitz, 

en  plomb,  on  charge  par  marc  d'a'^^ent  85  à  90  livres  de 
plomby  c'est  à-dtre  par  i  -partie  d'argent ,  170  à 
j  80  parties  de  plomD  ;  ainsi  à  peu  près  la  même 
quantité  que  dans  la  fonle  plombcuse  de  Saxe. 
Mais  comme  la  richesse  en  argent  du  lit  de  fusion 
hongrois  est  plus  faible  crue  celle  de  la  fonte,  du 
plomb  de  Freyberg,  il  s  ensuit  que  la  perte  du 
plomb  rapportée  au  marc  d'argent  est  bien  plus 
forte  en  îlongrie.  On  trouve,  en  effet,  en  admet- 
tant seulement  un  déchet  de  i5  ^  en  plomb ,  que 
pour  Timbibition  d'un  marc  d'argent  il  se  brûle 
20  livres  de  plomb,  ou  par  i  partie  d'argent,  4o 
parties  de  plomb  ;  encore  ce  nombre  est-il  un  mi- 
nimum que  l'on  n'avait  pas  atteint  dans  les  pre- 
miers essais. 

Prodûti.  , ,  «  Les  plombs  riches  obtenus  dans  cette  opération 
contiennent  de  30  à  3o  loths ,  les  mattes  8  loths, 
et  14  ^  de  cuivre,  plus  12  à  i4  f  ^^  plomb.Cetle 
fonte  donne  aussi  fréquemment  un  gam  en  or;  et  la 
>erte  en  argent  est  plus  faible  que  celle  qui  résulte 
le  l'opération  dite  frischen  dans  l'ancien  procédé. 
Le  lit  de  fusion ,  ci-dessus  rapporté,  a  été  fondu 
avec  un': consommation  de  i.rioo  maass  de  char» 
bops,  c'est-à-dire  de  6  maass  par  marc  d'argent 
imbibé  y  ou  de  i,a  mètre  cube  de  charbon  de  bois 
tendre  et  flotté. 


s 


Avantages 
de  cette 


On  voit  donc  que  cette  fonte  comparée  à  Tan- 

opératlon    ci^D^^^  imbibition,  a  sur  celle  ci  l'avantage  1**  d'une 

M rrandenne moindre  perte  en  argent,  et  surtout  dune  perte 

imbibition.  te^ucoup  Qioindreen  or;  2**  d'une  production  bien 

^plu^  faible  de  mattes,  qui  sont  moins  riches  en  ar* 
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gect  et  plus  riches  en  cuivre,  circonstance  qui 
permet  de  réduire  le  nombre  des  opérations  sub* 
séqaenies;  3"*  d*une  consommation  moindre  en 
combustible.  Mais  par  contre  le  décbet  du  plomb 
est  plus  fort,  et  compense  peut-être  les  av&ntages 
que  nous  venons  de  signaler* 

Les  scories  plombeuses  de  cette  opération  ren- 
ferment \  lotn  en. argent;  elles  sont  retraitées  par 
une  fonte  particulière  avec  des  scblicbs  pyriteux 
pauvres.  Les  maties  subissent  une  nouvelle  fonte 
de  désargentation ,  et  le  plomb  riche  est  coupelle. 
Ou  voit  déjà  que  la  nouvelle  méthode  de  fondage 
donne  des  plombs  d'œuvre  plus  pauvres  que  Tan- 
cienne,  qu  ainsi ,  sous  ce  rapport  encore,  le  nou- 
veau procédé  augmente  le  déchet  du  plomb  cal* 
culé  par  marc  d'argent  produit. 

Les  mattes  de  l'opération  précédente  sont  gril-  (  BaûchvêrèU- 
lées,  et  si  elles  contiennent  plus  de  20  f  de  cuivre   jrungsiêeh- 
(ce  qui  doit  arriver,  lorsque  les  deux  fontes  précé-  iwi^biuôn 
dentés  ne  donnent  chacune  pas  au-dessus  de  1 2  f .  ^m  mattes. 
de  mattes),  elles  passent  immédiatement  à  la 
kupferaujlôsung  (aésai^entation    des   produits 
cuivreux)^  dans  le  cas  contraire,  il  faut  d'abord  les 
concentrer  par  une  fonte  de  mattes. 

Ces  mattes  sont  grillées  à  : 

.-     3  feux,  si  elles  eon tiennent   6  à  10  7  de  enivre, 
a  —  11  à  i5     .     — 

i  —  16  à  ao  — 

Cette  fonte  n'est  réellement  qu'une  imbibition 
de  minerais  d'une  richesse  moyenne,  auxquels 
on  ajoute  les  mattes  de  l'opération  précédente , 
au  lieu  de  schlichs  pyriteux  dont  on  fait .  usage 
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dans  Yatmverilejen.  Cette  opération  se  &it  eu 
haut^fourneau  ;  la  dësargentation  a'opère  par  du 
plomb  métallique  introduit  par  Fœil  dans  le  creu- 
A6I  du  fourneau.  A  Nagybanya  on  ajoute  au  lit 
de  fuaion  5  ^  de  fer  pour  précipiter  le  plomb  des 
mattes  ;  à  Scharnowitz  on  a  ajouté  au  contraire 
3  ^  de  litharge  pour  faciliter  la  désargentation. 

Litde  fusion.  ^'^  dêjhsion  dé  SehàtHomH. 

Mattes  grillées.  •  6o,i  |  RichesseduHtdefusion»4lot)il. 

liitharge.  .       .  •     2,7    >  Contenu  en  cuivre,  8  poar  100. 

Crasses  de  la  foti té  1  Contenu  en  ploâib,  14  p.  lôô. 

précédenlei  .  *  td,^  | 


100  quintaux. 
Plomb  chargé  dans  le  creuset ,,  4>7  quintaux* 

Par  I  a  heures  on  a  fondu  4S>6  quintaux;  on  a 
obtenu  ^6,7  quintaux  de  matteap  maia  On  ne  de- 
treit  pas  en  avoir  plus  de  1:1  ^« 

La  perte  en  plomb  ne  fut  que  de  3  ;.  Le  plomb 
d'oeuvre  peut  être  immédiatement  coupelle  ^  car 
il  renferme  30  loths  d'argent.  La  perte  en  aident 
est  très  faible ,  et  ordinairement  il  J  a  gain  en  of  • 
100  quintaux  de  lit  de  fusion  consomment  80 
maass  de  charbon  à  Ifeusohl ,  et  65  à  Scharno- 
witz. 

Les  mattes  produites  grîUéeâ  tine  ou  deuï  fois 
passent  à  la  kupfetaujlôsung{  fonte  de  matières 
cuivreuses).  Les  scories  sont  pauvres  et  jetéeâ  sur 
les  faaldes. 

Cette  opération  remplaee  la  fonte  des  mattes  et 
la  fonte  de  précipitation  de  FanoieKt  procédé;  et 
\m  deux  ooératiofis  <nii  wnt  atteor»  aui^re  «  rem- 
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plaeenCh  UqQAtion  de  Tajova  et  la  fonte  des 

crasses  et  carcasses, 

La  fonte  dite  kupfetûujlôsung  ti*avail  encore  Dësargenta- 
été  essayée  ni  à  Neusohl ,  ni  à  Scnarnowiti; ,  fc  Té-  ^  ^tièrei 
poque  où  nous  fûmes  en  Hongrie ,  jç  ne  donnerai  coineuet. 
donc  ici  qu'un  résumé  des  résultats  obtenus  k  Na- 
gybanja ,  estrait  d'un  mémoire  qui  me  fut  corn* 
muniqué  à  Schemnitz.  Cette  opération  a  pour  but 
une  désargenta tion  aussi  parfaite  que   possible 
des  mattes  riches  en  cuivre  et  du  cuivre  noir 
d'Allgebirgft  11  faut  donc  faire  entrer  dans  cette 
fonte  plus  de  plomb  que  dans  les  fontes  pr^ 
cédentes^et  en  même  temps  assez  de  soufre  pout 
empêcher  le  cuivre  de  se  combiner  avec  le  plomb» 
Le  lit  de  fusion  doit  contenir  :io  7  de  cuivre»  3  à 
5  loths  d'argent 9  et  20  livres  de  plomb  par  loth 
d'argent,  plus  l  k  ^  livres  de  plomb  par  livre  de 
cuivre.  Pour  faciliter  la  fusion  y  ou  ajoute  k  Nagjr- 
biinj-a  5o  ;  de  scories  de  Timbibition  riche«  On 
fait  entrer  le  plomb  dans  le  lit  de  fusion  sous  forme 
de  litharge  et  de  fonds  de  coupelle.  On  charge  la 
lîihai^e  a  part,  comme  dans  les  fontes  de  rafrai- 
chissement  du  cuivre  noir  argentifère ,  c'est-h-dire 
immédiatement  avant  la  charge  subséquente  du 
lit  de  fusion.  Cette  fonte  doit  laire  passer  dans  le 
plomb  les  deux  tiers  de  l'argent  du  lit  de  fusion. 

Les  produits  sont  : 

I*  Ha  plomb.  Les  ^  ^  du  plomb  chargé,  te- 
nant 4  ^  3  loths  d'argent;  on  l'emploie  dans  Tim-  ' 
bibition  pauvre; 

a'  Des matteSf  tenant  a  &  a  f  loths  et  10  à  i5 1 
de  plomb*  Ces  mattes  sont  désargentées  enôoM  par 
«at  denièn  opéiratâon  ; 


Désargenta- 

tion 
des  miittes 
cuivreases. 


Remarques 

sorles 

avantages 

et  les 

désavantages 

du  nouveau 

procédé* 
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3"*  Des  crasses  que  Ton  retraite  à  Topération 
suivante  ; 

4"  Des  scories  renferment  2  ~  en  plomb^  ^  f  en 
cuivre ,  et  7  d'argent ,  que  l'on  retraite  avec  les 
scories  de  la  fonte  d'imbibitiou  riche. 

Les  inattes  de  la  précédente  fonte  doivent  en- 
core être  refondues  de  manière  que  les  nouvelles 
mattes contiennent  moins  de  f  lotb  d'argent,  pas 
d'or  et  beaucoup  de  cuivre.  Les  mattes  traitées 
ainsi  renferment  10  à  i5  f  en  plomb,  4^  à  5o  ^ en 
cuivre,  et  de  2  à  2  ^  lotbs  d'argent.  On  fond  ces 
mattes,  non  grillées,  avec  des  scories  riches  pour 
les  empêcherde  couler  trop  rapidement  et  les  pré- 
server contre  le  vent.  Dès  que  la  première'  charge 
arrive  dans  le  creuset,  on  y  met  au  plomb,  ainsi 
qu'après  chaque  percée,  et  en  quantité  telle  que 
sur  i  loth  d'argent  il  y  ait  20  à  22  livres  de  plomb. 
Ainsi  que  l'a  proposé  M.  Berthier,  on  a  essayé  de 
remplacer  le  plomb  métallique  par  de  la  litharge, 
«t  l'expérience  réussit  parfaitement.  On  obtient  en 

Sénéral  80  7  de  mattes  chargées;  le  plomb  riche 
e  3  loths  est  employé  à  la  fonte  d'imbibition  pau- 
vre; la  perte  de  plomb  est  de  10  ^. 

Le  nouveau  procédé  de  fbndage  s'est  montré 
très-avantageux  à  Nagybanya ,  où  l'on  avait  es- 
sayé la  métliode  saxonne  et  la  méthode  de  la  basse 
Hongrie.  Je  ne  puis  faire  connaître  les  -résultats 
définitifs  dçs  essais  de  la  basse  Hongrie,  qui  de- 
vaient être  continués  pendant  une  année  entière 
dansles  deux  usines  deKeusohl  et  de  Scharnowitz, 
et  qui,  à  l'époque  de  notre  voyage  dans  ce  pays, 
n^avaient'été  commencés  que  depuis  deux  mois. 
Cependant  il  n'est  pas  à  présumer  que  les  avan- 
tages du  nouveau  procédé  soient  aussi  brillants 
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dans  le  district  de  Schemnitz  qu'à  Nagybanya* 
Nous  avons  vu  en  efiet  que  ce  procédé  semble 
particulièrement  favorables  pour  des  minerais  ar- 

S^ntiferes  riches  en  or.  Or  les  minerais  de  la  basse 
ongrie  étant  beaucoup  moins  riches  en  or  aue 
ceux  du  district  de  Nagybanya ,  il  est  probaUe 

3ue  les  avantages  provenant  de  la  teneur  en  or 
oivent  être  moins  marquants  &  Schemnitz.  Le 
nouveau  procédé  présente  aussi  des  avantages  sous 
le  rapport  de  Fargent.  La  perte  de  ce  métal  ne 
doit  pas  dépasser  5  povfv  loo  dans  l'ensemble  des 
opérations  du  nouveau  procédé,  tandis  quelle 
8  élève  à  7  et  même  à  8  pour  lOO  dans  Fancienne 
méthode. 

Il  est  difficile  de  bien  apprécier  la  consomma- 
tion du  charbon,  parce  que  les  essais  n'étaient  pas 
tous  terminés ,  et  quelques-unes  des  opérations 
pas  même  commencées  lors  de  notre  visite  des 
usines  de  Neusohl  et  de  Schamowitz;  cependant 
je  suis  porté  à  croire,  que  le  nouveau  procédé 
présentera  plutôt  une  diminution  dans  la  con-* 
sommation  du  combustible ,  parce  qu'en  général 
les  lits  de  fusion  sont  plus  fusibles,  et  les  répéti- 
tions desmattes  pour  la  désargentation  moins  fré- 
quentes. 

Mais  par  contre  la  perte  en  plomb  est  de  beau- 
coup supérieure  dans  le  nouveau  procédé ,  et  au- 
tant que  je  puis  en  juger  par  les  résultats  de  quel- 
ques essais,  au  moins  égale  à  la  perte  du  procédé 
saxon. 

L'imbibition  pauvre  consomme  en  effet  au 
moins  3o  parties  de  plomb  par  i  (fargent  imbibé, 
Vimbibition  riche  au  moins  40  parties  de  plomb 
par  I  d'argent;  à  quoi  il  faut  ajouter  la  perte  dan 
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la  coupellation ,  qui ,  yu  la  masse  moins  élevée  des 
plombs  d*œuvre  du  nouveau  procédé  j  est  d*ai| 
moins  lo  à  i  a  parties  de  plomb  par  i  piu^tie  d'ar»* 
gent.  Eu  tenant  compte  des  procédés  accessoires» 
on  voit  que  pour  produire  i  partie  d'argent  il  faut 
sacrifier  bien  près  de  5o  parties  de  plomb.  II  fau«t 
drait  donc  pouvoir  disposer  annuellement  diins  Ifi 
basse  Hongrie  d'au  moins  8.5oo  quintaux  de 
jklomb.  La  difiiculté  de  s'en  procurer  une  quan** 
tité  aussi  considérable ,  est  peut-être  un  obstacle 
invincible  à  Tîntroduction  définitive  de  la  nou*^ 
velle  méthode  de  fondage.  Malheureusement  je 
ne  puis  tenter  à  ce  sujet  que  des  conjectures,  ayant 
vainement  cherché  à  me  procurer  des  renseigne** 
ments  sur  les  résultats  détinitifs  de  ces  essais. 

La  suppression  de  la  liquation  des  cuivres  noirs 
argentifères  y  cl  leur  traitement  dans  les  deux  fontes 
décrites  en  dernierliëu,  doiventaussi  amener,  sinon 
une  moindre  perte  en  plomb ,  du  moins  un  gain 
sensible  en  argent. 
Fonu  La  nouvelle  méthode  de  fondage  donne  encore 

â€f  fcorîM  jjg^  ^  yjjg  nouvelle  opération,  ]a/bntedes  sco^ 

ries  riches^  lesquelles  dans  Tancien  procédé  pas^ 
saient  à  la  fonte  crue.  On  traite  les  scories  ren- 
fermant I  à  -j^de  loth  en  argent,  avec  des  pyrites 
Sauvres,  qui  s'emparent  de  l'argent ,  pour  l'aban- 
onner  ensuite,  aans  le  creuset  du  fourneau,  au 
plomb  que  l'on  y  a  chargé  par  Fooil.  Le  travail  se 
tait  au  haut«*fourneau,  et  est  conduit  comme 
Varmverblejren, 

A  Schamov^itz  le  lit  de  fusion  se  compose  de  : 

Schlicbs   pyritçux.  .....     3o 
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riches. 
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On  charge  4  quintanx  de  plomb  par  Yasil.  On 
obtient  du  plomb  d'oeuvre;  et  des  mettes  que  Ton 
traite  comme  celles  de  la  fonte  d'imbibition 
pauvre.  On  a  fondu  par  a4  heures  114  quinbutsc 
du  lit  de  fusion  9  en  consommant  78maassde  char- 
bonpour  100  qx.  ;  on  a  produits  qufaitaux  dêttla^ 
tes  avec  100  quintaux  de  lit  de  fusion;  on  n*a  re- 
tiré que  la  moitié  du  plomb  ajouté.  A  Neusohl , 
pour  éviter  cette  parte  de  plomb ,  on  ne  déter* 
gente  pas  les  mattes  de  cette  opération  dans  le 
creuset  même  du  fourneau  où  elles  sont  produites. 
On  les  traite,  comme  lesmattesdel  armi^er^/e/eny 
dans  la  fcMDte  d'imbibition  nche. 
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Légenjde  de  la  Planche  IX. 

b   clumbreft  de  condeoMitioD  »  ^.  a. 

e  pMMge  da  goeulard  aux  ch«iiibre$  de  condensatûm  > 
^.  a  et  4. 

d  galerie  de  chai^ement  » ^fig*  4  ^  >• 
/   portion  de  la  poitrine  que  l'on  démolit  après  chaque 
fondage ,  fig,  i  et  4« 

g  creusets  de  percée,  fig,  i  et  3. 

i    portes  pour  le  curage  des  chambres  de  condensation  » 

k   canal  qui  doit  entraîna*  les  vapeurs  qui  se  dégagent  par 

e    canaux  d'humidité ,  fig,  a ,  3  et  4- 
m  rampe  en  brasone»  par  dessus  laquelle  s'écoulent  les 
Mories,^/^.  0  et  i. 
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MÉMOIRE 


Sur  les  levés  de  plans  souterrains  j  et  description 
dun  nouvel  ifistrument ,  propre  à  remplacer 
la  boussole  et  le  demi-cercle  suspendus  ; 

Par  11.  GOMBES ,  ingénieur  des  mines ,  professeur  d*exploiU- 

tion  à  l*ÉGole  royale  des  mines. 


I.  Les  plans  de  mines  sont  levés  presque  ex- 
dusiyement  au  moyen  de  la  boussole  suspendue , 
ou  compas  de  mines ,  et  du  demi-cercle  gradué. 
Ces  instruments  sont  si  généralement  connus  des 
roineuTSy  qu'il  serait  inutile  de  décrire  avec  détail 
leur  construction  et  leur  usage.  Cependant  , 
comme  la  plupart  des  géomètres  tracent  encore 
les  plans  levés  à  la  boussole  avec  le  rapporteur , 
méthode  qui  manque  absolument  de  précision , 
comme  ils  ne  savent  pas  même  les  précautions  à 
prendre  pour  éviter  les  erreurs  dues  aux  varia- 
tions de  déclinaison  de  Taiguille  aimantée ,  nous 
ferons  précéder  la  description  derinstrument^qui 
forme  l'objet  principal  de  ce  mémoire,  par  Tindi- 
cation  succincte  des  opérations  qu'exige  un  levé  à 
la  boussole ,  et  l'exposé  des  calculs  à  faire  pour 
déterminer  les  distances  des  points  du  levé,  à  trois 
plans  coordonnés  rectangulaires(  i  )•  Le  lecteur  sera 


(i)La  méthode  poartr'-'cer  les  plans  de  mines  «  en  cal- 
enfant  les  coordonnées  de  chaque  point  par  ]*apport  à 
ti*ui«  plans  rectangulaires ,  a  été  exposée  par  M.  d'Aubuis- 

TomelX,  »836  6 
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d'ailleurs  ainsi  mis  à  même  de  comparer  les  in- 
struments et  la  méthode  actuellement  en  usage  ^ 
avec  ceux  que  je  propose  de  leur  substituer. 
0|»ératioi»       U,.  Un  cordcau  mince ,  ou  une  chaîne  métal-* 

à  kToottoie  ^^^^  ^^  laitoui  est  fortement  tendue  d'un  point  à 

etaa      un  autre  |  ordinairement  d'une  paroi  à  la  paroi 

^emi-cerde  opposée,  dans  Texcavation  souterraine  dont  on 

^  veut  lever  le  plan.  On  détermine  rinclinaisoa 

du  cordeauycn  suspendant  à  peu  près  en  son  milieu 

un  demi-cercle  gradué,  portant  un  fil  à  plomb 

attaché  à  son  centre.  Uest  plus  exact,  quand  les 

distances  sont  un  peu  longues,  de  mesurer  l'incli- 

Baison  en  deux  pomta  du  cordeau  équidiatant3  de 

aes  extrémités ,  et  de  prendre  la  moyenne  de  c« 

deuxinclinaisons  pour  celle  de  la  distance.  L'anale 

3 ne  le  plan  vertical  du  cordeau  forme  avec  Celui 
u  méridien  magnétique ,  est  ensuite  déterminé 
au  moyen  de  la  boussole  que  l'on  suspend  au  cor-» 
deau.  Cet  angle  est  appelé  angle  cle  direction* 
Enfin  on  mesure  avec  une  chaîne  de  dix  mètrea, 
.  divisée  en  chai nons  de  deux  décimètres,  la  longueur 
du  cordeau.  Gelui-^ci  est  successivement  tendu 
dans  toute  la  suite  des  excavations  dont  on  veut 
lever  le  plan ,  de  manière  que  chaque  distance 
commence  ou  finit  la  distance  précédente.  L'usage 


son  dans  le  joarnal  des  mines,  tome.  XT ,  p.  t€rt  et  sttiv. 
(Voyez  aussi  p.  87tetBiiiv. ,  même  vol.  de  oe  recaetl.) 
Malgré  cela  oeu  de  personnes  prennent  la  pleine  de  faire 
les  calculs  nécessaires.  Oo  se  sert  encore  généralement  du 
rapporteur.  Mont  arons  donc  regardé  1^  détails  qui  se 
trouvent  dans  les  $.  §.  II  à  YII ,  comme  rentrant  dans 
le  but  d'utilité  de  ce  mémoire ,  quoiqu'ils  M  dtftèrent  pas 
«ssentiellement  de  la  méthode  oonnue  et  donnée  par 
m.  d*Aubttisson. 
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<f  un  cordeau  est  préférable  à  celui  de  là  clitttie 
mince  en  laiton  ;  un  cordeau  de  soie  vaut  mieut 
qu  un  en  chanvre ,  |^arce  qu'il  a  plus  de  ténacité 
à  poids  et  h  diamètre  égal,  et  peut  ainsi  se  tendrt 
plus  fortement  j  ce  qui  rend  sa  courbure  moins 
sensible ,  et  son  inclinaison  plus  uniforme  moind 
différente  de  celle  de  la  droite  qui  joint  ses  extré- 
mités. 

m.  La  boussole  allemande  est  divisée  en  deut  tmt^tfiâm 
fois  12  heures,  et  chaque  heure  en  huitiiihes.  Eit  .^.^^^ 
France ,  nos  boussoles  sont  divisées  eu  36o*  et  '"***""" 
chaque  degréen  deux  demi-deffrés.  La  ligne  nohl^ 
sud ,  oui  joint  le  o  au  n*  1 80  au  limbe,  se  trouve, 
quana  la  boussole  est  suspendue,  dans  le  plan, 
vertical  du  cordeau ,  et  la  graduation  du  limbe 
procède  de  la  droite  k  la  gaudie  de  l'obser- 
vateur ,  qui ,  étant  placé  à  l'extrémité  sud  de  Ia 
ligne  nord-sud)  au  n*  180  de  la  division,  a  )é 
iâce  tournée  vers  l'instrument.  De  cette  manière 

b  l'est,  et  ceut 
méridien  tna* 
gnétique ,  lorsque  l'extrémité  nord  de  la  lifeM 
nord-sud  est  placée  en  avant ,  dans  la  direction 
où  l'on  compte  les  angles.  Le  Kmbe  d'une  boas-< 
mAe  a  /^  if^k5  pouces  de  diamètre. 

Le  demi-cercfe  est  divisé  en  deux  fois  90*,  le  é 
devant  se  trouver  i  l'extrémité  du  rayon  perpaa^ 
dicttlaire  au  diamètre  parallèle  à  l'axe  du  cordeau 
auquel  ïinstrument  est  suspendu.  -   * 

Le  rapporteur  est  une  plaque  rectangulainr  en  Rapporuw. 
laiton ,  ayant  à  son  milieu  une  ouverture  drcu-        ^S^L^ 
hife  dans  laquelle  on  ftte  la  boass<rie  détfckée  '^'^P'^'^*** 
do  suspensoir ,  de  manière  que  la  ligné  fiord^êud 
aoit  parallèle  êtnt  longi*  edtéà  de  la  plaque ,  qui 
servent  d«  règle  pour  tneer  le»  Hgtteit  vtpféêiM* 


les  angles  plus  petits  que  1 80*"  sont 
plus  grands  que  180*  à  l'ouest  du 
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tapt  les  projections  horizontales  du  cordeau,  que 
Ton  a  dû  calculer  d^avance.  Les  directions  de  ces 
lignes  sont  données  par  Taiguille  aimantéei  et  Ton 
porte  sur  chacune  d'elles  une  longueur  propor- 
tionnelle à  la  projection  horizontale  calculée  du 
cordeau. 
Calcul  .  i V.  Il  est  inutile  d'insister  sur  Tinezactitude  de 
des  distances  q^  mode  de  tracé  graphique,  qui  fait  porter  sur 
coordomiés!*  chaque  distance  les  eri  eui^  de  direction  et  de  lon- 
gueur commises  sur  toutes  les  dibtances  anté* 
rieures.  11  devrait  être  généralement  abatidonné, 
.comme  il  Test  en  eflfet,  par  tous  ceux  qui  tien- 
nent à  dresser  des  plans  avec  un  peu  de  précision , 
et  sont  familiers  avec  les  principes  de  la  trigono- 
métrie rectiligne. 

On  évite  toutes  les  erreurs  de  tracé,  en  calcu- 
lant les  distances  de  toutes  les  stations  à  trois 
plans  coordonnés  rectangulaires,  qui  se  croisent 
en  un  point,  qui  est  ordinairement  le  point  de  dé* 
part  ou  Torigme  de  la  première  station.  L'un  de 
ces  plans  est  norizontal  ;  des  deux  plans  verticaux, 
le  premier  est  déterminé  par  Tangle  qu'il  forme 
avec  celui  du  méridien  magnétique,  et  le  second 
est  perpendiculaire  au  premier.  On  considère 
celui-ci  comme  le  plan  méridien,  et  Ion  donne  aux 
trois  cordonnées  de  chaque  point  les  noms  usités 
en  géodésie,  de  hauteurs,  longitudes  et  latitudes» 

Qiacune  de  ces  coordonnées  peut  être  positive 
ou  négative. 

On  regarde  comme  positives  : 

Les  élévations  au-dessus  du  plan  horizontal  ; 

Les  longitudes  à  l'est  du  plan  pris  pour  plan 
méridien  ; 

Les  latitudes^  au  nord  du  second  plan,  vertical 
perpendiculaire  au  méridien  coordonné. 
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Gomme  négatives  : 

Les  dépressions  au-dessous  du  plan  horizontal  ; 

Les  longitudes  à  l'ouest  du  plan  pris  pour  plan 
méridien  ;  ^ 

Les  latitudes  au  sud  du  second  plan  vertical. 

y .  n  y  a  avantage  à  prendre  pour  le  premier  Choix 
plan  coordonné  vertical  le  méridien  vrai  du  lieu  ^^,  J^^ 
de  Vobservation ,  parce  que  les  plans  de  toutes  coordonné* 
les  mines  d'une  même  localité  seront  ainsi  rap- 
portés à  trois  plans  coordonnés  parallèles ,  et 
GmrroDt  être  liés  facilement  les  uns  aux  autres, 
aïs,  il  sera  nécessaire ,  pour  cela,  de  déterminer 
quelle  est ,  le  jour  de  l'observation ,  la  déclinai- 
son de  l'aiguille  aimantée,  ce  qui  exige  qu'on  trace 
une  ligne  méridienne.  Comme  ce  tracé  demande 
du  temps,  et  pourrait  même  occasionner  des  re* 
tards,  on  pourra  s'en  dispenser,  et  il  suffira  de 
constater  d'une  manière  précise ,  de  manière  à 
pouvoir  la  retrouver  par  la  suite  ,  la  position  du 
plan,  arbitraire  d'ailleurs,  que  l'on  aura  choisi 
pour  plan  méridien,  précaution  qui  est,  au  sur- 
plus ,  indispensable ,  si  l'on  veut  éviter  les  erreurs 
dues  à  la  variation  de  déclinaison.  Voici  comment 
on  pourra  procéder. 

Supposons  qu'on  lève ,  pour  la  première  fois , 
le  plan  d'une  mine,  et  qu'on  ne  veuille  pas  ou 
ne  puisse  pas  tracer  une  méridienne.  On  prendra 
pour  plan  méridien  coordonné  le  plan  même 
du  méridien  magnétique,  que  l'on  suppose  inva- 
riable, pendant  la  durée  des  observations,  en  né- 
gligeant ainsi  les  variations  diurnes  de  déclinai- 
son. U  faudra  seulement  que  l'on  puisse  retrouver, 
à  yne  autre  époque  quelconque ,  la  position  de  ce 
xnéridien ,  soit  pour  continuer  le  plan  de  la 
mine,  sans  le  recommencer  entièrement,  soit  pour 


rattacher  ce  plan  à  d'autres  plans  de  minas  f  oi- 
ëines  ou  de  surface*  A  cet  efiet  on  choisira  ^  à 
la  surface  t  ou  dans  Vintérieur  de  la  mine,  une 
ligne  dont  la  position  sera  nettement  donnée  par 
deux  repères  mvariables.  A  la  surface  on  pourra 
choisir  pour  repères  des  points  pris  sur  des  an* 
gles  de  bâtiments  solides,  où  Ton  fixera  des  cram- 
pons. DansTintérieur  de  la  mine,  on  prendra  ces 
repères  sur  les  parois  d'une  galerie  très-solide  , 
abordable  en  tout  temps.  A  ces  points  on  fera  aussi 
planter  des  crampons  ,  soit  daus  le  roc  directe- 
ment I  soit  dans  des  chevilles  de  bois  enfoncées 
d'avance  dans  des  trous  de  fleuret  pratiaués  dans 
lerôc.  Cette  ligne  arbitraire  étant  choisie,  et  les 
repères  placés,  ou  tendra  d'un  repère  à  Vautre 
le  cordeau  sur  lequel  on  suspendra  la  boussole. 
On  observera  l'angle  eue  le  plan  du  cordeau  forme 
avec  celui  du  méridien  magnétique  le  jour  de 
l'observation.  Cet  angle  sera  soigneusement  noté; 
et  servira  à  retrouver  ,  à  une  époque  quelcon- 
que ,  la  position  du  plan  que  l'on  aura  pris  pour 
plan  méridien. 

Quand,  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  coq<- 
sidérable,  on  voudra  continuer  le  plan  de  la  mine, 
ou  y  rattacher  d'autres  plans,  on  commencera  d'a- 
bord par  déterminer  l'angle  que  le  plan  du 
cordeau  tendu  sur  la  ligne  des  repères  forme 
avec  celui  du  méridien  magnétique  àTépoque  dea 
nouvelles  observations,,  et  Von  aura  ainsi  la  varia- 
tion de  déclinaison  de  l'aiffuille  pendantrintervalle 
qui  s'est  écoulé  depuis  Je  premier  levé.  Suppo- 
sons, par  exemple,  que  l'on  ait  trouvé  la  première 
fois  Gue  l'angle  compris  entre  le  plan  du  cordeau 
et  celui  du  méridien  magnétique  était  de  SS"*  1 5', 
que  Von  trouve  à  une  autre  époque  que  cet  angle 


i> 


^' 


'V 


*^ 


DB    PLANS   «0UTSRRAIN8.  87 

ert  de  36*  3o',  on  saura  oue  le  plan  du  méridien 
magnétique  s*est  écarté,  aans  Tintervalle,  de  i*  i5' 
du  plan  vertical  du  cordeau.  £n  conséquence  |  si 
Ton  veut  rapporter  au  premier  plan  méridien  les 
observations  faites  k  la  seconde  époque ,  il  suffira 
d'augmenter  tous  les  angles  de  direction  observés 
de  I*  i5\  Ces  angles  ainsi  modifiés  seraient  évi« 
demment  ceux  que  Ton  eût  observés  si  la  décli«* 
naison  n'eftt  subi  aucune  variation.  Si  Tangle  da 
direction  de  la  ligne  fixe  était  plus  petit  que  celui 
observé  à  la  première  époque  9  la  dififérence  au 
lieu  d'être  ajoutée  devrait  être  retranchée. 

n  est  indispensable ,  comme  on  voit ,  que  la 
ligne  fixe  puisse  être  retrouvée  k  une  époque  quel- 
conque. Ainsi,  on  aura  soin  d'inscrire  sur  le  tableau 
des  distances  despoints  aux  trois  plans  coordonnés, 
la  désignation  de  cette  ligne,  Tangle  compris  entre 
son  plan  et  celui  du  méridien  magnétique ,  et  la 
date  des  observations.  Quand  on  aura  d'ailleurs 
tracé  une  ligne  méridienne ,  on  sera  &  même  de 
déterminer  Tangle  que  le  plan  méridien  coor-> 
donné  forme  avec  le  méridien  vrai. 

Les  personnes  qui  se  servent  du  rapporteur 
pour  tracer  les  plans  de  mines  doivent  aussi  avoir 
égard  aux  variations  de  déclinaison ,  ce  quVlles 
ne  font  pourtant  jamais.  Elles  doivent  également 
choisir  une  ligne  fixe,  déterminée  par  des  repèreSf 
et  tracer  cette  ligne  sur  leur  plan.  Chaque  fois 

3u*elles  font  des  observations  oans  la  mine,  elles 
oivent  prendre  langle  de  la  ligne  fixe  avec  celui 
du  méridien  magnétique,  et  dans  le  tracé  qui  suit 
les  observations,  orienter  leur  plan,  en  appliquant 
le  long  côté  du  rapporteur  sur  la  ligne  fixe  et  tour- 
nant la  feuille  de  papier  jusqu^k  ce  que  Taiguille 
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aimantée  fasse  avec  la  ligne  nord-sud  Tangle  ob* 
serve  sur  le  terrain. 

Pour  faire  sentir  combien  il  est  nécessaire  d'a- 
voir égard  à  la  variation  de  déclinaison  de  Fai- 
guille,  je  rapporterai  ici  quelques  résultats  extraits 
d'un  tableau  d'observations  faites  par  Adolphe 
Beyer  en  inZ5  et  1736.  Ce  tableau  se  trouve  dans 
l'ouvrage  allemand  de  Bejern,  publié  par  Lempe, 
intitulé  :  «  Grûndiicher  Ûnterricht  vom  ^rgbau 
Nach  Anleitung  der  Markscheide  Kunst.  Al- 
ténburg,  i785ypage  1090.» 

Le  1 6  décembre,  1 735  la  déclinaison  à  l'ouest 
était  de  i  a"*  3o^ 

Le  So  du  même  mois,  à  midi,  elle  était  de  i  Z""  3o'. 

Variation  de  i"*  pour  un  intervalle  de  1 4  jours. 

Le  4  juillet  1736  la  déclinaison  était  à  1  ouest 
de  •!  a""  45';  le  :k4  ^^  même  moid  elle  se  trouva  de 
I  !•  45'. 

Yariation  de  i*  pour  un  intervalle  de  ao  jours. 

Id.  de  i"*  4^'  du  3o  décembre  au  ao  juillet  sui* 
vant,pour  un  intervalle  de  6  mois  et  ao  jours. 

Ces  observations  ont  été  faites  dans  la  petite 
ville  de  Brand,  voisine  de  Freybere;. 

VI.  Le  calcul  des  trois  distances  ae  chaque  sta- 
tion aux  plans  coordonnés  n'exige  que  la  résolu- 
tion de  triangles  rectangles.  Le  tableau  A  ci-joint 
indique  la  manière  de  disposer  les  calculs  et  de 
les  effectuer. 

Les  quatre  premières  colonnes  du  tableau,  nu- 
mérotées I  ,  3  ,  3  et  4  9  sont  le  relevé  du  carnet 
d'observations  rempli  sur  les  lieux,  ainsi  que  la 
dernière  colonne  16.  Quand  on  a  fait  sur  cha- 
que distance  deux  observations  d'inclinaison ,  la 
moyenne  arithmétique  de  ces  deux  observations 
est  inscrite  dans  la  colonne  3,  et  les  fractions  de 
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degrés  y  sont  réduites  en  minâtes.  Si  les  deux  in- 
clinaisons obsédées  étaient  de  sens  contraire ,  la 
moyenne  aritlmiétique  serait  leur  demi  «  diffé-^ 
rence,  et  Tinclinaisôn  serait  dans  le  sens  de  là  plus 
forte  inclinaison  observée.  —  La  colonne  5,  inti- 
tulée angles  avec  le  méridien  coordonné ,  ren- 
ferme les  angles  inscrits  dans  la  colonne  4  âuff- 
mentés  ou  diminués  de  Tangle  constant  que  le 
méridien  magnétique  forme  avec  le  méridien 
coordonné ,  suivant  que  celui-ci  est  &  Vouest  ou  à 
Test  du  méridien  magnétique.  Ainsi  ^  dans  l'exem- 
ple choisi,  conformément  à  la  remarque  inscrite  en 
tête  de  la  colonne  des  observations ,  le  méridien 
coordonné  formait ,  le  jour  des  observations ,  un 
anglede  i*3o'  à  Fouest  avec  le  méridien  magnéti- 
que. {Fojrez  le  S  V.  )  Dans  la  colonne  6  subdivisée 
en  quatre,  Ton  inscrit  les  angles  aigus  des  distances 
avec  le  méridien  coordonné,  en  ayant  soin  de 
placer  chacun  de  ces  angles  dans  la  subdivision 
correspondante  au  quart  de  cercle  dans  lequel 
la  directioa  de  la  distance  est  comprise.  Les  angles 
inscrits  dans  la  colonne  6  se  déduisent  de  ceux 
inscrits  sur  la  même  ligne  horizontale  dans  la  co- 
lonne 5,  de  la  manière  suivante.  Les  angles  plus 
petits  que  90*  sont  transcrits  dans  la  subdivision 
correspondante  au  quart  de  cercle  nord-est ,  ceux 
compris  entre  90  et  180  sont  soustraits  de  180%  et 
la  différence  inscrite  dans  la  subdivision  sud-est  de 
la  colonne.  Ceux  compris  entre  1 80  et  270  cor- 
respondent à  des  directions  comprises  dans  le 
quart  de  cercle  sud-ouest.  On  retranche  de  ces 
angles  iSo"*  et  on  inscrit  la  différence.  Enfin,  ceux 
compris  entre  270  et  36o*  sont  soustraits  de  36o% 
et  inscrits  dans  la  subdivision  nord-ouest.  L'angle 
de  la  oolonne-  6,  en  représentant  par  L ,  ceTui 
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de  Uool.  5,  estdoDcL,  r8o*  -^  L,  L-—  i8o\ 
36o*  •—«  L|  suivant  que  L  est  compris  entre  o  et  90, 
90  et  180»  180  et  37O)  370  et  3&>\*— Lessixpre» 
mières  colonnes  étant  remplies,  on  cherche  les 
logarithmes  des  longueurs  que  Ton  inscrit  dans 
la  colonne  7 ,  puis  les  logarithmes  des  cosinus  et 
sinus  des  angles  d^inclinaisons  >  et  des  sinus  etco^ 
sinus  des  angles  aigus  inscrits  dans  la  colonne  6  $ 
ou  angles  de  direction.  On  remplit  ainsi  les  co-* 
lonnes  8|Q,  io,  il  —  On  doit  ensuite  calculer 
les  logarithmes  des  projections  horizontales  que 
Von  inscrit  dans  la  colonne  1 2  1  puis  les  logarith* 
mes  des  trois  coordonnées  de  Textrémité  de  cha«* 
que  distance  par  rapport  k  trois  plans  parallèles 
aux  plans  coordonnés,  et  qui  se  croisent  à  l'origine 
de  cette  distance.  Les  logarithmes  de  ces  trois 
coordonnées  sont  inscrits  dansles  trois  subdivisions 
de  la  colonne  i3.  Les  lettres  inscrites  en  tête  des 
colonnes  7,  8,  9, 10,  11,  et  les  opérations  algébri- 
ques indiquées  par  les  équations  placées  entête  de 
la  colonne  1 2  et  des  trois  subdivisions  de  la  co-* 
lonne  i3  indiquent  clairement  les  calculs  k  faire 
pour  la  résolution  des  divers  triangles  rectangles 
dont  les  trois  coordonnées  sont  un  des  côtés. 

U  ne  reste  plus  ensuite  qu'à  chercher,  avec  les 
tables  y  les  nombres  correspondants  aux  logarith* 
mes  inscrits  dans  les  trois  subdivisions  de  la  co- 
lonne 1 3.  Ces  nombres  sont  écrits  dans  les  subdi- 
visions correspondantes  de  la  colonne  1 4*  Chacune 
de  ces  subdivisions  est  encore  divisée  en  deux 
colonnes,  celle  de  droite  pour  les  coordonnées  po* 
sitives,  celle  de  gauche  pour  les  coordonnées  né- 
gatives* 

Les  hauteurs  désignées  par  la  lettre  z  sont  posi- 
tives on  négatives,  suivant  cpie  riqcUnaison  est 
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asceodaiite  ou  descendante.  Leg  longitudes  sont 
positives  par  les  angles  aigus  compris  dans  les 
quarts  de  cercle  nOrd-est  et  sud-est ,  négatives 
par  les  angles  aigus  compris  dans  les  quarts  de 
cercle  nord-ouest  et  sud-ouest.  Les  latitudes  sont 
positives  dans  les  quarts  de  cercla  nord««st  et 
nord-ouest ,  négatives  dans  les  quarts  de  cercle 
sud-est  et    sud-ouest.  —   Les  coordonnées  des 
points  formant  les  extrémités  des  distances  par 
rapport  aux  plans  généraux  qui  se  croisent  à  Vo- 
rigine  de  la  première  station ,   sont  la  somme 
algébrique  de   toutes  les  coordonnées  partielles 
du  même  genre  des  points  antérieurs,  y  compris 
celui  qiie  Ton    considère.  Il    en  résulte   qu'on 
obtiendra  les  nombres   inscrits    dans  les   sub- 
divisions de  la  colonne  1 5 ,  2z  ,  2/  ,  2  x,  en  fai- 
sant la  somme  algébrique  de  toutes  les  coordon- 
nées partielles  z  ^  y  jX^  inscrites  dans  les  mêmes 
subdivisions  respectives  de  la  colonne  1 4»  jusques 
et  j  compris  celles  de  la  dernière  ligne  horizon- 
tale, où  le  résultat  de  l'addition  devra  être  tran- 
scrit, n  suit  de  là  que  les  nombres  inscrits  sur  une 
ligne  horizontale  de  la  colonne  1 5  sont  les  sommes 
algébriques  des  nombres  inscrits  sur  la  ligne  ho- 
rizontale qui  précède    dans  les  mêmes  subdivi- 
sions de  la  colonne  1 5 ,  et  de  ceux  inscrits  sur  la 
même  ligne  horizontale  dans  les  subdivisions  cor- 
respondantes de  la  colonne  14.  -—La  colonne  16 
a  été  remplie  dès  le  principe  par  le  relevé  des 
remarques  faites. 

JVous  ajouterons  les  détails  suivants  pour  fiici* 
liter ,  à  tous  ceux  qui  lèvent  les  plans  souterrains» 
Fintelligence  du  tableau. 

Une  distance  A  B  {fig.  9  ),  mesurée  dans  la 
nùne,  est  Thypothénuse  d'un  triangle  rectangle 
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A  B  Gy  qui  a  pour  côtés  de  l'angle  droit  la  projec- 
tion honzontale  A  G  de  cette  distance ,  et  releva* 
tion  ou  dépression  B  G  du  point  B  ,  extrémité  de 
la  distance  au-dessusou  au-dessous  de  son  origine. 
L'angle  G  A  B  ou  i  opposé  à  ce  dernier  côté  est 
Tinclinaison  observée  de  la  distance.  Il  suit  de  là 

que  la  projection  horizontale  AG  =1 g , 

et  la  hauteur  B  G  (  abstraction  faite  du  signe  ) 
=  ,  R  étant  le  rayon  des  tables.  En  fai- 

sant ces  calculs  par  logarithmes,  on  a  : 

Log.  AG  =  log.  AB  +  log.  G08»—  10  : 
Log.  BG  =5  log.  AB  +  log.  sia  i —  10  » 

le  logarithme  du  rayon  des  tables  étant  égal  à 
10.  Si  nous  posons  d  ailleurs  comme  dans  le  ta- 
bleau : 

Log.  AB  sssa, 
Log.  cos  i  ssb  , 
Log.  un  isiC , 
Log.  AG^/y. 

BC==»,  1 

Log.  BG  =  log.  s. 


il  vient  : 


p  =  tf  4-6  — 10. 
Log.  z  =  tf  4»  c  —  :o. 


Ges  deux  formules  sont  inscrites  en  tête  de  la  co- 
lonne 1 2  et  de  la  première  subdivision  de  la  co- 
lonne i3  du  tableau. 


ai 
ca 


D'un  autre  côté  y  si  on  désigne  par  I)  l'angle 
iffu  XAG ,  ou  X'AG  {fig  10),  que  le  plan  verti- 
il  d'une  distance  forme  avec  le  plan  méridien 
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coordonné,  dont  la  trace  horizontale  est  X' AX ,  a  n- 
gle  qui  est  inscrit  dans  la  colonne  G  du  tableau,  et 
quise  déduit  sans  difficulté  de  Vangle  de  direction 
obsei*¥é,  il  est  évident  que  la  projection  horizontale 
AC  est  l'hypothénuse  a  un  triangle  rectanftle,dont 
la  longitude  C  M  et  la  latitude  A  M  sont  les  deux 
côtés.  L'angle  opposé  à  la  longitude  est  Vangle  D. 

On  a  en  conséquence  longitude  CM  =  ; 

latitude  AM  =  *£2<i2îE.  Passant  aux  logarith- 

mes,  et  posant  comme  dans  le  tableau, 

Log.  sio  D  SB</, 
Log.  cos  D  sr  e , 
Longitude  G >l  ^  ^  » 

Log    GMsrlog.^', 

Latitude  AM  ss  x  » 
Log.  âM  s  log.  X| 

il  rient  : 

Log.  y  IBS  p-f  d  —  10  : 
Log.  X  S3^4«e— 10  { 

formules  qui  sont  inscrites  en  tête  des  deux  der* 
niëres  subdivisions  de  la  colonne  i3. 

Les  calculs  qui  paraissent  longs  s*ezécutent 
néanmoins  avec  rapidité  lorsque  deux  personnes 
s*aident  mutuellement.  L'une  dicte  lesnombres  ou 
]esangles,don  t  Tautrecherche  danslestablesles  lo- 
garithmes, qu'elle  dicte  à  son  tour  à  la  première , 
qui  les  insent  dans  la  colonne  convenable*  On  fait 
les  calculs  y  après  avoir  inscrit  dans  les  colonnes 
du  tableau  tous  les  logarithmes  qni  en  sont  les 
éléments.  Dans  cette  partie  du  travail,  une  per- 
sonne dicte  le  nombre  à  la  seconde,  qui  fait  les 
calculs,  et  dicte  à  son  tour  les  résultats  à  la  pre- 
mière. 
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Les  distances  de  tous  les  points  étant  calculées, 
on  procède  au  tracé  du  plan.  Il  s'exécute  sur  un 
papier  divisé  en  carreaux  de  lo  mètres  de  côté  , 
par  deux  systèmes  de  lignes,  parallèles  et  perpen- 
diculaires au  plan  méridien  coordonné.  Chaque 
5 oint  se  place  dans  le  carré  convenable,  et  à  l'en- 
roit  du  carré  où  il  doit  se  trouver,  d'après  les  va- 
leurs de  ses  coordonnées  horizontales,  sans  avoir 
égard  à  la  position  des  points  qui  précèdent  ou 
qui  suivent.  On  trace  ensuite  au  sentiment  ^  et 
aaprès  les  notes  prises  sur  les  lieux ,  le  contour 
des  excavations.  Les  coordonnées  verticales  ser*^ 
vent  à  tracer  le  profil. 

Il  importe  peu  que  la  division  en  carreaux  soit 
exacte  ,  ainsi  que  la  position  relative  des  points 
sur  le  plan.  Gelui-<:i  ne  sert  en  effet  qu'à  faire  sai- 
sir d'un  coup  d'œil  l'ensemble  des  excavations 
souterraines ,  et  l'on  pourrait  à  la  rigueur  s*en 
passer,  le  tableau  des  coordonnées  des  points  en 
tenant  lieu.  C'est  à  ce  tableau  que  Ton  a  recours 
et  non  au  plan,  toutes  les  fois  que  Ton  veut  don- 
ner des  directions  de  galeries  ou  travaux  quel* 
conques  qui  exigent  de  l'exactitude. 

Vil.  Pour  en  donner  un  exemple,  soit  proposé 
de  déterminer  la  longueur ,  la  direction  et  V in^ 
clinaison  d'une  galerie  allant  en  ligne  droite  d'un 
point  A  à  un  autre  point  B  du  plan. 

Soient  a,  6,  c,  la  hauteur,  la  longitude  et  la  lati»- 
tude  du  point  A. 

fl',  y,  </,  les  coordonnées  semblables  de  B.  Là 
longueur  de  la  galerie  demandée  sera  égale  à 

1/  {a!~ar  +  (^'— /»)*.+ (c'—c)*        (i). 

rinclinaison  de  l'axe  de  la  galerie  sur  le  pUù 
horizontal  aura  pour  sinus  : 
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y  (tf'  — a)»  +  (fr'  — fr)'  +  (c'— c)* 


(a) 


cet  angle  toujours  plus  petit  que  90*  sera  positif 
ou  négatif  y  c'est  -  k  -  dire  que  la  galerie  ira  en 
montantyOu  en  descendant  de  A  en  Ensuivant  que  a* 
aéra  plus  grand  ou  plus  petit  que  a.  Dans  les  deut 
cas  y  la  valeur  numérique  de  Texpression  (â)  sera 
celle  du  sinus  de  Tangle  cherché. 

Enfin,  la  direction  de  Taxe  de  la  galerie,  c^est-'à* 
dire  l'angle  compris  entre  le  plan  vertical  pas« 
sant  par  cet  axe  et  le  plan  méridien  coordonné, 
aura  pour  tangente  : 

V  —  b 

Cet  angle  pouvant  varier  de  0  à  36o''  sera  com«* 
pris: 

Entre  o  et  90® ,  lorsque  V — h  et  d — c  seront  tous  deux 
positifs  : 

Entre  90  et  180  »  lorsque  i'— -A  sera  positif  «t  i — c  n^gan 

tif: 

Entre  180  et  270,  lorsque  V^-b  et  d — c  seront  tous  deux 
n^atifs  : 

Entre  270  et  36o  >  lorsque  V  ^  sera  il^àttf  et  d — c  po- 
sitif. 

Si  Ton  désigne  par  D  l'angle  aigu  trouvé  dans 
les  tables ,  qui  a  pour  tangente  y —  ,  abstraction 
fidte  du  signe ,  langle  cherché  sera  égal  à  : 

D,  i8oo_D,i8o«+D,  39o<^^D» 
ftoivaat  qu'il  devra  être  Mmpri»  enire  1 

o  et  90<» ,  00*  et  180'' ,  iSo^"  et  vi^"" ,  270^  et  36o». 
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Cet  angle  étant  celui  de  Taxe  de  la  galerie , 
avec  le  plan  méridien  coordonné ,  il  reste  encore 
k  déterminer  Tangle  que  celui-ci  forme  avec  le 
méridien  magnétique.  Ainsi,  le  jour  où  Ton  vou- 
dra donner  la  direction  de  ]a  ealerie,  on  placera 
la  boussole  sur  le  cordeau  tendu  entre  les  repères 
de  la  ligne  fixe,  et  l'on  aura  l'angle  du  méridien 
magnétique  avec  cette  ligne.  On  connaît  d'ailleurs 
l'angle  du  méridien  coordonné  avec  la  même  li- 
gne. On  retranchera  ce  second  angle  du  premier 
observé  le  jour  même ,  et  l'on  ajoutera  la  diffé- 
rence qui  pourra  être  positive  ou  négative  avec 
l'angle  trouvé ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  L'angle 
ainsi  corrigé  sera  celui  que  l'axe  de  la  galerie 
forme  avec  le  méridien  magnétique,  au *jour  où 
l'on  se  trouve,  et  qui  servira  à  donner  sur  les  lieux 
la  direction  que  doivent  suivre  les  ouvriers. 

Exemple  de  calcul. 

Soient  4-  3Bi,ti ,  +  9f55  »  +  i4»ia  '^  coordonnées  en 
hauteur,  longitudeet  latitude  du  point  A| 

+ 1 ,38  »  —  8,7a ,  -H  7,06  celles  du  point  B  \ 
1 0n  aura 

tf  âS  a,II  y  frs  2,55»   ces  l4>13 

a'  =  1,38 ,  b'ss  —  8,7a,  cf  s=  7,06. 

^ — a  as  —  0,73  (a! — a)*  =  0,5339 
b'^b  =s— 11,27  {b' — by  =  127,0129 
€f—c=i—  7,06  (c'-i?)»  ■=    49,8436 


(a'— a)M-(6'-^)'+(c^— c)'=rf'=:i77,3894     L.d's^^M^g^jS 
Log.  d  s=  1,1244^39 

Log.«0  «t.  («'-«)+Clog.  rfjc  i^lT  =  slI^sSî 

Log.  sinî  S  8,7388590 
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Log.  Ung.  direction  s±  io,ao3ii9^ 

La  distance  J  =s  i3«,33. 

L'iDclinaisoD  î  =  3«8';  elle  est  descendante. 

La  direction  a  180»  +  57<»  5ff  =  a37«,  56'. 

Cet  angle  est  celui  ck  Taxe  de  la  galerie  avec 
le  méridien  coorckmué.  Il  doit  être  augmenté  ou 
diminué  de  l'angle ,  que  le  méridien  magnétique 
formera,  le  jour  où  Ton  tracera  la  galerie,  avec 
le  méridien  coordonné ,  ainsi  que  cela  a  été  dit 
précédemment. 

ym.  Ce  n  est  qu  en  suivant  la  méthode,  etprémint  à'trrem ,  ' 
les  précautions  indiquées  ci^dessus,  que  1  on  peut  daw  r«sage 
atteindre,  dans  les  levés  souterraÎDS  à  la  boussole  bo«io7e. 
suspendue,  un  certain  degré  d'exactitude.  Je  xnq 
suis  servi  moi-même ,  avec  succès,  de  cet  instru- 
ment eii  plusieurs  occasions,  pour  diriser  dés  per- 
cements qui  avaient  pour  but  de  vider  les  eaux  de 
certaines  «ccavations  peu  étendues,  telles  que  des 
puits  verticaux,  en  les  faisant  écouler  dans  des 
travaux  inférieurs.  Toutefois  on  ne  peut ,  sélUîi 
moi,  répondre  de  l'exactitude  d'un  levé  à  la  bous- 
sole à  un  mètre  près,  pour  peu  que  la  distatlce'du 
point  de  départ  au  point  d'arrivée  doit  un  peu 
grande,  queues  que  soient  l'adresse  de  l'opérateur 
et  les  précautions  qu'il  emploie.  Cela  Uént  aux 
causes  d'inexactitude  inhérentes  à  la  nature 
même  de  l'instrument ,  causes  signalées  depuis 
longtemps  par  uii  grand  nombre  d'auteurs^  et 
que  nous  rappellerons  en  peu  de  mots. 

1*  On  n'apprécie  qu'à  l'estime  les  arcs  inférieurs 
à  un  quart  de  degré  ou  i5  minutes ,  attendu  que 
Tome  IX  ^  i836.  -  y 
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le  lioibe  ne  saurait  être  divisé  au-delà  des  quart» 
de  degré ,  et  que  l'iiistrument  ne  peut  recevoir" 
un  vemier. 

^^  On  lit  difficilement  les  angles  indiqués  par 
Taiguille  aimantée  :  d'une  part,  parce  que  celler 
ci  se  tient  rarement  dans  le  plan  juste  au  limbe^ 
son  extrémité  nord  étant  tantôt  au-dessus,  tantôt 
au-dessous  de  ce  plan;  d'autre  part,  parce  qu'il 
faut,  pour  bien  lire,  mettre  son  œil  d'aplomb  au*^ 
dessus  de  l'extrémité  de  Vaiguille  aimantée,  et 
le  rapprocher  beaucoup  de  l'instrument,  à  cause 
de  la  laible  lumière  dont  on  dispose ,  ce  qui  de- 
vient impossible  quand  la  direction  du  pian  du 
cordeau  s'éloigne  peu  de  celle  du  méridien  ma- 
gnétique. 

3*  Les  variations  diurnes  de  déclinaison  de 
f aiguille  aimantée  peuvent  ne  pas  être  négli- 
geables, puisqu'elles  s  élèvent  quelquefois  à  3o  mi- 
nutes dans  un  intervalle  de  1 3  heures. 

^  L'aiguille  peut  être  déviée  du  plan  du  mé-^ 
ridien  magnétique  par  des  attractions  locales,  dues 
à  des  minerais  ma^étiques,  aux  rails  d'un  che^ 
iifiin  (de  fer  plaeé  dans  la  galerie  où  l'on  marche, 
ou  à  d'autres  causes. 

S""  Enfin  les  indinaisons  ne  sont  pas  mesurées 
avec  précision  au  moyen  du  demi-cercle  gradué. 

N.,  B.  Les  variations  diurnes  atteignent  quel- 
quefois 3o'  dans  un  intervalle  de  1 3  heures.  Ainsi 
je  trouve  dans  le  tableau  des  expériences  d'Adol- 

She  Be^er,  déjà  citées,  que  le  4  janvier  1736  la 
éclinaison  de  l'aiguille  aimantée  était  de 
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i>.  i9  k  à  loiiest ^  k  8 htttref  4»  mtiii. 

On  a  depuis  longtemps  reaoncé  à  Femploi  dé 
la  boussole  pour  fever  les  plans  de  mines  renfep- 
mant  des  minerais  doués  ae  la  propriété  magné- 
tiquiB.  On  sesert,  dans  ces  mines,  de  deux  disouéa 
en  laiton  gradués.  Cet  apj^areil  est  décrit  dans 
la  géométrie  souterraine  de  Duhamel ,  et  dans  la 
richesse  minérale  de  M.  Héron  de  Villefosse. 

Quant  aux  déviations  produites  parles  rails  d'jiia 
cberain  de  fer,  elles  sont  très-notables  ^  ainsi  que 
je  l'ai  constaté  moi-même ,  et  tiennent  surtout  à 
ce  que  les  rails  d^un  cbemio  de  fer  mis  en  place 
deviennent  7  par  Tinfluence  du  magnétisme  ter- 
restre, des  aimants  placés  à  la  suite  1  un  de  Fautre 
et  se  touchant  par  les  pôles  de  nom  contraire. 

Si  l'on  approche  une  boussc4e  du  joint  aui  sé- 
pare deux  rails  contigus  ,  on  voit  Taiguille  se 
placer  immédiatement  dans  feur  direction  par 
rinfluence  simultanée  des  deux  rails  sur  lés 
deux  pôles  de  Faiguille.  Cest  auprès  de  ces 
joints  que  Faction  des  rails  est  la  plus  forte. 
Voici  le  résultat  de  quelques  observations  faites 
«nrle  chemin  établi  aux  Champs-Elysées ,  par 
M.  Laignel.  Ce  ehemin  est  formé  de  bandes 
deo*,  o35  de  large  sur  O" ,007  d'épaisseur,  clouées 
à  plat  sur  des  solives  en  bois.  L'espacement  des 
raus  parallMes  est  de  i^  ,  5o.  Toutes  les  bandes 
dont  douéte  de  la  propriété  polaire,  même  celljes 


(i)  Voyez  sur  l'étendue  des  variations  diui^ues  dé  dé 
dioaîion  tme  note  de  M.  d'Aaboîsso»  (J^utnaldes  wiinks^ 
u  XVI,  p.  375),  et toîisle9  tNiHés  d« pi&ysique. . 
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qui  sont  posées  dans  une  direction  presque  per- 
pendiculaire à  celle  du  méridien  magnétique. 
Seulement  Tétat magnétiqueest  moins  développé 
dans  celles-^'Ci  que  dans  les  autres» 

Un  cordeau  de  1 5  mètres  de  longueur,  ajantété 
tendu  en  travers  du  chemin  à  plus  d'un  mètre 
de  hauteur  verticale  au-dessus  des  rails ,  la  dous- 
sole  suspendue  k  ce  cordeau  sur  divers  points  de 
sa  longueur  a  donné  : 

A  6  mètres  de  distance  horizontale  du  rail  le  plus 
voisin,  et  à  i"'y4o  au-dessus  du  sol 84*' 

A  i*",6o  de  distance  horiz.  et  i^^^io  au-dessus  du  sol.  83  ^ 

Yerticalement  au-des&as  du  rail ,  Ji  i"*;io  de  dist.  .  83  ^ 

Au  miKeo  de  la  voie  ,  eti^^to  au-dessus  du  sol.  .  83  ^ 

Au-dessuadu  second  rail 83  ~ 

A  a  mètres  de  distance  horizontale  de  l'autre  côté 

du  chemin 83  ^ 

Ilamenée  à  sa  position  primitive 84 

w 

La  déviation  maximum  de  laiguille  aimantée 
a  été  ainsi  de  ;  de  degré  ou  45  minutes,  au  degré 
d'approximation  que  comporte  cet  instrument. 

Ce  cordeau  ayant  été  tendu  également  en  tra- 
vers d'une  autre  partie  du  chemin,  et  à  plus  d'un 
mètre  de  hauteur  verticale,  au-dessus  oies  rails , 
dans  un  point  où  ceux-ci  étaient  placés  presque 
perpendiculairement  au  plan  du  méridien  magné- 
tique,  j'ai  encore  observé  une  variation  de  Sag*  \ 
à  oagT,  suivant  la  position  de  la  boussole  sur  le 
cordeau;  la  direction  accusée  était  en  effet  de 
32Q''  7  à  4  mètres  de  distance  horizontale  du 
rail  le  plus  voisin ,  de  329**  au-dessus  et  à  o*,5o  de 
distance  horizontale  du  rail,  de  ZZd"  entre  les 
deux  rails  et  au-dessus  dti  second  rail ,  de  329  7  à 
o'^ySo  au-delà  du  second  rail. 
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Si  la  boassole,  au  lieu  d'étr«  ftUApendue  4;4"i^a. 
tm  1^,20  au-dessus  des  rails ,  était,  placée. f^UA 
bas  y  les  déviatÎQDs  seraient  beaucQup.'idus  o^i^çi* 
dérables*  Ainsi ,  je  les  ai  ticou^ées»  de  7*  {  ;  lorp^ue. 
j*ai  placé  la  boussole  à  o"',4^  seulemeot  au-dessus 
des  mils.  Nous  ferons  remarquer,  d'ailleurs,  que 
les  rails  du  chemia  des  Champs-Elysées  sqot  «de 
la  plus  petite  dimension,  que  le  ohemin  est. 
raurbe,  et  n'est  que  dans  une  petite  ét^d^e,,  di-^ 
rigé  à  peu.  près  du  nord  au  sud ,  circonstance 
peu  Êivorable  au  développement  de  la  propriété 
magnétique  dans  les  rails ,  de  telle  sorte  que  les 
barreaux  d'un  chemin  ordinaire  placé,  dans  les  , 
mines  pourraient  être  beaucoup  plus  forténo^nl 
aâm«ités.- 

Des  masses  de  fer  bu .  de  minerais ,  m^néti-^ 
ques  ne  sont  peut  -  être  •  pas  le^  seuJies  -causes 
capables  de  dévier  l'aiguille  aimanlée.  M.  de  Kon 
marzewskî,  qui  présenta  en  i8o3,  à  laptemière^ 
classe  de  l'institut ,  un  graphomètre  souterrain  de 
son  invention,  rapporte. qu'il  a  observé  desdén 
viations  senoblables  dan9  deS:  mines  du  coâité.de 
Cornwvall^  en  1790.  (  Mémoire  s^  un  grapho- 
mètre souterraia  destiné  à  remplacer  la  boussole 
dans  les  mines,  par  M.  dci  Komarzewsfci*  Pavî$| 
Charles  Poug^is,  an  XI,  i8o3r)Lefaii  desdé^ 
viations  observées  par  cet  auteur  ,  se  lier^ait^il  h 

FeststeEicedesoourantaélectro-magaé:tiqu€iS6pgpar 
lés  par  M.  Robert  Fox?  «       '     ;     '-  • 

Lies  imperfections  de  la  boussole  que  ie  viens 
de  rappeler,  et  la  nécessité  de  levery  dans  piuâiêurs 
circonstances,  les  plans  soutttTain»,.airèb.  nnt 
grande  es^adknde,  ndlont -suggéré i^idée, de fiére 
eonst-niire  na  instrument  .mus  <  exact  ^.et  doikt 
l'usage  de mii pas beaucauppiua  embalrrassant que 


édiui'die  la  bbttssolé.  Cet  instrument  diS&re  com- 
plëtfefllielàt  du'grapliomètre  flotiterrain  de  M;  de 
koWàtzéwikiy  et  c^e  plu»  de  moyens  dé  pré- 
dsièn  ;  il  donne  ^  la  feis  la  mesure  des  angles Ikh 
rizontaiiz  et  Finelinaison  de  leurs  côtés.  Il  permet 
de  répéter  les  .angles  horizontaux  /  poor  obtenir 
plus  d^exàcdtude^  comme  on  le  fait  avce  le  théo- 
dolite, dont  il  "est  mie  imitation  y  a|]iprdnriée  aux 
lueaUtés  dans  lesquelles  il  doit  êtfe  employé/  =  On' 
pourra  lui  donner  le  nom  de  théodoutc  sauter-* 

*ain. 

.    ■    .    »         .  .•      .  . 

Description  IX.  L'inatnjimettt  (Voir  rexplicalkm  de  la 
da  théodoiHe  pl^^she),  sa  eqmpose  d'un  iimbe  dreolaiir^  divisé 

souterrain.  ^^  j^grés  et  demi-degrés ,  porté  sur  ua  jned  ià 
calM%im,«emblableau  pied  dn  niveau  .d'Égwil  t. 
Le  plateaiii  inférieur  du  pied  se  termine  par  rone 
tige  pteiDe>  qtfi  entre  dans  une  douille  placée 
sur  la  plfi(te4brm«  du  trépied  ou  du  saji^rtv  Une 
vis  laséi^ale  de  pression  empêche  krotatioa  de 
cette  tige,  en  pressant  o(>ntpe  e^e  un  oolHerv&nduy 
dbnt  f  intérieur  de  la  douille  est  ^UW;  L'îii8lni<« 
méat  est  ainsi  solidement  fis^é.  Les  ^  du  rpted 
permettent  de  placer  le  limbe  homoDtalemeht* 
U  «Bt  mobite  autour  de  son  centre ,  et  |ieut  éii» 
fixé  au  pied  par 'une  pince  portée  à  rextrëvité 
d'un  btiàs  fajusté  sur  Venibase  q^i  snppociie>leUmbèi 
A:  Gètte  pièce  eetadaptéetme vis de^Ttoppeli peut 
procurer  un  mouvement  azimulai  lent#» 


it   .      ...  1  * .  1 


Sur*/ le  Ixmbe,  et  autour  dé  aod  Wfi,.^  mWit 

vtoe  alidade  portant,  à  Vime  de  ses  extDéjmt4a^  Un 

venliervimepinceppiir  laifiÉer  au  luaifae,  et  lAie  vis 

de  mptoel  pouT'procurèr  ie  ■  mouvement  lent.  Sue 

ette  dlklHdi0uêijit>  aiutfé.  :ua  niveau  à.  bulle  d!^^ 
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ifù  sert  il  f^œr  lelimhe  dam  um^  jKisîiiob  horif- 
mpiale. 

La  seconde  extrémité  dé  Falidaded^ébotiie 
un  pen  le  limbe,  et  porte  an  Aaojen  d^une  équerre 
6xée  ayec  des  vis,  un  second  JimBe  qui  doit  être 
esactement  peipàadiculaire  au  premier,  vertacal 
ouaiid  celui<<à  est  horizontal.  Ce  limbe  est  fixé  k 
1  équerre  de  l^alidade,  de  manière  qu'on  puisse 
rectifier  sa  position,  s'il  s'en  écartait  an  peu.  Au« 
ionr  de  son  axe  se  aaeut  unie  hinette  munie  d*un0 
alidade  qui  poste  un  Temier,  une  pince'  pour' la 
fixer  au  rnnbe  et  une  vis  de  nnP^^  P<>^^  procurer 
un  mouvement  lent  dans  le  plun  vertical. 

Le  limbe  vertical  est  divisé  en  deux  foi$  1 80*. 
Le  o  est  au  bas  du  diamètre  vertical,  et  la ^s^- 
duation  procède  de  o  à  180*"  de  diaque  côté. 

Les  deux  limbes  peuvent  avoir  de  4  ^  5  pouces 
de  diamètre.  Les  demi-degrés  sont  très-lisibles  sur 
des  cercles  de  dimensions  semblables.  Les  verùiers 
peuvent  donner  les  minutes. 

La  lunette 
mé  de 

perpendiculaire 

preinjer  fil  doit  être  mobile,  pour  qu'on  pùiss|^ 
rectifier  l'axe  optique,  et  le  rendre  paraUèlè  i^u 
plan  du  limbe. 

.  Ainsi  disposé^  l'instrument  ^rt  k  mesurer  les 
angles  horizontaux  que  Ton  pourra  répét^r,.p9ppr 
diminuer  les  erreurs  du  pomté  et  .les  imperfec- 
tions de  l'instrunieut,  et  les  angles  d'incUnaisoq. 

Avant  d'en  faire  usagç,  il  devra  être,  vérifiée  tp 
.rectifié,  s'il  en  est  besoid.  /    .. 

Ifakion .     X.  i"*  R^ctiûcatipo  du  nivieau  à  tniUe  d^PÎr.    . 

Op  fixe.pt^.b  du  hmbe  aximutal  le  o  du  Vertr 


( 
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nier*  Od  amène,  en  faisant  tourner  tout  Finatru- 
ment  sur  son  pied ,  Taxe  du  niveau  à  buUe  d'air 
dan»  le  plan  vertical,  qui  contient  une  des  vis  du 
pied  à  caler  de  Tinstrument.  On  amène  la  bulle 
au  milieu,  en  faisant  usage  de  cette  vis.  Gela  fait, 
^t  le  limbe  azimutal  étant  fixé  par  la  pince  au 
pied  de  l'instrument,  on  décroche  l'alidade  bori- 
aontalor^  on  amène  le  odu  veriiier  à  180*  du 
limbe  asimutal ,  afin  de  tourner  le  niveau  bout 
pour  bout.  Si,  après  ce  retournement,  la  bulle 
^ticncpre.  entre  &ds  repères,  le  niveau  est  rectifié. 
Si  elle  n'y  est  pas,  on  l'y  ramènera,  moitié  en.se 
servant  de  la  clef  et  faisant  tourner  le  niveau  k 
l|ulle  antqur  de  la  charnière  qui  Ifi  supporte  à 
rjjfjç  de  ses  extrémités,  moitié  en  faisant  usage  de 
la^s.du  pied.  On  retournera  de  nouveau  le  ni* 
veau  bout  pour  bout,  en  amenant  le  o  du  vernier 
jau  o  du  limbe,  pour  vérifier  si  la  bulle  revient 
eiitre  ses  repères.  Si  elle  n  y  revient  pas,  on  opérera 
comme  la  première  fois,  et  l'on  continuera  ainsi 
jusqu'à  ce  que  la  buDe  demeure  exactement  entre 
ses  repères,  avant  et  après  le  retournement  du 
niveau  bout  pour  bout.  On  sera  sûr  alors  que  le 
diamètre  o*— ^180*  du  limbe  azimutal  est  borizon- 
tal ,  et  de  plus  qu'un  diamètre  quelconque  de  ce 
limbe  sera  norizontal ,  lorsque  la  bulle  ou  niveau 
amené  sur  ce  diamètre  sera  entre  ses  repères. 

:>*  Cela  posé,  on  amènera  le  niveau  à  bulle ,  en 
fhisant  tourner  l'alidade  du  limbe  azimutal  dans 
le  plan  vertical  contenant  la  seconde  vis  du  pied. 
On  amènera  la  bulle  au  milieu ,  en  faisant  usage 
de  cette  seconde  vis  ;  ramenant  ensuite  le  niveau 
dans  le  plan  vertical  delà  première  vis,  on  verra 
ai  la  bulle  demeure  encore  entre  ses  repères.  Si 
cela  a  lieu,  on  sera  sûr  que  le  limbe  azimutal  est 
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liofttontal ,  puisqu'il  aura  deux  de  ges  diamètres 
horizontaux. 

On  fera  alors  tourner  Talidade  horizontale  tout 
aulour  du  limbe  horizontal,  puis  tout  l'instrument 
sur  son  pied.  Dans  ces  deux  mouvements,  la 
huile  devra  demeurer  h  peu  près  au  milieu; 
Si  elle  s'en  écartait  beaucoup,  ce  serait  une 
preuve  de  la  mauvaise  confection  de  l'instrument, 
à  laquelle  il  serait  impossible  de  remédier  par  une 
rectification. 

y  Rectification  de  la  position  du  o  4^  Kinbe 
desinclinaisons. 

11  &ut  que  Taxe  optique  de  là  limette  soit  horî- 
tontal ,  lorsque  le  o  du  vemier  de  Palidâde  fixée 
à  la  lunette  est  au  o  du  limbe  latéral ,  ou  hmbe 
des  inclinaisons.  Pour  s'en  assurer  on  amène  le  o 
du  vemier  au  6  du  limbe  latéral;  on  fait  porter 
une  mire  à  3oo  mètres  environ  de  distance,  et  on 
fait  descendre  ou  monter  le  voyant,  jusqu'à  ce  que 
l'intersection  des  lignes  horizontale  *  et  Terticble 
du  voyant  soit  dans  l'axe  optique  de  la  lunette. 
Dans  cette  première  observation  le  limbe  latéral 
et  la  lunette  sont  à  la  droite  de  l'observateur. 

On  fait  tourner  l'instrument  sur  son  pied ,  ou 
simplement  l'alilade  horizontale  sur  le  limbe  azi- 
mutai,  afin  d'amener  à  gauche  le  limbe  latéral  e( , 
la  lunette  qui  étaient  à  droite.  On  ramener  à  sfeî 
f  oculaire  de  la  lunette,  en  faisant  tourner  cellcnn 
sur  le  limbe  latéral,  et  on  dirige  sori  axe  opeiiquè 
sur  le  point  de  mire  qui  est  demeuré  fixe.  S'il  ar^ 
rive  que  dans  cette  seconde  observation ,  le  o  du 
vemier  de  la  lunette  soit  exactement  siir.i8<f 
du  limbe  latéral,  il  est  évident  que  le  o  du  limb^ 
latéral  sera  bien  placé,  c'est-indirequeraxe  optique 
de  la  lunette  sera  horizontal ,  lorsque  le  veraiei* 
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fiçrn  wr  o,  ou  wr'ifioVdu  liiâbe.  SittU.M»^ 
traire  le  o  du  yemier ,  ^ans  la  seconde  obaerTi^ 
tiqn,  n>at  pitd  a(ur  i^%  il  faudra  rectifier fe.pQ8i*- 
lipu  duo  du  limbe  dp  indioaisomi  SurooaMA 
que,  df^os  cette  $eQ<Hi4e  obseFvatioa,  le  o  au  ver* 
niei*  Qoitsur  i^j^^  tS'dant  la  différence  .avec  i6oT 
est  de  3a'.  U  est  évident  alors  que  l'aie  optique  delà 
lunette  sera  h<^izontal  lorsque  le.vernier  de  Tali^ 
d^de.sera  sur  o""  i  (>'  dp  sMr  1 79''44'  ^^  Unib^;  eneffet, 
soit  LU  (fig.  **)  le  limbe  latéral,  M  le  point  dé  naice 
et  IfC  Ja^oirection  de  V^xé  optique  oe  la  lunette, 
lorsque  le  yemier  est  au  o  du  lin^ste  des  incUnair 
sms^  tenu  à  droite  de  l'obseryateUt.  Après  aVoir 
lait  tourtier  le  limbe  des.  inclinaisons  autpor.  da 
liaibe  aKipautal  pour  Tanlener  k  la  mucha  de 
Tobservateur^  soit  CM'  la  position  de  Taxe  optir 
que  de  lu  lupette.  ï)n  ramètiaqt  à  soi  l'oculaire^ 
et  feisfint  tourner  la  lunette  exactement  de:  ido"* 
sur  le  limbe  des  inçliùaiâons ,  on  ne  cbangêrn 
évidemment  pas  l'angle  compris  entre  l'aide  :  Of^ 
tique  de  la  limette  et  une  ligne  quelconque  tracée 
kj^ns  le  t^lan  du  Jimbe  des  inditiaisons ,  de  iN>rtf^ 
que  CM'  sera,  après  comme  ay^nt  ce  retournier 
ment,  la  projection  d^el'axe  Optique  sur  10  plan  du 
Um^be.  Ovy  SI  le  premier  point  de  mire  ne  M  trouva 
ppâ  sur  la  direction  CM  >  cela  tient  à  ce  quejfi 
première  ligue  de.  miir^  CM  pétait  point ihori^or 
jEale  et  les  deux  lignes  CM»  CM'  foitoént  évid^^o^ 
moM  des  angles;  é^ux  ayec  la  ligne  horizons 
t^e^  CH  ♦  l'upe  fÇi.u*dessu9  ^.Vautre  f^u^d^ssous: de 
6ëtte  ligne.  Si  l'on  fait  tourner  ;la.luaétte:jusq)U|-^ 
ce.  que  sou  a?ie  optique  soit  diri^  stir  le  premier 
pCftnt  d^  mire  M,  HaiiQ  aby  p^rc|ouru.))ar  le  0  du 
y^PMçr  de  f^lidàde  au-rdélà  de  iSo^^  sera  diurne  .1^ 
m?&ure  du  doyble  dp  Tf^ngle  compas  ^Ub  1^ 
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Ijpie  liqiïiza^tdle  et  IVe  optiqMe  di9  .)a  jiiÉ<lte^ 
«jo^od  le  ¥emiet  fsst  à  o  4u  liaibe  dasiocUnnîsom. 
Si  doaç  on  rapifiène  1?  o  du  tQifni^r  f  U;  toUiW;âe^ 
cet  aie,  en  f^isattX  um^b  de  layîs  d^  rappel»  F  we  op- 
û^ue  de  la  lunette  sera  horiflontal,  Ccittç  (^[^éBatiom 


loyant  60U  8i|r  i^  direction  de  i  û19  Qpuqpe 
iQptaJli  que  Ton  s'est  ainsi  proemié.  .ApiiM  ^ela  .oa 
rannènera  le  o  du  vemier  à  1 80^  d^  limbe  des  îa'- 
cboaisDipys.  Le  point  de  mire  ne  se^  plw  alors 
dans  l'âx^  wtique  die  la  liineitç,  et  on,  ratnhkBvH 
cet  axe  si|r  J^  point  dp  mire»  en  .faisant  no^yoit 
If^.limbt^  entier  des  inclinaisons  sur  sqn  $Mfij  an 
moyen  de  la  vis  de  rwpel  placée  à ,  cet  effet  sur 
la  Acq-.postérieuire du unfibe.  On  v^rifieradë nour 
ireau  la  position  du  o  du  limbe  des  inoliuaispns  t 
en  raiiiepaqt  la  lunette  et  le  liooj^  des  îDclitiair 
aons  à  droite  »  puis  le  dernier  qui  était  à  180*  au  O 
du  liipb^j  et  s'assurant  qu'apis  ce  retournement^ 
conuoie  avant ,  Vaxe  optique  4^  la-  lunetjtfe  ya  ren-r 
eonirer  le  même  pçônt  de  mireé  •  :  •  ^ 

4''  ^^  ^  ^u  limpe  étant  ^tpsi  rectifié^  on  devfa 
^^-  corriger  la  position  du  fil  vertical  du  rético)e,'d9 
«te.  £içon  à  ce  qitfe  Ta^e  optique,  de  la  lunette  ^it  par 
«aUèle  ai|  nlan  dp  linobe  d^  jwflilin^âsons. .  ViQ^f 
eela  Je  lim»çrd^  asdmuth^  ét^ipt  bien  borÎM^taJ^ 
qn.fixeraau  otdp  Umbe  aasimutal  le  o  dui^^riiiep 
mi  circule  aur  oe-li|tib^i  et  au.p  d^  limbe  df^ifir 
dinaisons  le  o  du  vemier  de  la  lunette.  Qn  idilir 

ra  ^49it6».  swr  ,uneJQ(^ipp.  fi^s^h  à  une  di^t^pce 
3oo  à  4po.  >m^tri^9,  Tax^^^^a  lu^tfcQ^t^nilfijr 
4ant  tourna  to^t  Tin^u^entsu^  son  pied^  Cel# 
fait,  le  Toyant  de  la  mne. étant  bi^.aps^jeui 
îet  fixéy on; fixera  Vii^ttpiuept , et apr j» avoii^df^^^ 


I 
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seti^é  la  pince ,  on  fera  tourner  le  limbe  des  iticti-* 
naisons  autour  du  limbe  azimutal ,  de  manière  à 
placer  le  Hmbe  et  la  Vunette  à  gnudie,  s*iU  étaient 
aabord  ii  droite.  Ramenant  ensuite  à  soi  Tocu- 
kire  de  la  lunette,  Tobservateur  la  dirigera  isur  le 
premier  point  de  mire.  Si  lorsque  la  lunette  sera 
tfinsi  dirigée,  le  o  du  vernier  est  exactement'sur 
180''  du  limbe  lazimutal,  on  sera  certain  que  Taxe 
optique  de  la  lunette  est  parallèle  au  plan  du 
limbe  des  inclinaisons.  Si,  au  contraire  le  o  ttu 
limbe  s'ëcarte  de  ido"*  d'un  arc  donâé  ,hi  moitié 
de  cet  arc  mesurera  l'angle  que  l'axe  de  la  lunette 
ftiit  avec  le  diamètre  horizontal  du  Nthbe.  Enr 
conséquence,  on  ramènera  d'abord  avec  la  vis  de 
l»appel  le  o  du  vernier  de  l'alidade  horizontale 
au  i^ilieu  de  l'arc  qui  forme  la  différence  à  180®.' 
Ptiis,  comme  la  mire  ne  sera  plus  sur  l'axe  optique 
de  la  lunette,  on  déplacera  la  mire  dans  le  sen^ 
horizontal ,  jusqu'à  ce  que  le  point  de  mire  soit 
de  nouveau  dans  l'axe  optique.  Alors,  la  mire 
restant  en  place ,  on  amènera  la  ligne  de  foi  du 
vernier  sur  180*  du  limbe  azimutal ,  puis  on  fera 
mo^yoit^le  fil  vertical  du  réticule ,  jusqu'à  ce  que 
Taxe  optique  revienne  se  diriger  sur  le  point  dé 
mire  demeuré  immobile.  On  vérifiera. de  nou- 
veau ,  en  ramenant  la  lunette  à  droite  et  la  ligné 
de  foi  du  vernier  an  o  du  linlbe  asimutàl,  si  Taxe 
optique ,  av^nt  et  après  le  retournement ,  va  reû^ 
contrer  exactement  le  point  de  mire  demeuré  ini* 
mobile.  ' 


'   5*  La  vérification  précédente  achevée,  il  ne  reste 
plus^U^  s'assurer  que  le  limbe  des  inclinaisons 


Rectification 
de  la  position 
da  limbe  des  -  -■  «'«i  ifi_.j 

inclinaisons,  est  exactement  vertical ,  lorsque  le  limbe  des  azi- 
muts est  horizontal.  Pour  cela  je  fais  descendre 
d'une  fenêtre  élevée  un  fil  à  ploitib  chargé^  d'un 
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|Miîds  assez  fort.  Quand  ce  fil  eai  bien  fixé  »  je  di- 
rige sur  lui  la  lunette,  après  avoir  jdacë  le  limbe 
des  azimuts  dan?  une  position  exactement  hori^ 
zontale.  Je  fais  mouvoir  la  lunette  sui:  le  limbe 
des  inclinaisons.  Si  Taxe  optique  quitte  le  fil  à 
plomb  dans  ce  mouvement ,  le  liiome  des  incli* 
naisons  n  est  pas  vertical.  Cette  expérience  fait 
connaître  en  même  traaps  le  sens  de  la  pente  du 
limbe  des  inclinaisons.  On  rectifie  sa  position 
au  moyen  des  deux  vis,  dont  Tune  simplement 
boutante-,  qui  sont  sur  Talidade  à  laquelle  est  atta* 
cbé  le  liuEibe  des  inclinaisons.  On  tâtonne  jusqu'à 
ce  que  Taxe  optique,  dans  le  mouvement  de  la 
lunette ,  suivre  la  .direction  du  fil  k  plomb. 

On  pourrait  aussi,  si  l'on  avait  un  puits  profond 
de  3  ou  400  mètres,  placer  l'instrument  sur  l'orifice 
du  puits,  et  au  fond  unelampe  sur  la  flamme  de  la- 
quelle on  dirigerait  la  lunette  ;  on  amènerait  k 
^uche  la  lunette  et  le  limbe  des  inclinaisons,  qui 
étaient  d'abord  à  droite.  Si  Taxe  optique  n'était 
.plus  dirigé  sur  la  flamme,  on  corrigerait  la  moi- 
tié de  la  diflerence  en  agissant  sur  les  deux  vis  qui 
lient  le  limbe  des  inclinaisons  à  l'alidade  horizon* 
tale,  et  l'autre  moitié  en  déplaçant  la  flamme 
dans  le  sens  horizontal •  Après  cette  première  opé- 
ration, on  en  recommencerait  une  seconde ,  jus- 
qu'à ce  que  par  le  tâtonnement  on  fût  arrivé  à 
^trouver  le  point  de  mire  dans  l'axe  de  la  lu- 
nette ,  avant  et  après  le  retournement.  Cette  se- 
conde méthode  serait  plus  exacte  que  la  première, 
mais  aussi  d'une  application  beaucoupplus  longue 
et  difficile.  Çlle  exige  d'ailleurs  un  puits  profond 
et  vertical  :  c'est  pourquoi  l'on  sera  presque  tou- 

XI.  Lmstrument  rectifié,  si  on  veut  en  faire    an  jour. 


Hâage  au  joar,  ota  s^ëa  servira^  coinirb^  du  théo- 
dolite. On  tioserai  riiwtruxnenc  au  dommet  de 
l'angle  que  l'oa  yeut  mesurer ,  et  dost  les  deux 
côtés  seront  détermiaës  |Mif  des  objets  qui  servie 
rout  de  point  de  mire«  On  rendra  le  premier 
limbe  horisènlal  au  moven  des  vie  du  pied«  Le 
second  sera  alors  TerticaL  On  Mmera  la  ligne  de 
foi  de  Falidade  faorixontale  au  o  du  limbe  ;  puis 
Ton  fera  tourner  tout  l'instrument  sur  son  pied, 
jusqu'à  ce  que  le  lindbe  vertical  soit  dans  le  plan 
dé  l'objet  à  gauche ,  si  la  ffraduation  du  limbe 
procède  de  gauche  &  droite.  On  dirigera  en  même 
temps  la  lunette  sur  l'objet ,  en  faisant  tourner 
celle-ci  sur  le  limbe  vertioal.  -On  parviendra  k 
amener  l'axe  optique  de  la  lunette  exacfement 
sur  le  point  de  mire,  en  se  servant  des  deux 
vis  de  rappel  qui  sont  adaptées,  l'une  à  la  pinœ 
qui  sert  à  fixer  le  limbe  horizontal ,  et  l'antre  à 
1  alidade  de  la  lunette.  On  prendra  note  de  l'int- 
clinaison  montante  ou  descendante  du  premier 
côté  de  l'angle  qui  sera  lue  sur  le  limbe  vertical. 
Cette  première  partie  de  l'observation  termi*- 
née ,  on  fixera  le  limbe  horizontal ,  en  serrant 
la  pince  qui  le  lie  à  son  support.  On  décrocher* 
l'audade  horizontale  et  celle  de  la  lunette,  et  on 
amènera  l'axe  optique  de  la  lunette  sur  l'obiet 
qui  détermine  le  second  côté  de  l'angle ,  en  Isti^ 
aant  tourner  l'alidade  horizontale  sur  le  Umbe 
horizontal  rendu  fixe ,  et  l'alidade  de  la  lunette 
6ur  le  limbe  vertical.  On  lira  alors  l'angle  hori^ 
2ontal  sur  le  limbe  horizontal ,  et  l'inclinaison  as- 
cendante ou  descendante  du  second  côté  de  l'anfiAe 
sur  le  limbe  vertical. 

Si  on  veut  répéta  l'angle  pour  diminuer  les 
erreurs  du  pointé  et  celles  qui  proviennent  des 
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âoDS  dans  la  diyisioo  du  limbe  horizon- 
tal ,  on  fixera  de  nouveau  Falidade  horizontale  an 
linibe;  on  rendra  libre  celui-ci ,  et  Ton  fera  tour^ 
ner  tout  Fimtrument  pour  ramener  le  limbe 
vertical  dans  le  plan  du  premier  objet  sur  lequel 
on  dirigera  la  lunette.  Puis  Ion  reoiba  le  limbe 
fixe,  et  Ton  amènera  la  lunette  dans  le  plan 
du  second  objet,  en  faisant  tourner  Falidade 
horizontale  sur  le  limbe  horizontal.  L^angle  la 
sur  le  limbe  horizontal  sera  alors  le  double  de 
Tangle  à  mesurer.  £n  continuant  ainsi ,  on  pourra 
aivoîr  tel  multiple  de  Tangle  qu'on  voudra ,  et  on 
obtiendra  Fangle  simple  en  divisant  le  résulta^ 
par  le  nombre  des  ooservations;  bien  entendu 
^u  on  aura  tenu  compte  des  circonférences  en« 
tières  parcourues  par  la  ligne  de  foi  de  l'aUdade 
horizontale. 

Quand  les  côtés  de  Tangle  ne  seront  pas  grands, 
il  faudra  corriger  Tangle  observé  de  Texoentri^ 
cité  de  la  lunette»  Cette  correction  sera  surtout 
indispensable  dans  les  galeries  de  mines ,  où  les 
distances  qui  comprennent  les  angles  sont  génér 
ralement  très-courtes.  Nous  indiquerons  plus  tJEird 
le  moyen  de  la  faire. 
Il  XII.  Dans  l'intérieur  des  mines,  on  prendra 
Ij^pour  points  de  mire  des  lumières»  et,  poor  lier 
iB.  les  observations  les  unes  aux  autres,  il  feudra  que 
riastrument  soit  placé  auccessivement  sur  les 
points  qui  ont  servi  de  points  de  mire.  Voici 
comment  on  satisfera  à  cette  condition..  On  aura 
trois  pieds  semblables  en  tout.  Chacun  d'eux 
pourra  recevoir  à  volonté  l'instrument,  ou  bien 
une  lampe  montée  sur  une  tige  courte  cylindri- 
que ,  pouvant  entrer  dans  la  douille  qui  reçoit 
la  tige  de  Tinstrument.  La  flamme  de  cette  lampe 
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devra  se  trouver  à  la  même  hauteur  que  le  centrée 
du  limbe  horizontal  an-dessus  du  pied  de  Tinstru- 
meut  Ainsi ,  <|uand  celui-ci  remplacera  la  bougie^ 
le  centre  du  Imibe  prendra ,  à  trè&-peu  près  .exac- 
tement y  la  placé  du  point  de  mire. 

Supports.  L'on  pourra  employer  des  trépieds  bas ,  sembla- 
bles d'aulenrs  à  ceux  dont  on  fait  usage  au  jour, 
dans  les  galeries  assez  peu  inclinées  et  suffisamment 
régulières,  pour  que  les  distances  puissent  être 
mesurées,  en  tendant  une  chaîne  sur  le  sol. 
Quand  cette  condition  ne  sera  pas  remplie ,  au 
lieu  de  trépied,  on  se  servira  d'un  support  qu'on 
pourra  fixer ,  au  moyen  de  deux  vis  à  bois  sar- 
nies  de  manches ,  semblables  à  celles  que  l'oa 
place  dans  les  poches  de  mine  ordinaires,  aux 
montants  latéraux  du  boisage,  ou  à  destraveises 
horizontales  placées  .exprès  dans  les  galeries.  Les 
fig.  I  et  a  représentent  un  de  ces  supports.  MM 
est  une  planchette  en  bois  de  i  o  pouces  de  long 
sur  4  de  large,  mnq ,  une  équerre  en  fer  qui  gar- 
nit le  dessous  de  la  planchette ,  et  forme  retour 
sur  une  hauteur  de  4  pouces.  A ,  trou  garni  d'un 
collier  refendu ,  destiné  à  recevoir  la  tige  pleine 
du  pied  de  l'instrument  ou  de  la  lampe,  (i)  V,  vis 
de  pression  latérale  servant  à  fixer  l'instrument. 
0,0,  trous  destinés  à  recevoir  les  vis  à  bois  qui 
fixent  le  support  aux  montants  du  boisage.  o\o'  j 
autres  trous  qui  reçoivent  les  vis  à  bois  quand  on 
fixe  l'instrument  sur  une  traverse  horizontale 
posée  dans  la  salerie.  Tout  près  de  A  on  peut  aussi 
fixer  un  crochet  ou  une  simple  pointe  saillante , 
.  terminée  par  une  tète  arrondie ,   à  laquelle  on 


(0  Ce  trou  est  remplacé  par  la  douille.  (Voir  Texpli' 
cation  de  ta  planche}. 
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puisse  attacher  Textrémité  du  cordeau ,  le  long 
daquel  se  mesureront  les  distances  qui  forment 
les  côtés  de  l'angle. 

On  peut  aussi  se  servir ,  dans  les  galeries  in- 
clinées de  20  à  aS""  au  plus,  et  dont  le  sol  serait 
d'ailleurs  assez  régulier ,  de  trépieds  ordinaires, 
dont  un  pied  serait  plus  long  que  les  deux  au- 
tres- Au  surplus  >  dans  chaque  miné ,  l'on  devra 
avoir  le  genre  de  supports  qui  s'adaptera  le  mieux 
à  la  forme  des  excavations  et  au  mode  de  revê- 
tement employé  pour  soutenir  leurs  parois. 

Soit  AB  (Jîg>  ^)  un  bout  de  galerie  sinueuse , 
suivi  d'un  rameau  court  BG ,  dont  on  veut  lever 
le  plan.  On  placera  l'instrument  en  a  sur  son  sup 
porL  Un  support  semblable  sera  placé  en  6 ,  où 
la  galerie  forme  un  premier  coude,  et,  sur  ce 
support ,  on  établira  une  lampe.  On  dirigera  la 
lunette  de  l'instrument  de  a  vers  6,  eu  prenant 
la  jQamme  de  la  lampe  pour  point  de  mire.  On 
notera  l'inclinaison  montante  ou  descendante  de 
la  ligne  ah ,  qui  sera  donnée  par  la  ligne  de  foi 
de  l'alidade  de  la  lunette  qui  se  meut  sur  le  limbe 
vertical. 

On  transportera  ensuite  l'instrument  en  h^oxx 
était  la  lampe ,  qui  sera  mise  de  son  côté  en  a , 
à  la  place  de  l'instrument.  Un  troisième  support, 
semblable  aux  deux  premiers,  sur  lequel  on  pla* 
cera  une  seconde  lampe  ,  sera  établi  en  c,  où  la 
galerie  forme  un  autre  coude.  Après  avoir  rendu 
horizontal  le  premier  limbe  de  l'instrument ,«  on 
aura  à  mesurer  l'angle  horizontal  en  6,  et  les 
inclinaisons  des  deux  côtés  ah  ^  6c  de  cet  angle. 
La  mesure  de  l'angle  horizontal  se  fera  par  le 

Î Procédé  que  nous  avons  indiqué.  Seulement ,  il 
audra  avoir  soin  de  diriger,  dans  la  première 
Tome  IX ,  \iZ6.  8 
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partie  de  PopératioD ,  celle  où  Validade  horizon* 
taie  demeure  &xé9  au  limbe ,  la  lunette  sur  le 
point  de  mire  qui  vient  de  remplacer  Tinstru- 
ment.  Ainsi,  on  dirigera  d'abord  l'axe  de  la  lu- 
nette suivant  ba.  On  lira,  sur  le  limbe  vertical  ^ 
l'inclinaison  descendante  ou  montante  de  ba. 
Puis^  après  avoir  fixé  le  limbe  horizontal,  et 
Fendu  libre  l'alidade,  on  dirigera  la  lunette  sur 
le  point  de  mire  c,  en  ayant  soin  de  faire  mar- 
cher l'alidade  dans  le  sens  de  la  graduation  du 
limbe.  Ainsi,  en  supposant  que  la  graduation 

{procède  de  gauche  à  droite,  l'angle  lu  sur  le 
imbe  horizontal  sera  l'angle  intérieur  b  indiqué 
sur  la  figure,  et  plus  petit  que  iSo"" ,  altéré  toute- 
ibis  par  l'excentricité  de  la  lunette,  dont  nous 
tiendrons  compte.  On  notera  donc  en  b  l'incli- 
aaisoti  des  lignes  ba^  bc,  et  l'angle  horizontal 
qu'elles  comprennent*  Cette  observation  termi- 
née, on  mesurera  la  longueur  du  côté  ab^  ce  qui 
pourra  se  faire,  soit  en  tendant  la  chaîne  sur  le 
sol  de  la  galerie,  si  le  sol  de  celle-ci  a  une  pente 
régulière  et  sensiblement  parallèle  à  la  ligne  ab^ 
soit,  ce  qui  vaudra  mieux,  en  appliquant  la 
ehaîne  le  long  d'un  cordeau ,  tendu  à  cet  effet 
entre  les  deux  supports  qui  sont  fixés,  l'un  en  a 
et  l'autre  en  6.  Dans  le  cas  où  les  supports  seront 
fixés  au  boisage  ou  à  des  traverses,  on  pourra 
tendre  le  cordeau  entre  eux  sans  les  déranger 
sensiblement.  I^i  l'on  se  servait  de  trépieds,  il 
vaudrait  mieux  ne  mesurer  la  distance  ab  qu*a- 

Frès  que  l'on  aurait  fini  la  première  partie  de 
ob^rvation  en  o,  crainte  qu'on  ne  dérangeât 
un  peu  le  support  b. 

Cela  fait,   on  transportera  Tinstrun^nt  en   c 
sur  le  support  du  second  point  de  mire.  La  lampe 
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^i  était  en  c ,  sera  mise  en  6 ,  et  le  support  a  ^ 
arec  sa  lampe ,  sera  porté  et  établi  en  a  ,  où  la 
galerie  forme  un  troisième  coude. 

Id  on  opérera  comme  en  b.  On  aura  soin  de 
diriger,  dans  la  première  partie  de  l'opération , 
la  lunette  sur  cby  Tangle  horizontal  ,  lu  sur  le 
limbe,  sera  ici  Fangle  extérieur  c  indiqué  sur  la 
figure,  et  plus  grand  que  i8oc»«  On  notera  les 
iodinaisons  des  côtés  cb,  cdy  et  Ton  mesurera 
la  longueur  du  côté  cb  avant  de  déplacer  le  sup-* 
port  établi  «n  b. 

■fl  est  nécessaire  que  l'opérateur  ait  soin  de 
tenir,  dans  toutes  les  observations,  le  limbe  h(h 
rizontal  du  même  côté  par  rapport  à  lui  ^  c'est-à-* 
lire  constamment  à  sa  gaucne  ou  constamment 
\  sa  droite,  de  manière  que  le  o  du  vemier  de  la 
unette  se  trouve  toujours  dans  le  demi-cercle  in- 
Brieur  du  limbe  vertical. 

Les  angles  horizontaux  pourront  être  répétés 
me  ou  plusieurs  fois,  si  Ton  a  besoin  d'une  très 
{raade  précision. 

Si  Tou  mesurait  les  distances  en  appliquant 
a  chaîne  sur  le  sol  des  galeries ,  et  non  pasle  long 
Tun cordeau  tendu  d'un  support  à  Fautre ,  il  serait 
sseotiel  de  placer  tous  les  supports  à  la  même 
auteur  verticale  au-nlessus  du  soi,  ce  .qui  n'est  pas 
écessaire ,  quand  on  mesure  suivant  des  cordeaux 
sndus. 

On  remarquera  que  Ton  mesure  deux  fois,  en 
I  prenant  en  sens  inverse,  Tinclinaison  d^une 
iiême  distance.  Ces  deux  observations  donne- 
aient  des  résultats  identiques  numériquement, 
ûais  de  sens  contraire ,  si  d'une  part  Taxe  optique 
é  la  lunette  était  exactement  horizontal ,  lorsque 
I  ligne  de  foi  de  l'alidade  de  la  lunette  est  au  o 


de 
lèxcentricité. 
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du  limbe  vertical ,  et  si  le  centre  de  Tinstrument 
et  la  flamme  de  la  lampe  venaient  prendre  exac- 
tement la  place  l'un  ae  l'autre.  La  moyenne  des 
deux  résultats  obtenus  sera  l'inclinaison  exacte 
d'une  ligne  qui  joint  les  deux  positions  moyennes 
entre  la  flammé  de  la  bougie  et  le  centre  de  l'in- 
strument. Aussi  est-il  indispensable  de  faire  ces 
deux  observations.  Le  carnet  d'observations  pourra 
être  disposé  comme  dans  l'exemple  joint  au  mé- 
moire. 
Correction  XUI.  Les  angles  horizontaux  sont  inexacts  par 
suite  de  l'excentricité  de  la  lunette.  D  est  néces- 
saire deles  modifier,  parce  que  la  différence  entre 
les  angles  réels  et  les  angles  lus  sera  généralement 
assez  forte,  à  cause  du  petit  éloignement  des 
points  de  mire. 

Soit  ^Jig.  4  y  G  le  centre  du  limbe  horizontal  ; 
CT  =2  eu  l'excentricité  de  l'axe  de  la  lunette; 
A,  B  les  deux  points  de  mire.  Supposons  que 
l'opérateur  ait,  dans  ses  observations,  tenu  le 
limbe  constamment  à  sa  droite,  et  que  l'angle 
ait  été  mesuré  en  faisant  tourner  l'alidade  de  A 
vers  B.  L'angle  réel  sera  l'angle  ACB  ;  l'angle  lu 
sera  l'angle  compris  entre  les  deux  rayons  CT, 
eu,  respectivement  perpendiculaires  aux  tangen- 
tes AT,  BU ,  angle  qui  est  égala  ACB.  Or,  on  a  : 

Angle  ACB  =  AIB  —  IBC 
Angle  ACB  =  AIB  —  lAC. 

D'où  ACB—  AC'B  =  lAC  —  IBC. 

Or,  à  cause  de  la  petitesse  de  l'excentricité  par 

rapport  aux  distances  AG,  BG,  on  peut  admettre 

ue  l'angle  lAC  ou  CAI  est  égal  à  l'excentricité 

jT  ,  divisée  par  la  distance  AG .  que  l'angle  IBC 

ou  UBC,  est  égal  à  l'excentricité  CU=  CT,  di- 


s 
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visée  par  la  distance  BC.  Donc  appelant  A  Vangle 
réel.  A' Tangle observé, e  l'excentricité  ,  c? ,  rfjes 
deux  distances  respectives  AC,  BG ,  on  a  : 

A  */  *  *  ^t — ^i 


D'oîk  A  =  A'  +  e 


La  correction  est  donc  égale  à  e  X  '.  Elle 

est  positive  ,  quand  rf  est  "^  (/, ,  négative  si  d^  est 
\  d^  ,  nulle  quand  dr=zd^. 

Il  est  facile  de  voir  que  la  règle  s'applique  aux 
angles  plus  grands ,  comme  aux  angles  plus  petits 
que  180S  II  est  aussi  indispensable  de  faire  at- 
tention que  la  correction  indiquée  est  calculée 
en  supposant  que  l'observateur  a  tenu  le  limbe 
horizontal  à  sa  gauche.  S'il  avait  tenu  le  limbe  à 
droite,  la  correction  serait  numériquement  la 
mémie  ;  mais  elle  changerait  de  signe  et  devien- 
drait égale  à  e  X     ,  ,  \ 

Cette  correction  est  exprimée  en  fraction  du 
rayon  pris  pour  unité.  Dans  la  pratique  il  faudra 
l'exprimer  en  minutes  ou  en  secondes;  habi- 
tueUement  il  suffira  de  s'en  tenir  aux  minutes. 
Or,  la  demi-circonférence  renferme  10.800  mi- 
nutes sexagésimales, et  comme  le  rapport  de  cette 
demi-circonférence  au  rayon,  est  égal  à  3,14159, 
il  s'ensuit  que,  quand  on  prend  l'arc  d'une  minute 
pour  unité  ,  le  rayon  est  exprimé  par  3437,75 , 
dont  le  logarithme  tabulaire  est  :  3,5362743. 
Ainsi  ,  pour  calculer  la  correction  évaluée  en  mi- 
nutes ,  on  ajoutera  au  logarithme  ci-dessus  celui 
de  l'excentricité,  celui  de  la  différence  rf,— tf< ,  et 
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Ton  retranchera  de  la  somme  la  somme  des  lo* 
garitbmes  de  d^  et  (/ . 

Soit  y  par  exemple,  Texcentricité  de  l'instru- 
ment égale  ào",o8,  rf,  =:  i5'",t3?^=i2~,on  aura  : 

liOgarithme  du  multiplicateur  constaot..  =     3,536274^ 
Logarithme  de  l'excentricité  0,08 = — 3,9030900 

Logarithme  constant  qui  entre  dans  toutes 

les  corrections  à  calculer 3,4393643 

Logarithme  rf,  —  d^  es  log,  3 =s  o,477i3i3 

G.  log.  d^  =  0.  log.  i5 =s  8,8339087 

C.  log.  £^,  es  G.  log.  13 ,..,.  =  8,9:^08180 

Logarithme  de  la  correction,  .......  ss  0,6613 i3i 

Le  nombre  correspondant  est  47^8.  Ainsi  la 
correction  à  faire  est  de  5  minutes,  si  on  s'en 
tient  aux  minutes,  ou  de4  minutes  35  secondes, 
si  Ton  veut  aller  à  ce  degré  d'approximation^ 
Cette  correction  doit  être  retranchée  de  l'angle 
observé ,  parce  que  rf,  est  \  rf^ ,  en  supposant  que 
l'observateur  ait  tenu  le  limbe  horizontal  à  sa 
gauche. 

Dans  le  calcul  des  corrections  relatives  au  même 
instrument  y  le  logarithme  2,4%3643yqui  est 
celui  de  l'excentricité  multipliée  par  le  facteur 
constant  3437,^5,  entrera  dans  tous  les  calculs,  et 
n'aura  besoin  d'être  calculé  qu'une  fois  pour 
toutes  (i).* 

■ 

■  I  ■  ■  I  I  I       I  Bft  I  I  fcli^ilii^l,^^ 

(i)  On  peut  se  dispenser  de  faire  ïc  calcul  de  la  corrcc^ 
tion  d'excentricité.  Il  suffira  pour  cela  de  mesurer  deui 
fois  chaque  angle  horizontal  :  la  première  en  tenant  le 
limhe  vertical  à  sa  gauche,  et  la  seconde  fois  en  tenant  le 
limhe  vertical  à  sa  droite.  L'angle  réel  sera  évidemment  la 
demi-somme  des  deux  angles  observés.  11  sera  toujours 
plus  exact  d'opérer  ainsi,  et  cela  n'allongera  pas  bcauroup 
la  durée  des  opérations  sur  le  terrain. 
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X.1V.  Le  plan  poorraii  être  tracé  au  moyen  Tracé  da  pUn. 
(fan  rapporteur  circulaire  ^idé  vers  son  centre  G, 
«ÎDsi  que  le  représente  la  flg.  5 ,  après  que  Ton 
aorait  calculé  les  projections  horizontales  des  drs« 
tances ,  et  corrigé  les  angles  observés  de  Texcen- 
tricité.  Mais  ce  mojen  doit  être  généralement  fe* 
jeté ,  comme  le  tracé  au  rapportenr  devrait  Tétre 
pour  les  levés  à  la  lK>ussole.  On  calculera  les  dis- 
tances des  sommets  des  angles  à  trois  plans  eoof -^ 
donnés  rectangulaires. 

L'origtne  sera  prise  au  point  de  départ  a ,  fîg.  3.      Calcul 
L'on  des  plans  coordonnés  sera  toujours  horizon-»  coordonnées 
tal ,  et  les  deux  autres  seront  verticaux.  Le  pre-  ^^  sommités. 
mier  plan  vertical  pourra  être  et  sera  convenable- 
ment le  plan  méridien  du  lieu  de  Fobservation  : 
mais  il  faudra  alors  tracer  une  ligne  méridienne 
passant  par  le  pointai,  et  déterminer  l'angle  com- 
pris entre  cette  ligne  et  la  piemière  distance  ah. 
Les  coordonnées  horizontales  de  chaque  sommet 
seront  alors  appelées  longitude  et  latitude,  comme 
dans  les  levés  à  la  boussole.  Mais  ici  ou  peut  se 
dispenser  de  tracer  une  méridienne ,  et  prendre 

Eour  premier  plan  vertical  coordonné'  un  plan  ar- 
itraire ,  avec  lequel  le  plan  contenant  la  distance 
v^  I  y  formera  un  angle quelconque^Nousappelle- 
rons  en  conséquence  les  deux  plans  verticaux  coor- 
donnés, plan  desXZ  et  plan  des  YZ,  suivant  Tu- 
sage  adopté  en  analyse  appliquée.  Soit  XX'(/%*«  3  ) 
la  trace  horizontale  du  plan  desXZ  ,  Y  Y'  ta  trace 
horizontale  du  plan  des  YZ ,  les  x  positifs  étant 
comptés  de  a  vei's  X ,  et  les/  positifs  de  a  vers  Y. 
(SiX'X  était  une  ligne  méridienne  etX  le  norti, 
les  distances  à  l^est  du  méridien  seraient  ainsi  po- 
sitives ,et  les  distances  à  Fouest  négatives, suivant 
*osage  adopté  dans  les  levés  à  la  boussole.) 
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Les  angles  des  distances  successives  i ,  2^  3, 
4,  5 ,  avec  le  plan  des  XZ ,  seront  les  angles 
que  les  projectiODs  horizontales  de  ces  distances 

Srises  dans  le  sens  où  Ton  a  marché ,  de  a  versé, 
e  b  vers  c,  de  c  vers  J,  etc. ,  forment  avec  la  partie 
aX  de  la  trace  horizontale  XX^  Nous  regarde- 
rons ces  angles  comme  positifs  ou  négatifs, suivant 
qu  upe  parallèle  à  la  distance  dont  il  s*agit ,  menée 
par  Vorigine  a  y  tombera  du  côté  des  j"  positifs 
ou  du  côté  des  jr  négatifs.  De  cette  façon ,  la  valeur 
numérique  des  angles  demeurera  toujours  infé- 
rieure à  iSo**  f  et  le  signe  de  Tangle  déterminera 
celui  de  la  coordonnée  parallèle  à  Taxe  des^*  de 
la  seconde  extrémité  de  la  distance,  par  rapport  à 
un  plan  parallèle  à  celui  des  XZ ,  passant  par  la 

Sremière  extrémité  de  cette  même  distance.  On 
evra  d'abord  conclure  des  angles  observés  sur  le 
terrain ,  les  angles  des  distances  successives  avec 
le  plan  des  XZ.  Or ,  on  trouvera  l'angle  d'une 
distance  avec  le  plan  desXZ,  en  ajoutant ,  à  l'an- 
gle de  la  distance  précédente  avec  le  même  plan , 
l'angle  compris  entre  les  deux  distances  et  dimi- 
nuant la  somme  de  iSo"". 

En  effet ,  soit  aX ,  fig.  6 ,  l'axe  des  x  positifs , 
a  l'angle  compris  entre  cet  axe  et  la  projection 
horizontale  ab  de  la  distance  i .  Si  par  le  point  b 
somnfet  de  l'angle  mesuré  b ,  on  mène  oK,  pa- 
rallèle à  aX  y  l'angle  de  la  distance  2  avec  le  plan 
des  XZ  sera  l'angle  cfeX, ,  lequel  devra  être  pris 
avec  le  signe  -f-  ou  avec  le  signe—,  suivant  que 
la  projection  horizontale  de  bc  sera  en  dehors  ou 
en  dedans  de  l'angle  abH^.  Or  ,  comme  l'angle 
afrX,  est  égal  à  180**  —  «,  on  voit  tout  de  suite 
que  l'angle  de  la  distance  2  avec  le  plan  des  XZ  » 
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que  nous  désignerons  par  6 ,  sera  donné  avec  son 
signe  par  l'équation  : 

6  3=  a  -h  6  —  i8oo. 

De  même  si  par  le  point  c ,  sommet  de  Fangle 
mesuré  c,  on  mène  là  parallèle  cX,  à  aX ,  Tangle 
de  la  distance  3  avec  le  plan  des  XZ  sera  égal  à 
dcX..  Or,  dans  la  figure,  dcX^  t=  i8o*  —  cfeX^ — 
—  bcd.  cbX^  =  —  6.  L'angle  mesuré  étant 
l'angle  extérieur  c^  i8o*,  bcd  =  36o* —  c. 
Substituant,  il  vient  pour  la  valeur  de  l'angle  dcX.* 
compris  entre  la  distance  3  ou  cd  et  le  plan  des 
XZ ,  angle  que  nous  appellerons  y  : 

Equation  en  tout  semblable  à  celle  qui  donne  la 
valeur  de  6. 

Les  angles  ainsi  réduits ,  que  nous  appellerons 
angles  de  direction ,  doivent  toujours  être  numé- 
riquement plus  petits  que  i8o**.  Il  pourra  cepen- 
dant arriver  que  la  formule  précédente  donne  un 
résultat  positif  ou  ixégatif  supérieur  k  i8o".  Par 
exemple,  soient  ab,  bc  (.y?if.7)  deux  distances  con- 
sécutives ,  a  l'angle  de  la  distance  ab  avec  le  plan 
des  XZ  dont  la  trace  est  suivant  aX,  l'angle 
extérieur  b ,  l'angle  mesuré  compris  entre  les  deux 
distances.  Menant  6X  parallèle  k  d\y  l'angle 
ciX  sera  l'angle  compris  entre  la  distance  bc  et 
le  plan  des  XZ ,  cet  angle  étant  pris  négativement , 
de  sorte  que  l'on  aura  : 

cb\  =  —  e. 
Or, 

C^X,    =    i8oo    — .  a  +  flic  =   i8o°  —  a  +  36o<>  -—  6  = 
=  i8o<»+36oo—  (oL+b). 
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d'où 

6  s=  a  +  6  —  l8oo —  360«.  (fi) 

La  formule  donnée  ci-dessus  est  : 

Il  est  évident  que  dans  le  cas  actuel  Vangle 
ainsi  calculé  serait  supérieur  à  i8o*.  Ce  serait 
l'ancle  extérieur  cbX,.  Car  en  prolongeant  ab  vers 
m ,  l'angle  ;w6X,  =  a,  chm'=^b  —  i8o\  Donc 
c6X,  =cbm  +  mèX,  c==:  a  ■+•  6  —  i8o*.  Or ,  â 
dç  cet  angle  cèX,  on  retranche  36o°  conformé- 
ment à  1  équation  (fi)  y  la  différence  qui  sera  af* 
fectée  du  signe  —  sera  Tangle  intérieur  c6X^ , 
c'est-à-dire  l'angle  ê  avec  son  signe.  Ainsi,  lors- 
qu'en  procédant  d'après  la  règle  énoncée  plus 
haut  et  exprimée  par  la  formule  générale  6  =^ 
=  a  +  b  • —  1 8o" ,  on  obtiendra  un  résultat  positif 
numériquement  supérieur  à  f  do*  yil  faudra,  pour 
avoir  la  valeur  de  g  avec  son  signe  ,  soustraire 
SGo"*  du  résultat  obtenu.  L'angle  auquel  on  ar- 
rivera ainsi  sera  toujours  négatif.  Lorsque  la  for** 
niule  6  =  a  H-  ^  —  180"  donnera  pour  6  une  va- 
leur négative  nomérîquement  supérieure  à  i8o*, 
il  faudra  au  contraire  ajoutera  l'angle  négatif,  ainsi 
obtenu  ,  360**  pour  obtenir  l'angle  6  avec  son 
signe,  qui  sera  alors  toujours  positif.  Gela  revient 
au  surplus  à  dire  que  si  l'on  trouve  par  la  formule 
un  angle  S  positif  ou  négatif  égal  à  ±:  (  180»  -h  e), 
e  étant  positif,  l'angle  qu'il  faut  prendre  est  qp 
(  1 80"*  —  e)  y  ce  qui  est  évident.  Cette  anomalie 
apparente  est,  au  reste,  la  seule  qui  puisse  se 
présenter.  Le  levé  de  carrières  annexé  au  mémoire 
en  oflfre  deux  exemples. 

Quand  on  aura  calculé  les  angles  des  distance^ 
successives  avec  le  plan  vertical  fixe  des  XZ,  le 
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calcul  des  trois  coordonnées  de  chaque  sommet 
s'achèvera  comme  dans  les  levés  à  la  boussole ,  et 
n'exigera  plus  que  la  résolution  de  triangles  rec- 
tangles. 

Le  tableau  B,  qui  indique  la  disposition  à  donner 
au  tableau  où  sont  inscrits  les  résultats  de  ce  cal- 
cul, est  rendu  suffisamment  clair  par  les  détails  qui 
précèdent  et  les  exemples  qu'il  contient  : 

XV.  Quant  aux  problèmes  auxquels  peut  don^  Tracé 
nerlieu  le  tracé  de  galeries  ou  autres  ouvrages,  ®  "vaax. 
ils  seront  résolus  par  le  calcul ,  absolument  comme 
dans  le  cas  où  les  plans  auraient  été  levés  à  la 
boussole.  Ainsi ,  par  exemple ,  pour  une  galerie 
qui  devra  joindre  deux  points  donnés  ,  on  déter- 
minera Tinclinaison  ascendante  ou  descendante 
de  Taxe  de  la  galerie  y  sa  longueur  et  l'angle  que 
le  plan  vertical  passant  par  cet  axe  forme  avec  le 
plan  coordonné  des  XZ. 

Pour  donner  la  direction  de  la  galerie  aux  ou- 
vriers ^  au  moyen  de  l'instrument  dont  on  s'est 
servi  pour  lever  le  plan ,  il  faudra  en  outre  con- 
naître l'angle  horizontal  compris  entre  l'axe  de  la 
galerie  et  ki  distance  qui  se  termine  au  point  A , 
origine  de  cette  galène.  Or,  on  connaît  par  le 
tableau,  des  coordonnées  l'angle  que  cette  dis- 
tance forme  avec  le  plan  des  XZ.  On  a  calculé 
l'angle  que  forme  l'axe  de  la  galerie  avec  le  même 

}>lan.  L'angle  horizontal  compris  entre  ces  deux 
ignés ,  et  dont  on  a  besoin ,  est  donc  lié  aux  deux 
angles  connus ,  par  la  formule  qui  nous  a  servi  à 
calculer  les  angles  des  distances  successives  avec 
le  plan  des  XZ ,  au  moyen  des  angles  horizontaux 
compris  entr'elles.  Si  nous  appelons  en  consé* 
quence  a  l'angle  de  la  distance  qui  finit  en  A  avec 
le  plan  des  XZ  ,  6  l'angle  de  1  axe  de  la  galerie 
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avec  le  même  plan ,  h  Tangle  horizontal  compris 
entre  ces  lignes ,  nous  aurons  : 

d'où 

à  aBs6*f  1800  —  a. 

Les  angles  a  et  6  entrent  dans  cette  formule 
avec  leurs  signes  respectifs.  Il  peut  arriver  que  Ton 
trouve  pour  b ,  en  opérant  ainsi ,  une  valeur  né- 
gative ou  une  valeur  positive  supérieure  à  360**. 
Ces  anomalies  apparentes  ne  sont  pas  difficiles  à 
interpréter.  Ainsi  une  valeur  négative  de  b  indi- 
que que  Taxe  de  la  galerie  forme  un  angle  b  avec 
la  distance  qui  finit  en  A,  cet  angle  étant  mesuré 
à  partir  de  cette  distance ,  au  rebours  du  sens  dans 
lequel  on  a  mesuré  les  angles  dans  les  opérations 
sur  le  terrain.  L'angle  étant  mesuré  dans  ce  même 
sens  sera  alors  36o*  —  e^e  étant  la  valeur  numé- 
rique de  l'angle  b.  Si  b  est  positif  et  supérieur  à 
36o* ,  h  diminué  de  36o*  sera  l'angle  mesuré  à  la 
manière  ordinaire.  Ces  deux  cas  se  réduisent  k  un 
seul  compris  dans  la  règle  suivante.  Quand  l'an- 
gle b  donné,  par  la  formule  n'est  pas   compris 
entre  o  et  36o** ,  la  valeur  de  l'angle  est  éeale  à 
b  ^  "SGo**  les  signes  —  ou  +  devant  être  aaôptés 
suivant  que  b  est  plus  grand  que  36o^  ou  plus 
petit  que  o. 

Dans  les  levés  exécutés  avec  le  nouvel  instru- 
ment ,  il  faudra  faire  en  sorte  que  les  deux  côtés 
d'un  même  angle  ne  soient  pas  de  longueurs  trop 
inégales,  afin  de  diminuer  les  erreurs  d'excentri- 
cité. 11  est  d'ailleurs  inutile  de  recommander  de 
{ prendre  ces  côtés  aussi  longs  que  le  permettra  la 
orme  des  excavations,  afind  économiser  du  temps, 
en  diminuant  le  nombre  des  stations^  ce  qui  aura 
d'ailleurs  l'avautage  d'atténuer  les  erreurs  du  levé. 
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Explication  des  égares  de  la  planche  l^J  qui  repré- 
sentent le  théodolite  souterrain, 

l^^Jig'  A,  est  un  plan  de  Tinstrament  va  en  dessus. 
Lajf^.  B  ,  est  une  élévation  latérale  de  Tinstrament  vu 
dans  une  direction  perpendiculaire  au  plan  du 
limbe  des  inclinaisons.  On  a  supprimé  dans  cette 
figure  la  lunette  et  les  alidades .  pour  ne  représen- 
ter que  les  deux  limbes  et  le  pied  de  l'instrument . 
hijïg,  C ,  représente  le  limbe  des  inclinaisons  vu  sur  sa 

faceanbérieure. 
l^ijig.  D,  le  même  limbe  vu  par  derrière.  D'  est  la  partie 

inférieure  du  même  limbe. 
// ,  fig.  A  et  B ,  limbe  horizontal. 
u,  vernier  de  l'alidade  de  ce  limbe. 

/;,  pince  servant  à  fixer  Talidade  au  limbe,  u,  vis  de  rap- 
pel servant  à  procurer  le  mouvement  lent,  a ,  bras 
qui  lie  l'alidade  à  la  vis  de  rappel. 
nn,  niveau  à  bulle  pouvant  tourner  autour  d'un  petit 
aie  o  et  dont  l'autre  extrémité  en  r  peut  être  élevée 
ou  abaissée  au  moyen  de  la  clef  z ,  fig.  E. 
iiy  limbe  des  inclinaisons. 

/,  t,  fig.  B,  pièce  à  laquelle  le  limbe  latéral  est  fixé  par 
les  vis  s ,  s\  En  desserrant  un  peu  ces  vis ,  le  limbe 
des  inclinaisons  peut  tourner  autour  de  l'axe  c  qui 
porte  la  lunette.  Pour  cela  les  deux  vis  s,  s'  mordent 
dans  l'épaisseur  du  limbe.  Elles  traversent  la  pièce  1 1 
dansjdes  ouvertures  allongées  qui  permettent  un  petit 
mouvement  de  rotation.  (Voyez  en  w ,  fig.  D^  cette 
ouverture  allongée.  Ici  la  vis  s  est  enlevée.  ) 
c'  f',  pièce  en  équerre  dont  la  branche  verticale  est  appli- 
quée contre  la  pièce  £  /  au  moyen  de  vis  dont  on  voit 
la  tête  dans  la  hg.  D.  C'est  cette  équerre  qui  porte  le 
limbe  latéral, 
x,  af,  vis  dont  l'une  simplement  boutante.  Ces  vis  per- 
mettent de  faire  varier  d'une  petite  quantité  l'incli- 
naison du  limbe  ii  et  servent  à  rectifier  sa  position , 
quand  son  plan  n'est  pas  exactement  perpendicu- 
laire à  celui  du  limbe  î  /. 

Bans  cette  rectification,  tout  le  limbe  ii,  la  pièce  lH  et 
la  pièce  verticale  1 1,  fig.  B ,  tournent  autour  d  une  petite 
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cheville  a  oui  traverse  reztrémité  de  Talidade  horizontate 
et  sert  de  ciiaruière. 

T,  tige  pleine  du  pied  de  Tinstrument.  Elle  entre  dans 

Tintérieur  de  la  douille  d  fixée  au  support,  et  est  fixée 

dan<  cette  douille  par  la  vis  de  pression  e. 

r,  r,  vis  du  pied  à  caler,  hh,  plate.iu  invariablement  fixé  à 

Ja  tige  pleine  T.  mm,  plateau  fixé  à  la  ti£;e  autour 

de  laquelle  tourne  le  limbe  //.  Son  plan  est  parallèle 

à  celui  du  limbe,  q,  \is  de  la  pince  au  moyen  de 

laquelle  on  fixe  le  li  i  be  //  au  plateau  mm,  ^^ 

j^,  fig    l)  ,  ^is  de  rapuel  servant  à  rectifier  la  position  du  o 

du  limbe  û',  en  faisant  tourner  ce  limbe  autour  de  Taxe  **^?' 

c.  Les  vi»  5,  s'  sont  alors  (les>erré»'s  et  l'on  fait  tourner  "    ' 

la  vis^en  plaçant  sur  .>a  télé  la  clef  z.  ^ 

k,  k',  binette  circulant  sur  le   limbe  ii.  f,  g,  pince  et  vis 

de  ranpel  >ervant  à  fixer  la  lunette  et  à  procurer  le 

mouvement  lent.  ^^.^ 

Fig.  E,  tourne-vis  servant  à  la  rectification  de  l'instru-  -- 

ment.  2,  clef  >erianl  à  tourner  la  \is  de  rappel  y  et 

à  la  rectification  du  fil  vertical  du  réticule  de  la  lu-^  '*' 

nette. 

Fig.  L ,  élévation  et  coup"  d'un  étui  à  bougie  renfermant 

un  ressort  à  boudin.  J'ai  reconnu  que  Tusage  de  cet 

appareil  est  fort  incommode ,  et  il  vaudra  beaucoup 

mieux  employer  deux  lampes  ordinaires,  portées  par 

une  tige  pleine  d'un  diamètre  égal  à  la  tige  T  et  pou* 

vant  entrer  dans  la  douille  d. 
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OBSERVATIONS. 


Le  plan  vertical  de  la  ligne  fiie 
forme  aT«c  le  méridien  magnétique 
du  jour  des  observations  un  angle 
de369i5. 

Le  même  plan  forme  avee  le  méri- 
dien coordonné  (  méridien  magné» 
lique  k  l'époque  d'observations  anlé- 
ri(>iires  )  un  angle  de  34**  4&'«  — 
Différence  à  ajouter  aux  angle»  ob- 
servés, 1^  3o'. 
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I^un  nouveau  système  de  balances  à  double 
suspension  ou  à  contrepoids  partagé  ,- 

Par  M.  DOULCET  ,    officier   d*artillerie. 


N'ayant  pas  de  balance  d'essai  à  ma  disposi- 
tion ,  à  une  époque  où  je  voulus  entreprendre 
une  suite  d'expériences  qui  exigeaient  des  pesées 
délicates ,  j'imaginai ,  pour  les  remplacer ,  un  sys- 
tème de  Uéau  qui  me  permît  d  atteindre  une 
précision  plus  grande  que  celle  que  j'aurais  pu 
obtenir  avec  l'instrument  qui  me  manquait. 

Ce  nouveau  fléau  est  d'une  construction  très- 
Êicile  ;  il  coûterait  par  conséquent  fort  peu  ;  et  il 
a  l'avantage  de  pouvoir  être  amené,  par  celui 
qui  s'en  sert,  à  un  degré  de  sensibilité  théorique- 
ment indéfini:  sensibilité  qu'on  peut  diminuer, 
conserver  ou  augmenter  à  chaque  expérience,  et. 

3ui  n'altère  pas  même  la  flexion  du  fléau  pro- 
uite  par  une  trop  forte  charge  ^  soit  que  l'élasti* 
cité  doive  lui  rendre  sa  forme ,  soit  même  que 
cette  forme  ne  soit  pas  rétablie. 

Les  balances  d*es^ai ,  maintenant  en  usage ,  sont 
au  contraire  très-difficiles  à  bien  exécuter;  quel- 
ques artistes  habiles ,  en  petit  nombre ,  peuvent 
seuls  s'en  charger  ;  les  prix  élevés  qu'ils  deman- 
dent sidfisent  pour  prouver  les  difficultés  qu'ils 
rencontrent  dans  la  construction  de  ces  balances  : 
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elles  ont  d'ailleurs  besoin  d'être  souvent  retoil«« 
chées  y  car  elles  ne  conservent  que  pendant  peu 
de  temps  leur  première  sensibilité. 

Pour  mieux  faire  sentir  en  quoi  mon  nouveau 
fléau  difiR^re  de  ceux  dont  on  s'est  servi  jusqu'à 
présent,  il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  en  peu 
de  mots  les  conditions  auxquelles  on  cherche  à 
assujettir  ces  derniers. 

Il  faut  que  le  centre  de  la  gravité  d'un  fléau  or- 
dinaire soit  un  peu  au-dessous,  mais  cependant 
très- voisin  du  couteau  de  suspension  (  celui  par 
lequel  il  est  porté  ) ,  et  déplus  que  la  ligne  droite 
qui  joindrait  les  arêtes  des  couteaux  auxquels  les 
bassins  sont  attachés ,  passe  aussi  par  l'arête  du 
couteau  de  suspension  ,  ou  très-près  au-dessous  : 
si  cette  ligne  passait  au-dessus,  le  fléau  peu  chargé 
pourrait  conserver  sa  stabilité ,  mais  il  la  perdrait 
sous  de  plus  fortes  charges;  en  termes  d'art,  la 
balance  serait  folle  :  si,  au  contraire,  la  ligne  eii 
question  et  le  centre  de  gravita  du  fléau  sont  de 
beaucoup  au-dessous  de  l'arête  de  suspension ,  la 
balance  est  trop  peu  sensible. 

Tous  les  soins  de  l'artiste  ont  pour  but  de  rap- 
procher ,1e  plus  possible ,  cette  ligne,  et  le  centre 
de  gravité  du  fléau ,  de  l'arête  du  couteau  de  sus- 
pension; ou ,  en  d'autres  termes,  en  supposant  les 
poids  des  bassins  concentrés  aux  points  où  ils  sont 
suspendus,  d'amener  le  centre  de  gravité  du  fléau, 
chargé  ou  non  chargé ,  à  une  distance  très-petite 
de  cette  arête ,  et  au-dessous  d'elle. 

Je  ne  parle  pas  de  l'égalité  des  bras ,  puisqu'elle 
n'est  plus  rigoureusement  nécessaire ,  depuis  qu'on 
emploie  dans  toutes  les  expériences  délicates  la 


méthode  des  doufalfis  pesée»  que  Borda  a  indiquée 
2e  premier. 

En  adoptant  cette  méthode  ,r un  des  bassins  est 
destiné  à  porter  le  corps  que  l'on  veut  peser ,  et 
les  poids  qu'on  lui  substitue ,  etTautre  des  contrer 
poids  y  qui  servent  seulement  à  amener  au  zéro 
de  Féchelle  Taiguille  du  fléau.  Si  Ton  suppose  I0 
couteau  du  premier  bassin  et  le  couteau  de  su&r 

rnsion  placés  à  des  hauteurs  déterminées  »  tou^ 
difficulté  sera  de  placer  à  une  hauteur  conve- 
nable le  couteau  qui  porte  les  contre-poids;.  s!i} 
est  trop  haut ,  la  balance  sera  folle  ;  s'u  est  trop 
.  bas ,  elle  n'aura  pas  assez  de  sensibilité. 

Cest  à  Taincce'oettedîflEiculté  que  je  me  suis 
attaché,  et  ]j  sais  parvenu  par  un  moyen  très- 
simple  :  il  coBsiste  à  suspendre  les- contre-poids , 
nom  plus  à  vok  seul  couteau,  mais  à  denx.poiUCs 

Ï lacés  à  peu  pris  dans  la  même  tertieale)  %^^ 
auteurs  différentesi  et  telles  que ,  si  tout  le  Ci^ntl 
poids  agissait  sur  la  suspension  inférieure ,  làl^. 
lance  serait  trop  peu  sensible.  S'il  agissait  en  tota- 
lité sur  la  suq^ension  supérieure ,  la  balance  serait 
&Jle  :  mais  puisque  dans  le  premier  cas  le  centre 
de  gravité  du  systèmie  est  trop  bas,  et  que  dans  le 
second  il  est  trop  élevé ,  il  est  évident  qn  en  pât'-' 
tageant  le  contre-poids  d'une  manière  convenable, 
entre  ces  deux  suspensions,  on  amènera  le  centra. 
de  gravité  aussi  près  qn'on  voudra  de  l'arête  dc^ 
couteau  qui  porte  le  fléau.  C'est  à  quoi  ron'pàrt^ 
vient  par  un  tâtonnement  aussi  prcrmpt  que  faciléy 
Uk  employant  pour  contre-^poias^  quelque  poudra 
fine  et  pesante,  ou  toute  auti«eq>èce  de  Isorps^ 
dont  on  puisse  aîsénient  poiter  quelques*  pâttiei» 
de  l'un  des  bassins  des.<OMtr&*poidb;  dÂos  fautte.^ 
Tome  IX f  i836.  ,  9 
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<  lafig.  r^  r4préaeate  la  dispotidoii  qa%  fti 
adoptée  pour  les  fléaux  destinés  à  peser  un  petit 
nombre  de  grammes.  Le  fléau  est  porté  en  G  sur 
tleut  pointes  d*aîguiUes  qui  posent  dans  une  sorbe 
de;rigoIe  de  verre,  ou  mieux  encore  d*agate.Lef 
baââinâ  sont  suspendus  en  H,  I,  K ,  chacun  sur  unç 
bbibte  d^aiguiUe  qui  entre  dans  une  petite  cdpsulç 
Aussi  âè  verre  ou  d*agate;  ils  sont  maintenus  lio- 
riîontaux  par  le  moyen  d^anneaux  pesants  p  q^ 
placés  plus  bas  que  les  points  de  suspension  ^  et 
aii  travers  desquels  passent  les  tiges  qui  portent 
1^  aiguillés. 

Hr  est  une  aiguille  servant  d*index^  {^cée  k 
l'extrémité  du  fléau  :  elle  passe  devant  un  limbe 
4rait  F&i  divisé  en  petite»  parties  égales* 

P^iir  peser  un  oorpo^je  k  place  dand  le  bairite 
A  :  je  mets .  dans  ie  baâwi  Gce  qa'il  fiint  de  eiMCM^ 
pojda  pour  amener  L'équilibre  ^  c'est-à-dire  Val'' 
gud^Vp  r,  au  «éro  de  l'échelle.. Dans  cet;  ^t,  la 

Ij^ace  est  pea  sensible  »  parce  que»  par  la  poiitiofi 

;|  fjoints  de  suspension  K,  G»  H,  le  centre  des 
forces  paraJUièles  est  .trop  au-dessous  du  point  G; 
Alors,  je  transporte  dans  le  bassin  B  une  partie  da 
contre-poids  qui  létait  en  C;  et  pai^là  je  remonte 
Iq  <:içntre  de  gravit^  da  Bjstème  ;  u  je  mettais  là 
tptalité  ducç^t^C'-poids  enlo,  la  balanceserait  foll«; 
je  .na'arréte  lorsqu  elle  a.  acquis  .la  sensibilité  crw 
jeveux  hii  donner,  et  qui  ^  comme  je  l'ai  dit  pliiâ 
ba^t  j  est  indéfinie^  puisqu'elle  dépend  seulement 
de  la;maiûère  de  partager  le  oontre^poida  :  on 
peutt  d'ailleurs  jugera  diaque  instant  de  cetteeeiH 
sibi\ûéf  «n  voyant  combicn'de  parties  de  Féchellê 
par^i^rt  l'aiguille  ^  lorsqu'on  ajoute  ^  après  atoil*- 
^m^é  1#  jQé^u  lau  fepoa,  «a  poids  déterminé  daoA 
le.  baannf  A>  utt  mUigosaunsy  par  cacemplé^ 
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loL  qttMitîté  de  eontfe^idb  y  istrïl  Mtf  ipfMèr 
en  B  n'est  pas  nécessairement  celle  •c(Mron;Ale 
de  C  ;  elle  dépend  de  la  distance  de#  jpoints  de 
suspension  de  ces  bassin^  de  la  verticale  qui  passe 
par  le  point  G  ;  mais  «oit  qu'il  (aille  en  mettre 
autant ,  en  ajouterou  en  nstrancher ,  !è  tàtonho- 
ment  n'en  est  pas  moins  aisé.  '      • 

La  balance  ayant  atteint  le  degré  ^fe  sensibilité 
^tton  voalait  HVOir^oskéttU  ftordiidi»  WfiW/A^ 
et  on  le  remplace  par  des  piiâê  ^  «e  mwàmM  «p 
mener  Tindex  9V  zéip  de  Fédwllé;  tam  on  uk 
peut  y  parrenir  en  géoàrtl  ntee  des  poÂis  déter^ 
mioés  :  ^uppMdaa»  par  «xemplOt  qaWvec  j(^ 
milligrammes  il  0'eii  £ûUlP  .dt»^  e  àivWQWf.  ftu^ 
l'aiguille  ne  a^t  à  %éx^ ,  ei  qu  avfe  1»  4^  1  mâK- 
grammes  #  l'aîguiUe  pm^  le  iiéroid^  ^ <tin9>M4f 
eendbm  ppr  les  règle»  Vûmum;^^  le  Mif# 


pèse(7x  H -;)  de  milligramme^.    '  *  t 

Quanta  TévaUiatîon  de  k  sensîlÂl^  ^  puigqniB 
dbns  rbrpothèse  imseulfnilligmnvme  a  foltpen- 
«ourÎT  h  rai^lle  e4^  ^  -^^thmiùM ,    il  4ét  Siniffi 

de  ^-r^  de  xaiïUgFWWwe  ppftr  fair^  j»r«ui^ 

«se  «etde  ditisicm  ?  c'est  icettè  fraetian  qui  mAcmb 
keennbilitéip  ^  même  «ne  plnto  petite,  fii  Mb 
4Msi<m8  ^ttifent  ee  partager  k  l'cen  en  ^uskî^M 

'^pattiesi    ■     '•  »-  ■ 

'•        'il'  '. ''if 

•Pai  dit  que  les  divisions  de  l'échelle  devaiedt 
être  placées  sâfTiii  liffjbe  dpoit  t  en  éiSet ,  ea  nom- 
ttant  p  fe  peid0<iiieot|iS'ptifeé  daéfs  Ici^liasÉM  A^ 
•€t^n  smpD^dt  le€éM  ^  f^ênjJiSbr^  i  la  Vëi4è«â<lb 


d^éfuilibre ,  n'est  dans  aucun  cas  proportionnel  k 
'  Va  ro  parcouru. 

Soit  m  Tansle  que  fait  avec  rhorizon  la  ligne 
qui  passe  parles  ppint^  L  et  G,  da^^s  la  première 
position  aéqûilibre;  a  Tangle  parcouru  par  le 
uéau  pour  arriver  à  la  nouvelle  ;  Ap  sera  propor- 

tionnel  à    — : ,  le  sisne  supérieur  a  lieu 

€CM(«q::iir)  ^  * 

lorsque  I  est  plus  élevé  que  G ,  Tinférieur  dans  le 
-cas  contraire.  Si  les  deux  points  I  et  G  sont  dans 
la  même  horizontale ,  ce  qu'il  «erait  toujours  fa- 
tale d'obtenir  en  modifiant  la  forme  du  fléea, 
m  serait  nul  y  Ap  serait  seulement  proportion- 
nel à  tang.a;  et  un  limbe  droit  offrirait  immé- 
diatement cette  tangente;  au  reste,  soit  qu'on 
l'emploie  drdit  *  on  circulaire ,  les  résultats  du 
^calcul  doivent  ttiès^peu  différer ,  puisque  les  an- 
gles en  questioo^^iie  peuvent  être  que  petits. 

n  était  nécessaire  de  suspendre  les  bassins  ii  un 
point  unique  ;  si  Ton  eût  employé  deux  aieuilles , 
iL  eût  été  ioiposaible  de  s'assurer  du  parallélisme 
rigoureux  de  la  ligne  qu'elles  auraient  déterminée 
avec  celle  des  aiguilles  de  suspension  du  fléau. 
SI  ces  lignes  ne  se  fussent  pas  trouvées  parallèles  ^ 
.le  bras,  de  levier  des  puissances  aurait  changé, 
.selon  qu!on  eut  chargé .  un  bassin  plu$  sur  une 
.aigpiUe  que  sur  l'autre  ;  et ,  pour  un  même  corps 
et  les  mêmes  contre-poids ,  le  fléau  aurait  pu  ayoïr 
plusiei^rs  positions  d  équilibre. 

.  .Si  rpn  eût  pUcé^leu^  bassins  ai^r^essous  du  fléaii, 
^^  .les  suspendant  aux  aiguilles  ai|  m/(^yfin  de  tigfls 
ili.c^sQcli^t^  ces  tjigfss  portées  sur  un  seuji  poin^, 
,tiu|i|w(  tourné  pfir  reÀpt4umo¥idQç  qbQc  ou  4^ 


*'j' 
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la  ample  agitation  de  Fair,  jasqu'à  venir  toucber 
le  fléau  y  et  il  en  serait  résulté  un  frottement  -^uir 
aurait  pu  jeter  du  doute  sur  les  pesées  ;  en  plaçant 
les  bassins  au-dessus  des  aiguilles^ le  fléau  paraitr 
k  Fabri  de  toute  objection* 

Pour  des  balances  destinées  à  des  charges  que 
des  aiguilles  ne  pourraient  porter ,  il  faudrait  em-. 
ployer  des  couteaux  pour  les  suspensions ,  et  don- 
ner au  fléau  la  disposition  indiquée  par  la^^.  a  ; 
on  attacherait  le  nassia  de  la  suspension  sopé«'< 
rieure  k  un  châssis  qui  envelopperait,  comme 
Tindiquela^/^.  3 ,  le  bassin  de  la  suspension  in« 
férieure  ;  par  ce  moyen  ,  les  bassins  ne  pourraient 
ni  se  gêner  ni  se  toucher  dans  leurs  différentes* 
positions. 

lie  principe  du  partage  du  contre-poids  est  ap- 
plicable aux  plus  fortes  pesées  comme  aux  plus 
petites  ;  et  de  quelque  manière  que  Ton  suspende 
Ie&  charges ,  il  amènera  toujours  la  balance  à  toute 
ia  sensmUté  que  comporte  tespèce  de  suspen- 
sion que  Ton  aura. employée. 

Les  personnes  qui  feraient  un  fréquent  usage 
des  balances  d'essai  à  double  suspension  pour- 
raient faire  préparer  d*ayance  des  conire^ppids 
oui  conviendraient  pour  une  charge  un  peuplai 
torle  que  celiesqu  elles  ont  ordinairement  k  peser  :. 
supposons,  par  exemple,  que  les  contrepoids, 
soieuitj^its  pour  uu  poids  de  lo  grammes,  ce  qu'il 
faudrait  ajouter  à  un  corps  ppi^r.  amener^  l'index, 
à. zéro,  serait  le  coiQpl^ment  à  lo  granun^s  du^ 
poids  de  ce  corps  ;  et  M  ^tte  manière  le^ppséies 
ne  demanderaient  pas  plus  de,  t^i^ps  qu'avef ,  lf{s> 
Uanœa  ord&nwes..  /  r  . 
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fis  adoptant  celle  manière  de  peser  pat  eom^ 
.  plémenti  oa  pourrait  remj^acer  Tune  des  ans** 
pensions  par  une  masse  M ,  fig.  4  9  V^^  ferait  par* 
tie  du  fléau.  Le  bassin  B  serait  destiné  au  corps 
que  Ton  veut  peser  ;  son  anneau  p  q  serait  en- 
touré d'une  sorte  d*auge  circulaire  qui  formerait 
comme  un  bassin  secondaire  destiné ,  ainsi  que  le 
bassin  C ,  à  recevoir  les  contre-poids. 

On  pourrait  même  réduire  le  fléau  »  fig.  5  »  à 
n^atoir  qu'un  aeul  bassin  D ,  en  effectuant  le  par- 
tage des  contré  -*  poids^  par  le  moyen  de  deux  via 
de  rappd  R  et  S  ^  dont  lea  têtes  seraient  sufiîsam* 
ment  pesantes,  Tune  perpendiculaire  à  la  direc* 
tîon  du  fléau ,  Tautre  parallèle  à  cette  nûkême  di» 
rection.  Il  est  évident ,  en  effet,  qu'en  supposant 
un  poids  placé  dans  le  bassin  D ,  on  pourra  ren- 
dre le  fléau  horizontal  au  moyen  de  la  vis  S  ^  puis- 
qu'on peut  allonger  ou  raccourcir  à  volonté  le 
brâs  de  levier  GS;  et  qu'au  moyen  de  la  vis  R. 
on  potfrra  remonter  ou  descendre  le  centre  de 
gravité  du  système ,  de  manière  à  le  placer  aussi 

Eres  qu'on  voudra  du  point  G,  et  ainsi  faire  passer 
i  baiapce  par  tous  les  degrés  possibles  de  sen- 
sibilité. 

La  fletiôn  qui  serait  produite  p$r  Télasticilé 
aous  une*  trop  lorht  cbame ,  ainsi  que  l'usure  det 
couteauic ,  ont  pour  résultat  de  rendre,  les  fléaux 
ordinaires  moins  sensibles,  en  plaçant  plus  bas 
le  centre  de  gravité  ;  dans  le  fiéau  noft^att'  011 
cbnrige  à  l'instant  cet  eflfet  par  le  pai»u%e  dea 
dontre-poids }  ai  même V^eh'supposant  l'élasticità 
dû  fléau  imparfeite ,  sA  ^rme  restait  obangée 
ea  de  ceriain^  limitea  pfir  une  cause  quelooo^ 
que ,  une  trop  forte  charge ,  par  ^moK^ ,  é^ 
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méiDe  flé^u  aoiw  une  iÙMgp  maindra  aemit  coad 
^D  qu'aYantt 

On  comprend  aisëment  combien  doit  être  facile 
la  construction  des  fléaux  que  je  viens  de  décrire , 
puisque  les  proportions  de  toutes  leurs  parties 
sont  y  pour  ainsi  dire  ,  arbitraires.  Que  les  bras 
soient  plus  ou  moins  longs ,  que  les  bassins  soient 

Elus  ou  moins  hauts,  plus  ou  moins  éloignés  de 
I  suspension  du  fléau ,  le  partage  des  contre- 
poids corrige  tout ,  remédie  à  tout. 

Aussi,  il  n'est,  pour  ainsi  dire, personne  ayant 
lliabitude  des  expériences,  ni  aucun  physicien  qui 
ne  puisse  monter  lui-même  une  pareille  balance; 
après  en  avoir  conçu  Vidée ,  et  en  employant  des 
tubes  de  verre ,  du  mastic  de  poix  résine  et  des 
aiguilles,  quelques  heura&jne  suffisent  pour  me 
faire ,  avec  dés  moyens  en  apparence  bien  gros- 
siers, un  instrument  plus  exact  que  les  balances 
d'essai  qui  sortent  des  maios  des  artistes  les  plus 
habiles.  Avec  une  balance  ainsi  construite ,  j'ai 
pesé  jusqu'à  25  grammes  ;  sous  cette  charge  je 
l'ai  rendue  sensible  à  un  vingt  millième  de  gram- 
me ,  et  j'aurais  pu  augmenter  sa  sensibilité.  En 
se  servant  d'un  tléau  d'acier ,  et  y  soudant  les  ai- 
guilles, on  pourrait  leur  faire  porter  davantage, 
ce  qui  serait  d'ailleurs  superflu,  puisqu'on  ne 
charge  ordinairement  que  a  un  seul  gramme  les 
balances  d'essai  dont  on  fait  usage  à  THôtel  des 
Monnaies ,  et  que  pour  de  fortes  charges  on  peut 
employer  les  couteaux. 

Je  n'ai  parlé  ^  dans  ce  qui  précède ,  ni  des  cages 
vitrées  destinées  à  soustraire  les  balances  à  l'agi- 
Uition  de  l'air ,  ni  des  moyens   de  soutenir  les 
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fléaux  et  -de  modérer  leurs  mouTemcns,  parce 
que  je  ne  connais  rien  de  mieux  que  ce  qui  sert 
maintenant  dans  ce  doubla  but- 
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Sur  la  construction  'des  serrements  dans  la 
mine  de  houille  de^la  Chartreuse  »  près  de 
iMge; 

FérU.GOHffTf  in^cfitr  des  mine»  à  lièflpe« 


Depuis  que  les  machines  à  yapeur  d'épuise- 
ment ont  été  perfectionnées ,  et  n'entratnent  plus 
les  exploitants  dans  des  dépenses  ruineuses ,  on  a 
presque  généralement  renoncé ,  surtout  dans  les 
grandes  houillères  »  à  l'emploi  des  serrements, 
pour  se  préserver  des  eaux  qui  affluent  dans  les 
excavations  souterraines;  <m  a  reconnu  qu'un  ser- 
rement exposait  la  mine  à  des  accidents  graves, 
en  cas  de  rupture  d'à  ne  ou  de  plusieurs  des  pièces 
de  bois  qui  le  composent;  qu  il  interdisait  l'accès 
des  parties  de  coacnes  ou  même  des  couches  les 
plus  productives;  et  ou  enfin  il  nécessitait  la  réserve 
de  massifs  de  houille  perdus  pour  l'exploitation, 
et  d'une  largeur  d'autant  plus  considérable,  qu'ils 
devaient  résister  à  une  plus  grande  pression.  On 
préfère  ne  commencer  l'exploitation  des  couches 

au'à  une  profondeur  telle,  que  l'on  soit  à  l'abri 
e  la  majeure  partie  des  eaux  de  la  surface,  et 
Ton  se  débarrasse  ensuite  de  celles  qui  survien- 
nent dans,  le  cours  des  travaux,  par  les  moyens 
ordinaires  d'épuisement ,  dont  un  directeur  pré* 
Toyant  doit  toujours  avoir  iBoin  de  se  manir  à 
l'avance.  Néanmoins ,  il  '  est  des  cas  exception- 


nels,  comme  le  percement  d'une  faille,  la  ren- 
contre inattendue.  (Tanciens  travaux ,  la  prépara- 
tion d'un  réservoir  intérieur  pour  les  eaux,  etc., 
où  l'établissement  d'un  serrement  devient  pres- 
que indispenaafale  ;  «t  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à 
rapporter  ici ,  avec  détail^  la  /méthode  que  j'ai  vu 
pratiquer  à  la  houillère  de  la  Chartreusey  où  l'on 
a  dernièrement  construit  un  serrement  droit, 
dans  une  galerie  à  travers  hanc»^  et  k  plus  de 
60  mètres  au-dessous  de  la  surface.  M.  Reuleaux, 
qui  dirige  depuis  vingt  ans  les  travaux  de  la 
houillère ,  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer 
et  de  pie  mettre  à  même  de  recueillir  tous  les 
renseignements  que  j'ai  pu  désirer  k  ce  sujets  at 
que  je  crois  devoir  consigner  dans  cette  notice. 

La  méthode  dont  il  s'agit  me  parait  offrir 
plusieurs  avantages  importants  sur  celle  qu'a  dé- 
crite M.  Nailly,  dans  les  Jnnales  des  mines  ^ 
2*  série,  tome  VIIJ,  paae  367;  et,  sans  anticiper  sur 
ce  que  J'ai  k  dire  dans  Ta  suite,  je  puis,  dès  k  pré* 
sent,  les  indiquer  sommairement;  les  voici  ; 
I»  les  pièces  du  serrement  sont  placées  verticale* 
menti  ce  qui  permet  d'établir  cette  espèce  de 
ooMtructioa  dans  des  galeries  dalpngemeat,  et 
même  dans  des  tailles ,  quelle  que  soit ,  du  reste, 
U  largeur  de  leur  ouverture,  puisque  dbaaiie 

Kièce  de  bois  ne  devant  pas  être  pour  cela  plue 
Wgue  »  c'est  leur  nombre  et  9on  pas  leur  force 
c|uu  feut  augmenter,  pourvu  toutefois  quil  ne 
a  agisse  t  dans  tous  les  cas,  que  d'une  même  pror 
fondeur  ;  a""  les  entaillea  au  plafond  et  au  sol  de 
U  galerie  sont  obliques ,  et  pon  perpendiçulairoi 
à  ses  parois,  ce  qui  facilite  W  picotage,  etne^* 
pose  pe»  U  roche  à  éclater  ^ow  la  pression  4u 
serraMVt»  et  >  rendre  ^fiinyi  le  travail  inutUe; 
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3«  le  picotage.se  fait  en  dehofs»  c'est^iniire  dtt 
c&lé  accessible  du  serrement ,  de  manière  qu'il  est 
tDojouTs  loisible  d'enfoncer  de  nouveaux  picote 
pour  produire  un  serrage  pariait  des  pièces  les 
unes  contre  les  autres,  ou  contre  la  roche^  opé»* 
ration  qui  ne  peut  nlus  s  effectuer  lorsque  le  pi- 
ootage  a  été  fait  de  l'a^lre  côté  du  serrement  9  ou 
cependant  il  doit  oeeser  d'être  utile  4  la  moindre 
flexion  »  et  par  conséquent  au  moindre  racoouiw 
dssementdes  pièces  de  bois;  4°  ^^^a  ^^  dernière 
pièce,  servant  elie^méme  de  fermeture  au  serre* 
ment ,  on  n'est  pas  obligé  de  diminuer  de  moitié 
la  force  des  deux  pièces  du  milieu,  afin  d'y  mé* 
nager  une  ouverture  pour  la  sortie  des  ouvriers , 
ouverture  que  l'on  ne  peut  ensuite  boucher, 
comme  on  sait»  sans  prendre  beaucoup  de  pré-« 
cautions.  ~ 

Je  vais  maintenant  entrer  dans  les  détails  d'exé* 
cution  du  serrement  droit,  que  j'ai  vu  établir  dans 
une  gplerie  à  travers  bancs,  dite  k  Liégs  ba^ 
nure^  ils  sont  mot  pour  mot  applicables  aux  seiv 
rements  que  Ton  construit  dans  les  ^^leries  dV 
Ipngement  percées  dans  les  couches  de  houille, 
seulement  si  ces  couches  ont  du  havag^^  on  pfirm 
de  chaque  coté,  et  perpendiculairement  à  l'aie 
de  la  galerie,  plusieurs  trous  d'un  mètre  et  demi 
de  longueur;  d'un  diamètre  un  peu  p}us.gran4 
que  Vépaisseur  de  ce  havage,  et  dont  le  premier 
est  situé  dans  l'alignement  des  pièces  du  aerre* 
ment;  on  les  bpuche  avec  des  tampons  en  bois  de 
saule ,  que  Ion  enfonce  à  grands  coups  de  masses  i 
cette  opération  a  pour  but  d'empêcher  l'eau  de 
miner  la  couche  de  houille  dans  les  endrpits  oi( 
elle  forme ,  pour  ainsi  dire»  les  hanches  du  serrer 
ntent;  cçlaiailit  ^  la  revêt  juiqv'^  une  dîftWM 
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de  3  mètres  y  et  plus,  si  cele^  est  nécessaire,  de 
mousse  et  de  pièces  de  bois  placées  bien  join-' 
tives  et  picotées ,  pour  prévenir  le  contact  immé* 
diat  de  reau ,  et  Ton  procède  ensuite  à  l'établisse* 
ment  du  serrement,  comme  il  va  être  indiqué. 

La  galerie  à  travers  bancs  (hacnure)^  où  le 
serrement  est  construit ,  percée  sur  une  hauteur 
de  a  mètres  environ,  et  sur  une  largeur  de 
a'',6o,  conduisait  de  la  couche,  dite  poignée 
dor^  à  celle  dite  diamant \  elle  avait  été  divisée, 
par  une  cloison  verticale ,  d'une  demi-brique  d'é* 
paissenr,  en  deux  parties,  dont  Tune,  la  plus 
grande,  servait  à  TintroducticHi  de  Tair  dans  les 
travaux ,  et  au  transport  du  combustible  par  des 
chevaux ,  sur  un  chemin  en  fer  à  rails  saillants  ; 
l'autre  à  ramener  l'air  des  tailles  au  bure  d'ai- 
rage,  Cette  bacnure  se  trouve  située  à  60  mètres 
au  moins  au-dessous  de  la  superficie;  et  c'est  à 
une  colonne  d'eau  de  cette  hauteur  que  le  serre- 
ment doit  résister;  et,  comme  il  a  une  surface  de 
5,"*®"67,  il  supporte  une  pression  qui  n'est  pas 
moindre  que  340.200  kilogrammes. 

Lors  du  percement  de  la  bacnure,  on  avait 
choisi  et  réservé  l'emplacement  qui  paraissait  le 
plus  favorable;  la  roche  était  du  schiste  houîUer 
très  solide,  d'une  dureté  movenne  et  sans  aucune 
fissure.  L'exploitation  de  la  couche  diamant  avant 
été  abandonnée  à  cause  de  la  grande  quantité  a  eau 
qu'elle  fournissait,  on  enleva,  en  retournant,  le 
chemin  de  fer  et  la  cloison  qui  divisait  la  galerie 
en  deux  parties,  jusqu'à  l'endroit  du  serrement, 
où  tout  resta  disposé  comme  auparavant,  et  où , 
tiar  conséquent,  l'airage  se  trouvait  a&^uré  par 
les  moyens  ordikiaires.  Il  fallait  d'abord  âe  dé- 
barrasser des  eaux  qui  coulaient  sur  lé  sol  de  la 
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^lerie;  à  cette  6n ,  on  éleva ,  à  ]*.30  eoviron,  en 
arrière  delà  place  du  senSement,  une  digue  de  un 
mètre  de  hauteur,  formée  d'argile  tassée ,  entre 
deux  cloisons  en  planches,  lesquelles  furent  main- 
tenues, dans  la  position  vertit^le,  par  des-  étan* 
^ns  qui  allaient  du  sol  au  plafond  de  la  bacoure, 
et  oa  plaça  un  chenal  en  hois,  conduisant  Teau 
de  la  partie  supérieure  de  la  digue  en  avant  du 
serremeot  dans  la  rioole  qui  lui  était  destinée,  le 
long  de  la  galerie  de  roulage;  une  petite  saillie 
en  argile  empêchait  Teau  de  revenir  au  pied  de  la 
digue,  de  mauière  qu'un  espoce  de  3  mètres  en- 
viron était  complètement  asséché,  ou  du  moins 
pouvait  facilement  Fêtre ,  au  moyen  d'écuelles  où 
de  vases  quelconques  en  fer.ou  en  bois. 

La  roche  étant  mise  à  nu ,  i}  devient  facile  de 
dresser  les  deux  parois  latérales  qni  restent  po- 
TaUè\es  à  la  direction  de  la  bacnure ,  et  de  faire 
au  sol  et  au  plafond  deux  entailles  oblique», 
comme  cela  est  représenté  dans  Xe&fîg.  3  et  5.  De 
bons  ouvriers  mineurs  exéeotent  entièrement  ce 
travail ,  au  moyen  de  pic  à  deux  pointes ,'  r^r^ 
sente  par  lay%.  6;  on. coDçoit  aisément  que,  si  là 
poudre  n'ouvrait  pas  des  issues  è  l'eau ,  elle  ferait 
du  moins  éclater  la  roche  d'une  manière  trop  iiv 
régulière,  pour  qu'il  fut  ensuite  possible  d'y  ap^ 

Îliquer  convenablement  les  pièces  du  serrement* 
/inclinaison  des  surfaces  obliques  de  l'entaille , 
sur  Taxe  de  labacnure,  est  à  peu  près  de  34  pour 
/[po,  ou  de  i^"";  selon  M.  Reuleaux,  elle  poun- 
rait  être  moindre.  Tout  en  dressant  au  pic  les 
surfaces  de  )a  rodie,  on  les  laisse  un  peu  rabo»- 
teuses,  afin  que  leurs  aspérités ,  pénëtraqt  dans  Ifs 
heis,  préviennent  le  gtisaemeijit  ék  le  dérang»» 
ment  des  pîèofls  du  harcage.      /    ^  -* 


\ 
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Quoiqae  Foû  prenne  toutes  les  précautions  né^ 
cessai  res  pour  régulariser  parfaitement  les  en- 
tailles, on  ne  réussit  pas  toujoure,  aussi  ne  eoupe- 
-tr*on  les  pièces  de  bois  à  leur  dernière  longueur 
<pe  Tune  après  l'autre ,  et  à  mesure  qu'on  les 
place.  Ces  pièces  sont  en  boia  de  hêtre .  Cônaer* 
Tées  sous  l'éau,  et  équarries  à  la  acîe  ou  è  it  hache, 
sur  trois  de  leurs  faées,  l'antérieure  et  les  deùlc 
latérales;  cdile  de  derrière  restant  en  grume 
pour  une  plus  grande  solidité»  Leor  ^àiasèor 
mi^yanne ,  de  devant  en  arrière,  est  de  o^,5S,  ^  ^ 
•leur  largeur ,  dans  le  sens  perpendiculaire  au  pré- 
cédent, de  o",44;  comme  on  les  place  ▼erticof- 
lement^  il  en  faut  six  pour  occuper  avec  le  plco- 
tage  la  largeur  de  la  oaenure  ^  qui  est  de  a'^,7 1 . 
'On  les  coupe  b  .la  longueur,  et  suivant  Tiiicli  - 
■aison  mesurée,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  succea- 
'iivement ,  et  avant  la  pose*  Pour  procéder  à  cette 
^opération ,  on  ttettoîe  et  on  met  pârfaiteaMnt  à 
aec .  l'entaille  inférieure ,  on  y  étend  un  Mt  de 
tmouase  que  Ton  recouvre  de  plauf^es  de  bois 
•blaao  biest  sèches,  dont  l'épaisseur  est  de  <y*^oi»S, 
Jh  largeur  arbîtraiiie ,  et  dont  la  longueur  etoède 
.im  peu  l'ëpaîsseur  des  pièces  du  serrement,  entris 
lesqudles  et  la  roche  ces  pkfnthes  servent  d'ia- 
4jiprmâdiaire  pour  faeiltter  le  tmt«iti  et  le  Mttdre 
plus^ffioace. 

Les  pièces  du  aorrement  ee  placent  dans  Fotth^ 
ou  elles  sont  numérotées  dasis  les  J^.  i  et  5  ; 
^'est  donc .  par  celle  de  (gauche  que  l'on  ocm- 
menée;  quatre  hoinnses^  munis  de  leviers  et  ^km 
•«rie,  parviennent  faeîl émeut  ïi  la  mettre  sur  la 
planche  >  dans  la  position  qu'elle  doit  œcupeir; 
^n  l'y  masètitont  par  deux  00  qMti«  arc»4)DttfeaMB 
en  bois  6,  appuyés  sur  kl «fttés dfis  ^taflks ^i 


font  face  au  Betrem^ot,  wmmt  eela  est  indiqué 
dans  1«.^^.  I  et  2.  Ces  lYca-boutanlB;  dont  It 
dcsticaticm  est  d*empécher  lors  du  piootâm  le 
tecul  des  pièces  de  Dois  ^  y  sont  cloués  par  Tum 
de  leurs  extrémités,  et  pénètrent  par  Tautrt 
dans  la  rOche ,  afin  de  ne  pouvoir  être  abattus  ni 
déplacés  par  Teffet  de  la  percussion.  On  laisse  d 
peu  près  un  interralle  de  o*yOi  k  o*,oa5y  entrt 
la  roche  et  la  pièce  de  bois ,  partout  où  doit  at 
faire  le  picotbge,  c'est-à-dire^  pour  celle^t,  entre 
une  des  faces  latérales  et  les  races  supérieure  et 
inférieure.  Cependant  derrièi^e  le  serrement,  les 
pièces  sont  coupées  justement  à  la  longueur  né« 
cessaire  pour  toncber  la  roche,  et  boucner  com^ 
plétement  l'ouverture  de  la  ga)erie« 
.  L'on  place  et  l'on  assujettît  de  la  mtene  maA 
nière^  et  avec  les  mêmes  précautions,  4i  oôté  ^t 
la  nrenûëre,  la  seconde  nièce  du  Serreyoneât^  mais 
ceUe-d.  est  peroée  ^  à  la  nauteur  de  0*^75  p  d'ud 
trou  doi^.le  diamètre  est  pioportionné  à  la  quanti 
ûté  d'eau  dont  on  vent  se  délivrer^  «t  à  laauelle 
on  est  obligé  de  laiasef  un  passade  jusau'à  i  acfadi 
vemmtdes  travaux;  ici  le  dkiBftètre.ae  l'ouvert 
ture  était  de  o^^oâS;  à  sén.onfice  antérieur  é^ 
adapté  un  tuyaiu-en  cuir  E,  jflg*  1 ,  de  o%45  ^^ 
longueur,  cloué  sur  la  pièce  du  serrement,  fit  dér 
bouchant  dasis.un  chenal  en  bois  F^  •qm  oondiw 
sait  les  eaux  danfs  la  rigofe  de  la.  galène ji  Un  paH 
refl  dienal  G  mettait  «n  cOmmunicatioa  rautm 
orifice  de  l'ouverture  avec  k  peklie  supérieure  dh 
là  digue.  Le  nouveau  canal  q'écoulemeja^t  étfcUiy 
on  supprime  l'autre,  qui  n'avait  été  plàcéi  au  laôlft 
<^Msé  de  la  galerie^  que  provisoirement^  kt.jus-i 
cpià  ce  One  les  dispositions  doi^  il  s^agit-euâseiU 
été 
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Oô  procède  k  la  pose  de  la  pièce  n''  3 ,  fig.  i^ 
et  3  y  près  de  Tautre  paroi  latérale  de  la  bacnure, 
de  celle  qui  la  touche  n^'  4»  ^^  ensuite  de  la  piècq 
B"*  5»  Il  est  inutile  de  répéter  sur  le  placement  de 
ces  pièces  ce  que  j  ai  cfit  relativement  à  la  pre- 
mière; on  se  sert  absolument  des  mêmes  moyens 
pour  les  faire  arriver  sur  raligneiiieat  des  deux 
premières  9  pour  les  y  maintenir  ^  et  pour  les  em- 
pêcher de  reculer. 

Jl  ae  relie  p^us  à  placer  que  la  sixième  et  der-^ 
nière  pièce^  qui  est  pour  ainsi  dire  la  def  du  ser* 
rement;  l'opération  devient  un  peu  plus  difficile; 
pairce  que  la  pièce  n'est  plus  accesi^ibie  de  tous  les 
cotés 9  et: il  faut  avoir  recours  à  d'autres  moyensî 
que  ceux  dont  il  «i  été  fait  mention  ci-des$ua« 

Autrefois  on  avait  coutume  de  fixer,  au  milieu 
de  ïa  faoe  antérieure  de  cette  pièce ,  une  grosse 
▼is  k  bois,  dont  la  tête  était  percée  d'un  trou  danâ 
lequel  venait  Raccrocher  l'extrémité  d'une  chaîne; 
aujourd'hui  Von  préfère  percer  cette.^piècte'  d'outrd 
en  outre  par  un  trou  de  o'*,o4  de  diainètre,  de^ 
*  tiiié  à  rece'^ir  le  bqqlon  à  vis  repréaenté  dans  la 
fig:  ^.  Ce  boulon  est  muni  à  l'une  de  ses  extré* 
Énitës  d'un  efnneaix  pour  Rattache  de  la  chaîne ,  et 
à  l'autre  d'un  écrou  retenu  derrière  le  serre-, 
ment,  dans- tin  étrier  en  fer  I,  fig^  i  et  7,  qui 
Fempêche  de  tourner,  afin  que  l'on  puisse  rétirer 
le  h<)uloii,  coi|:)miie  je  lé  dirai  plus  tard.  A.  un:: 
mètre letiviron  en  deçà  du  serrement,  oh  fixe  ver«^ 
tibaiemeut  dam  la  bâcnui«  une  t^eme  ou  so* 
Ui^^a^fig.  I  et  a,  percée  d'un  trou  correspond 
daîit  k  celui  de  la  sixième  pièce,  destiné  inissi  à. 
reeevoir  Uttieeond  boulon  iC^'^i/';  ret  a,aemw 
blaUe  au  :^preàiier,  mais  dont  la  têteest  tournée 
du  côté  opposé;  les  deux  boulons  aoat  unis  par* 
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une  elttiiie  qpie  l'on  peiit  alonger  on  racocwircir 
k  Yolonta» 

Toutes  les  mesures  qee  je  Tiens  d'indiquer 
étant  prises ,  on  fait  entrer  la  pièee  du  seirrement 
par  rouTerture  qui  lui  est  réservée  entre  la  se^ 
conde  et  la  cinqnième,  le  pied  sur,  le  même  ali* 
cpmgacnty  et  on  la  couche  sur  la  veme  transvei^ 
sale  B  y  que  Yoa  a  laissée  derrière  le  serrement. 
Dians^  cette  poskîon ,  ii*n  homme  peut  encore  pas^ 
ser  dons  Tintenralle  triangulaire  qui  existe  entre 
la  fiice  antérieure  de  la  sixième  paëce  inclinée  en 
atrière,  et  la  deuxième  et  la  cinquième  déjà  pla» 
cées  Terticalement*  Après  avoir  examriné  si  toutes 
les  dispositions  sont  men  prises  derrière  le  serre* 
naent ,  et  avoir  assuré  le  pied  de  la  sixième*  pièce^ 
on  la  ramène  à  la  posîaîon  Tertîcale,  en  tournant 
l'écrou  M  de  gauche  à  droite. 

Pour  empêdier  l'accumulation  de  l'air  et  Àeé 
Mtres  ga^ derrière  le^errement,  on'leor  ménaçf 
mie  issue  par  un  petit  trou  H^fig^  2 -et  3,  ué 
0^,01  de  diamètre  y  percé  dans  la  partie  supé^ 
rieure  de  l'une  quelconque  des  pièoeA'^  de  ma^ 
nièreque  son  arîficé  en  dedans  aboutisse  au->dessi:9 
du  plafond  de  la  bacnure  datis  l'entaille,  H  paraié 
que  l'expérience  a  démontnétme,  sans  cette  jiré^ 
caution,  les  gses  comprimés  par  l'eau  ne  tarder 
raient  pas  à  lut  ouvrir:  un  passage^,  et  à  ireildre 
ainsi  la  construction  du  serrement  inutile*  '   ; 

Les^  six  pièces  du  serrement  soni  donc  mainte» 
nant  posées  et  assujetties ,  sa^oit*  :  Jes  cinq  pre^ 
nières^par  des  billots  en- bois  appuyés  en  dedans 
$br  la  roche , .  et  Id  sixième  par  tin  billot  semblable 
au  pied^  et  au  milieu  par  les  deux  vis  et  la  chaîne 
que  Fon  dent  tendue  ç  Téau:  cduie  .tbujbùrsr:  pai} 
Vorificede  sortie  D ,  et  l'air  s'ïéchappe  par  toutes 
Tome  IX ^  18^6.  10 
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les  ouvertures  qui  restent  encore  au  serrement; 
il  ne  s*agit  plus  que  de  calfater  tous  les  joints  avec 
de  la  mousse ,  et  de  serrer  les  pièces  les  unes 
contre  les  autres  par  le  picotage. 

Pour  la  première  opération,  qui  est  une  des  plus 
importantes  dans  la  construction  du  serrement , 
on  se  sert  d*ua  outil  qui  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  un  ciseau  de  menuisier;  mais  il  est 
plus  allongé  et  plus  mince ,  comme  on  le  voit 
fig.  9  ;  il  y  en  a  de  quatre  longueurs  difiërentes  : 
le  moindre  et  le  plus  épais  a  o^^o  y  le  plus  long 
et  le  plus  mince  o*,70.  On  commence  avec  ce 
dernier  à  introduire  de  la  mousse ,  entje  la  roche 
à  gauche  et  la  première  pièce  du  serrement ,  et 
Ton  continue  à  la  tasser  au  moyen  des  autres  cal- 
£aitSy  jusqu'à  ce  quelle  résonne  sous  le  choc  comme 
du  bois.  Cela  lait,  on  écarte ,  &  Faide  de  coins  en 
fer,  analogues  à  celui  représenté  par  la  fig.  lo, 
la  seconde  pièce  de  la  première ,  et  on  remplit 
Tintervalle  de  mousse  tassée  d'une  manière  bien 
uniforme.  On  interpose  ainsi  un  lit  compacte  de 
mousse  entre  toutes  les  pièces  du  serrement,  jus* 
qu'à  la  paroi  du  côté  droit  de  la  bacnure ,  ensuite 
à  l'entaille  du  sol,  entre  les  planches  de  bois  blanc 
et  les  pièces  du  serrement ,  et  enfin  au  plafond 
entre  ces  mêmes  pièces  et  la  roche. 

Pour  le  picotage  qui  doit  serrer  avec  force  les 
six  pièces  les  unes  contre  les  autres ,  on  se  sert  de 
trois  espèces  de  comsyfîg.  ii,  12  et  i3;  le  pre- 
mier,/Tg*.  Il ,  est  en  bois  blanc  ou  en  saule,  plat^ 
de  o*,3o  de  longueur  environ,  o*",!  i  de  largeur 
eto"',oa  ou  0*^,03  d'épaisseur  à  la  tête;  le  second, 
toujours  en  saule,  est  aussi  plat,  moins  large  que 
le  précédent ,  et  le  troisième ,  qui  est  en  bois  de 
jeune  hêtre ,  a  la  forme  d'un  pnsme  quadrangu- 
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laire,  se  tenninant  par  unepjrramide  à  quatre  fitces, 
comme  Findique  la  fig.  1 3  ;  oe  dernier  s'appelle 
picot.  Tous  les  coins  ont  été  préalablement  sédhés 
au  four,  ou  sur  les  chaudières  de  la  inacbioe  a 
vapeur. 

Le  picotage  s'exécute  sur  ^ tout  le  pourtour  du 
seh^ment ,  entre  les  pièces  de  bois  qui  le  com-' 
posent  et  la  roche,  ou  les  planches  de  bois  blanc 
à  la  partie  inférieure.  On  le  commence  en  même 
temps  au  milieu  des  deux  parois  latérales,  et 
Von  enfonce  les  coins  plats  de  bois  blanc  suc- 
cessivement ,  les  uns  au4iessu8  et  au-dessous  dea 
autres,  de  manière  que  Von  avance  de  la  fnéme 
quantité  vers  les  aeux  extrémités  de  chaque 
intervalle.  Â.près  avoir  placé  un  ou  plusieuM 
rangs  de  ces  coins,  on  en  (ait  entrer  deux  de  coins 
en  saule ,  en  préparant  les  places  au  moyen  d'un  ci-^ 
seau  de  menuisier,  si  cela  est  nécessaire.  Les 
coins  en  bois  blanc  et  en  saule  doivent  former  un 
tout  bien  compacte,  dans  lequel  il  s'agit  mainte*» 
nant  d'introduire  les  picots  en  hêtre;  pour  cela^ 
on  a  besoin  d'un  instrument  en  fer,repré6ent)épar 
lay^.  i4;  c'est  une  pyramide  recourbée  en  cro* 
chet  à  sa  base.  Cet  instrument ,  nommé  pieoteury 
sert  à  préparer  l'entrée  des  picots  ;  après  l'avoir 
fiadt  pénétrer  de  o",o45  à  o"',o6  dans  l'ensemble 
des  coins,  on  le  retire,  et  l'on  enfonce  à  la  place 
le  picot  en  hêtre  ;  on  connmence  aussi  cette  opé* 
ration  au  milieu  de  la  hauteur  de  la  bacnure,  et 
l'on  avance  à  la  fois  vers  le  haut  et  vers  le  bas; 
Aiitrefois ,  on  plaçast  trois  rangs  de  picots;  main- 
tenant, on  se  oorne  à  en  enfonèer  un  seul ,  mais 
il  grands  coups  de  misse,  et  ^uf  à  en  ajouter  dans 
les  endroits  où  cela  serait  jugé  nécessaire.  Les 
peux  côtés  du  serrement  étant  ainsi  picotés;  '  on 
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pnocède  à  la  môme  opération  ^  et  en  aoifant  la 
ntéme  méthode,  à.  la  tête  entre  les  pièces  et  la 
Tûdbey  ^  au  jned,  entre  les  mêmes  pièces  et  les 
planches  de  Doift  hkalc  qui  recouvrent  Tentaille 
mférieure. 

;Amvé  au  point queje  viens  d'indiquer ,  le  tra- 
vail est  presque  acnevé;  la  mousse  que  l'on,  a  în- 
troduitè  dans  tous  les  joints  avant  le  piocrtsti^ 
cvH^^^naent  cocBf>riméey  qu'elle  a  rendu  le  se]> 
remesA  tout-à-fait  imperméable  à  Teau,  qui  ooih 
tiniie  à  couler  par  l'ouverture  D,  fig',  i  /a  et  3^ 
pendant  que  Tair  s'échappe  par  le  troui  K^  Le 
^ptème  ides  deux  boutons  à  vis  de  la  chaîne  et 
de  l'étançon  H ,  qui  assujettissait  la  pièce  nf  6  ^  est 
maintenant  devenu  inutile,  et  doit  être  enlevé 
nour  faire  place  à  une  charpente  destinée  à  ren-* 
îbroer .  le  serrement. 

Pour  retirer  le  boulon  /,  on  n'a  qu'à  le  toucaer 
de  droite  à  gancbe^  l'écrou  i,  retenu  par  l'élrier^ 
se  dévisse  et  tombe  derrière  le  serrement;  on 
bouohe  le  trou  du  boulon  au  moyen  d'un  tamr* 
pon  /en^^ule  bien  sec^  que  Ton  y  enfonce  à  coups 
de;niAase;  on  en  fait  autant  à  1  ouverture  par  oil 
('eaD  s'écoule,  après  l'avoir  dégarnie  du  tuyau*  en 
eUir  et  du  chenal  qui  dirigeaient  le  oQifiraptxlbais 
Id^irigple  de  [la*  bécnure;.  Enfin,  on  laîsseieocnré 
QiiMrert,  pendaiiteinq  ou  six  jours,  le  passage  pair 
(H(b  laîr  s  échappe,  et  au  niveau  duquel  l'eaM;  né 
tiirde  pas  à  s  élever,  récoulemeati. inférieur  lui 
étant  interdit;  et,  quand  on  juge  que. cette  eeil 
est  bienpuriçéé.de  tous  les^gàz  Qu'elle,  cbèteiiait 
fiiiU:qiviise  trouvaient  dan»  JanacDure,  on  iHetun 
tmdpQoau  trou  N,  comme  aux  deux,  antres,  e^ la 
gal^riesetrouve  ooipplélement  fecméôipar  le  sev^ 
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Le  reste  du  travail ,  c  est-à-dire  rétablissement 
dehi  diarpente  «a  avant  du  \8erreiiieot ,  qooiqiie 
tiifeft«tiiile^  dans  oertan»  ea»^  poor  le  eoiuQlider , 
n  offre  plos  aococe  dilfieiilté  ;  les  fig".  4  et  S  indi- 
quent suffisamment  comment  est  composée  cette 
diarpente  que  Ton  a  coiistruite  ici,  plutôt  par 
habitude  que  par  nécessité;  du  reste,  il  estpei^ 
mis  de  faire  varier  ce  système  de  boisage  suivant 
les  localités,  et  sans  augmenter  les  aimensioQs 
ni  la  force  des  pièces  du  t>errement ,  on  pourrait , 
en  les  empédiant  de  fléchir  ou  de  se  rompre,  et 
par  conséquent  en  les  soutenant  d'aune  manière 
convenable,  résister  facileinept  à  une  pression 
double  Qii  triple  de  celle  qui  s^exerce  sur  le  ser«< 
rement  que  je  viens  de  décrire,  et  alors  le  ser- 
rement empêcherait  la  filtvetion  des  eaux,  et 
i partagerait  la  charge  avec  la  charpente  contre 
aquelle  il  serait  appuyé. 

Telle  est  la  médiode  pratiquée,  depuis  un 
grand  nombre  d'années ,  à  la  houillère  de  la  Char- 
treuse, par  M.  Reuieanx ,  pbur  construire  les  ser- 
rements verticaux;  elle  est  simple,  facile,  et, 
comme  on  le  verra  par  le  devis  qui  termine  cette 
notice,  peu  coûteuse.  L^expérieuce  a  en  outre 
prouvé  qu'elle  était  bonne,  et  atteignait  parfaite- 
ment le  but  auquel  elle  était  destinée,  puisque 
des  treize  serrements ,  établis  à  diverses  époques 
dans  les  travaux  de  la  Chartreuse ,  pais  tin  n'a  jus- 
qu'ici manqué.  Les  exploitants  peuvent  donc  en 
toute  sûreté  y  avoir  recours  au  besoin;  et  c^est 
dans  la  vue  de  leur  être  utile  que  je  suis  entré 
dans  des  détails  dont  aucun  ne  doit  être  négligé 
pour  le  succès  de  l'opération ,  et  qui  sont  très-im- 
portants, quoique  mmutieux  en  apparence. 
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Dew  pour  la  constmction  Jtun  serrement  droit  dans 
une  galerie  à  travers  bancs ,  à  Ut  houillère  de  la 
Chartreuse ,  près  de  Liège ,  en  août  i835. 

MAlN-o'OEtTRB. 

1*  Deut  joui-nëes  de  charpentiers,  de 
huit  heures  de  durée ,  pour  préparer  les  six 
pièces  du  serrement % 

a®  Quatre  journées  pour  préparer  les 
coins ,  picots ,  planches 4 

3^  Trois  journées  d'ouvriers  mineurs^  de 
huit  heures ,  pour  rétablissement  de  la  digue 
et  du  chenal  provisoire 3 

4^  Huit  journées  d*ouvriers  mineurs  pour 
unir  les  deux  côtés  de  la  bacnure 8 

5^  Huit  Journées  pour  frire  l'entaille  au 
plafond  de  la  bacnure.  «^ 8 

6^  Huit  journées  pour  faire  celle  du  sol.      8 

7^  Quatorse  ioifmées  pour  le  placement 
des  six  pièces  ou  serrement i4 

8^  Sixjournéespourintrodnire  la  mousse 
dans  les  joints 6 

9^  Six  journées  pour  picoter  le  pourtour 
du  serrement 6 

lo®  Trois  journées  pour  établir  la  char- 
pente au  devant  du  serrement.  • 3 

Total  des  journées da 

Soixante-deux  journées  de  charoentiers  f.  c. 

et  d'ouvriers  mineurs  »  à  fr.  1,77  ,  tbnt 109,75 
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UÂTÈMlkVX. 

1^  Six  pièces  de  serrement  de  3  mitres      f.  c. 
chacnne  de  longaeur,    à  fr.   ii^SS  le 
mitre  oonrant  —  i8  mètres si2f94 

2«  Treixe  mètres  de  veriies ,  à  a  fn  le 
mètre  coorant a6,oo 

3^  Trente  mètres  de  baliveaux  et  étan- 
çons ,  à  fr.  o,a8 8,4o 

4^  Quinze  mètres  de  planches  oommu- 
oes,  dites  horronst  pour  la  oonstmction 
de  k  digne  ,  à  fir.  0,40 .  •  .       6,00 

5^  Unit  mètres  de  planches  de  bois 
blanc  pour  recouvrir  Tentaille  inférieure, 
à  fir.  o,4o 3y2ù 

6<»  Huile  et  chandelles  pour  Téclairage*       7  »  1 1 

70  Dix  sacs  de  mousse.  •  • |5,93 

8»  Une  demi-voiture  d'argUc'Ct  pré- 
paration        3,55 

9»  Chalneaux  en  bois,  tuyau  en  cuir, 
ëcron  et  étrieren  fer,'  clous,  lattes  et 
autres  menus  frais i5,oo        f.  c. 


Total  pour  matériaux 288,11   288,13 

Total  de  la  dépense  pour  la  construc-  ___«. 

tîon  du  serrement francs     397,86 

Soit  4oo  francs. 


l5a  CMSTSMTIOtV    9BS  fiCHREllENT» 

EXPUGATIOIf   DE    LA  PLANCHE  YUI. 

Flg.     1  Plan  duaeirem^ntîmqaéd'meviçat  apnèsLopéitd^ 
itioa  du  picotage. 

A  Digue  en  argile  poui*  faire  remonter  les  eaux  et 
assécher  la  place  du  serrement. 

B  Traverse  en  bois 'sur  laquelle  on  couche  U  pièo^ 
no  6  avant  d^  4a  .raioeiieriila.pQftitiQn  vçrtioate. 

G  Chenal  en  bots  condttisattt  l'ean  du  coaromie- 
nient  delà  digue  à  la  pièce  n*'  a. 

D  Trou  percé  à  U  piècie  n^  a ,  pour  récoulemçnt 
de  ieau. 

E  Tuyau  en  cuir  «ppiiqHé  contre  k  même  pièce , 
destiné  au.  même  usage. 

F  Chenal  en  ibors  conduisant  l'eau  en  deçà  de  la 
petite  digue  en  argile  P. 

G  Arcs-boutapts  pour  .prévenir  le  recul  des  pUiees 
daserrement  loi"»  du  picotage.  AlaaÎKÎèaiepîèoe 
il  n'y  en  a  qu'un,  placé  à  Tentaille  inférieure; 
la  pai^tie  supérieure  de  la  pièce  e<t  retenue  par 
les  boulons  L  e.t  K  ,.réunis  pai*  une  chaîne. 

H  Pièce  de  bois  verticale  qui  sertj  au  moyen  de 
i'écrou  M  et  des  deux  boulons  K  et  L ,  à  ramener 
la  pièce  n^  6  à  la  position  verticale  et  à  l'y  fixer. 

I  Strier  en  fer  qui  empêche  de  tourner  Técrou  du 
boulon  L. 

K,L  Boulonsen  fer  dont  l'usage  vient  d'être  indiqué. 

M  Ecrou  que  l'on  tourne ,  au  moyen  d'une  clef,  pour 
rapprocher  les  deux  boulons. 

N  Jig.  a  et  3.  Ouverture  par  où  s'échappent  les  gaz 
qui  se  trouvaient  derrière  le  serrement. 
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0  Mnraîlle  qui  sépateÏAiamure  an  deQK  aotopÊit* 
tiineaU ,  popr  as^oner  rùmge. 

P  PetUe  [aime  en  «i)gtk  p«ur  «ii4>écbDr  le  ret^iit 
de  l'eau  au  fMi  du  «Bri^eoMut. 

1%.  a  Coupe  verticale  du  serrement,  immédiatement 
après  le  picotage;  les  mêmes  lettres  indiquent 
les  mêmes  objets  que  dans  la  fig.  i . 

Fig.  3  Coupe  verticale  du  serrement ,  prise  perpendi- 
culairement à  la  direction  de  la  galerie.  Les 
pièces,  comme  dans  la^^.  i  »  sont  numérotées 
dans  l'ordre  de  leur  placeme.it. 

Fig.  4  Plan  du  seiTement  et  de  la  charpente  qui  sert  à 
le  consolider  après  l'achèvement  du   travail. 

Fig.    5  Coupe  verticale  du  serrement  et  de  la  charpente. 

Fig,  6  Pic  à  deux  pointes ,  au  moyen  duquel  on  dresse 
les  parois  de  la  bacnurek  la  place  du  serrement. 

Fig,    j.  Boulon  représenté  dans  la^yî^.  i ,  par  la  lettre  K. 

a  Boulon. 

b  Ecrou. 

c  Rondelle  en  fer ,  appliquée  contre  la  pièce  de 
Bois  "K^fig,  1. 

d  Chaîne  qui  réunit  le  boulon  à  un  auti*e  sembla- 
ble hyfig.    I. 

I  Etrier  en  fer  qui  empêche  de  tourner  l'écrou  du 
boulon  L ,  Fig.  i. 
Fig,    8  Mas^e  pour  enfoncer  les  coins  et  faire  le  picotage. 

Fig,  Q  Instrument  de  o"*,5o  à  0^,70  de  longueur ,  pour 
introduire  la  mousse  dans  les  joints. 

Fig,  10  Coin  en  fer  pour  écarter  les  pièces  les  unes  des 
autres»  afin  dmtroduire  la  mousse  dans  les 
joints. 

Fig,  1 1   Coin  en  bois  blanc  ou  en  saule. 
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F^.  la  Coin  plus  petit  en  sanle. 

Fig,  i3  Coin  pyramidal  en  hêtre,  dit  picot. 

i^.  i4  Coin  pyramidal  en  fer»  appelé  picoteur,  parce 
qu'il  sert  à  préparer  l'entrée  des  picots. 
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HOTE 

Sur  t emploi  du  bois  dans  deux  hauts^oumeaux 

des  Etats-Unis. 

Par  M.  MicnL  CHEVALIER ,  Ingénieur  des  Minet. 


La  oompa^ie  de  Westpoint,  aux  États-Unis, 

rsède  plusieurs  hauts-fourneaux  dans  la  vallée 
THuason.  H  y  en  a  un  situé  sur  la  rive  (rauche 
du  fleuve  à  Westpoint;  un  autre  est  placé  ^us  au 
nord,  à  Stockbridge ,  à  3i  "mlUes  (5o  kilom.  )  du 
fleuve.  Cest  dansées  deux  fourneaux  oue  le  bois 
non  carbonisé  a  été  employé  et  s'emploie  encore 
avec  avantage. 

Le  haut-fourneau  de  Westpoint  consomme  un 
minerai  qui  se  trouve  dans  le  gneiss  des  mon- 
tagnes voisines.  Ce  minerai  est  magnétique,  il 
semble  n'être  autre  chose  qu'un  gneiss,  où  le  mica 
a  été  remplacé  dans  une  proportion  plus  ou 
moins  forte  par  l'oxide  magnétique.  La  richesse 
moyenne  la  plus  ordinaire  est  de  45  à  47  pour  1 00. 
B  est  très-dur  à  fondre.  On  y  mêle  une  faible  pro- 
portion de  castine,  6  pour  100  environ,  et  une 
petite  proportion  de  minerai  limoneux  de  Tétat 
de  lïew-Jersey.  On  fait  subir  au  minerai  un  erilr 
laçe  qu'il  y  aurait  probablement  avantage  à  laire 
suivre  d'un  lavage  afin  de  séparer  le  quartz  que  le 
grillage  a  désagr^é. 

Le  charbon  de  l'usine  est  un  mélange  de  char- 
bons durs  et  de  charbons  légers.  L^  charbons 
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durs  proviennent  de  diverses  variétés  de  chéue , 
de  châtaignier ,  d'érable  ;  les  charbons  légers  de 

{lin  y  sapin,  peuplier.  La  carbonisation  est  généra- 
ementmal  conduite  aux  États-Unis;  les  produits 
Ju'elle  donne  sont  inférieurs.  Westpoint  étant  près 
e  New- York ,  où  la  consommiition  de  bois  est 
énorme  à  cause  des  nombreux  bateaux  à  vapeur 
appartenant  à  cette  ville ,  le  charbon  y  est  assez 
cher,  huit  dollars  les  cent  bushels.  En  comptant 
le  dollar,  à  5  f.  33  et  le  bushel  de  charbon,  api^ 
trois  ou  quatre  mois  de  séjour  dans  les  halles,  à 
dix  lulog. ,  c'est  par  i  oo  kil.  4  ^*  ^S-  Po<ir  iies  É4at&> 
Unis  c'est  un  peu  élevé. 

Xia  consommation  de  Fusioe  est  par  tomie  de 
fbote: 

i*"  .Lorsqu'on  travaille  en  fente  k  canins,  de> 
sec  btishels  et  souvent  210,  soit  2.000  et  a«  1 00  kil. 

a^  Lorsqu'on  travaille  en  fonte  fine  k  moulage 
(n**  i),  de  180  et  même  190  bushels,  soit  1.800  à 
t  .900  Jkil.  ; 

,y  Lorsqu'on  dra vaille  en  fonte  n*"  2 ,  fonte conn* 
muse  à  moulage  on  fonte  destinée  à  l'affina^,  t6o 
à  >i  70  bushels,  soit  1 .600  k  1 .700  kil. 

Le  haut-fournean  de  Westpoint  est  d'une  dimen^ 
sioD  inuffltée  en  Amérique*  11  a  4^  pieds  anglais 
(  i3",7o)  de  hauteur,  et  la  pieds (3'% 70)  de  dîa* 
mètre  au  ventre* 

Son  pivKhiit  moyen  est  d'un  peu  plus  de  quatre 
tomies  par  jour  9  en  fonte  n«  i,  et  d'environ  cinq 
«omies  en  fonte  n"*  2. 

Le  bois  a  d'abord  ét^  essayé  sec  dans  ce  haut* 
fènmeau;  puis  on  s'est  contenté  de  bois  qui  était 
resté  quelques  mois  à  l'abri  sous  un  hangar,  e^  on 
a  fini  par  1  employer  vert.  On  a  recoann  d'ailleurs 
que  le  bois  sec  éCak  le  meilleur.  Le  bois  dur,  et  le 
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ckéne  surtoaC  est  coltri  ^'oa  préfère.  Le  bois 
jeune  dosme  des  résultats  de  beaocaop  supérieurs 
il  ceux  qu'on  obtient  ayec  le  bois  vieux.  On  choiât 
autant  possible  des  rondins  de  6  à  1 5  «entîmètres 
de  diamètre,  que  Von  coupe  de  3o  à  4^  ceotimè» 
tre^  de  longueur,  quelquefois  6o.  On  le  charge 
dan  des  panier»  semblables  in  ceux  dn  charbon. 
M.  G.  KemUe,  qui  diriffela  fonderie,  m'a  dit 
que  l'ose  des  principales  ailiiculiés  qu'il  avait  à 
vaincre  dans  la  conduite  de  son  haut-fbumeau 
étaût  la  mauvaise  I  qualité  du  charbon»  Pour  ré* 
duire  son  minerai,  qui  eat  réfractaire  et  qui  est 
mêlé  de  fragments  de  quartz  trèa^reconnaissables, 
il  £iut  un  air  vif,  et  sous  Tair  vif  le  mauvais  étÊUh 
bon  s'éparpille*  En  -  mêlant  du  bois  au  charbon, 
la. niasse  de  la  charge  du- hau^fourneao -est  plus 
aisément  perméaide  à  l'air  injecté  parles  tuyères^ 
la  même  pression  d-air  soi»  ces  circonstances  nou*^ 
velles prodoit  plus  d'effet*  Cest  en  ces  tenfies  que 
M.  Kemble  se  rend  compte  des  bons  résuliata  qoè 
luLa produit  Femploi  du  bois.  Quoi  qui)  e»eôlt 
de  l'explication,  les  bons  résultats  ne  sontpasdou^ 
tetnu  .ou  -   V 

La  proportion  deboi»  emplo^rée-a  été  d^abôMl 

évatsmètne  enr- volume  de  tout  le  oomjbustihlei 

Oa-  W  portée  «ans  iooonvénient  ju^u'^*  un  tiersi 

Le  nombre  dé.boshel»  de  combustible  restait  è 

pen  près  le  même,  ^ùiil^  résulte  qup  le  charbon 

était  resnplaqé'per  un  volume  éeal  de  bois^    >' 

Les  résail^ts^  ont  été;  indépidomntnleut  d'iMS 

cevtaîne  économe  sur' la  valeur  du  cot»blistibl^ 

eoDfiommé,  i*une marche plus^régulière  dafeur^ 

neauet.  pins  d^homogénéité  dans  les'  produits; 

a^mte  £aJbricatîo»  p)us  considérable  dansl^-méme 

temps.  A  une«e)taitiei^^a>eyoùil'adhârge  seeom^ 


^  I 
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posait  de  a6  husheb  de  charbon  et  de  9  de  bois, 
ion  fut  obligé,  faute  d'approvisionnemeiits,  de  re- 
venir au  charbon  seul.  Lehaut-foumeau  se  ralentit 
immédiatement:  au  lieu  de  quinze  charges  par 
douze  heures,  l'on  ne  put  plus  en  faire  passer  que 
douze. 

M.  Kemble  considère  la  grandeur  de  four- 
neau cojhme  une  condition  absolue  du  succès 
du  bois.  Il  pense  que  si  ailleurs  Ton  a  vainement 
tenté  les  mêmes  essais  qui  lui  ont  réussi  à  lui- 
même,  il  faut  Tattribuer  à.  la  petitesse  des  four- 
neaux sur  lesqueb  on  opérait. 

Le  haut-fourneau  de  Stockbridge,  fondé  il  y  a 
quelques  années  par  un  Français,  M.  Jacob  Blum, 
est  pluspetitqueceluide  Westpôint.  Il  a  1 1  mètres 
de  haut,  3  mètres  de  diamètre  au  ventre.  Les  éta- 
lages sont  inclinés  de  SS"";  Fouvrage  a  i  mètre  de 
large  en  haut,  58  centimètres  au  niveau  destujères. 
Du  fond  du  creuset  au  sommet  de  l'ouvrage  la 
distance  est  de  i'',8o  ;  le  gueulard  a  a°',67  de 
diamètre.  Les  tuyères  au  nombre  de  deux,  ont 
oTfOB'j  de  diamètre. 

Le  minerai  est  un  carbonate  blanc,  terreux,  qui 
estmélédhématitebrune.Son  aspect  indique  que 
ce  n'est  qu'un  micaschiste  quartzeux  et  trava:^  de 
filets  de  quartz  hyalin  blanc,  qui  a  été. imprégné 
de  fer  caroonaté.  Près  du  jour  la  mine  s'est  suroxi* 
dée.  Le  fer  spathique  compacte  est  devenu  un  hy- 
drate. Le  fer,  en  se  suroxidant,  s'est,  par  un  phéno- 
mène de  déplacement  dont  les  exemples  ne  man- 
quent pas,  séparé  de  la  masse  qu'il  imprégnait, 
et  ramassé  extérieurement  en  croûtes  sphéroïda- 
les,  au  centre  desquelles  on  trouve  une  boule  de 
aaÛe  quartzeux,  bkinc  ou  jaunâtre.  Quelques 
morceaux  du  carbonate  ont  l'apparence  cpncré- 
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tionnée ,  et  ressemblent  h  de  la  calamine.  Le  fiiit 
est  que  la  mine  renferme  du  zinc  et  qu*i|  se  forme 
dansle haut-fourneau 9  près  du  gueulard,  des  tuties 
assez  épaisses.  On  attribue  même  au  zinc  la  couleur 
blanche  qui  caractérise  habituellement  la  flamme 
k  la  sortie  du  gueulard. 

Ce  noiinerai  git  dans  le  micaschiste,  à  lo  kilom. 
da  haut-fourneau.  Tout  le  pays  autour  de  Stock- 
bridge  est  composé  de  micaschiste  alternant  par 
masses ,  à  stratification  concordante  avec  un  cal* 
caire  blaQic,  quelquefois  Teiné  de  gris ,  quelquefois 
d!un  blanc  très-pur ,  qui  est  exploité  comme  mar- 
bre monumental  et  transporté  jusqu  à  Philjidel^ 
phie.  Le  minerai  se  trouve  à  Tune  des  séparations 
du  micaschiste  et  du  marbre.  L'examen  des  lieux 
prouve  clairement  ce  qu*indique  Tapparence  du 
minerai  extrait,  c  est-à-dire  que  ce  gUe  n'est  autre 
chose  qu  une  couche  épaisse  de  micaschiste  qut 
s'est  imbibée  de  fer  carbonate  compacte. 

La  tomie  de  minerai  coûte 

Pour  droit  de  carrière a  fr. 

Pour  extraction 2,67 

Pour  transport  à  l'établissement.    4*^<> 


94? 

Le  minerai  est  grillé  en  grands  tas  à  Tair,  puis 
â  est  concassé  et  tamisé  ;  la  poussière  qui  est  très- 
quartzeuse  est,  lorsqu'on  croit  convenable  de  rem- 
ployer,  grossièrement  lavée.  La  tonne  de  minerai 
prête  à  être  chaînée  est  riche  à  5o  pour  100,  et  ne 
Terient  pas  à  plus  de  1 2  fr.|  indépendamment  des 
frais  de  main-d'œuvre  pour  grillage  et  cassage. 

Le  charbon  ressemble  à  celui  de  Westpoint.  H 
provient  de  forêts  d'une  même  nature ,  et  est 
également  mal  préparé.  Quelques  charbonniers 
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français ,  atlâe^ricéd'llni]JMti>ArarDéau  Toisiii,  ont 
commencé  cepeiidant  à  kotroduire  dans  le  paya 
de  meilleures  oabîtudea  de  cacbomsatias; 

La  corde  de  bois»  de  i  afi  pieds  cubes  (3"-^  ^60), 
revieotdaiialafonStà  lofr.  67,  soit  3  fn  gâleslïère. 
Elle  produit  enviiTon  35  bnshels  de  charbon,  pe- 
sant,, iiuand  a  êsl'boQ  et  aprèa  quelques-  mois  de 
sj^jpup  dans  lesballes,  euTirou  10  kil.  par  busbel. 
Le  bushel  revient  à  3a  centimes  ea¥irony  soit  3>  fr. 
pprjopkil> 

Le  bois  qu^dn  chaîné  conuaie  combustible  daaa 
le  baut4burneau  est»  comme  à  Wefltpoiiit ,  da 
rooditt  de  chêne  «  d'érable  ou  de  hâtreuFauted'a^ 
irpii?  le,  temps  de  Je  couper  f  on  jetait  au  ibnrneau, 
^^iieie  le  visitai ,  des  pièces  de  €6  à  To^eentik 
^l^tr^B^  de  lopg*  Oft)k|  On  utilise  aussi*  de  cette  n»a^ 
i^i^re  Wfumepons  qui  restent  des  meules  de  car- 
Ijîp^isatiMk* 

Le  service  d«  fourneau  ezigeidbuze  oum^rsi 
dont  le  salaire  total  esfi  de  1^3766.  par  »««&  ^ «oit 
par  jour  46  fr. 

Le  fourtoeau  de  Stockbrîdge  travaille. en  fonte 
n®  2.  Cei^e  foï).te  est  affinée  à  la  bouille  aux  grandes 
forges  de  âaugerties ,  qui  appartiennent  à  la  même 
compagnie,  et  donne  de  non  fer.  Pour  produire 
cette  .&n(te,  les  hauts^foumeaux  voisins ,  qui  sont 
die.p^tite^  ctinouiinfiiaas,  eiiviroo  9  met.  de  haut^  cohh 
son^ipent.j)L}^M'2^.:^oo  bushels  par  tonne.  Us  pro- 
auisçnteQ^nioyennis,  pojiii!  unee^mspagne  de  troSe 


(i)  On  va  établir  une  petite  Fcie  cîrcuîaire  ,  à  ITaîJe  de 
lâqjieUe  un*  enfant  /  d'ans  une  d^i-joitrnt*e ,  débitera  en 
pièce;».^  de  .aa' ocotiiocti^s  de  k»nf(,  pins  dt  bdb  <{U0  n'en 
pç.ut  çoajfqmjn^r  le  fiiurneau  en  a4  h^(*<esf  ,- 
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k  quatre  mois  environ ,  trois  tonnes  par  jour  (  i  ). 
Le  fourneau  de  Stockbricke ,  quoique  mal  con- 
struit ,  consomme  moins  depuis  qu  on  y  a  essayé 
le  bois  y  et  produit  beaucoup  plus  y  surtout  depuis 
qu*on  sV  est  servi  de  Tair  chaud. 

Le  directeur ,  M.  Alger,  m'a  répété  y  lui  aussi , 
à  diverses  reprises , .  que  le  bois  ne  pouvait  s'em- 
ployer avec  succès  que  dans  un  fourneau  de  grandes 
aimensions.  Il  était  persuadé  que  si  son  fourneau 
eût  eu  I  !2  met.  de  haut  et  S'^ySo  de  ventre ,  il  eût 
été  possible  d  y  mêler  le  bois  et  le  charbon  par 
partie  égales. 

Suivant  lui,  deux  cordes  de  bon  bois  (7°-^',2o), 
dont  on  pouvait  se  procurer  à  l'usine  une  quantitjé 
suffisante  à  raison  de  1 0^,67  la  corde,  soit  pour  les 
deux  9  a  1^,33,  produiraient  le  même  effet  que 
cent  bushels  de  charbon  tendre  )  tel  qu'on  l'a  or- 
dinairement ,  et  qui  reviennent  à  3o  ir. 

C'est  en  1 834  que  l'on  a  commencé  à  charger 
du  bois.  Voici  les  principales  données  de  cette 
campagne  : 


(1)  Un  seul  fourneau ,  celai  de  Lennox ,  dont  le  char- 
bou  est  préparé  avec  des  bois  meilleurs  et  par  des  char- 
booniers  français ,  ne  con8omme-<)ue  i5o  bushels  environ. 
Il  produit  moyennemeot  titiis  tonnes  par  jour.  .1 
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RouUituttt  du  haut^ourritan  de  SttclAHJge , 
du  \3juiUet  au  3o  dieemin  iâ34. 
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Ainsi ,  dans  ce  fondage  00  a  brûlé  1 8.65 1  bus- 
hels  de  fumerons  ou  de  bois ,  et  g  1.460  bushels 
de  charbon.  Cest-b-dire  qu'en  volume  le  bois 
était  le  cinquième  du  charbon  ou  le  sixième  du 
combustible  total.  Mais  k  certaines  époques  du 
fondage ,  à  la  huitième  et  oeuTième  semaine ,  par 
exem^e ,  la  proportion  de  bois  s'est  trouvée  ap- 


prodber  du  tien  de  la  masse  du  coinbuitfiMe  sans 

Ï'il  en  résnltât  d^iDConrénient.  A  la  fin  du  fonn 
ge  on  a  fiiit  Fessai  d'une  propordos  dehois  plus 
considérable.  Dans  les  trois  derniers  jours  (  vingt- 
cinqai^ne  semaine  )  le  bois  formait  plus  des  troJ0 
quarts  de  la  charge  ;  l'allure  du  fourneau*  était 
assez  bonne,  mais  la  dépense  réelle  était  aug- 
mentée. 

Le  charbon ,  pendant  tout  le  fondage  ^  a  été  de 
très-mauvaise  qualité  ;  ce  qui  empêchait  de  porter 
la  pression  de  rair  dans  la  soumerie  à  plus'  d'un 
centimètre.  Dans  la  campagne  de  1 835,  la  pression 
a  été,  dès  l'origine ,  d'un  centimètre  et  demi. 

La  consommation  moyenne  de  combustible  a 
été  par  tonne  de  i65  bushels ,  charbon  et  bois.  Ce 
charbon ,  m'a-t*on  dit,  pesait  à  peine' 8  kîl.  au 
bushel  ;  ce  serait  donc  avec  du  <;harbon  seulement 
1 3ao  kilog.  par  tonne. 

Le  proauit  en  fonte  a  été ,  durant  les  bonnes 
semaines  du  fondage ,  d'environ  cinq  tonn^  par 
jour. Dans  les  campagnes  précédentes, le  fourneau 
travaillant  en  fonte  blanche  produisait  au  pl)|S 
quatre  tonnes.  '• 

La  consommation  de  mine  grillée  a  été  de 
4. 1 18  liv.  par  tonne  de  fonte  ;  ce  qui  suppose  une 
richesse  de  53  pour  1 00. 

La  campagne  de  1 835  a  été  ouverte  et  conti- 
nuée avec  1  air  chaud  à  450"  Fah.(232'*céntî;)'(i). 
L'appareil  pour  échauffer  l'air  a  été  établi*  d'après 
la  description  donnée  dans  les  Annales  des  Mines ^ 
par  M.  l'ingénieur  en  chef  Vottz,  de  celui  de  Wàs- 

seralfingen  en  Wurtemberg  (voyez  Annales  dès 

■ 
■  ■  >i>iiiii  iiiifi 

(1)  Od  aurait  désiré  l'avoir  à  600*  Fahr.  ma»  Tappareil 
se  refbiaît  à  produire  une  pareille  température. 
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Mines ,  T.  FV,  P-  77).  Les  ouvriers  étaient  plus 
expérimentés  ;  le  directeur  de  Tusine,  M.  Alger, 
connaissait  mieux  ses  matériaux.  Le  fourneau 
d'ailleurs  avait  été  refait  à  très-peu  prè^  sur  les 
mêmes  dimensions.  Voici  quels  ont  été  les  résul-- 
tats  des  six  premières  semaines  du  fondage ,  du 
10  juillet  au  an  août.   • 
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Ainsi ,  le  minerai  rendant  5i  pour  loo,  ce  qui 
difl^re  très-peu  du  fondage  précédent ,  le  charboti 
étant  meilleur ,  la  qualité  des  produits  étai^t  la 
même ,  et  Tinfluence  de  Tair  chaud  s  ajoutant  à 
celle  du  bois ,  la  consommation  des  six  premières 
semaines  de  la  campagne  de  i835  n'a  été  que 
de  1 37  bushels  de  combustible  par  tonne  de  fonte, 
tandis  que  la  moyenne  de  tout  le  fondage  précé- 
dent était  de  i65.  En  supposant  du  charbon  sdul , 
et  en  comptant  le  bushel  à  10  kil. ,  ce  qui  est  pre&- 

2ue  un  maximum  y  187  bushels  feraient  i  .3^0  kil. 
.  l'estimation  moyenne  et  plus  vraisemblable 
de  9  kQ.,  ce  serait  1.219  ^^^- 
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Sur  un  sulfate  triple  hjrdraté  de  fer j  d  alumine 
et  de  potasse ,  obtenu  par  la  voie  sèche. 

Par  M.  DUFRÉNOY ,  ingénieur  en  cbe!  des  mines. 


_  • 

Le  fond  du  cirque  de  la  Solfatare ,  près  Naples^ 
est  formé  de  terres  argileuses  produites  par  l'al- 
téradondes  roches  trachjtiques,  qui  constituent 
les  parois  de  ce  vaste  entonnoir;  1^  vapeurs  sul- 
fureuses, qui  s'échappent  constamment  de  cette 
montaene,  déposent  une  grande  quantité  de  soufre 
au  milieu  de  ces  terres  ai^euses  :  cette  sub- 
stance y  est  disséminée  d'une  mapière  ^ssez  régu- 
lière, de  sorte  que  Ton  exploite  toute  la  masse 
Ear  petits  puits ,  ayant  environ  45  pieds  de  pro- 
>ndeur;  la  température  augmentant  beaucoup  à 
mesure  que  Ton  s'éloigne  delà  surface ,  on  ne  peut 
pas  approfondir  les  puits  au-delà  de  cette  limite. 

Les  terres  mélangées  de  soufre  sont  soumises  h, 
la  distillation  dans  des  vases  en  grès  qui  ont  en- 
viron deux  pieds  de  hauteur  et  six  pouces  de  dia- 
mètre. Quand  on  enlève  les  terres  après  la  dis-? 
tillation,  on  trouve,  quelquefois  au  centre  du 
résidu,  une  masse  de  cristaux  très-nets,  formant 
une  espèce  de  culot  d'un  pouce  et  denoiàdeux 
pouces  de  diamètre. 

Ces  cristaux,  d'après  l'analyse  que  j'en  ai^&ité, 
constituent  un  sulfate  triple  hydraté  de  fer,  d'a^ 
lumine  et  de  potasse  ;  leur  forme  est  up  octaèdre 
relier  ;  la  plupart  de  ces  cristaux  pré^ntent  sur 
leurs  arêtes  des  petites  facettes  rudimentaire»  du 
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dodécaèdre  rhomboïdal;  et,  dans  quelqaes-uns , 
les  angles  sont  remplacés  par  des  troncatures  car- 
rées qui  appartiennent  au  cube  :  ces  différentes 
modifications  se  rapportent  toutes  au  système  ré- 

Sulier,  et  ne  lais^nt  aucun  doute  sur  la  forme 
e  sel  dont  Fexamen  fait  le  sujet  de  cette  notice. 
Sa  couleur  )  qui  est  d'un  vert  bouteille  très- 
foncé,  ainsi  que  Téclat  très- vif  des  faces  de  ses 
cristaux,  donnent  à  ce  sel  la  plus  grande  analogie 
avec  le  pléonaste. 

Il  est  inaltérable  à  Fair ,  et  les  cristaux  que  f ai 
rapportés  il  y  a  dix«-huit  moi^  sont  aussi  réflé- 
cbissants  qu^au  moment  oà  ils  ont  été  retirés  des 
cornues  de  distillation. 

Ce  sel  est  difficilement  soluble  dans  Teau  :  la 
dissolution,  d'abord  claire,  devient,  au  bout  de 

Quelques  minutes ,  louche  et  rougeàtre  par  Toxi- 
adon  du  fer  qui  passe  au  maximum,  circon- 
stance qui  fait  présumer  que  ce  sulfate  est  neutre. 

jinaîyse.  J'ai  dissous  o^,358  de  ce  sel  dans  de 
Teau  bouillante,  j'ai  ajouté  de  Facide  nîtro-muria-» 
tjque^pour  faire  passer  tout  le  fer  au  maximum, 
et  rendre  la  dissolution  complète.  .H  est  resté  un 
tiîsida  terreux,  pesant  o*,oi5. 

Qudqqés  essais  m'ayant  appris  que  le  sel  est 
un  sulfate,  j'ai  versé  dans  la  liqueur  du  chlorure 
de  barium ,  et  j'ai  obtenu  4^>4^3  de  sulfate  de  ba- 
ryte, corre^ondant  à  ifi^,5336  d'acide  sulfurique. 

A|)rès  avoir  précipité  l'excès  de  baryte  par  1  ad- 
dition, de  quelques  gputtes  d'acide  sulfurique,  j'ai 
versé  dans  la  liqueur  du,  carbonate  d'ammoniaque  y 
il  s'çst  formé  un  dépôt  floconneux  d'oxide  rouge 
de  1er  et  d'^àlumine,  pesant  ensemble  iff,i83. 
'  ,Le  fer  et  Ti^umine  ont  été  séparés  aii  linoyen 
de  la  jx>tasse  caustique.  Cette  opération  a  donné  : 


DB    riAt    DALUMIMB    BT    DB    PQIAfSB.  167 

lioimne plfiio 

Et  par  diffi^renœoxide rouge  de  fier,  i  ,€yj3  correip  .à 
Protoxide  de  fer o  ,9634 

On  a  ensuite  recherché  si  la  liqueur  ammonia- 
cale contenait  des  sels  alcalins;  on  a  en  consé- 
quence  évaporé  cette  liqueur  à  siccité»  puis  on  a 
calciné  les  sels  ammoniacaux.  On  a  obtenu  o'|38o 
de  sulfates  alcalins. 

Pour  connaître  la  nature  de  Tàlcali ,  j*ai  dissbiis 
les  sul&tes  alcalins  dans  l'eau ,  et  je  les  ai  trans- 
formés en  chlorures  par  Taddition  de  chlorure  de 
bariuni;  cette  opération  m*a  donné  d'une  part 
os,57o5  de  sulfate  de  baryte ,  correspondant  à 
0^,196  d'acide  sulfurique,  et  de  l'autre  une  li- 

a~  ueur  contenant  les  chlorures  alcalins ,  et  un  excès 
e  chlorure  de  barium.  J'ai  précipité  l'excès  de 
baryte;  et,  après  avoir  chassé  les  sels  ammonia- 
caux, j'ai  obtenu  o'ySdoS  de'  chlorures  alcalins, 
que  j'ai  reconnu ,  au  moyen  du  sel  de  pla(ine ,  ne 
contenir  que  de  la  potasse.  En  comparant  la  quan- 
tité de  potasse,  représentée  par  o^,28dS  de  chlo- 
rure, on  reconnaît  qu'elle  est  trop  &ible  pour  sa- 
turer les  0^,196  d'acide  sulfurique  que  lanalyse 
du  sulfate  alcalin  m'avait  donné  :  les  sulfates  Con- 
tenaient par  conséquent  une  certaine  proportion 
d'acide  en  excès. 

Si  on  additionne  les  différentes  substances  que 
mi'a  fournies  cette  analyse ,  on  trouve  qu'il  existe 
une  perte  de  o,55i20i,  dne  probablement  à  de 
l'eau.  Afin  de  constater  la  présence  de  cette  sub- 
stance, et  de  reconnaître  à  quel  état  elle,  pouvait 
être  dans  le  sulfate  analysé,  j'ai  soumis  3^,07^  de 
matière  à  des  tenipérâtures  différentes,  en  l'ex- 
posant ,  pendant  des  teotips  plus  ou  moins  longs, 
d'abord  k  un  bain-marie  d'eau  salée ,  et  ensuite  à 
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un  bain-marie  d'huile ,  dont  £  ai  élevé  successive- 
inent  la  température.  Ces  différentes  expériences 
m'ont  donné  les  résultats  suivants  : 

1®  Âpres  une  demi-heure  d*ëbulUtioQ  dans  l'eau 

salée,  la  perte  a  été .  .  off,ia5o 

3<*  Trois  auarts  d'heure •  .  o  ,i3»5 

3*  Dans  l'huile  »  à  une  tempër.  de  aoo^  environ,  o  ,1965 
4*^  Dans  l'huile  bouillante  (a  36o^  environ) ,  après  . 

une  demi-heut*e. o  ,3  a66 

5^  id.  après  trois  quarts  d'heure o  ,3^69 

^  id»  après  une  heure o  93269 

La  perte  n^ayantpas  varié  dans  la  sixième  opé- 
ration ,  il  en  résulte  aue  toute  Teau  avait  été  chas- 
sée par  l'exposition  ae  la  matière ,  pendant  trois 
quart  d'heure,  à  la  chaleur  d'un  bain  d'huile  bouil- 
lante ;  le  peu  de  différence  dans  les  pertes  obte- 
nues dans  les  deux  premières  opérations  exécu- 
tées au  moyen  d'un  bain  d'eau  salée,  montre  qu'à 
la  température  de  110°  environ.,  le  sel  ne  perd  à 
peu  près  que  le  tiers  de. l'eau  qu^il  contient;  il  est 
donc  très-probable  que  cette  eau  est  en  combi- 
naison ,  et  non  pas  simplement  retenue  par  la 
force  de  la  cristallisation. 

J'ai  fait  une  seconde  analyse  sur  les  1^746  de 
matière  qui  sont  restés  après  la  recherche  de 
l'eau.  Je  vais  réunir  en  un  tableau  les  produits  de 
ces  deux  analyses* 

AhaI/m  Mr  3(r.,358*  Analjw  nur  2ift.,ùyS. 

Acide  sulfurique i5^336      o8,giiO 

Protoxide  de  fer o  ,q634  )        ^^  t: 

Alumme o  iïioo  J  <>  '^^î^  . 

Potasse o  ,1840      o  ,iôi8 

Eau  (calcul,  d'après  la  perte),  o  ,55^o      o  ,3cl&q   direct. 

Résidu  insoluble o  ,oiSo      o  >oi2o 

Perte »          o  ,oia4 


•  » 


2S^^8o      39,0730 
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En  prenant  la  moyenne  de  ces  deux  analyses , 
et  en  la  traduisant  en  centièmes ,  la  composition 
de  sulfate  triple  devient  : 

Oxigène.       B^p.  approsim. 

Acide  sulfurique  «  .  o»4567  ,0,27138  5i  —  6 

Protoxide  de   fer.  .  0,2869  o,o633a  12     | 

Potasse o,o547  0,00027  !x    >  2 

Alumine 0,0327  o^oi5o7  3    j 

£aa 0,1577  0,14021  25  —  3 

Résida  insoluble  .  .  0,0046 
Perte 0,0068 

1,0000 

La  comparaison  des  quantités  d*oxigène  con- 
tenus dans  les  différents  éléments  de  ce  sel ,  nous 


igè] 

que  le  sulfate  est  neutre.  La  simplicité  de  ce  rap* 
port  ne  se  reproduit  pas  dans  la  formule  qui  ex- 

Erime  la  composition  de  ce  sel»  attendu  que  les 
ases  sont  de  natures  différentes  ;  le  fer  et  la  po- 
tasse contenant  un  atome  d'oxigène ,  tandis  que 
1  alumine  est  à  trois,  atomes. 
Cette  formule  est  : 

i2FS^  +  2KS»  +  3AS'+25AQ 

ou    laFS'+afô'+ÀS' +35  H 

La  forme  de  ce  sulfate ,  qui  est  un  octaèdre  ré- 
gulier, est  la  même  que  celle  de  Talun  ;  f  avais  cru 
au  premier  moment  qu'il  serait  possible  que  ce 
sei  lut  un  alun  par]biculier;  mais  sa  décomposition 
en  diffère  trop  essentiellement  pour  que  Ton 
puisse  adopter  cette  opinion. 

La  distillation  du  soufre  exige  une  chaleur  su- 
périeure à  400  degrés.  La  présence  de  l'eau  y  dans 
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une  proportiott  aussi  foite ,  environ  16  pour  100 , 
dans  un  sel  produit  à  une  température  si  élevée , 
me  parait  un  fait  digne  d'intérêt;  je  ne  crob  pas 
oue ,  jusqu'à  présent  y  on  soit  parvenu  à  combiner 
1  eau  par  la  voie  sèche;  cet  exemple  peut,  jusqu'à 
un  certain  point ,  faire  concevoir  la  présence  de 
certains  silicates  hydratés,  comme  les  zéolithes 
au  milieu  des  rocnes  volcaniques.  On  suppose 
assez  généralement  que  ces  minéraux  sont  des 

Sroduits  postérieurs  à  la  consolidation  des  roches 
ans  lesquelles  on  les  observe.  Cette  hypothèse 
est  peu  en  rapport  avec  la  position  des  zéolithes 
qui  forment  constamment  des  amandes  ou  des 
nodules  plus  ou  moins  gros,  au  'milieu  des  roches 
ignées,  souvent  compactes;  du  reste,  il  n'est  plus 
nécessaire  de  recourir  à  cette  hypothèse,  puis- 
qu'il résulte,  de  l'analyse  du  sulrate  de  la  solfa- 
tare ,  que,  dans  certaines  circonstances,  l'eau  peut 
entrer  en  combinaison  à  une  forte  chaleur.  Du 
reste,  cet  exemple  n'est  pas  unique,  et  les  fu- 
merolles nous  en  fournissent  un  second  sur  une 
échelle  beaucoup  plus  grande  :  d'où  vient  en  efiet 
la  vapeur  d'eau  qui  s  échappe  souvent  pendant 
des  mois  entiers,  d'une  lave  qui  a  cessé  depuis 
longtemps  d^étre  en  communication  avec  l'inté- 
rieur d'un  volcan;  personne  ne  croit  plus  qu'elle 
Srovienne  du  sol  sur  lequel  la  lave  s'est  répan- 
ue;  d'un  autre  côté,  si  cette  vapeur  d'eau  était 
libre  au  milieu  de  la  lave,  elle  s'échapperait  bien- 
tôt sous  la  faible  pression  qu'elle  supporte;  il 
faut  donc  qu  elle  soit  en  combinaison  dans  la  lave  ; 
tout  porte  même  à  croire  qu'elle  en  augmente 
beaucoup  la  fusibilité,  car  la  consolidation  des 
laves  suit  presque  immédiatement  le  momenat  où 
les  futneroHes  s'éteignent. 


171  ^» 


HOTE 


1 

Sur   VapophjrllUe  du  Puy-de-la-Piquette  e/i 

Auvergne.  \ 

Par  M.  DUFRÉNOT ,  ingénieur  en  ckef  des  minei . 


Les  cristaux  d'apophyllite  ont  jusau'ici  été 
trouvés  presquexclusiyement  associés  à  des  roches 
amphiboliques ,  ou  à  des  roches  vertes ,  dont  la 
nature  n  est  pas  bien  connue ,  et  que  Ton  désigne 
sous  le  nom  de  trapp.  L'époque  de  l'arrivée  au  jour 
de  ces  roches  est  variable ,  mais  elles  paraissent 
généralementplus  anciennes  que  les  terrains  tertiai- 
res. Les  beaux  cristaux  d'apophjUiie  de  Ferroe  en 
Islande ,  de  Fassa  en  Tyrol ,  et  dTJto  en  Suède , 
appartiennent  aux  formations  que  je  viens  d'indi-* 

Suer.  M.  le  comte  de  Laizer  a  trouvé  des  cristaux 
e  cette  substance  dans  un  calcaire  d'eau  douce 
concrétionné,  intercalé  en  blocs  plus  ou  moins  con- 
sidérables, au  milieu  du  pépérite  qui  forme  la 
masse  principale  de  Puy-de-la-Piquette,près  Cler- 
mont.  Ce  calcaire  contient  des  ampullaires  et 
dc5  friganes  que  l'on  retrouve  à  chaque  instant 
dans  le  calcaire  tertiaire  de  la  Limagne ,  et  notam- 
ment à  Gombroude  et  Montpeusier.  La  pré- 
sence de  ce  fossiles  me  fait  présumer  que  les 
blocsdecalcaire^malgré  leur  texture  concrétionnée/ 
appartiennent  au  terrain  tertiaire,  et  qu'ils  ont  été 
empâtés  par  le  pépérite,  par  là  suite  de  l'arrivée  au 
jour  de  masses  nasal  tiques  qui  traversent  le  Puy- 
de-la«Piquette. 


lya      APOPHTLUTB    ou    FUT-DB-LA-PIQUETTE. 

Les  cristaux  d'apophyllite  tapissent  les  cavités 
de  calcaire,  ainsi  que  Fintérieur  des  tubes  de 
friganes  ;  ils  sont  accompagnés  de  mésotype  en 

{>etits  faisceaux  radiés  et  en  petits  cristaux  Lacil- 
aires,  H  résulte,  de  la  position  de  ces  cristaux 
que  Fapophyllite  et  le  mésotype  sont  postérieurs 
au  calcaire,  et  probableipent  y  ont  été  introduits 
par  sublimation. 

La  forme  des  cristaux  d'apophyllite  du  Puy- 
de-la-Piquette  est  le  prisme  à  base  carrée,  et 
portant  une  troncature  sur  chaque  angle.  Outre 
ces  faces  les  plus  habituelles  de  cette  substance,  et 
qui  sont  marquées  par  la  lettre  s  dana  l'Atlas  de 
M.Hauy,  quelques  cristaux  du  Puy-de-la-Piqyette 
présentent  des  facettes  que  ie  désignerai  par  o^  et 
qui  n'ont  pas  encore  été  indiquées  dans  TapophyU 
Lte.  Elles  sont  placées  symétriquement  sur  les 
arêtes  dupointemept^,^,  etleurs  traces  sur  la  base 
sont  parallèles  à  ses  diagonales.  Les  angles  que  j'ai 
pu  observer  sont  : 

P  sur  s 1 19"  54^ 

P  sur  o  • 139*  10'  4o'* 

s  sur  o 14^®    6'- 

s  sur  s 104^  la' 

L'apophyllite  du  Puy-de-la-Piquette  est  d'ua 
beau  Diane  nacré ,  presqu'entière^nent  opaque  ; 
elle  possède  un  clivage  très-facile  suivant  la  base^ 
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Sur  un  nouveau  procédé  de  carbonisation  à 
taide  de  la  flamme  perdue  du  gueulard  des 
hauts-fourneaux  ; 

Par  M.  VIRLET ,  ingénieur  cWil  des  mines. 


Ce  procédé  employé  depuis  plus  d'un  an  chez 
M.Fauveau-Déliars,  maître  de  forge  aux  Bièvres  ^ 
près  Grandpré  ( Ardennes  ) ,  ainsi  que  dans  plu«> 
sieurs  hauts-fourneaux  du  voisinage,  où  il  a  oh-» 
tenu  un  plein  succès ,  me  parait  avoir  résolu  le 

I^rohlème  qu'on  se  propose  depuis  longtemps  dans 
es  forges,  celui  d'économiser  et  de  pouvoir  utili- 
ser la  grande  quantité  de  combustible  qui  se 
trouve  consommée  en  pure  perte  dans  les  forêts, 
par  les  moyens  ordinaires  ae  carbonisation.  Ce 
procédé  simple  ,  facile  à  mettçe  k  exécution ,  et 
dont  le  but  consiste  à  ne  pousser  la  carbonisation 
que  jusqu'au  point  nécessaire  pour  chasser  Feau  et 
les  gaz  oxidants,  me  semble  destiné  à  produire 
une  révolution  dans  les  forges.  Un  brevet  de 
quinze  années  a  été  accordé  pour  cette  améliora- 
tion à  MM.  Houzeau-Muiron  «  de  Rheims ,  etFau- 
veau'-Déliars.  On  peut  juger  des  résultats  obtenus 
par  la  note  comparative  suivante,  qui  sera  suivie 
d'un  mémoire  plus  détaillé  sur  le  même  sujet. 
Cette»  comparaison  résulte  du  relevé  des  livres  du 
haut-fourneàu  de  Montblainville ,  près  de  Va- 
rennes  (  Meuse  ) ,  soit  avant ,  soit  depuis  l'emploi 
du  nouveau  procédé. 


■*rV*i. 
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7  cordes  de  bois  de  5o  à  Sa  pieds  cubes ,  don- 
nent par  l'ancien  procédé  4  kilolitres  de  charbon, 
produisant  800  kilogr.  de  fonte  mêlée.  Il  faut 
ajouter  le  déchet  des  halles  qui  est  de  ^  dans  cette 
localité  f  ce  qui  porte  la  consommation  effective 
à  4  T  kilolitres  de  charbon  pour  800  kilogr.  de 
fonte  produite. 

3  {  cordes  de  même  dimension  donnent ,  d'a- 
près le  nouveau  procédé ,  la  même  quantité  de 
charbon,   ou  4  kuolitres,  produisant  la  même 

Siantité  de  fonte ,  mais  moins  mêlée ,  plus  chaude, 
us  tenace ,  plus  douce  au  travail ,  et  donnant  à 

affinage,  soit  au  charbon  de  bois,  soit  à  la 
houille ,  moins  de  déchet  et  une  meilleure  qualité 
de  fer. 

n  n'y  a  ici  à  tenir  compte  d'aucun  déchet ,  puis- 
que le  nouveau  charbon  est  jeté  dans  le  fourneau 
presque  aussitôt  qu  il  est  fait  et  pendant  qu'il  est 
encore  chaud. Il  a  aussi  été  reconnu  par  des  expé- 
riences comparatives  et  répétées  que  la  marche 
du  fourneau  est  très-accélérée  par  remploi  de  ce 
nouveau,  charbon ,  qui  augmente  la  fabrication 
d'un  tiers,  en  sorte  qu'il  y  aura  à  ajouter  aux  avan- 
tages précédents  une  diminution  dans  les  frais 
généraux  de  fabrication  et  une  diminution  de 
moitié  dans  les  frais  d'approvisionnement  du  bois. 


»  175  m 


BECHERCHES 

Sur  la  structure  çt  sur  T origine  du  Mont  Etna. 

Par  M.  L.  AlIE  DE  BEAUMONT , 


Ingëaleur  en  chef  des. Mines. 


CHAPITRE  I- 

DlSCRIPTIOIf   OAOGRAPHIQDX. 


N  ayant  observé  FEtna  que  pendant  trois  se- 
maines (  en  septembre  et  octobre  1 834  )'  j^  ^^ 
pois  avoir  pour  objet  d'en  donner  dans  ce  mé- 
moire une  histoire,  ni  méipe  une  description 
complète. 

Un  grand  nombre  de  savantssiciliens,  et  notam- 
ment Je  chanoine  Recupero,  l'abbé  Ferrara  et 
M.  Mario  Gemellaro ,  ont ,  par  de  lones  travaux, 
réuni  des  documents  nombreux  et  ricnes  en  dé- 
tails circonstanciés  sur  les  éruptions  et  même  sur 
la  structure  de  FEtna.  Plusieurs  savants  étrangers 
au  pays,  et  qui  ne  l'ont  vii>ité  que  passagèrement, 
particulièrement  Dolomieu,  Saussure  i^rjdone, 
le  chevalier  Uamilton,  MM.  Fleuriau  de  Bellevue, 
Smjth,  Herschell,  Poulett-Scrope,  Buckland, 
LyeU,  Hoffmann,  G)nstant- Prévost,  Jackson, 
Abich,  et  plusieurs  autres,  ont  lait  sur  les  mêmes 
olneCs  des  observations  importantes. 

Tous  ces  matériaux  ne  pourraient  être  fondus 
en  on  corps  d'ouvrage  complet  que  par  quelqu'un 
qui  ferait  sur  les  lieux  un  séjour  prolongé.  Je  de- 


1 7^  RECHBECHfiS 

vrai  me  trouver  heureux  si ,  par  quelques  remar- 
ques faites  dans  des  courses  rapides ,  Je  réussis  à 
faire  envisager  comme  moins  difficile  fa  construc- 
tion  d'un  édifice ,  dont  Tachèvement  présenterait 
un  véritable  intérêt  pour  la  science,  puisqu'il  s'agit 
du  volcan  le  plus  considérable  de  l'Europe,  et  de 
celui  de  tous  les  volcans  dont  l'histoire  autnentique 
remonte  à  l'époque  la  plus  reculée.  Mais  comme 
mes  remarques ,  tout  en  ne  s'appliquant  spéciale- 
ment qu'à  quelques  points,  se  rattachent  cepen- 
dant à  la  forme  et  à  la  structure  générale  de  la 
montagne  entière ,  je  serai  obligé  de  commencer 
par  en  tracer  une  esquisse  rapide. 

Tout  le  monde  sait  que  l'Etna  s'élève  sur  la 
côte  orientale  de  la  Sicile  ;  que  sa  base  est  baignée 

f>ar  la  mer  et  empiète  même  légèrement  sur  la 
igné  générale  des  rivages;  que  sa  masse  impo- 
sante et  solitaire  est  complètement  détachée  des 
montagnes  calcaires  et  granitiques  qui  remplis- 
sent une  partie  de  son  horizon  ;  que  fa  forme  py- 
ramidale de  sa  cime,  l'aspect  brûlé  de  ses  flancs, 
la  disposition  de  leurs  anfractuosités,  qui  décèle  un 
groupement  autour  d'un  centre  commun,  la  belle 
et  riante  végétation  qui  couvre  sa  base,  les  villes, 
les  villages  élégants  et  presque  monumentaux  qui 
s'y  détachent  sur  la  verdure  :  que  tout  y  révèle  à 
l'œil,  d'aussi  loin  qu'il  puisse  l'apercevoir,  un 
massif  à  part,  une  existence  individuelle,  un  de 
ces  points  où  s'est  concentrée  de  nos  jours  l'acti- 
vité de  la  nature  minérale,  où  vit  une  cause  sans 
cesse  agissante  de  destruction  et  de  renouvelle- 
ment, un  volcan  ,  à  la  fois  source  de  désastres  par 
les  secousses  qu'il  occasionne,  par  les  déjections 
dont  il  recouvre  le  terrain ,  et  source  de  richesses 
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pàt  la  natttré  d»  8o)  que  font  naître  à  k  k»^ifté 
$BS  produits  accumulés. 

.  lies  détails  même  de  cet  imposant  tableau 
sont  pour  la  plupart  généralement  connus;  ma»^ 
|iarmi  ces  détails,  il  en  est  cependant  une  classe 
dont  les  descriptions,  publiéss  jusqu'à  ce  jour^  me 
paraissent  laisser  beaucoup  à  désirer  :  ce  sont  les 
anfractuosités  qui  accidentent  la  vaste  pyramide 
dont  le  cratère  de  FEtna  occupe  le  point  culmî* 
nant.  Les  descriptions: que  le  duanoine  Reeupero 
et  M.  Lyell  en  ont  publiées,  quoique  généralement 
exactes  dans  lesdétails  quTelles  renferment,  nedon- 
nentpeatHêtre  pas  une  idéecomplètedeTensemble 
de  ces  anfractuosités  aux  personnes  qui  ne  les  ont 
pas  obsenréesw  Désirant  coninbuer  à  introduire  plus 
complètement  da&s  la  science  des  éléments  si  re^ 
marquahles^  j  u  qrn  devoir  i^outer  de  nouvelles 
figures  k  celles  qu'ont  déjà  données  les  sa  vanta  que 
j'aj  cités,  et)  ai  cherché  à  rendre  sensible^  les  traits 
généraux  du  massif  de  TËtna,  au  moyen  cfiitiè 
carte  (iP/.  I'*)  et  de  quatre  vues  (PL  a,  3, 4»  5); 
j  ai  même  essayé  de  réaliser  en  petit  les  éléments 
de  ces  diverses  figures  dans  un  modèle  en  relief, 
construit  sur  réckelle  même  de.ma  caitté. 

•Tai  pris  pour  base  du  tracé  de  ma  carte  celui 
qui  setrouve  sur  la  carte  marine  de  la  côteorientale 
delà  Sâcile^parlecapitàineSmytk,  ep  y  faisant seu*- 
lement,  quantaux  positions  des  points,  de  légères 
modi£catioosbaséessùrqué)qués  mesures  angulai^t* 
res  que  j'ai  prises  de  la  cime  de  TËtna  et  de  diverses 
autres  stations,  au  moyen  d'un  sextant  et  d'un  bon* 
son  artificielde  Mercure*  J'ai  eu  d'abord  à  rectifier  ^ 
conformément  à  l'ouvrage  même  de  M.  Smylh, 
la  position  delà  cimede  l'Etna,  à  l'égard  de  laquelle 
Tome  IX ,   i836.  i% 
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le  dessinateur  s'était  trompé  d'une  minute  (i).  J'ai 
été  en  outre  conduit  h  porter  Riposto  plus  au  nord. 
JTai  profité,  pour  placer  les  cônes  parasites  et  un 
certain  nombre  de  vill âges,  des  cartes  de  FEtna ,  pu- 
bliées parle  chanoine  Recupero  et  par  M.  Gemel- 
laro,  et  de  la  carte  de  Sicile,  en  quatre  feuilles, 
publiée  en  1809  et  iSio,  par  Vétat-major  de  Far- 
mée  sicilienne.  «Tai  aussi  profité  des  dessins  que 
M.  le  docteur  Abich  vient  de  publier.  Quant  au 
figuré  du  terrain,  j'ai  eu  à  le  retaire  presqu'en  en- 
tier. Je  me  suis  servi,  pour  cela,  de  croquis  pris  sur 
les  lieux  et  des  vues  publiées  par  le  chanoine  Re- 
cupero, par  M.  Mario  Gemeliaro,  par  M.'Smjtb^ 
rM.  Lyell  etpieir  M.  Abich.  J'ai  adopté  l'échelle 
e  ,,;,',,',  9  ï^i  ^^  <î6We  de  la  petite  carte  de  l'Au- 
vergne, par  Desmarest,  et  des  cartes  du  Cantal  et 
des  M onts-Dores ,  que  j'ai  publiées  précédem* 
ment,  de  concert  avec  M.  Duirénoy  {Annales  des 
^nmeSy  3*  séi;ie,  t.  3)  :  cette  conformité  d'échelle 
facilitera  les  comparaisons. 

Je  ne  doute  pas  que  des  levés  rigoureux  ne 
fissent  apercevoir  dans  ma  carte  de  nombreuses 
défectuosités;  mais  je  croirai  avoir  rendu  quelque 
service  à  la  science  si ,  en  publiant  cetessai,  je  pro^ 
voque  l'exécution  d'une  carte  rigoureuse  du  prin- 
cipal volcan  de  l'Europe.  J'ose  espérer,  du  moins, 
3uemacarte^  toutimparfaite  que  je  la  suppose,  ne 
onnera  pas  d'idées  fausses  sur  la  forme  générale 
du  massif  ni  sur  la  disposition  de  ses  anfractuo- 
sités.  Je  crois  pouvoir  en  dire  autant  des  vues 
pi.  a,  3,  4  et  5.  Ces  vues  ont  pour  base  des  cro- 
quis pris  sur  les  lieux  ;  mais  sachant  combien  il 

(i)    Sîcily  and  its  Islands,  by  captain  W.  H.  Smyth  , 
p.  i45y  et  appendix,  p.  38. 
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est  rare  qu'çn  prenaat  une  yne  de  montagne  on 
n*en  exagère  pas  la  saillie  et  qu'on  n*en  déforme 
pas  renaemble^  j*ai  pris  de  chacune  de  mes. sta- 
tions les  distances  et  les  hauteurs  angulaires  des 
points  les  plus  remarquables,  et,  à  l'aide  du  cal- 
cul, j*ai  développé  mes  croquis,  de  manière  à 
£ure  de  chacun  a  enx  une  portion  d'un  panorama 
de  60  centimètres  de  rayon.  Quant  au  modèle  en 
relief,  il  n'est,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  qu'une  sim- 
ple réalisation  des  éléments  de  la  carte  et  des  pa- 
noramas dont  je  viens  de  parler,  et,  en  le  regar- 
dant aous  divers  aspects ,  on  s'assurera  aisément 
de  l'accord  de  mes  différents  dessins  entre  eux  et 
avec  ceux  de  MM.  Recupero,  Gemellaro,  Lyell  et 
Abicfa. 

On  sera  sans  doute  étonné  du  peu  de  saillie  de 
ce  relief,  et  le  même  sentiment  de  surprise  aura 

Seut-étre  accueilli  ma  carte  et  mes  panoramas. 
>n  ne  pourra  manquer  de  remarquer  qu'ils  ré- 
pondent bien  peu  k  Timaee  poétique  que  Pindare 
nous  a  laissée  de  l'Etna,  la  Colonne  au  ciel.  On 
conçoit  cependant  que  le  rapport  de  la  hauteur 
de  l'ËÇna  k  sa  base  n  est  pas  un  élément  sur  lequel 
il  puisse  aujourd'hui  rester  des  incertitudes  sus- 
ceptibles détre  appréciées  sur  l'échelle  que  j'ai 
employée.  La  surprise  dont  je  viens  de  parler  ne 
serait  réellement  que  l'expression  de  Vidée  exa- 

Sérée  qu'on  se  fait  généralement  de  la  rapidité 
e  l'Etna ,  et  je  pourrais  même  dire  des  monta- 
gnes en  général. 

La  platitude  même  de  F  Etna ,  s'il  est  permis 
d'employer  cette  expression,  est  peut-être,  au 
reste,  destinée  k  devenir  aux  yeux  de  la  science  un 
de  ses  traits  les  plus  remarquables.  Elle  résulte 
surtout  de  l'adoucissement  progressif  que  subis- 


^ejat  les  peut^  ^}^  s^^lôigiiaat  du  centime  du  ma&aif, 
et  de  la  gr^ae  èj^eodue  quecet  adouxôssement  (ait 
acquérir  à  k  hase;  et  cet  adoucissement,  qui  croit 
de  siècle  eu  sièclei  résulte  luvmêâe  des  lois  xné^ 
çaniques  suivant  lesquelles  les  cQulées  de  laves  et 
]es  dejectipns  incohérentes  s'élendeut.  et  se  stratir 
iieut  le^  u^s  sui:  les  autres,  Goaipléle|i)eat  ana* 
lysée ,  cette  laiUesso  de  la  plus  grande  pj^rtie  des 
pentes  de  1  Etoe^  ^ait  déjà;  presque  une  théorie  ^ 
aiusi  que  j* essaierai  de  le  faire  voir  dans  la  suite 
de  mou  travail. 

La  carte,  pi.  i""',  montre  que  l'Etuaj,  sans  former 
une  île  y  est  cependant  environné  d  eau  presque  de 
toutes  parts.  Lta  mer  baigne  la  partie  qrienwe  de 
sa  base,,  et  les  rivières  Simeto  et  Onohola  le  déta^ 
chenit  presque  complètement  du  reste  de  la  Sicile, 
à  la  charpente  mon  tueuse  de  laquelle  il  ne  se  ratr* 
tache  que  par  un  col.  dont  la  hauteur  est  à  peine 
égale  à  un  cinquième  de  la  sienne. 

Sa  cime  est  le  point  culminant  d'un  espace 
irrégulièrement  triangulaire,  d9nt  les  trois  cotés 
sont  les  deux  rivières  que  je  viens  de  nommer,  et 
la  partie  de  la  côte  de  la  Sicile  qui  sépare  leurs 
embouchures.  La  plaine  basse  de  Catane,  couverte 
d'alluvionsi occupe  une  partiedece  triangle  ;  l'ËtAa 
forme  sur  le  reste  une  pyramide  à  pentes  iuégaUâ 
et  quelquefois  accidentées.  Sur  presque  toute  sa 
circonférence,  une  falaise  plus  ou  moins  prononcée 
marque  la  limite  de  son  domaine.  Au  haut  de 
cette  falaise  commence  un  terre-plein  légèrement 
bombé  >  sur  lequel  s*élèveun  cône  très^surbaissé, 
dont  les  pentes  vont  se  terminer  de  toutc^  parts 
au  pied  a  une  gibbosité  irrégulière  qui  forme  la 
montagne  proprement  dite,  dont  le  tarre-plein 
bonit^  et  le  cône  surbaissé  cojpstituent  enquelqiie 
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tètte  léft  atabt^eorpa.  Cette  ^bbo^'lë  *c6t  ellô- 
oaèioe  tiHm^uëe  par  une  enH^eia  {yfo^ue  j^leiliî, 
Sût  lamielle  &*ëlëte  m  pain  de  sucre  '  lé  tàn^ 
éfan^éché  i{ne  ^btirtnàne  le  cratère  du  rûlcan,  ' 

Lapldddke^,  <^té|irës0iiti^]fEttiA  vu  de  là'vnie 
it  LcaHini,  sitoéè  à  i  s  lietieâHÛ  stiddë  sa  cihie^ 
âonne  une  4ilée  dé  nette  âihpbkïikyh.  Le  spectH- 
teor  ^est  Èèpsvé  dé  eûtfinieiibeijient  dti  tette- 
plefti  inAib^  tfae  pav  la  plaine  de  Gatane,  plaitie 
ba^e  et  l^rèMitiie  ,  qui  se  trouyé  i^efaée  ]^at  fe^ 
cdUines  voisines  de  Lentini,  iiu  -^désêms  dé^iiâles 
se  dA^o$«'  .dans  son  eàtàtt  le  massif  iMpo^nt  xlë 

ratrià^    .,    .       .  .1      .     ,î 

lia  ^taâbhe  3  est  destinée  à  compléter  f  idée  gié^- 
néral^'^xpriniée'par  là  planclre  !i/en  tçtiréseil- 
tàÎÊiléGwboské'iCenttale  de  TÈtna,  iruede  la  cim^ 
des  MMiti4losBi^  situés  près  de  Hicolosi^  à  eùviràii 
à  lieues  éit  sod  du  gfatid  crat^e,  vers  la  ligne  de 
fùncdon  du  terre-^^eiù  bombé  et  du  t6tïë  ^Y- 
M(fes8ë^ui  ie  surmonte. 

Le  tèiM-^lbiki  bombé^  qui  formelle  commeiicè^ 
mékit  den  pMtesde  TEtna,  èstrciïht<ré  dâtis  tduté^ 

tté  Trappent  pas  de  stérilité.  On  Vàppèli^  h  të^ 
gion  cultivée  {Regione  culta  bu  îtègioné jpièfnùfi" 
€es€  ).  Sa  petfle  «t  très-légère  :  il  est  rare  mite 'sur 
«ne  étendue '«M  peu  grande  elle  dépasse,  d*,^  elle 
«t  MmveM  ^  itioiné  de  3  ' . 

Le  cdue  Mrbai^é^  aiiquel  le  tet^ë-^iAèiti  bombé 
V«  se  râtteitâier  ]^ar  une  augtnentatidti  t>lds  Ou 
sfidiaÀ  pr^gM^Vè  dë^a  pente ,  eM' Ë6tiVert  d'ù))o 
^aslé  ibrétdcfcKfines,  de  pTAsr  et  dé  .qiD^dne^  au- 
tre» atbr^'tfm  ne  s'înfterrompêttt  que  dans  lêfs 
parties  co^VWïés  récemment  par  les  produits  dite 
éruptions.  Oti  Rappelle  vuJgaiteiattenti/'itfo^ro^lfe 
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Bocage,  ou  Begione  sylvosa^  Regione  nemorosa^ 
Sa  pente,  quoique  ^jà  très-seosible  .à  l'œil.,  dé- 
passe raiement  7  à  8"".  Je  nompiârai  souvent  ces 
pentes  régulières  les  Talus  latéraux  de  PEtna. 
Leur  uniformité  n'est  guère  interrompue  que  par 
les  cônes  de  scories  quy  ont  formé  les^érup^oos 
latérales,  et  dont  les  planches  2  et  3  kidiquent  Icss 
formes  et  les  proportions*  Le  Monte- Minardo^ 
ui  se  voit  sur  la  sauche  de  la  planche  :a,  est  un 
es  plus  considérables  de  ces  cônes^parflsites^,  ,  . 
En  se  rapprochant  du  centre  du  massif,  Tea- 
semble  presque  régulièrement  conique  de  ces 
talus  latéraux 'est' brusquement  interrompu:  pat 
u A  groupe  de  saillies  plus  rapides,  dont  jV  <iejà 
désigné  la  réunion  par  lenomdeGÂ&froM^lcen* 
traie.  Cette  gibbosité  est  FËtna  proprement;  dit, 
la  Montagfia ,  le  Mongihello  des  habitants  du 
pays.  L'excentricité  de  ses  contours  fait  quelle 
interrompt  la  régularité  des  divers  talus  k,  des 
hauteurs  diverses.  Toute  la  partie  de  ses  flancs,  qui 
se, trouve  comprise  au-dessous  de  1,700  piètres, 
est  encore  couverte  par  les  arbres  du.  Bosco;  le 
reste  est  nu  et  constitue  ce  qu'on  appelle  la  troi* 
sième  région  deTEtna,  Regione  déserta^  Regione 
scoperta^  Regione  netla. 

Cette  gibbosité  centrale  nest  pas  un  cône, 
mais  elle  ressemble  à  peu  près  aux  débris  d'un 
cône  elliptique  y  dont  une  partie  aurait  diq>aru. 
Sa  partie  la  plus  massive  et  la  plus  élevée  se  pré- 
sente comme  une  espèce  de  tronc,  duquel  partent, 
suivant  l'expression  de  M,  le  chanoine  Recupero , 
deux  bras  légèrement  recourbés  l'un  vers  l'autre, 
ui  embrassent  un  espace  grossièrementelliptique, 
ans  l'intérieur  duquel  se  prolongent. avec  leur 
pente  et  leur  régularité  ordinaires  les  talus  laté* 
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naz.  Les  plandies  4  et  5  sont  destinées  k  donner 
aneidée  de  cette  disposition. 

Les  deu3(  bras  de  la  montagne  sont  deux  crêtes 
étroites ,  presque  tranchantes ,  quelquefois  dente- 
lées ,  dont  les  deux  pentes  sont  inégales.  Les 
pentes  'extérieures,  quoique  rapides,  ne  sont  ja- 
mais escarpées  ,  elfes  atteignent  même  rare- 
ment 3  2^  aindinaison  avec  Thorizon.  Au  con* 
traire ,  les  pentes  intérieures ,  qui  se  regardent 
mutuellement ,  sont  abruptes  et  souvent  même 
presque  perpendiculaires  sur  des  hauteurs  de  plu-* 
sieurs  centaines  de  mètres.  L'espace  qu'elles  cir- 
conscrivent, et  qu'on  appelle  le  P^al  del  Boue ,  est 
un  cirque  immense ,  d  où  les  regards  ne  peuvent 
s'échapper  que  du  côté  de  la  mer«  Cest  dans  les 
flancs  de  ce  vaste  abîme  que  l'histoire  des  com- 
motions qui  ont  façonné  l'Etna  se  trouve  écrite 
en  caractères  inefiaçables ,  que  j'essaierai  de  dé- 
chiffrer dans  la  suite  de  ce  mémoire. 

Du  pont  d'Alcantara ,  situé  sur-  la  rivière  Ono* 
bola,  au  bord  du  massif  de  l'Etna^  l'oeil  embrasse 
dans  presque  toute  son  étendue  le  Val  del  Bove , 
comme  le  représente  la  planche  4  >  ^^  »  P^^  ^^ 
temps  serein  ,  au  lever  du  soleil ,  on  peut  à  la  fois 
saisir  l'ensemble  et  tous  les  détails  de  sa  struc- 
ture. La  planche  indiquée  représente  dans  tout 
son  développement  la  paroi  méridionale  du 
cirque,  qui  s'appelle  le  MonH-Zoccolaro.  Cette 
crête ,  escarpée  vers  le  nord ,  se  termine  vers  l'est 
à  un  défilé  nommé  Porta  de  Callana,  par  lequel 
on  peut  sortir  du  Val  del  Bove  pour  descendre  à 
Zaffiirana.  Vers  l'ouest  ou  vers  la  droite  ,  elle  se 
rattache  au-  tronc  de  la  montagne  ;  près  du  point 
de  jonction  elle  est  couronnée  par  un  dôme  de 
scories  formé,  au  moins  en  partie,  dans  l'éruption 


de  1763  ;  on  l'appelle  la  MeMagnuolay  ou  la  Pe» 
tite  Montagne  y  nomqai  vienît  sans  doute  de  ce 
qu'aux  jeux  des  habitants  de  rîîeolosi  cette  ckne 
malito  presque ,  comme  le  montre  la  idanche  i, 
avec  la  cime  de  TEtna  ^  qili  est  la  montagne  pro* 
prement  dite.  A  droite  de  la  Montagnuola/au  fond 
du  Val  del  Bo ve^  le  trcmc  de  la  montagne  présente 
une  pente  trèsnrapide^  de  28**  dans  son  ensemble, 
et  quelquefois  même  escarpée  dans  certaines  paiv 
ties.  On  appelle  cette  pente  Serre  del  Solfizio^ 
elle  est  interrompue  par  deux  crêtes  rocbeuse^ 
qui  sV  élèvent  à  une  grande  hauteur ,  et  qu'on 
appelle  Rocca  Gianmcola  et  Rocea  del  Sol^ 
fizio. 

Le  flanc  septentrional  du  Yal  del  Bove  ne  se 
voit  sur  la  planche  4  ^ue  par  derrière^  et  presque 
en  raccourci.  La  partie  la  plus  élevée  oe  cette 
crête  se  rattache  au  corps  de  l'Etna ,  dont  elle  est 
cependant  détachée  en  partie  par  un  vallon  pico-^ 
fond,  où  la  nei^e,ne  fond  jamais  ^complètement , 
et  qu'on  appelle  ^i//^  ael  Leone.  Ce  point  le 
plus  élevé  de  la  crête  septentrionale^  est  appelé 
aujourd'hui  Shiena  deltAsino.  Son  prolonge* 
ment  s'appelle  Monti  délie  Cancazze^  et  qu^i> 
ques*unes  de  ses  dentelures  portent  les  noms  de 
Monte  Mofïacco  et  //  Poyo.  Sa  temdnaison.  vers 
l'est  ou  vers  la  mer  s'appelle  Finaïte  délia  Cir* 
ritta^SuT  lé  revers  septentrional  delà  Shiena  deU* 
Asino  j  se  trouvé  ^  pour  ainsi  dire  à  son  pied ,  un 
cône' {Parasite  fortné  de  scories  rouges,  figuré  sur  la 

f blanche  4  ;  on  l'appelle  Monté  Rossa.  U  marque 
e  point  où  les  talus  latéraux  viennent  se  rattacher 
ée  ce  côté  à  kl  gibbosité  centrale^  C'est  seulement 
âfîMiessous' de  ce  cône  que  cette  > partie  des  pente» 
de  l'fltna  eàt  couverte  de  déjections  modernes.. 


dan 


SUR   XjB   IfOST  vriiÂ.  (fdS 

Ls  fond  du  Val  del  Bové,  Cbranè  lui^méiMi^é 
couiëeg  œodemeâ  ^en^asëes  les  Ukies  sdv  le9aatr«s, 
s*«lë«e  en  péate  douce*  entre  les  escarjpeineBts  qt}! 
lecircoiiscriireatjûac^aupied  du  Serre  dêlSol^ 
fi%io.  La  oouleur  noire  des  laTes  qui  le  oouvriênt 
Crandie  d'une  ananièire  prononcée  avec  la  eoolêuf 
grisâtre  des  esûarpemeiits  du  Solfizio  ,  du  AÏ4miè 
Zoccolaro  et  de  îaShiena  delP  Jsino,  Ainsi  que 
Tindique  la  plandie  4«  plusieurs  doalées  de  lar^ 
sont  descendues  sur  la  pente  du  Serre  del  Sol&io» 
ou  à  son  extrémité  septentrîopale ,  pour  venir  se 
confondre  avec  la  mer  de  laves  qui  couvre  lé  fond 
du  Val  del  Bove  ,  à  peu  près  comme  les  glaciers 
du  Mont-Blanc ,  des  ^  grandes  Jorasses  et  de  l^Ai- 

ille  du  micË  viennoit  se  réunir  et  se  cenfondiid 
lans  la  mer  de  glaces  de  Ghamonilj. 

La  planche  S  est  aussi  destinée  à  donner  une 
idée  de  la  forme  et  de  la  grandeur  du  l^aldel 
jBoi^;  mais  elle  ne  montre  que  le  contoursùpérienr 
des  escarpements  qui  le  circonscrivent  :  les  regards 
sont  arrêtés  en  avant  du  f^al  del  Bos^e  par  ihm 
large  ainnosité  du  Monte  Zoccolàro^  par^dessw 
laquelle  on  aperçmt  la  partie  snpiépieure  du  Serfë 
del  Solfizio  et  les  extrémités  des  crêtes  de  la 
Rocca  Giaaniocola  /et  de  la  Eooca  del  Solfiioiùi 
Sur  la  gaucbe  on  voit  les  escarpctmenss  tourner 
au  pied  du  dâ^e  de  scories  de  lu^Màntagnziùlûf 
et  les  premi^^es' crêtes-  dû  monte  Zoccolaro ,  S(0 
présentent  en  raccourci.  =  Adroite 4>n  voitla serrer 
éek  Solfizio  se  terminer  à  un  petit  cânè  de  éco^ 
ries  y  qui  est  venu  pour  ainsi  >cBre  s'implanter  sni^ 
son  extrémité  ;  mes  guides  nae-J'ont'dédgnésow 
le  nom  de  Booaane  de  Lunegi.  Pins  k  droite  etik 
eore  eîr^aift  ïeai|b8Jcemtot  dii  f^alle  del  L^mê^i 
aMlesBus  et  k  daoïto  •  diiqn^  s'élàvant  les  esttarpiM 
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niients  de  k  Shiena  ddC  jisino.  Les  escarpements 
de  cette  cime ,  et  ceux  des  numti  délie  Concazze^ 
qui  en  sont  le  prolongement ,  se  dessinent  par 
une  ligne  presque  droite  ^fait  qui  m^a  paru  des 
plus  remarquables ,  parce  qu*ea  ^^rd  à  ma  po- 
sition par  rapport  à  ces  crêtes  y  il  m'a  permis  de 
conclure  qu'elles  font  toutes  partie  d  une  vaste 
écaille ,  presque  plane,  et  inclinée  de  37  à  3o^  » 
qui  constitue  tout  le  flanc  septentrional  de  la 
gibbosité  centrale  de  l'Etna. 

J'aurais  désiré  pouvoir  transporter  aussi  le 
spectateur  sur  le  couronnement  du  serre  del  Sol- 
nzio ,  près  du  cône  de  scories  qui  le  termine , 
mais  j  ai  été  arrêté  par  la  difficulté  de  dessiner 
d'une  manière  intelligible  un  terrain  vu  de  haut 
en  bas ,  et  dont  par  conséquent  aucune  partie  ne 
se  projetait  sur  le  ciel.  M.  Lyell  a  su  vaincre 
en  partie  cette  difficulté ,  et  on  trouvera ,  dans  le 
tome  III  de  la  ^^  édition  de  ses  Principles  ofGeo^ 
log^f  pi.  IXy  p.  43^9  une  vue  du  Val  del  Bove,  des- 
sinée dans  la  direction  dont  il  s'agit.  De  ce  points 
où  je  me  suis  arrêté  pour  mesurer  une  partie  des 
aQgles  y  qui  m'ont  servi  à  dresser  ma  carte ,  j'em- 
brassais,  comme  l'indique  la  planche  citée  de  l'ou- 
vrage de  M.  Lyelly  toute  la  pente  orientale  du  mas- 
sif de  l'Etna,  depuis  Taormina  jusqu'à  Gatane  et 
au-delà ,  et  je  planais  sur  le  val  d^  Bove.  Use  pré- 
sentait comme  une  ellipse  tronquée,  dont  le 
sonmiet  existant  était  tourné  vers  la  mer,  et 
dont  l'autre  sommet  était  coupé  par  le  serre  del 
SolfisiOydont  l'arête,  presque  rectiligne,  se  di- 

3'i;eait  de  la  Montagnuola  à  la  Shiefia  delt 
sino.  La  plus  srande  dimension  de  cette  ellipse 
tronquée  est  la  longueur  de  la  portion  existante 
de  son  grand  axe ,  qui  est  d'environ  9.000  mèû-es; 
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la  plus  graflde  largeur ,  qui  représente  le  petit 
axe ,  est  d'environ  S.ooo  mètres. 

De  la  mqnta^nuola  et  de  la  Shiena  delF  Jlsinoj 
je  Toyais  partir  les  escarpe^enta  des  deux  bras 
de  la  montagne,  qui,  en  s  abaissant  graduelle* 
ment ,  allaient  presque  $e  réunir  au-dessus  de 
Milo  pour  former  le  sommet  de  Tellipse.  L'in*» 
tervàlle  qui  restait  entre  leurs  extrémités  était 
rempli  y  et  presque  effiK^é  par  U9e  série  de  pe« 
tits  escarpements  détachés,  de  la  même  apparlsnce 
que  1?»  escarpements  principaux.  Ces  derniers 

Ê résentaient  cnacun  une  inflexioA  qui  faisait  sail-i 
e  ds^ns  le  val  del  Bove,  à  peu  près  au  milieu 
de  sa  longueur ,  et  qui  y  déterininaient  un  légeip 
étranglement.  Cet  étranglement  était  mém^ 
rendu  encore  plus  sensible  par  une  sorte  de  bar* 
rage  qui  se  détachait  de  la  saillie  des  Monti  délie 
Concazzey  et  qui  s  avançait  vers  la  saillie  corres-^ 
pondante  du  Monte  Zoccolano.  Les  ïaves  mo- 
dernes y  en  se  répendant  dans  le  fond  du.  val  del 
Bove  f  se  sont  déversées  comme  des  cascpdes  par-^ 
dessus  ce.  barrage  9  mais  elles  p'pnt  &it  queoi^ 
tourer  plusieurs  pitons  rocheux  qui  le  couron-* 
nent,  et  qu'on  appelle  Cap  fa ,  Mu$arra,et 
Lèpre. 

En  suivant  sur  mes .  dessins ,  et  sur  ceux 
des  auteurs  déjà  cités,  les  détails  dans  lesquels 
je  viens  d'0ntrer ,  on  comprendra ,  je  crois ,  satils 
peine ,  que  la  gîbbosité  centrale  de  TEtna  n  est 
réellement  autre  chose  que  le  contour  inégal  du 
vaste  .  clrqufi ,.  appelé  ^al  dçl  Boi^ ,  et  que  ce 

Î ne  j'ai  appelé  le  tronc  de.  la  nvHitagne,  tronc 
uqùel  |>airte^t  les  deux  brasaue  j'ai  décrits,  n'est 
lui-même  qii.q  la  partie  la  piuâ  Ja<*ge  et  la  plu9 
intacte  de  l!eoseou)le  4e  ce  contQUf.  Ce  tronc 
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mt  liMn  kÂH  d^re  ctroolairey  il  est  belkôitouf^ 
3lus  large  dans  le  sens  de  )à  ciroonfé^atice  que  dans 
a  direction  tMiDftvertôle  ^  et  il  se  oèordoûûe  k  la 
fomie;  générale  'd«  pêf^Jê  ck*cobfëre»ee ,  de  telle 
sorte  <jue«i  on  retn^nohtfit  la  panie  nécessaire  ^nr 
donner  an  dr^e  une  figitt^e  i^mplétement  cHttitH 
tique  y  on  Téduirait  fa  peu  près  ce  |tMnc  à  Tépais^ 
sèur  des  autres^  partieiB  dn  eontoùr.^  I      .  * 

'  Ce  refnflemoM  de^  contours  du  grand  cirque 
est  terminé  supétieui^Hieét  par  line^surfaeepres^ 
q^ue  plane,  légèi^emêidt  inclinée^ dà  nord  an  snd^ 
qui  fait  au  pretnier  ^bord  l'efibt  d'une  tron(;atnre 
acoJdentJelle,  mais  dont  Texistende  est  intime^ 
ment  liée  è  lu  str»cfture  intérieure  du  naasûf 

âu'ellè  couroDine.  Oii  l-appelle  PiaM  dêllÀtffé\ 
^après  une  flaqiïè  d'eau  qu'y  formaient  autrefois 
lés  eaU3f  de  la  fontè  des  neiges ,  ou  I^ian^  Are^ 
noso  j  dVprès  les  sablée  voleaniques  qui  eouvi^ent 
unif  grande  partît  d«  sa  Silrfàcîè^ 
^  !Sar  le  !Pianb  del  lÀ^  se  ti^ouvent^  plusîecvrs 
dMEistruotions  y  ^nt  ^és'  pltrs  remabqtilaUes  sont; 
la-  àma  IngleSe  ;  qui  dert  anjouid'iiiri  d'abri  a«L 
TOyagetirS  >  et  Ja  Tia/vi8  delmlûs&fp.    -  '  ^ 

•'  Cette  derniàiVî^  qui  j^ara^t.  être  une  tonstroc^ 
tion  grecque  ou  romaine,  est  certainement  un 
des  objets  les  plMtnt^essënts  qtj^e  l'Etna  offre  aux 
^lé^pgûes.  Onpêut'âire  qu«,  sans  y  penser^  l^esaa»- 
cmïs>  ont  éiabH  làf'uq  point*  de  re^e  presque 
aussi  'inàpcâ-taffit  potir  k  :^logie  qUe  pounront 
r^r^  dans  tvSoo^anslesrepèrek  traMs  jî^ar  Celsius 
Mlr  lesrôGhérs  cTu W^  de  Bb^fiie.Jl'^'  en  effet 
évident ^ > coiÉindfe'  !wydbn^  Ta-  déj^  'i^irqûé ,  ^t 
eornsne  je'  lef  d^vé^perai  plue  km-^^ûe  ^efcd^joe^ 
lid$|s  à^  rËtDa^!i/àt4iA'  pu  de|)uii  iA&^^^m.  2i:oM 
atl^  ens<s?elir  6ë  fériblê'éwficé^^  cis  ne  ^ni^é  eUits 
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qui  ont  niveU  le  Piano  del  La^o  »  qui  doit  ètr^ 
considéré ,  tout  aussi  bie|i  que  le  grand.  ci]lq[U6,» 
comme  uu  dea  trajiiCs  wiiiiiv&  de  U  giM>osîté  cen- 
trale de  VEtna.  La  Torre.del  Filosofo  se  trouve 
sur  use  petite  ^nûaence'  du  Piano  del  Ldgo»  peu 
éloigiiée  de  la  crête  du  serre  del  Solfiaio;  je  Vii 
indiquée  sur  nies  quatre^  Y uqs^  .  / 

Au  milieu  de  la  partie  septentrionale  du  Piane 
del  L*ago  s'élèye  le  cône  termikiill  de  l'Etna  ^  q«ûb 
s*y  trouve  pres4|ue^u6^  nettement  circofiscrit  que 
le  massif  de  l'Etna  Vest  lui^m^me  i^u  milieu  des 
montagnes  de  la  Sicile,  Ainsi  qu'on  le  verra  plua 
loin ,  oe  çoqe.  terminal  esl  TouviTage.  et  le  domaine 
spécial  des  feux  volcaniques  actuels,  tandis  qde 
le  oiassif  de  la  gibbosité  centrale  dont  le  Piano 
delLago  forix^e  ie  couronnement,  est  le  monn^ 
ment  ôgantssque  de  phénomène»  qu'on  ne  peut 
aujoura'nui  que  deviner. 

Ce  cône  terminai ,  dont  mes  divers  dessins  inr« 
diquent  la  configoration  actuelle,  n'est  qu'ua 
édifice  éphémère;  à  chaque  éruption  il  change  d^ 
forme ,  tantôt  il  s'élève,  tantôt  il  s'en  écroule  da 
vastes  lambeaux,  dont  la  chute  laisse  à  ce  qui  reste 
un  contour  ébréché.  Ce  oontour,  il  y  a  peu  d'ann 
nées ,  était  tellement  dentelé  qu'on  donnait  habi^ 
tuellement  aux  parties  les  plus  ^levées  le  nom 
de  Bicorne.  Qumqueibis  ce  cône  si  mal  assis. ^'é^ 
boule  en  entier^  et  le  gueulard  du  foyer  vol^cs^ 
nique  se  réduit  alors  à  un  soupirail  immeùsoy 
ouvert  sans  aucun  parapet  au  milieu  du  Piano* 
del  Lago«  L'histoire  de  1  Etna  présente  plusieurs 
exemples  de  ce  phénomène  j,  dont  le  dernier  ne 
remonte  qu'au  commencement  du  dix-huitième 
siècle*  Des  éruptions  subséquentes  régénèrent  en7 
suite  le  cône  terniinaL  Celui  qu'on  voit  a.ujour-^ 
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d*hai  n'a  guère  qu*oii  siècle  d*ez3Steiice ,  et  il  s^é- 
Gfoule  déjà  pièce  à  pièce. 

La  hauteur  delà  troncature  ébréchée  de  ce  cône 
étant  Variable,  sa  détermination  rigoureuse,  à  une 
époque  donnée,  ne  présente  que  peu  d'importance, 
et  par  conséquent  la  détermination  de  la  hauteur 
totale  de  TEtna  à  une  époque  "donnée,  n'a  elle- 
même  qu'une  importance  momentanée.  Les  points 
de  l'Etna ,  dont  la  hauteur  est  véritablement  im- 
portante à  déterminer ,  sont  des  points  fixes  pris 
sur  le  Piano  del  Lago ,  tels  que  la  Casa  Ingiese 
ou  la  Torre  del  Filosofo. 

M.  le  canitaine  W.  H.  Smyth  et  M.  J.  F.  W-  Her- 
schel  ont  aéterminé  ces  hauteurs  en  même  temps 
qu'ils  ont  mesuré  celle  qu'avait  à  l'époque  de  leurs 
voyages  le  point  le  plus  haut  des  bords  du  cratère. 
Par  là,  ils  ont  rendn  à  la  science  un  service  qui, 
comme  M.  Boussingault  l'a  judicieusement  re- 
marqué dans  son  mémoire  sur  leChimborazo  (i), 
deviendra  avec  le  temps  de  plus  en  plus  impor- 
tant ,  en  donnant  les  moyens  de  déterminer  les 
changements  que  la  hauteur  de  ces  points,  fixes 
en  apparence,  éprouve  elle-même  par  l'effet 
des  secousses  qui  accompagnent  les  éruptions. 
Aux  époques  des  ascensions  ae  ces  deux  savants , 
la  hauteur  du  point  culminant  des  bords  du 
cratère  était  la  même.  Le  premier,  par  des  opé- 
rations trigonométriques ,  a  trouvé  10.874  pieds 
anglais  =2  3.3 1 4  mètres.  Le  second ,  par  des  me- 
sures barométriques,  a  trouvé  10.873  pieds  an- 
glais =  3.3 1 3  mètres.  La  coïncidence  presque 


(i)  Ascension  au  Chîmborazo,  exécutée  le  16  décembre 
i83i  par  M.  Boussingault  (  Annales  de  chimie  et  dephy^ 
sique,  t.  58,  p.  i5o,  février  i835  ). 
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encte  de  ces  deat  résultats ,  cbienus  par  des  voies 

f  doit  laisser  peu  de  doute  siar  le» r 


exactitude.  La  moyenne  de  ces  deux  bauteurs  mn 
ne  di Aèrent  pas  d'un  mètre ,  serait  de  3.3 1 3"^  5p. 
Cette  moyenne  se  trouve  comfirmée  par  le  peu 
de  différencequ'elle  présente  avecles  mesures  obte- 
nuespar  M.Cacciatore  (33a  i^^S)  et  par  M.  Schouw 
(3359""),  qui  ont  déterminé  la  hauteur  de  la  dme 
de  l'Etna  à  des  époques  où  elle  était  aussi  la  même 
que  lorsque  MAI.  Smyth  et  Herschel  ont  exécuté 
leurs  mesures  (  i  )• 

Ces  nombres,  déterminés  avec  tant  de  soin, 
ne  sont  déjà  plus  que  des  documents  historiques. 
Au  mois  de  noventibre  i832,  la  cime  la  plus 
haute  de  l'Etna,  qui  n'était  autre  chose  que  le 
•  point  le  plus  saillant  des  bords  déchirés  du  cra- 
tère ,  a  été  engloutie  à  la  suite  d'une  violente  se- 
cousse, et  le  premier  rang  est  resté  à  la  dentelure 
qui  n'occupait  auparavant  que  le. second.  Je  crois 
que  la  hauteur  ae  cette  dernière  doit  s'éloigner 
peu  en  ce  moment  de  3.3oo  mètres ,  nombre  qui 
ncpeutétre  lui-même  que  provisoire,  car  le  point 
culminant  actuel  n'est  pas  plus  immuable  que  le 
précédent. 

MM.  Smyth  et  Herschel,  ayant  trouvé  la  même 
hauteur  pour  la  cime  de  l'Etna ,  ont  trouvé  aussi 
des  résultats  semblables  entr'eux  pour  les  autres 
points  qu'ils  ont  mesurés.  «Tai  réuni  tous  ces  ré- 
sultats dans  le  tableau  suivant,  et  j'y  ai  joint,  d'a- 
près M.  Abich ,  les  résultats  de  diverses  mesures 
x>droinétriques  exécutées  pa^  M.  Hoffmann ,  ainsi 

/ 

(i)  Yoyez  l'article  i&/na  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Bach 
sur  les  tles  Canaries  et  sur  les  volcans  en  général ,  publié 
en  français.  Paris,  Leirrault ,  i836. 
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me  FéléYa^oa  de  tjudques  mAreà  hauteurs  que 
j  ai  essayé  de  dëterrmner  apprcoimatîveiiieiit  par 
va»  eatunation  comparaftive.     . 

Tableau  <ks  kofUcun  de$  mints  tes  pins  remarquàbkà 

du  masàf  de  IjËtHa. 

JKmltfar  que  pourrait  tûoi  tm  plus  atieindre  la  pointe  'du  c6ne 
'  ntpêrièùr  de  l*Btka  s'il  n'hait  paâ  tronqué  par  U  aratkre.  .  34^5 
Cim^li^pkU  élmfi^  au  bicori^  du  traîèrâ  telU  qu'elle  se  trou- 
vait avant  l'éruption  de  iS3a  (  Smytb  et  Ilerscbel  >.....  33i4 
Seconde  cime  du  bicorne  qui  subsiste  seule  euijourd'hui,  et  qui 

forme  en  ce  moment  le  point  eulnun^Mt  de  l  Etna 3i3oo 

Pied  (la cône  supérieur  qai  renrerinclegran<Fcratere(Siiiytb}.  297$ 
€ASAlNGLESEfavant  ï832  (SmythetHcrs'rlielX  ....  2914 

Monte  Ftamento  (Hofiatann)^  .•.>..  ^ ogo) 

TORRE  0£L  FlLOSOFO  (aruit  id3a)($inytb  ^  Hersehel).  068^ 

Çckieoa  deil'  Asîoo  (Hoff) ,, a8Gi 

Crète  de  lescarpemeat  del  solfizio%  i^n  peu  au  sud  da  petit 
cratère  d  éruption  appelé  Boccone  de  Luuegi.  ËCTiron..  3835 

MontagnttoU  (Hoff  )  .      . 276^ 

Pietnt  di  Piano  del  LugO  (Hoff.) 228$ 

Glacière  de  FÉvéque  de  Catane  (Smytb) aiSg 

Pied  de  la  gil»b«sité  caitrale  du  côté  qui  regatdeTQ.  S.  (h' 

Enviroii .  * « ,  •  194^ 

Partie  supérieure  da  Bosco  (Smytb)  ? 1^1 4 

Monte  Zoccolaro  (Hoff.) ,  •  .  -  178a 

Limite  de  la  végétation  (Hoff.)  P 1764 

Honte  dei  Fagi  (sur  la  pente  qai  regarde  Nicolûsi)  (Hoff.)-  '  1739 

Pied  da  Serre  del  Solfisio  (Hoff) 1719 

Eoicéa  Moiatra  (Hoff.) \  ^ i58) 

SftUo  di  Ginaiento  (Hoff.) i43S 

Monte  Grosso  (Hoff.) 14^^ 

Monte  Pinitello  (Hoff.) ^agô 

Angelo  (  maison  d  a  berger  )  (Smytli) laSi 

Cime  da  monte  Minardo.  Environ  .- xioo 

MonU  Serra  PixraU  (Hoff.) , xo33 

Cimeda  mont  Elce.  Environ 9S0 

Monti  R'ossi  (Hoff.) 977 
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Porta  di  Galkna  (Hoff.) *.  966 

Broute  (Hoff.) 8a8 

fiandaxso  (Hoff.) 837 

ificolofii  (couYcnt)  (Smylb) 746 
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CHAPITRE  II. 

I 

Récit  d'une  promenade  sur  l'Etna. 

Je  suis  monté  sur  la  cime  de  TEtna ,  le  19  sep- 
tembre 1 834  9  avec  M.  Léopold  de  Buch  «  M.  le 
professeur  Link,M.  Achille  Richard,  et  plusieurs 
autres  savants. 

lîous  partîmes  de  la  Casa  Inglese  environ  une 
heure  et  demie  avant  le  lever  du  soleil.  Nous  tra- 
versâmes d'abord  avec  lenteur  une  coulée  de 
lave  qui ,  en  1754  9  est  sortie  du  pied  du*  cône 
supérieur,  est  venue  se  bifunpier  près  de 
1  emplacement  où  la  Casa  Inglese  a  été  bâtie  en 
Tome  IX,  i836.  i3 
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iSii,  et  dont  les  deux  bras  poursuivent,  à 
partir  delà,  sur  la  surface  du  Piano  del  Lago, 
des  cours  séparés ,  Tun  vers  !*£•  et  Tautne  vers 
le  S.«Eé  Quoique  cette  lave  ait.  coulé  sur  un 
terrain  très-uni ,  et  incliné  seulement  de  4  ^  6» , 
sa  surface  est  extrêmement  raboteuse ,  et  la  tra- 
versée en  est  assez  pénible.  Bientôt  après  nous 
commençâmes  à  monter  les  premières  pentes 
du  cône  supérieur ,  que  nous  abordâmes  par  une 
partie  déchirée ,  dont  les  anfractuoàtés  présentent 
des  pentes  moins  rapides  que  ne  le  sont  les  parties 
régulièrement  coniques.  Au  milieu  des  anfrac- 
tuosités  de  ce  terrain  inégal , .  nous  ne  tardâmes 
pas  à  apercevoir ,  à  la  faible  clarté  d'un  ciel  étoile , 
un  espace  blanchâtre,  qui  semblait  au  premier 
abord  couvert  d  une  petite  couche  de  neige ,  mais 
qui  réellement  ne  devait  sa  couleur  qu*à  l'altéra- 
tion des  roches  et  à  des  efilorescences  salines.  Au 
milieu  de  cet  espace  nous  distinguâmes  en  plu- 
sieurs points  des  flammes  pâles  et  à  peine  lumi- 
neuses qui  paraissaient  sortir  de  terre.  Nous  nous 
en  approchâmes  pour  les  observer ,   et  même 

Four  jouir  de  leur  chaleur ,  car  la  température  de 
air  était  presque  à  zéro  :  en  un  instant  nous 
fûmes  tous  réunis  autour  de  ces  foyers  naturels , 
dont  la  flamme  sulfureuse ,  répandant  sur  nous 
une  lueur  livide,  donnait  véritablement  au  groupe 
que  nous  formions  en  nous  chauffant  Faspect  d'une 
troupe  de  fantômes,  pltUôt  que  d'une  réunion 
-scientifique. 

Les  flammes  occupaient  les  orifices  de  plusieurs 
ouvertures  irrégulières,  larges  d'unà  deux  mètres  , 
qui  n'étaient  que  des  élargissements  d'une  cre- 
vasse tortueuse*  EUes  étaient  évidemment  pro- 
duites par  un  gaz  qui  se  dégageait  de  cette  cre- 


î 
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yaase,  et  qui  ne  trouvait  qu'à  sa  iortie  roodgèné 
sécessaire  pour  sa  combustion.  La  oombostiou 
ayait  lieu  presque  exactement  dans  le  plan  de  la 
air&ce  du  sol.  La  flamme  ^élevait  rarement  à 
uo  mètre  au  -  dessus  ;  elle  produisait  un  bruit 
un  peu  inteitnitlent  y  assez  analogue  k  celui 
d'un  très-grand  feu  ^  ou,  plus  exactement ,  à  celui 
u  on  entend  près  des  buses  d*un  bdut>fburneau 
ont  la  soufflerie  est  mal  réglée*  Les  gax  produits 
sr  la  combustion  étaient  tout-à-fait  irrespira-^ 
les;  ils  avaient  une  très-forte  odeur  d'adde  sul- 
fureux; (m  distinguait  aussi  quelques  bouffées 
d'hydrogène  sulfuré ,  mais  je  n'y  ai  jamais  distin- 
gué Fodeur  de  Tacide  bydrochforique.  Tout  an- 
nonçait donc  que  la  flamme  était  entretenue  par 
un  courant  d  njdroaène  sulfuré  ;  et  plus  tard , 
lorsque  le  soleil  édairait  la  montagne ,  on  voyait 
un  long  nuage  bleuâtre  partir  de  ce  point  de  sa 
surface.  Les  efflorescences  blanchâtres  qui  cou- 
vraient le  sol  aux  alentours  avaient  une  saveur 
très-styptique  :  c'étaient  évidemment  des  sulfates. 
Le  crépuscule  qui  commençait  à  paraître  nous 
fit  abandonner  cette  première  station ,  et  nous 
gravîmes  la  pente  extérieure  du  cratère.  Avant 

Sue  le  jour  fut  complet,  nous  atteignîmes  le  point 
^  plus  haut  de  ce  qui  reste  aujoura hui  de  la  cîitie 
naguère  la  fAus  élevée.  Ce  fut  pour  nous  tous  un 
moment  de  surprise  assez  difficile  à  dépeindre  : 
oous  nous  trouvâmes  à  Timproviste ,  non  au  bord 
du  grand  cratère  y  mais  au  bord  d'un    gouffre 

Esque  circulaire,  d'environ  80  à  loo  mètres  de 
mètre ,  qui  ne  touche  au  grand  cratère  que  par  • 
oae  petite  partie  de  sa  circonférence.  Ce  gouffre 
occupe  exactement  la  place  de  la  cime  dont  M.  W. 
Smyth  et  M.  John  Herschel  ont  mesuré  k  bau« 
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leur;  ils'est formé  au  mois  de  novembre  i833  ^ 
par  la  d^>aritioa  de  cette  cime,  qui ,  à  la  suite 
d'une  violente  secousse ,  a  été  engloutie  dans  les 
abîmes  intérieurs  de  la  montagne.  Nos  Regards 
plongeaient  avidement  dans  cet  entonnoir  pres- 
que cylindrique;  mais  c'était  en  vain  qu^ils  y 
dierchaient  le  secret  de  la  volcanicité  !  Les  as- 
sises à  peu  "près  horizontales ,  qui  se  dessinaient 
dans  ses  escarpements  presque  verticaux ,  ne  nous 
révélaient  que  la  structure  du  cône  supérieur. 
En  cherchant  à  les  compter  les  unes  au-dessous 
des  autres,  on  les  voyait  se  perdre  peu  à  peu  dans 
l'obscurité  complète  .du  fond.  Aucun  bruit  ne 
sortait  de  ce  fond. ténébreux,  il  ne  s'en  exhalait 
que  des  vapeurs  blanchâtres ,  légèrement  sulfu- 
reuses, formées  principalement  de  vapeur  d'eau. 
L'aspect  lueubre  de  ce  gouffre  noir  et  silen- 
cieux, dans  lequel  nos  regards  se  perdaient;  ses 
jQancs  obscurs  et  humides,  le  long  desquds  ser- 
pentaient d'une  manière  languissante  et  miono* 
tone,  de  longs  flocons  de  vapeur  d'une  teinte 
grise  et  mélancolique;  le  grand  cratère  auquel  se 
rattache  le  gouffre  étroit ,  et  dans  lequel  l'entasse- 
ment confus  de  matières  diversement  colorées 
en  jaune ,  en  gris ,  en  rouge ,  semblait  l'image  du 
€haos  :  tout  présentait  autour  de  nous  un  aspect 
funèbre  et  sépulcral.  Le  froid  du  matin ,  secondé 
par  un  léger  vent  du  N.-E.,  augmentait  encore 
pour  nous  cette  impression  triste  et  sauvage. 

Mais  bientôt  nos  regards  furent  attirés  vers 
l'extérieur  :  l'orient  s'anima ,  le  tableau  s'agrandit 
par  degrés;  la  Sicile,  la  Calabre,  le  cône  élégant 
de  Stromboli ,  sortirent  peu  à  peu  des  ombres  du 
crépuscule  ;  le  disque  du  soleil  parut  au-dessus 
^e  la  mer  ionienne ,  d'abord  terne  et  irrégulier  ; 
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Kentôt  y  s'élevant  de  plus  en  plas  et  se  réduisant 
à  son  cercle  ordinaire ,  il  brilla  de  tout  son  éclat; 
Jft  grande  ombre  de  TEtna^,  qui  couvrait  d'abord 
une  partie  considérable  de  laSicile,  se  raccourcit  à 
yue  a  œil  comme  celle  d'un  gnomon  gigantesque. 
Mais  à  mesure  que  le  soleil  s  élevait,  1  air  devenait 
moins  transparent-,  et  le  tableau  que  nous  avions 
flous  les  yeux  devenait  moins  distinct  à  mesure 
ou'il  s*édairait  davantage.  Au  bout  d'un  quart- 
aheureil  fallut  renoncer  à  en  distinguer  les  détails 
les  plus  éloignés,  et  restreindre  nos  observations 
aux  objets  qui  nous  entouraient. 

Avant  de  descendre,  je  mesurai ,  au  moyen  d'un 
sextant  et  d'ùn.borizon  artificiel  de  mercure, 
i'angle  de  dépression  du  pœnt  de  la  côte  le  plus 
rapproché ,  situé  à  côté  du  village  de  Santa-Anna, 
non  loin  de  Riposto.^  Je  trouvai  cet  angle  de  cf  2&. 
J'aurais  tenu  compte  de  cette  observation  dans  les 
légères  corrections  que  j'ai  fait  subir  à  la  carte 
de  Smy  th ,  si  je  n'avais  cru  devoir  lui  en  préférer 
une  autre  qui  n'était  pas  affectée  au  même  d^ré 
par  la  réfraction. 

L'aspect  de  ce  vaste  horizon  m'avait  si  vivement 
attaché,  que  le  lendemain,  à  la  même  heure,  je 
remontai  enceire  sur  le  même  observatoire,  pour 
jouir  nue  secwdefois  du  même  spectacle.  Pendant 
le  temps  que  j'y  demeurai ,  mon  guidecherchsint  à 
fi'échftufier,  se  mit  à  remuer  quelques-uns  dés  blocs 
délave  qui ,  lancés  parles  éruptions  gisent  en  grand 
nombre  sur  le  bord- du  petit  cratère  fof'mé  par 
éboulemént  en  i83ti.  U  en  fit  rouler  quelques* 
uns  dans  le  gouffre  et  je  fus  frappé  de  la  longileur 
du  temps  que  le  bruit  de  leur,  chute  mettait  à 
revenir  à  mon  oreille.  Je  mesurai  eet  idtervalhe 
aussi  exactement  qu'il  était  possible  de  le  ftiire 
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av0€  une  montre  ordinaire;  il  me  parut»  après 
plotneurs  essais ,  être  d'ienviron}  de  minute ,  œ 
qui ,  en  ayant  égard  an  temps  que  le  son  mettait 
à  revenir  do  fond  à  Forifice ,  suppose  une  chute 
d'environ  4oo  mètres.  La  chute  de  chacun  de  ces 
hlocs  se  terminait  par  un  coup  sec  et  violent  oui 
annonçait  qu'il  tomnait  et  qu  il  s'arrêtait  sur  des 
masses  soliaes.  Ces  naasses  solides  ne  sont  cepen- 
dant elles-^méraes  »  selon  toute  apparence,  qoe  la 
Krtie  supérieure  de  l'amas  de  déor»^  produit  par 
boulemenL 
Dans  cette  seconde  ascension ,  je  pris  avec 
la  boussole  les  directions  de  divers  points  sur  les 
bords  du  cratère^  sur  le  Piano  del  Lago,  etc.  ; 
et,  pour  rendre  cette  détermination  plus  exacte^ 
j'eus  l'idée  d'orienter  ma  boussole  d'après  la  po- 
sition du  soleil.  Comme  c'était  le  30  septembre , 
jour  de  l'équinoxe ,  le  soleil ,  après  s'être  un  peu 
détaché  de  Vhorizon  de  la  mer ,  devait  se  trouvei- 
à  très  peu  près  à  l'Est ,  et  je  remarquai  avec  sur- 

I irise  qu'en  dirigeant  v«a  le  centre  de  son  disque 
e  point  Est  de  ma  boussole,  l'aiguille  ne  tombait 
qu  au  Nord  i4*  0.,  tandis  que  dans  cettepartie  de 
la  Sicile  la  déclinaison  est  généralement  d'envi- 
ron i6;,  et  tandis  que  M.  Fischer,  en  1829, 
avait  trouvé  sur  cette  même  cime  de  FEtna  une 
dédinaisto  de  iS^35\  Je  conclus  de  là  que  sur  la 
cime  de  l'Etna  l'aiguille  aimantée  se  trouve  au- 
jourd'hui ramenée  vers  le  méridien  vrai  d'environ 
2*';,  tandis  qu'en  iSaq  elle  en  était  écartée  d'a^ 
viron  2''  en  sus  de  la  déclinaison  ordinaire.  Si 
l'Etna  était  une  montagne  ordinaire ,  ces  deux 
observations  seraient  contradictoires  ;  mai^  comme 
entre  les  deux  observations  a  eu  lieu  la  grande 
éruption  de  1 83a,  tout  s'expliquera  facSement^ 


SVn    U   MONT  JBTNA.  I99 

pourvu  qu'on  idmette  que  aur  la  surfiM^e  d'un  toI* 
caa  la  airectian  de  l'aiguille  akaantée  est  in- 
fluencée par  Tétat  dans  lequel  se  trouve  »  au  aïo- 
ment  de  1  observation ,  Tappareil  volcanique» 

Depuis  mon  retour,  j  ai  trouvé  qu'en  neaup^ 
posant  quune  déclinaifion  de  i4'  dans  toutes  les 
observations  de  dîrectiosi  que  j'ai  &ites,  non<-$aulia'^ 
ment  de  la  cime  de  l'Etna ,  maia  encore  de  diveiî» 
pointa  du  Piano  del  Lago  »  ces  observations  se  rap-» 
portaient  sur  ma  carte  beaucoup  plus  facilein«o,t 
qu'elles  ne  Fauraient  fait  si  j'avais  sufqposé  la  dé* 
dinaiaon  de  i6  f ,  comme  dana  le  reste  de  la 
contrée. 

Le  1 9  y  lorsque  l'horizon  de  l'Eum  eut  perdu  la 
transparence  du  matin ,  noua  redescendimèa  ves» 
la  Casa  higlese ,  en  repassant  prèa  dça  fUunoues 
sulfureuses  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  ubous  w^ 
vinies  quelque  temps  la  crevsjase  oui  leur  dovoe 
iisue.  Cette  crevasse*  passe  à  l'est  ae  la  Casa  In^ 
glescy  elle  rase  ensuite  la  Torre  del  FiloaqfOf  €)t> 
va  se  perdre  vers  l'extrémité  du  Piano  del  Lago  y 
dans  la  direction  de  la  Moniagnuola.  Je  la  dé* 
crirai  plus  loin ,  ainsi  que  la  7  ort^  del  Filosofo 
elle-même.  Nous  noua  avançâmes  çnsuit^  vers 
le  bord  oriental  du  Piano  del  Lago ,  au  baut  de  la 
crête  du  Serre  del  Solfizioy  d'où  nos  regards,  plon*^ 
séant  aur  le  vaste  cirque  du  val  d^l  Bove  l'em^ 
brassaient  dans  son  entier.  Je  m'y  arrêtai  long- 
temps pour  me  rendro  comipte  de  sa  forme  et  pour 
Îrreadre  les  notes  et  les  anglea  qui  m'ont  Iburnî 
es  premiers  éléix)ent$  d'aprè^  lesquels  jel'ai  décrit 
et  figuré.  Je  mesurai ,  par  exemple,. ^ quelques 
minutes  d'intervalle  la  dépression  fipparenUi  de 

Gatane  (  5"*  5â'  )  et  de  $anta-4QXl^  (  9  ^  )»  <^'^^^  ^^ 
mpyeii  de  cette  dernière  obsiQr^catiofti,qa^  j'ai  reqtî^ 
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fié  la  distance  de  Santa-Anna  au  bord  du  Piano  del 
Lago  f  en  supposant  exacte  la  position  de  Catane. 

Au  milieu  de  la  journée ,  je  retournai  vers  le 
cône  supérieur,  pour  visiter  le  grand  cratère.  Je 
gravis  la  pente  qui  aboutit  à  la  saillie  aujourd'hui 
fa  plus  élevée  de  ses  bords.  Cette  arête  du  cône 
est  inclinée  dans  son  ensemble  de  So"  ^  mais  elle 
présente  dans  quelques  parties  des  pentes  de  3 2 
k  35^  ;  en  d'autres  points  la  pente  se  réduit  à  nS*. 
L'ascension  en  est  assez  pénible  ;  elle  se  fait  sur 
des  lapilli  presque  incohérents ,  sur  lesquels  sont 
épars  des  blocs  de  lave  à  grain  serré ,  dont  les  plus 
gros  ont  près  d'un  mètre  de  diamètre  ;  ils  j  ont 
été  lancés  par  les  éruptions.  Ces  blocs  mal  assurés 
exigeaient  quelques  précautions  de  ma  part  et  de 
celle  de  mes  guides ,  pour  ne  pas  les  faire  rouler 
de  manière  à  nous  blesser  mutuellement.  Mais  ces 
obstacles  sont  du  nombre  de  ceux  qui  n*exigent  que 
delà  patience  9  et  nous  atteignîmes,  sans  autre 
embarras,  la  cime  la  plus  élevée  de  la  montagne. 

Cette  cime  fait  partie  intégrante  de  la  circonfé- 
rence du  grand  cratère  ;  elle  n'est  que  la  dente- 
lure aujourd'hui  la  plus  élevée  de  la  crête  à  peu 
près  circulaire  qui  l'entoure.  Cette  clnête  s'élève  et 
s'échancre  successivement  plusieurs  fois  dans  l'é- 
tendue de  la  circonférence  totale  ;  sa  partie  la  plus 
basse  est  tournée  vei^  le  N.-N.-O. ,  tandis  que  la 
cime  la  plus  élevée ,  sur  laquelle  fêtais  monté ,  oc- 
cupe le  S.-S.-E.  Plusieurs  des  échancknires  qu'elle 
présente  sont  très-abruptes ,  de  sorte  qu'il  serait 
impossible  d'en  suivre  sans  interruption  toute  la 
circonférence. 

•Ce  n'est,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  depuis  le 
mois  de  novembre  idSa  que  la  cime,  aujourd'hui 
la  plus  saillante ,  se  trouve  dominer  tout  le  reste  ; 
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auparavant  elle  n occupait  que  le  second  rang, 
elle  était  dominée  par  la  cime  écroulée  k  cette 

rue ,  et  qui  se  trouvait  à  environ  1 5o  mètres 
au  N.*£.  Elles  constituaient  à  elles  deux 
ce  qu'on  appelait  le  Bicorne.  M.  Mario  Gemel* 
laro  a  estimé  à  7  cannes  ou  environ  1 4  mètres  la 
différence  de  hauteur  des  deux  pointes  de  ce  bi- 
corne ;  et  comme  MM.  W.  Smyth  et  John  Her- 
schel  ont  trouvé  3.3 14  mètres  pour  la  hauteur 
de  la  pointe  la .  plus  élevée ,  la  seconde  pointe , 
celle  qui  subsiste  encore,  doit  avoir  environ 
3.3oo  mètres. 

De  cette  sommité  ma  vue  embrassait  de  nou- 
veau tout  rhorizonque  j'avaiscontempléle  matin , 
mais  toutes  les  parties  âoignées  étaient  obscurcies 
par  le  peu  de  transparence  de  l'atmosphère.  Je 
pouvais  c^>endant  distinguer  toute  la  circonfé- 
rence de  la  base  de  l'Etna.  Mais  une  remarque 
assez  importante ,  et  que  j'ai  faite  aussi  des  autres 
points  des  bords  du  cratère  sur  lesquels  je  suis 
monté  y  c'est  que  je  ne  voyais  pas  les  déclivités 
rapides  du  massif  de  l'Etna,  les  bords  du  Piano 
Aei  Lago  me  les  dérobaient  et  se  projetaient  sur  la 
surface  des  talus  latéraux.  Ainsi ,  je  ne  voyais  pas 
la  partie  du  fond  du  val  del  Bove  la  plus  rappro^ 
chée  de  moi ,  je  n'en  voyais  que  le  milieu  et  la  ter- 
minaison orientale.  Pour  apercevoir  les  déclivités 
qui  viennent  se  terminer  au  Piano  del  Lago ,  i) 
faut  s'avancer  jusqu'au  bord  de  ce  terre  -  plein  ; 
comme  Je  l'avais  irait  le  matin ,  du  côté  du  Serre 
del  Solmio.  Cette  disposition  est  fidèlement  re- 
produite sur  la  carte,  pL  i**;  les  vues ,  p/.  !> ,  3  , 
495,  l'indiquent  également. 

Arrivés  sur  cette  cime  ,  nous  nous  y  trouvâmes 
au  milieu  de  fumées  blanchâtres  qui  se  déga- 


geaient  à  travers  les  cendres  et  les  lapilb  qui  la 
composaient  et  leur  communiquaient  une  chaleur 
très-sensible»  même  à  travers  la  chaussure.  Elles 
COuvraientlesold'efflorescencesb]anchesoujaune8« 
Ou  y  distinguait  alternativement  Fodeur  de  Tacide 
sulfureux  et  cdle  de  l'acide  hydrochlorique;  nuiia 
elles  n'étaient  pas  suffocantes ,  la  vapeur  d'eau  j 
dominait  consictérablement.  Ce  dégagement  de  va- 

J^eurs  à  travers  la  cime  actuelle  doit  naturellement 
aire  naître  l'idée  que  des  vides  existent  dans  son 
intérieur ,  qu  elle  n'est  guère  mieux  assurée  que 
ne  l'était  sa  sœur  »  et  qu'elle  pourra  bien  être  en** 
gloutie  elle-même  dansquelque  prochaine  convul- 
sion de  la  montagne. 

Cette  cime  ne  touche  pas  immédiatement  le 

fietit  cratère  sur  le  bord  opposé  duquel  j'avais  été 
e  matin,  mais  elle  s'y  rattache  par  une  pente  ai 
rapide ,  au'il  y  aurait  eu  de  la  témérité  à  s'y  en- 
gager, EJie  touche ,  au  contraire ,  le  grand  cratère 
vers  lequel  elle  est  coupée  à  pic.  Malgré  les  vapeurs 
qui  nous  enveloppaient ,.  je  pouvais  en  distinguer 
toutes  les  parties.  II  ne  présentait  rien  de  majes-- 
tueux  y  il  était  rempli  jusqu  à  un  niveau  moyeu 
de  80  ou  loo  mètres  au-dessous  de  moi,  par  des 
blocs  de  laves  ,  des  lapilli  et  des  scories  entassés 
sans  ordre  »  sous  forme  de  monticules  irréguliecs  , 
confusément  groupés  les  uns  k  côté  des  autres ,  et 
qui  m'ont  rappelé  la  comparaison  déjà  faite  plu-* 
sieurs  fois  de  Tintérieur  du  cratère  du  Vésuve , 
avec  un  modèle  en  relief  de  la  Suisse, 

Les  parois  intérieures  du  cratère  étaient  en  gé-- 
néral  coupées  k  piq  >  et  les  assises  qui  eompoaaieat 
le  cône  supérieur  s'y  dessinaient  par  des  lignes  II 
peu  près  horizontales*  Maù  plusieurs  des  monti«- 
culea»  dont  le  cratère  était  rempli ,  étaient  adossés 
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k  ces  ixiéme$  parois,  e%  foimaient  des  taliîs  sur 
lesquels  il  était  facile  de  descendre.  Nous  en  choi- 
simes  un  situé  dans  une  échancrure ,  à  environ 
i5o  mètres  à  l'est  de  la  cime  la  plus  élevée ,  et 
nous  circulâmes  assez  longtemps  au  milieu  de 
l'espèce  de  chaos  dont  je  viens  de  parler  ;  il  pré* 
sentait  y  vu  de  près  »  un  spectacle  plus  bizarre 
qu'intéressant.  Lies  monticules  qui  le  composaient 
étaient  formés  de  blocs  de  laves  anguleux  de  di* 
verses  grosseurs,  de  lapilli  et  de  cendres;  ils 
avaient  de  i5  à  3o  mètres  de  hauteur*  De  beau* 
coup  de  points  de  leurs  surfaces  sortaient  des  fu* 
mées  blanchâtres ,  chaudes,  plus  ou  moins  épais- 
ses ,  composées  principalement  de  vapeur  d*eau , 
mais  ayant  cependant  une  forte  odeur  d'acide  sul- 
fureux et  d'acide  hvdrochlorique ,  l'un  et  l'autre 
de  ces  deux  acides  dominant  alternativement. 
Les  sur&ces  à  travers  lesquelles  sortaient  ces  fu- 
mées étaient  en  partie  couvertes  d'efflorescences 
salines  blanches^qui  paraissaient  être  des  sulfates 
acides ,  et  en  partie  colorés  en  orangé  par  des  mur 
riates  de  fer^  ou  en  jaune  foncé  par  des  particules 
de  lave,  en  parties  décomposées  par  les  acides. 
Dans  quelques  fissures  j'ai  trouvé  du  gypse  blanc 
fibreux ,  mi^langé  de  lave  décomposée ,  jaunâtre , 
pulvérulente ,  dans  laquelle  se  rencontrent  quel- 
quefois des  nodules  de  soufre.  Quelques  parties , 
qui  ne  donnaient  plus  issue  aux  vapeurs  ,  mais  k 
travers  lesquelles  il  paraissait  en  être  sorti»  étaient 
colorées  elles-mêmes  en  jaune  foncé  ou  en  rouge. 
Les  surfaces  à  travers  lesquelles  les  vapeurs  sor*- 
taient  étaient  fortement  chargées  d'acides^ear, 
m'étant  mis  à  cenoux  sur  une  de  ces  fumaroUes 
pour  recueillir  les  effîorescences  salines,  je  remar- 
quai le  lendemain^  qne  le  tissu  de  mon  pantakm 
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de  toile  était  détruit  à  Fendroit  que  j'avais  appuyé 
sur  le  sol. 

Les  fumées  chaudes  et  acides  ne  sortaient  pas 
par  tons  les  points  du  cratère.  Dans  les  parties  qui 
étaient  un  peu  éloignées  des  points  de  sortie  des 
vapeurs ,  la  neige  tombée  quelques  jours  aupara- 
vant s'était  conservée  en  plaques  épaisses  y  et  con- 
trastait par  sa  blancheur  autant  que  par  sa  nature 
avec  le  reste  du  tableau.  Mes  guides  allèrent  cher- 
cher de  cette  neige  pour  rairaichir  le  vin  qu'ils 
portaient  au  soleil  depuis  quelques  heures  ,  et  fi- 
rent sur  un  bloc  de  lave  les  apprêts  d'un  dîner 
frugal,  que  ne  troublèrent  ni  la  pensée  du  géakit 
Ëncelade ,  prêt ,  comme  on  dit  en  Sicile ,  à  tres- 
saillir sous  nos  pieds ,  ni  le  souvenir  du  philo- 
sophe Empédocie,  notre  devancier  dans  cette 
enceinte. 

Cette  sécurité  n'avait  rien  de  téméraire ,  car , 
quelque  frêle  que  pût  être  l'échafaudage  qui  nous 
soutenait  alors  verticalement  au-dessus  de  la  che- 
minée de  l'Etna ,  il  s'était  conservé  dans  le  même 
état  depuis  ilix-huit  mois.  En  effet ,  la  dernière 
main  avait  été  donnée  à  la  forme  du  cratère,  tel 
qu'il  se  présentait  alors  à  nous ,  par  une  petite 
éruption  arrivée  au  mois  de  mars  i833,  dans 
laquelle  la  lave ,  après  avoir  rempli  le  fond  du 
cratère,  se  déversa  et  s'écoula  par-aessus  la  partie 
la  plus  basse  de  ses  bords ,  qui  est  celle  qui  re- 
garde le  N.-N.-O.  Nous  n'eûmes  qu'à  grimper  sur 
une  petite  pente  formée  de  blocs  de  laves  éboulés 
les  uns  sur  les  autres  pour  nous  trouver  sur  cette 
lave ,  et  ce  fut  sur  sa  surface  que  nous  atteignîmes 
le  bord  du  cratère. 

Cette  surface  présentait  fa  l'observation  plusieurs 
circonstances  remarquables.  Dans  toute  la  partie 
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située  en  dedans  delà  crête  du  cratère ,  elle  était 
couverte  de  blocs  scoriacés ,  entassés  confusément , 
et  elle  s'inclinait  vers  le  centre  du  cratère ,  dans 
lequel  elle  paraissait  s'être  affaissée  ;  mais  à  peine 
avait  elle  dépassé  la  crête  qu'elle  s'inclinait  vers 
l'extérieur  en  suivant  la  pente  du  cône.  Dans  cette 

£artie-elle  était  dégagée  de  sa  couverture  de 
locs  et  de  scories,  elle  se  présentait  à  nu,  elle 
offrait  de  profondes  cannelures  parallèles  entre 
elles ,  dirigées  dans  le  sens  du  mouvement  qui  l'a- 
vait déveine  à  l'extérieur ,  et  qui  étaient  croisées 
par  de  nombreuses  eerçures  transversales.  Elle 
rappelait  en  grand  1  aspect  d'une  loupe  de  fer 
qu  on  a  commencé  à  dégrossir  en  la  faisant  passer 
entre  des  cylindres  cannelés.  On  voyait  clairement 
qu'étant  déjà  en  partie  refroidie ,  et  dans  un  état 
pâteux,  elle  avait  été  entraînée  par-dessus  la  crête 
du  cratère ,  et  qu'en  se  rabattant  sur  la  pente  ex- 
térieure du  cône  elle  s'était  étirée  par  V effet  de 
son  poids  9  et  gercée  transversalement  par  l'effet 
de  la  courbure  qu'elle  avait  eu  à  subir.  Mais  elle 
ne  conservait  cette  forme  que  sur  une  petite  éten- 
due. Un  peu  au-dessous  de  la  crête  elle  se  rédui- 
sait en  blocs  détachés,  confusément  entassés  les 
uns  sur  les  autres.  La  pente  dn  cône  était  en  ce 
point  de  a6*. 

Avant  de  commencer  à  redescendre,  j'essayai 
de  promener  mes  regards  sur  la  grande  chaîne 
septentrionale  de  la  Sicile,  qui  se  déployait 
à  mes  pieds  ;  mais ,  quoique  le  soleil  fût  déjà  près 
de  l'horizon ,  l'air  n'avait  pas  repris  assez  de  trans- 
parence pour  que  je  pusse  en  distinguer  la  confi- 
guration.* Je  ne  pus  donc  vérifier  les  intéressantes 
observations  que ,  quatre  ans  auparavant ,  M.  le 
docteur  Gristie  avait  faites  sur  elle  de  la  cime 
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de  l'Etna.  Je  fus  obligé  dé  me  borner  à  cou* 
sidérer  ^  vers  le  bord  du  massif  de  TEtna ,  la  ville 
de  Randazzo  y  remplacement  du  lac  Gurrida , 
Bronte ,  et  la  coulée  de  lave  encore  fumante  qui, 
au  mois  de  novembre  i83a,  menaça  d'engloutir 
cette  dernière  ville.  Mes  guides  me  montrèrent , 
sur  le  bord  du  Piano  del  "Lago,  à  TO.  i4*  N.  »  le 
point  d'où  cette  lave  avait  commencé  à  couler. 
Un  second  point  d'où  elle  coula  ensuite  avec  plus 
d'abondance  était  situé  plus  bas  dans  la  même  di- 
rection, mais  il  m'était  dérobé  par  le  bord  du 
Piano  del  Lago,  qui  se  projetait  sur  les  talus 
latéraux  au-delà  du  pied  de  la  gibbosité  centrale. 
Je  descendis  ensuite  obliquement  pour  gagner  le 
pied  oriental  du  cône  supérieur.  Je  traversai ,  cb& 
min  faisant ,  des  arêtes  de  ce  cône,  dont  la  pente 
était  de  S:!*"  ;  elles  étaient  couvertes  de  cendres, 
de  lapilli  et  de  blocs  détachés.  Quelques-uns  de 
ces  blocs  roulèrent  sous  mes  pieds,  et  chacun 
d'eux ,  dans  sa  chute,  en  mit  en  mouvement  plu- 
sieurs autres ,  dont  le  nombre  s'accrut  progressif 
vement  de  manière  à  produire  un  véritaînle  ébou- 
lement.  Ce  £iit  montrait  assez  clairement  que  la 

rinte  de  3a°  »  que  je  venais  de  mesurer ,  touchait 
la  limite  de  celles  qui  sont  susceptibles  de  se 
maintenir  dans  de  pareilles  conditions. 

Le  Piano  del  Lago ,  que  j'atteignis  au  pied  0. 
S.  O.  du  cône,  présente  de  ce  côté ,  comme  dans 
presque  toute  son  étendue,  une  surface  légèrement 
ondulée,  couverte  de  cendres  et  de  lapilli.  Près  du 

Sied  oriental  du  cône  j'observai  le  point  de  sortie 
'une  lave  qui,  en  1754  >  a  coulé  sur  le  Piano  dd 
Lago,  et  est  venue  se  bifurquer,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  plus  haut,  près  de  l'emplacement  où  s  élève 
aujourd'hui  la  Uasa  Inglese.  Quoiqu'elle  n'ait  pas 
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lenoontré  daas  cette  partie  de  ton  cours  des  pentes 
de  plus  de  6*  ,  sa  surface  a  pris  Fenipreinte  du 
phis  violent  tiraillement  ;  elle  est  hérissée  de  can*^ 
aelures  longitudinales  et  de  rides  transversales. 

Sur  la  surface  du  Piano  del  Lago,  les  voyageurs 
tarouvent  deux  abris.  L'un  y  très  petit,  nommé  la 
Gratissima ,  a  été  bâti  en  i8o4»  par  M.  Mario 
Gemellaro ,  de  Nicolosi ,  à  qui  la  météorologie  » 
la  géologie  et  la  botanique  de  TEtna  doivent  un 
si  grand  nombre  d'excellentes  observations.  L'au- 
tre abri  est  une  véritable  maison  bâtie  en  1811, 
sous  la  direction  du  même  savant ,  des  produits 
d'une  souscription  ouverte  dans  l'armée  anglaise, 
qui  occupait  alors  la  Sicile ,  par  lord  Forbes,  qui 
en  avait  le  commandement.  On  a  choisi  pour  ré- 
tablir la  sommité  d'une  petite  protubérance  cou- 
verte de  lapilli ,  sur  laquelle  est  venue  se  bifur- 
quer \a  lave  de  1754  9  dont  le  bord  la  protège  du 
cote  du  volcan^ 

Le  cône  supérieur  actuel  n'est  que  le  résultat 
des  éruptions  du  siècle  qui  vient  de  s'écouler,  car, 
au  commencement  du  1 8*  siècle ,  le  cône  qui  exis- 
tait auparavant  s'était  éboulé ,  et  le  cratère ,  ainsi 
que  je  1  ai  déiiidit,  s'ouvrait  sans  aucun  parapet  au 
xmlieu  du  Piano  del  Lago.  C'est  depuis  lors  qu'il 
«'est  réédifié  pour  s'écrouler  probablement  un 
jour  ,  peut-être  même  à  une  époque  peu  éloignée 
de  celle  où  j'écris.  Les  éboulements  Font  déjà 
diminué ,  notamment  celui  qui ,  au  mois  de 
novembre  i83a ,  a  produit  le  second  cratère  à 
la  place  qu'occupait  auparavant  la  pointe  la  plus 
âevée  du  bicorne. 

Le  oône  supérieur,  en  même  temps  qu'il  s'é« 
croule  par  lambeaux,  s'élève  graauellement , 
quoique  dans  une  proportion  à  la  vérité  très^lenle, 
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Ear  Teffet  des  ^uies  de  cendres ,  de  lapilli  et  de 
locs  de  scories  ou  de  laves  compactes ,  qui  lan- 
cées par  le  cratère  retombent  en  abondance  sur 
ses  flancs.  Chaque  éruption  du  grand  cratère  en 
ajoute  une  nouvelle  couche,  et  le  cône  supérieur 
paraît  formé  tout  entier  par  Taccumulation  de 
matériaux  de  cette  espèce  entassés  en  couches  su^ 
cessives  qui  se  dessinent  par  des  lignes  horizon- 
tales y  très-nettement  marquées  sur  toutes  les  par- 
ties escarpées  de  la  circonférence  intérieure. 

n  paraîtrait  naturel  de  penser  que  ces  couches 
plongent  de  toutes  parts  vers  Textérieur  avec  une 
pente  égale  à  celle  des  arêtes  du  cône.  «Ten  serais 
moi-même  demeuré  persuadé  ,  si  un  examen  at- 
tentif des  parois  presque  verticales  du  petit  cratère, 
formé  en  i833,  ne  m'avait  convaincu  du  con- 
traire. L'éboulement  qui  a  produit  ce  petit  cra- 
tère a  déterminé  un  efiet  comparable  à  celui  qu  on 
obtiendrait  avec  un  emporte-pièce  de  80  à  100 
mètres  de  diamètre,  qu'on  appliquerait  sur  la 
crête  du  grand  cratère ,  et  qu'on  v  enfoncerait 
verticalement.  Si  les  assises  dont  le  cône  supé- 
rieur se  compose  étaient  constamment  inclinées , 
elles  se  dessineraient  par  des  lignes  obliques  sur 
les  parois  du  vide  ainsi  obtenu.  Or,  elles  s'y  des- 
sinent ,  au  contraire ,  par  des  lignes  à  peu  près 
horizontales. 

Le  grand  cratère  a  aujourd'hui ,  comme  il  a  eu 
dans  tous  les  temps ,  la  forme  d'un  vaste  enton- 
noir ,  en  partie  cylindrique ,  en  partie  conique. 
Le  diamètre  de  son  ouverture  résulte  de  plnsieurs 
éléments;  il  dépend  d'abord  de  la  solidité  do 
cône  supérieur,  qui  peut  lui  permettre  de  présen- 
ter du  côté  du  cratère  des  parties  verticales  plus 
ou  moins  étendues;  il  dépend  aussi  delà  hauteur 
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à  laquelle  le  jeu  des  érupdoBs  place  dans  k  che- 
BÛnée  volcanique  le  point  où  commence  Tentou- 
aoir.  Si  la  pointe  de  Tentonnoir  est  placéetrèa- 
iiaut,  le  cratère  sera  très-étroit,  il  ne  tronquera 
le  cône  d'éruption  que  près  de  son  sommet  «Si,  au 
contraire ,  la  pointe  de  Tentonnoir  descend  très-* 
bas  y  le  cratère  sera  très-large ,  il  pourra  englou* 
tir  le  cône  supérieur  tout  entier;  on  conçoit  même 
qu'il  pourrait  acquérir  un  diamètre  plus  grand 
que  celui  de  la  base  du  cône  supérieur,  et  empi^ 
ter  en  dehors  de  sa  base  sur  le  Piano  del  Lago.  Q 
ne  paraît  pas  cependant  que  ce  dernier  cas  se  soit 
jamais  réalisé ,  car,  s'il  en  avait  jamais  été  ainsi , 
on  ne  concevrait  pas  ccMnment  le  Piano  del  Laao 
aurait  repris  sa  surface  plane  jusqu'au  pied  ou 
cône  aetueL 

Il  résulte  de  Ik  que  le  diamètre  de  la  base  du 
cône  actuel  est  en  même  temps  le  plus  grand  dia* 
mètre  que  le  cratère  de  TStna  puisse  jamais  avoir 
présenté ,  et  que  la  pltS  grande  hauteur  que  le 
cône  supérieur  de  l'Etna ,  dans  ses  phases  succès* 
nves ,  ait  jamais  pu  acquérir ,  serait  celle  qu'il 
acquerrait  aujoura hui  si  on  le  complétait  jusqu'il 
son  sommet.  ^ 

Ces  nombres-limitespeuveoft  présenter  ijuelque 
intérêt.  Il  est  facile  de  les  déduire  du  diamètre 
actuel  du  cratère ,  de  la  hauteur  de  ses  bords  ai»* 
dessus  du  Piano  del  Lago  et  de  l'inclinaison  de 
ses  arêtes,  inclinaison  qui,  ainâî  qu'on  l'a  vu 
ci-dessus  y  f^tteint  j^  peu  près  aujourd'hui  le  maxi«- 
muiQ  dont  elle  est  susceptible»  La  xnc^enne  de 
quatre  mesures  apgulaire^  prises  de  mstancesà 
peu  près  connues  i  de  Lentmi,  des  Mcmti-Rojssi, 
des  environs  de  Zafl&rana  et  du  pont  d'Alcan*^ 
tara ,  m'a  donné  pour  le  diamètre  du  grand  cra-* 
Tome  IX  t   i836.  i4 
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tère  de  TEtna  346  mètreB,  nombre  que  je  crois  k 
la  vérité  un  pea  trop  petit,  parce  qu'il  se  rapporte 
à  la  largeur  de  l'espace  d'où  s'élevait  la  fumée , 
espace  un  peu  moindre  que  la  circonférence  supé- 
rieure du  grand  cratère.  Mais  dans  tous  les  cas  le 
diamètre  moyen  de  la  circonférence  du  grand 
cratère  n  atteint  certainement  pas  5oo  mètres.  La 
hauteur  du  point  le  plus  élevé  du  bord  du  cratère 
au-dessus  de  la  base  du  cône  a  été  trouvée  par 
MM .  Smyih  et  Herschel  de  3^9  mètres;  mais  ce 
nombre  se  rapportait  à  une  dentelure  culminante 
qui  n  existe  même  plus  aujourd'hui  ^  et  la  hau- 
teur moyenne  des  bords  du  cratère  au-dessus  de 
la  base  du  cône  ne  peut  être  évaluée  pour  notre 
calcul  à  plus  dé  330  met  En  supposant  aux  arêtes 
du  cône  une  inclinaison  moyenne  de  3a*  avec  l'ho* 
rizon,  ce  qui  doit  être  très-près  de  la  vérité,  et 
en  supposant  que  le  diamètre  moyen  de  la  cir- 
conférence du  grand  eratère  soit  de  5oo  mètres , 
le  diamètre  de  la  base  dtf  cône  doit  être  de  i5!24 
met.  et  sa  circonférence  de  4*788  mètres.  Telles 
sont  à  peu  près,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  plus 
grandes  dimensions  que  le  cratère  ae  l'Etna  puisse 
jamaisavoir  eues.  Les  nombres  beaucoup  plus  con- 
sidérables qui  sont  indiqués  dans  différents  ou^ 
vrages  ne  peuvent  être  que  le*  résultat  d'illusions 
qui  sont  très-fréquentes  en  pareille  matière. 

Il  est  aisé  de  calculer ,  d'après  les  données  ci- 
dessus,  que,  si  le  cône  actuel  était  complet,  s'il 
se  terminait  complètement  en  pointe  au  lieu 
d'être  tronqué  par  un  cratère ,  il  s  élèverait  à  475 
mètres  au-dessus  de  sa  base.  Il  est  difficile  qu  il 
ait  jamais  atteintcette  hauteur,  toute  faible  qu  elle 
est. 

Le  ^o  septembre ,  après  avoir  terminé  mes  ob- 
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lerrations  sur  le  cône  supérieur ,  suivies  deux  crat 
tères  et  sur  les  alentours  de  la  Casa  Inglese  »  je 
m'avançai  de  nouveau  vers  le  bord  oriental  du 
Piano  del  Lago ,  afin  de  chercher  un  passage  com- 
mode pour  descendre  daus  le  fond  du  val  del  Bove. 
Je  visitai  d*abord  krextrémité  septentrionale  du 
serre  del  Solfizio,  un  petit  cratère  d'éruption  qui 
s'est  formé  précisément  au  bord  du  Piano  del 
Lago;.  mes  guides  le  nommaient ^6occo^/e  de 
LunegL  H  est  figuré  sur  les  PL  4  et  5.  Une 
des  bouches  de  Téruption  de  1819  s'est  ouverte 
au  bord  S.-E.  de  sa  base ,  dans  le  penchant  du 
serre  del  Sotfîzio.  Il  remonte  lui-même  à  une 
érupUon  plus  ancienne.  Son  contour  incomplet 
est  ouvert  du  côté  du  Piano  del  Lago ,  et  son  fond 
est  un  peu  au-dessous  du  niveau  de  la  partie  ad- 
îacente  de  ce  terre-plein.  Par  une  rencontre  assez 
bizarre ,  un  rameau  d'un  courant  de  lave  descen- 
du du  pied  du  cône  supérieur  y  est  entré  et  en 
a  rempli  le  fond.  Le  contour  de  ce  petit  cratère 
est  très-régulier  y  mais  il  n'appartient  pas  à  une 
seule  circonférence  de  cercle.  L'éruption  qui  l'a 
produit  parait  avoir  eu  deux  centres  peu  éloignés 
l'un  de  1  autre ,  et  situés  sur  une  ligne  qui  passe- 
rait par  le  grand  cratère;  une  section  faite  à  une 
hauteur  quelconque  est  formée  de  deux  portions 
de  circonférences  qui  se  coupent ,  et.  dont  les 
centres  répondent  respectivement  aux  deux  cen- 
tres d'éruption.  Si  ces  centres  eussent  été  un  peu 
plus  éloignés  y  il  se  serait  produit  deux  cratères 
diâdncts.  De-plusieurs  points  des  parois  de  ce  petit 
cratère ,  s'élèvent  aujourd'hui  des   vapeurs  blan- 
chAtreSy  formées  principalement  de  vapeur  d'eau, 
f  ignore  si  l'origine  de  ces  jets  de  vapeur  rqpionte 
à  1  éruption  de  181 9,  qui  s'est  faite  en  partie  ji  iiq^ 
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petite  distance  de  ce  point ,  ou  seulement  à  Yéhnat^ 
lement  général  produit  par  Téruptioii  de  i633« 
Cette  dernière  supposition  me  parait  la*  plus  pro* 
bable. 

De  la  partie  septentrionale  de  la  crête  de  oet 
petit  cratère ,  je  voyais  devant  moi  les  escarpe- 
ments du  flanc  septentrional  du  val  delBove  ,  se 
relevant  jusqu'à  la  cime  appelée  Schiena  dell' 
Asino ,  et  je  n'étais  séparé  de  leur  pied  qâe  par 
nne  longue  pente  presque  uniforme,  qui  se  rat- 
tache vers  la  gauche,  au  fond  du  vaUc  de!  Leone ^ 
figuré  sur  les  Planches  4  et  5 ,  entre  le  Serre 
del  Solfizio  et  la  Schiena  dell'  Asino.  Je  re* 
tournai  k  quelques  centaines  de  mètres  vers  le 
le  N.-O. ,  pour  atteindre  un  point  où  elle  était  un 
peu  plus  douce ,  et  je  descendis  sur  ce  penchant 
jusqu'au  fond  du  val  del  Bove ,  que  j'atteignis  tout 
près  du  petit  cône  d'éruption  qui  s'y  est  éievé 
en  i8i  I.  Cette  pente  est  formée  dans  toute  son 
étendue  de  cendres  et  de  lapilli ,  dans  lesquels  le 
pied  s'enfonce  légèrement ,  de  manière  que ,  quoi*^ 
xnie  son  inclinaison  dépasse  quelquefois  a  4*"'  1* 
descente  n'a  rien  de  pénible.  Ce  ne  fut  qu'en  ar- 
rivant au  bas  que  je  perdis  entièrement  de  vue  le 
rivage  de  la  mer.  Jusque  vers  les  7  de  la  descente 
je  continuai  à  apercevoir  Catane  par-dessus  la 
crête  du  monte  Zoccolaro ,  qui  forme  le  flanc  mé- 
ridional  dn  val  del  Bove  ;  et ,  avant  de  perdre  Ca- 
tane de  vue ,  je  remarquai  que  je  me  trouvais 
presque  exactement  dans  le  prolongement  d'une 
ongue  portion  rectiligne  de  la  grande  route,  oui 
de  daint-Giovani  la  Punta  descend  à  Catane.  Le 
prolongement  de  cette  portion  de  grande  route 
doit  passer  à  peu  près  an  pied  du  penchant  sur 
lequel  je  descendais. 


i 


En  âime^djmt  aur  ea  pemjiimt»  j'ew  à.tra?en9eir 
woeowîvemeot  plnoiaurs  i^meaiuc  de  çea  mémos 
couléi»  parties  au  pied  dp  cô»e  supéiiçqr ,  dont 
un  autne  nmeau  e^t  eotr^ ,  comme  je  l'ai  dit  ci.- 
i6S9U#«  dans  le  cratère  du  Boccone  de  iMnegi. 
Deux  à»  ces  rameaux  de  coulée  qui  ont  atteint  le 
juchant  Tout  parcouru  jusqu'au  bas ,  et  se  soat 
essuite  répandus  sur  le  fond  du  val  del  Bove.  Ha 
sa  dessîaeac ,  sur  le  penchant  couvert  de  cendres 
et  de  lapilli  dont  la  teinte  générale  est  d'un  gris 
pli^  ou  nwnns  foncé,  sous  la  forme  de  bandep 
IUWC0,  dont  Tenseoible  est  représenté  sur  la 
PL  4*  Chacun  de  ces  rameaux  n^a  qu'une  lar-- 
gsitf  peu  consjdérahle ,  qui  est  généralement  de 
nrâis  de  5o  mètres,  Qiacun  d  eux  est  terminé 
kfairalemevit ,  à  droite  et  ii  gauche ,  par  une  digue 
étroite  y  formée  de  scories  accumulées ,  dont  la 
pente  extérieure  est  rapide,  c'estrà  dire  d'environ 
%o^»  Iieuf  hauJteur  au  -  dessus  du  wA  peut  avoir 
n  k  b  mètres»  L'intervalle  entre  ces  deux  digues 
latérales  est  aussi  couveq|  de  scories  entassées  > 
mais  crai  ne  s'élèvent  pas  jusqu'au  niveau  de  la 
erête  des  digues  latérales.  Tout  annonce  que  la 
lave  en  eomant  à  entassé  des  scories  de  part  et 
d'antre  jusqu'à  la  hauteur  maximum  à  laquelle 
die  s'est  élevée»  mais  qu'ensuite ,  à  mesure  qu'elle 
s'a^t  écoulée  ^  son  niveau  s'est  abaissé ,  et  qu'elle 
a  fioi  par  ne  laisser  entre  les  deux  digues  latérales 
fue  1  assise  de  scories  dont  elle  s  était  recpu- 
verte.  Dans  là  partie  où  j'ai  traversé  ces  différents 
raneaux  de  ooujée,  leur  pente  était  d'environ  a4''- 
I«  sccmes  dont  ils  se  composaient  étaient  entiè- 
fement  détachées  les  unes  des  autres,  et  elles 
étaient  remarquables  par  la  petitesse  de  leur  vo- 
lume ,  qui  ne  dépassait  pas  généralement  la  gros- 
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seur  du  poing  et  atteignait  rarement  celle  de  la 
tête.  Je  n'aperçus  absolument  rien  qui  pût  per- 
mettre de  soupçonner  l'existence  d'une  masse  co- 
hérente continue  :  la  coulée  entière  se  réduisait 
évidemment  à  une  épaisse  traînée  de  scories.  Ea 
cela  f  son  allure  différait  totalement  de  celle  des 
parties  des  mêmes  coulées  qui  se  sont  éten- 
dues y  sur  le  Piano  del  Lago ,  sur  des  pentes  de 
A  à  6"*,  et  dont  la  surface  est  couverte  de  fragments 
ae  lave  coriacée ,  diversement  redressés  et  entas- 
sés les  uns  sur  les  autres,  qui  ont  souvent  plus 
d'un  mètre  de  longueur.  Cela  tient  évidemment 
à  ce  que  sur  la  pente  douce  du  Piano  del  Lago , 
la  lave  n  avait  qu  un  mouvement  modéré  qui  per- 
mettait à  sa  surface  de  se  consolider  en  forme 
d'éèorcé  solide ,  que  le  mouvement  brisait  plus 
tard  y  et  dont  il  redressait  les  lambeaux  ;  tandis 
qu'arrivée  sur  une  pente  de  a^"" ,  la  même  lave 
ruisselant  rapidement  et  brisant  par  son  mouye- 
ment  toutes  les  parties  qui  se  consolidaient ,  au 
fur  et  à  mesure  de  lemv  consolidation ,  n'a  laissé 
sur  sa  route  qu  un  amas  de  fragments  peu  volumi- 
neux. Aussi  peut-on  traverser  sans  la  moindre 
peine  ces  rameaux  de  coulées  très-inclinés ,  tandis 
qu'en  traversant  les  coulées  répanduessur  le  Piano 
ael  Lago  y  il  faut  prendre  des  précautions  conti- 
nuelles pour  ne  pas  se  blesser  en  tombant  dans 
les  interstices  des  gros  blocs  dont  elles  sont  en 
grande  partie  composées.  Toutes  les  coulées  que 
j  ai  observées  sur  les  flancs  de  l'Etna  et  du  Vésuve 
m'ont  conduit  à  des  remarques  du  miéme  genre, 
que  Je  développerai  dans  la  suite  du  mémoire^ 

Vers  le  milieu  de  la  descente ,  j'eus  à  traverser 
un  talus  moins  rapide ,  dans  lequel  j'observai  une 
crevasse  large  de  plusieurs  mètres ,  et  qui  était  de^ 
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mearée  ouverte  sur  une  longueur  de  ao  k  3o  met.  ; 
cUe  coupait  plusieurs  assises  alternatives  de  laves 
solides  et  de  scories ,  que  je  décrirai  plus  loin. 

Le  talus  dont  je  viens  de  parler  est  complè- 
tement dépourvu  de  végétation  dans  presque 
toute  son  étendue;  seulement,  vers  le  bas,  quel- 
ques touffes  d^herbes  sont  éparses  au  niilieu  des 
lapilli  mouvants;  un  troupeau  de  moutons  était 
occupé  à  les  brouter,  et  faisait  rouler  de  temps  k 
autres  de  petites  pierres  qui  passaient  k  côté  àe 
nous  comme  des  balles  ;  c  est  le  seul  danger  que 
j*ai  rencontré  sur  TEtna. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  descente,  mes 
regards  plongèrent  sur  le  petit  cône  d'éruption 
qui    s*est  formé  dans  Féruption  de  1811,   au 

Sied  de  Fescarpement  septentrional  du  val  del 
love,  n  est  composé  de  scories  en  partie 
noires,  en  partie  dun  rouge  de •  brique  loncé. 
A  la  cime  est  un  cratère  arculaire  qui  me  rap- 

eîlait  le  nid  d^  la  poule  au  pied  du  Puy  «  de* 
ôme.  Ses  arêtes ,  parfaitement  régulières ,  sont 
inclinées  de  3o  k  35"  ;  elles  sont  toutes  k  peu  près 
complètes  ;  seulement  la  lave,  en  sortant  vers  Vest 
pour  tourner  immédiatement  au  sud ,  a  fait  écrou- 
ler et  a  entraîné  une  portion  de  la  pente  orien- 
tale, et  V  a  détermine  une  légère  écnancrure. 

J'atteignis  le  fond  du  val  del  Bove  au  pied  du 
cône  de  181 1  y  et  je  gagnai  de  suite  le  pied  des 
escarpements  qui  le  dominent  au  nord ,  pour  étu- 
dier les  assises  alternatives  de  laves  anciennes  et 
de  conglomérats  dont  les  escarpements  se  com- 
posent ,  ainsi  que  les  filons  de  laves  anciennes  qui 
les  traversent ,  et  qui  se  projettent  quelquefois  en 
avant  des  escarpements,  comme  des  pans  de  murs 
en  raines.  M.  Liyell  en  a  donné  une  très-bonne 
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figure  dans  une  des  vignetteb  de  smorinciples  ûf 
geologjTf  t.  IQ,  p.  444'  4*  ^tioB.  Se  purcouras 
ensuite  le  faste  cirque  du  yaI  del  Bove  pendant 
le  reste  de  la  journée ,  et  j'en  sortis  à  la  nuit  par 
ie  défilé  nommé  Porta  de  Callanaj  qui  me 
conduisit  à  2ia&rana. 

Le  rédt  de  mes  autres  courses  sur  le  massif  de 
rStna  alongerait  inutilement  ce  mémoire. 

Je  n*ai  présenté  celui  qu'on  vient  de  lire  que 
fOur  rendre  plus  claire  l'exposition  de  quelques- 
unes  des  observations  dont  se  composera  la  suite 
de  mon  travail. 


AVPEmNBGB 

Aa  mémowR  sur  Us  levés  de  plans  souterrains. 

Far  M.  COMBES  ,  ingémev  te  mines. 


Le  théodolite  souteimin ,  tel  qu^il  «st  représenté 
daos  la  planche  FI^  me  parait,  d'après  Fessai  que 
feu  ai  Élit,  offrir  toute  la  précisioa  nécessaire 
pour  les  levés  des  plans  de  mines  et  de  surface 
que  Ton  peut  ayoir  à  exécuter*  Son  uaage  est  cer- 
tainement beaucoup  plus  sûr  que  celui  de  la  bouâ- 
sole  carrée  ou  suspendue ,  sans  être  plus  incom* 
mode.  U  est  cependant  encore  susceptible  de 
pluâefirs  améliorations.  J'en  indiquerai  quelques- 
nnes. 

j  ""  Ceux  qui  connaissent  les  instruments  de  géo- 
désie auront  remarqué  qu'il  n'a  point  la  lunette 
de  repère  qui  se  trouve  dans  tous  les  théodolites , 
et  au  moyen  de  laquelle  on  s'assure  que  la  posi- 
tion du  limbe  azimutal  n'a  point  varié  pendantque 
Ton  a  fait  tourner  le  limbe  des  inclinaisons  autour 
de  lui.  J'ai  supprimé  la  lunet^te  de  repère ,  parce 
qu*il  nie  paraissait  difficile  de  la  placer,  sansau^ 
menter  beaucoup  la  hauteur  de  l'instrument,  ce 
qm  serait  trè^-génant,  dans  des  excavations  basses 
conme  Ton  en  rencontre  souvent.  On  remarquera 
en  effet  que,  dans  les  mines,  on  sera  presque  tou- 
joursobligé  de  prendre  pour  point  de  repère,  l'un 
des  points  de  mire  qui  déterminent  les  côtés  de 
Tangle;  et  quand  les  galeries  seront  très-indinées, 
il  &udra  aussi  pouvoir  donner  une  grande  incli- 
naison à  la  lunette  de  repère.  Il  devenait  en  con- 
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séquence  impossible  de  la  placer  au-dessous  du 
limbe  azimutâl,  sans  allonger  beaucoup  la  tige 
qui  le  supporte.  M.  le  capitaine  de  frégate  Du- 

1>errey/qui  a  eu  la  bonté  d'examiner  avec  soin 
e  théodolite,  m'a  suggéré  un  moyen  d'échapper  à 
cette  difficulté.  Il  consiste  à  mettre  la  lunette  de 
repère  à  l'extrémité  d'un  bras,  un  peu  plus  long 

3ue  le  rayon  du  limbe  azimutal  (  une  longueur 
e  o".o8  à  o^.io  suffira  pour  cela).  Elle  pourra 
alors  se  placer  sous  une  inclinaison  quelconque, 
sans  être  gênée  par  la  limbe  :  il  faudra  seulement 
élever  assez  le  limbe  des  inclinaisons,  pour  que 
sa  partie  inférieure  puisse  passer  au-aessus  du 
bras  de  la  lunette  de  repère.  Ce  bras  serait  attaché 
À  la  tige  du  limbe  azimutal  par  un  collier  qui  lui 
permettrait  de  tourner  autour  de  cette  tige,  et 

Sue  Von  fixerait  à  volonté  par  une  vis  de  pression. 
>n  pourra  ainsi  ajouter  la  lunette  de  repère  à 
l'instrument,  ce  qui  le  rendra  beaucoup  plus  exact, 
sans  autre  inconvénient  que  celui  d'augmenter 
son  prix. 

2""  Je  me  suis  aperçu  que ,  malgré  les  petites 
dimensions  du  limbe,  des  inclinaisons  et  delalu*» 
nettç ,  leur  poids  faisait  fléchir  l'alidade  horizon-* 
taie,  et  sufiisait  pour  incliner  tout  Tinstrument , 
ce  qui  nuit  à  lexactitude  des  observations.  U  sera 
donc  nécessaire  d'ajouter  un  contre-poids,sur  l'ex- 
trémité de  cette  alidade,  opposée  à  celle  qui  porte 
le  limbe  des  inclinaisons.  Les  beaux  théodolites 
exécutés  par  M.  Gambey,  pour  le  dépôt  de  la 
guerre ,  ont  ainsi  des  contre-poids ,  qui  sont  ici 
complètement  indispensables,  à  cause  du  poids 
considérable  du  limbe  vertical. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  les^amélio- 
rations  qu'on  pourra  faire,  et  que  le  théodolite  soa-- 


tmrraifi  recevra  sans  donte,  si  son  uêa^e  ae  répand» 

5ar  les  soins  des  mineurs  et  des  artistes  chargés 
e  son  exécution.  J^ajouterai  seulement  qu'il  peut 
remplacer  à  lui  seul ,  avec  grand  avantage ,  tous 
les  instruments  emplovés  pour  lever  les  plans  de 
mines  ou  de  surfaces ,  la  boussole  et  le  demi-cercle 
suspendus,  la  boussole  carrée  et  le  graphomètre 
onunaire,  et  qu'il  est  d'un  usage  aussi  commode. 
Si  la  lunette  est  bonne,  et  si  elle  est  garnie  d'un 
réflecteur  pour  éclairer  le  réticule  pendant  la 
nuit,  l'instrument  pourra  servir  à  tracer  une  mé- 
ridienne, avec  plus  d'exactitude  qu'on  ne  le  fait 
par  la  méthode  ordinaire  des  ombres. 

On  pourra  d'abord  tracer  cette  méridienne  au 
moyen  de  l'observation  des  hauteurs  oorrespon-* 
dantes  d'une  étoile* 

L'instrument  étant  préalablement  vérifié  et 
rectifié  avec  soin ,  on  établira  un  fanal  ou  réver- 
bère k  une  distance  assez  considérable,  et  Ton 
mesurera  l'angle  horizontal  compris  entre  ce  fanal 
et  une  étoile,  avant  son  passage  au  méridien.  On 
lira  et  notera  l'angle  lu  sur  le  limbe  horizontal  et 
l'angle  d'inclinaison  lu  sur  le  Ifmbe  vertical.  On 
pourra  faire  plusieurs  observations  semblables 
avant  Je  passage  de  Fétoile  au  méridien.  On  suivra 
le  mouvement  de  la  même  étoile  après  son  pas* 
sage,  et  on  tâchera  de  saisir  les  haluteurs*  corres- 
pondantes ,  et  égales  à  celles  priâoédemment 
observées.  On  notera  chaque  fois  les  angles  d'in- 
dinaîaon  «t  les  Angles  horizontaux  lus  sur  les  deux 
Innbea.  On  s'assurera  par  la  lunette  de  repère 
.  constamment  dirigée  sur  le  fanal ,  que  la  position 
de  l'instrument  n'a  pas  varié  pendant  la  idurée  des 
observations.  L'azimuth  du  fanal  Seca,  la  demi- 
somme  des  angles  horizontaux  compris  entre  lui 


l 
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cH  Tétoile^  dans  deux  posîlicn»  également  âevées 
ftiMkisua  de  rborisKm^  avaat  el  aprèa  son  paisai» 
au  filéridien*  Od  robliendra  donc  en  imnant  la 
demi-aonime  de  loules  lea  observations  laites,  à  des 
kauteuTSCorrespondanteSy  avaiitetaprèsce  passage* 
lia  ipéthode  suivante  est  plos  exacte.  Mais 
eU6  suppose  que  Ton  connaît  la  latitude  du  liea 
et  la  déclinaison  d'une  étoile»  de  la  polaire  psf 
exemple,  que  l'on  choisit  en  général  pouf  les  ob- 
servations de  ee  génre«  Elle  consiste  à  observer  la 
polaire  lors  de  son  élongation  orientale  ou  ooci* 
dentale,  c'est-à-dire  au  moment  où  le  vertical  de 
cette  étoile  est  le  plus  éloigné  du  méridien.  Dam 
ce  moment  l'étoile  décrit  avec  une  grande  lenteur 
un  élément  de  cercle  vertical ,  de  sorte  qu  on  Is 
voit  s'élever  ou  descendre  le  long  du  fil  vertical 
du  réticule.  Supposons  que  Ton  ait  miesuré  Vsn- 

frleborieonlal  cpmjpfi»  entre  un  fanal  et  la  polaire, 
or$  de  son  élongation  occidentale,  et  que  16  btM 
soit  à  l'ocpident  ;  l'aziùiuth  du  fanal  sera  égal  à 
oel  angle ^:  plus  un  an^e  ;^  donné  par  la  fornwd^ 

sin.  z  =  — -r  f  ^^  étant  la  déclinaison  de  h 

»  »  >  i  CM»  Ju' 

polaire^. et L  laiatitudé  du  lieu  de  Vobservatioa* 
bi  Ton.  eût  observé  l'étoiie  lors  de  boo  âônga** 
tion  loriedtale,  Fangle  z  ci<lessus  devrait  étit 
retranché  i  de  l'angle  lu  sur  le  limbe  horisontai 
;    La  aoàvielle  Connaîssënce  des  temps,  pnbliéepar 
lebuBcau  des  longitudes,  fait  tronnakre  la  déclic 
naiflon  de  la  polaire  de  trois  en  tfoid  jours ,  et  les 
déclinaisons  de  6b  autres  étoiles  de  .dix  en  dii 
jours.  Quanta  la  latitude  du^lieu,  elle  aeca  toa^ 
jours  eonmie^  leii  France,  k  un.  assez  grand  degii' 
d^approodmatîoii* .  i 
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RécemmeM  publiés  »  relatifs  aux  sciences  et 
mue  arts  qui  s&  rapportefit  à  ^exploitation 
des  mines. 
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CoHf'TC  BBiHHi  des  ^sâTaEiii  des  ingéiilettr»  des  mines  pen- 
dant faimëe  i635>  avec  nn  rivaux^  détaille  de  lears 
tniTaax  statUtiques  pendant  la  même  année  ;  publie 
par  la.dMrQctjiQn  g^qérAt^.  dei  ppnU-^tT^bMsaies  et  des 
nuoes,  oonforméniç^ti  à  in  |pi|di|'a3  ayrU  i833rijDr4^ 
de  33  feuilles.'  — *  Pans»  îm{Nrioienfi  royale* 

Situation  »  an  3i  décembre  i835  >.  des  Iravaiix  aatorisés 
par  la  loi  do  ay  juin  i833;  publiée  par  la  directiop  g^nér 
rale  des  ponls-et-chaiis$ées  et  des  noi^iQes ,  conformément 
anx  prescriptions  de  cette  loi  «  in->î^  de  as  feuilles-  — 
Paris ,  imprimerie  royale. 

Abaltsb  DBS  pnaRss  meul^es  des  carr.iir^  de  laFerté- 
sous-Jouarre  \  par  A.  L,  Box  »  in-8^  d'une  demi-feiiille. 
—  IKjoDy  impr.  de  Dpuiller. 

BuLxsTor  TaiMssTfiBi.  de  )a  s^tété  d^s  sciences  »  arU  et 
bdles-lettres  du  département  do  Var,  séant  ^.Tooks^n , 
3*  année ,  in-8o  de  1 5  feuilles  f  • 

CoBsntfRATiONs  sur  les  fontes  et  les  fei3,  et  modifications 
à  apporter  anx  droits  existants  ;  par  /.  B.  Jfiirip  „màf^ 
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mart  haad  de  fert ,  iii-80  de  ^  fieaillet.  —  Paris  ,  chei 
Delaaoay. 

Db  la  pouci  du  roulage  ,  considérée  pfir  rapport  aax  rou- 
tes «  au  roulage  et  aux  messageries  ;  par  É*  Flachat  et 
/.  Burai  p  ïtk-S^  de  9  feuilles  7.  -rr?  Paris ,  diei  GariliaD- 
Gœuiy. 

Du  cHSuui  DE  PBB  de  Paris  à  Ppissy»  desservant  Saint- 
Cloud,  Versailles  et  Saint-Germain;  description  et  études 
du  système  de  locomotion  appliqué,  à  ce  chemin  de  fer  ; 
diseussîon  et  décision  du  conseil  général  des  ponts-et- 
chaussées  »  à  l'égaie  des  chemins  en  fer  proposés  dans 
ces  localités  ;  par  MM.  SiuviUe  et  GuUlaturie  »  in-4^  de 
i3  feuilles  {.  —  Paris ,  chex  Garilian-Gœury. 

Histoire  des  mollusques  terrestres  et  iluviatiles,  observées 
dans  le  département  de  la  Sartbe;  par  C.  J*  Goupil  9 
in*  13  de  5  feuilles 7,  plqs  a  plaqches*  —  Paris,  ches 
Meiibap. 

Société  aorigolb  de  dessèchement  et  de  oolonisation  de  la 
.  Busse-Camargue  (Bouches-du-RhAne)  ;    notice  sur  le 
projet  des  travaux  à  exécuter*,  in-4°  de  4  feuilles.  — 
.  Paris,  impr.  de  Locquin. 

Essai  snr  l'organisation  des  chemins  publics;  parallèle 
entre  la  France  et  l'Angleterre  ;  par  M.  Colornés  de 
JtiUlan ,  in-8«  de  10  feuilles.  —  Tarbes,  impr.  de  La- 
vigne. 

Ptf  TiTioR  du  commerce  de  Nantes  sur  les  ordonnances  des 

10  octobre  et  a8  déceipbre  |833 ,  relatives  à  llntroduc* 

tion  des  houilles  étrangères ,  adressée  à  la  chambre  des 

'  députés ,  in*8<»  d'une  feuille.'  —  Nantes ,  impr.    de 

Mangin. 

Projet  de  loi  relatif  à  la  répartition  et  à  l'entretien  de$ 
'  chemins  vicinaux  ,  lequel  offre  d'autres  moyens  d'exé- 
cution que  ceux  qui  ont  été  proposés  jusqu'à  ce  jour  par 
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M.  le  BÛDÛtre  derintérieur  et  h  commbnon  nooimëe 
à  cet  eiFet  daus  k  chambre  dm  députes,  ia^  de  a 
feaîUes  J.  —  Paris ,  iinpr.  de  Goetschy. 

Sssu  PMATiQVB  sor  ics  chemios  vicinaiix,^  après  Texpérienoe 
faîte  dans  la  Charente  ;  par  F.  Larreguy^  préfet  du 
département»  in -80  d'une  feuille.  —  Paris  ^  chez 
DnpcHit. 

NoTicB  irÉcBOLOQiQui  sur  M.  Beaunier,  inspecteur  général 
des  mines,  né  à  Melun  le  i5  janvier  1770,  mort  à  Pal*is 
le  20  août  i835  j  par  M*  de  Bonnard,  in-8û  de  3  feuilles. 
—  Paris  y  impr.  de  Fain. 

MéMOiBB  DBSCEI9TI7  d^uu  nouTcau  probédé  pour  fabriquer 
,,  les  briques,  les  toiles,  etc.;  invention  qui  a  obtenu, 
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de  la  société  d'encouragement,  et  plus  tard  un  brevet 
de  perfectionnement  du  Gonverneonent,  in-8*»  d'une 
demi-feuille,  plus  a  planchés.  -*-  Paris,  impr.  de 
Dupont. 

ToTâGB  sur  le  Danube ,  de  Perth  à  Houtcbouk ,  par  na- 
vire à  vapeur,  et  notice  de  la  Hongrie ,  de  la  'Yalachie , 
de  la  Servie ,  de  la  Turquie  et  de  la  Grèce  ;  par  Michel 
Quin ,  traduit  par  J.  B.  Eyriès ,  2  vol.  in-S",  ensemble 
de  47  feuilles  f ,  plus  7  lithogr.  —  Paris ,  chez  Arthus 
Bertrand 16  fr. 

UiSToxBB  abbéoIe  des  principales  inventions  et  découvertes 
faites  en  Europe  depuis  l'ère  chrétienne  jusqu'au  dix- 
Dcuvième  siècle;  par  J7.  Roux-Ferrand ,  4*  édition, 
in- 18  de  3  feuilles  7.  —  Paris ,  chez  Hachette. 

fhtacMimoK  pxttorxsqub  de  l'Auvergne,  ou  guide  du 
voyageur  aux  lieux  et  aux  monuments  remarquables  si- 
tués dans  les  départements  du  Puy-de-D6me ,  du  Can- 
tal et  de  la  Haute-Loire,  etc.  ;  par  H.  Lecoq  ,  1'*  et 
a*  livr.,  in-8^,  ensemble  de  32  feuilles  .  —  Paris ,  chez 
9aillère 8fr.75c. 


BiaToo»  lunniBLUf  ((éiiérale  et  partiouHèrt  de  toutf  le» 
gtore»  de  ooqiiîlks  ««Ivalvet  merines  à  f  état  vivant  fos- 
sile 9  publiée  pMT  noaogisphie  »  oa  descrîplj^oD  etdas* 
sification  méthodique  de  toutes  les  ^pinoes  eQORneSi  jus* 
qu'à  oe  jour,  représentées  en  couleur  8<rea  k  figure  et 
r^atomif  d*un  as%^  grand  nombre  i»  mollusques 
nouveliementdécouTerts  ;  par  i'*  £.  Duclos ,  Uyf  »  i  et  2 , 
in-folio  de  a  fieuilles,  plus  la  plancb^  tt (Saris ,  înpr. 
de  Firmin-Didot. 

Omb&tatiqv  sur  le  rapportliBâl  an  mavt  de  la  commission 
chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  sur  les  douanes  en 
ÇA  qui  regarde.!^  fiera,  Uk^^.  d'uqtf  limille. 

BmarouiPiDiB  vouTBLLB,  ou  dictionnaire  philospphiqne  » 
seifiitifiqtte,  littéraire  et  industriel ,  offrant  le  tableau 
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une  société  de  savants  et  de  littérateurs ,  pid>liée  sous 
la  direetion  de  MM.  P.  ler^ux  et  /.  ReyHoud. 

RscBBBCttB  sur  les  ossements  fossiles»  etc.,  par  G.  Cuiner, 
4^  édition ,  tome  YIII ,  i««  partie ,  et  i5  livr.  de  l'atlas. 
Paris»  ches  Baillère*  Prix 7  fr.  5o  c. 


EXSÉIlIBlfGES 

Sur  F  écoulement  de  teau  par  les  déversoirs -^ 

faîtes  au  Cliit«au-d*eaii  de  Toulouse ,  par  M«  CASTEL  (i), 

Canmuniqaëet  par  M.   D*AUBU1SS0N  ,     ingénieur  eu   chef 

des  mines. 


Le  jaugeage  des  cours  cTeau  y  ou  la  détermina^ 
:don  du  Tolume  d^eau  qu^ils  mènent,  est  d'une 
grande  importance  dans  plusieurs  questions  con- 
cernant la  navigation  9  1  établissement  des  usi- 
nes, etc.  Le  moyen  le  plus  simple,  et  vraisem- 
blablement le  plus  exact  de  Toperer ,  abstraction 
&ite  des  grandes  rivières ,-  est  de  faire  passer  les 
eaux  à  jauger  par- dessus  un  barrage  bien  dressé, 
ou  mieux  encore ,  s'il  est  possible ,  par  une  échan- 


(i)  M.  Castel,  contrôleur  des  eaux  de  la  ville  de  Tou- 
louse, est  déjà  oonou  par  plusieurs  expériences  qu'il  a 
fiiites  sur  divers  points  de  Thydrauliquo ,  comme  sur  Té- 
coulement  de  l'eau  »  soit  par  des  aj  utages  coniques  (voyez 
les  Annales  des  mines ^  3*  série,  tom.  III,  p.  i),  soit 
par  de  petits  ôrifiees  en  minces  parois.  Difficilement  trou* 
verait-on  un  expérimentateur  plus  judicieux  et  opérant 
avec  une  plus  scrupuleuse  exactitude. 

Ses  expériences  sur  les  déversoirs  ont  été  faites  en  juin, 
jnillet,  aoât,  septembre  «  octobre»  et  partie  de  novembre 
i«35. 

Le  compte-rendu  en  a  été  remis  à  l'Académie  des  sciences 
de  Toulouse,  le  6  janvier  dernier,  avec  de  nombreui  ta- 
bleaux. Je  résutne  ce  grand  travail  dans  le  présent  écrit ,  où 
ie  ne  conserverai  que  les  détails  nécessaires  pour  mettre 
bieB  à  même  d  apprécier  ces  expérienofs ,  et  les  coosé- 
pences  qu'on  en  déduit.. 

Tome  I^,   i836.  i5 


222  EXPÉRIENCES   SUR    L'ÉCOUtEMEITT 

crure  rectangulaire  ouverte  dans  sa  partie  supé- 
rieure, c'est-à-dire  par  un  déversoir.  Une  formule 
donne  la  dépense  ou  le  volume  d'eau  écoulé  en 
une  seconde  ;  lorsqu'on  connaît  la  largeur  du  dé- 
versoir et  la  hauteur  de  la  surface  de  l'eau  qui  y 
passe  au-dessus  de  son  seuil  ^  c'est  la  charge. 

Plusieurs  auteurs,  entre  autres  Dubuat,  Ey- 
teWcin,  Bidone,  et,  dans  ces  derniers  temps, 
MM.  Poncelet'et  Lesbros  se  sont  occupés  de  l'éta- 
blissement d'une  telle  formule,  et  de  déterminer, 
à  l'aide  de  l'expérience,  le  nombre  ou  coefficient^ 
par  lequel  il  faut  multiplier  la  dépense  qu'elle 
donne,  pour  la  réduire  à  celle  qui  a  lieu  en 
réalité. 
*  La  formule  généralement  admise  est 

Q  =  m.  i  V^LH  V/H  =  m.  2,953  LH  V/BL 
dans  laquelle 

Q  est  la  dépense  ; 

L  la  largeur  du  déversoir  ; 

H  sa  charge; 

m  le  coefficient  à  déterminer. 

Il  est  encore  une  formule  à  laquelle  le  raison- 
nement conduit  d'une  manière  plus  directe. 

Q=:m'.  2,953  h{fLVn—hVh). 

Ici  h  est  la  quantité  dont  la  surface  fluide  s'est 
infléchie  lorsqu'elle  est  arrivée  verticalement 
au-dessus  du  seuil.  On  sait  que  l'eau  qui  coule 
dans  un  canal ,  à  l'approche  d  un  barrage  ou  dé- 
versoir, se  courbe  et  s  infléchit  vers  le  seuil  :  H,  ou 
la  charge,  est  la  hauteur  de  l'eau  avant  l'inflexion, 
et  H-/i  est  la  hauteur  après,  ou  l'épaisseur  de  la 
lame  fluide  mesuréç  directement  au-dessus  d^^ 
seuil. 


des 
espériencat. 
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M.  Castel  avait  eu  à  jauger,  en  i834,  un  cours  Motifs 
d'eau,  d^environ  un  mètre  cube  et  demi  par  se- 
conde, que  la  ville  devait  concéder  :  il  ht  son 
opération  à  l'aide  d'un  déversoir  et  de  la  formule 
ordinaire.  Ce  qui  lui  fut  dit ,  peu  de  temps  après, 
des  résultats  erronés  que  cette  méthode  aurait 
donnés,  dans  une  mesure  qui^venait  d'être  faite 
ailleurs,  lui  inspira  de  fortes  craintes  sur  l'exacti- 
tude de  son  propre  résultat,  de  celui  qu^il  avait 
admis  pour  son  cours  d'eau ,  et  qui  allait  servir  de 
base  à  une  transaction.  11  revit  (laus  tous  leurs  dé- 
tails, et  la  formule,  et  les  expériences  qui  avaient 
porté  à  l'admettre,  et  qui  avaient  donné  son  coeffi- 
cient. Les  expérience  lui  parurent  incomplètes,  et 
souvent  contradictoires.  Dans  la  formule,  il  voyait 
H,  dans  LH,  représenter  la  hauteur  de  l'orifice 
de  sortie,  tandis  que  cette  hauteur  est  évidem- 
ment H-À  ;  son  esprit  droit  et  positif  répugnait 
h  une  telle  hypothèse.  Il  résolut  alors  de  faire  lui- 
même  des  expériences,  et  d'en  conclure  une  mé- 
thode qui  \e  mit  à  même  de  répondre  des  déter- 
minations qu'il  aurait  ultérieurement  à  faire. 

Appareils  et  expériences. 

On  venait  d'établir,  au  château  d'eau  de  Tou- 
louse, un  appareil  pour  des  expériences  d'hydrau- 
lique, notaomient  pour  des  orifices  fermés  dans 
tout  leur  pourtour  (i},  M.  Gastel  y  ajouta  un  ap- 

III  ■  I  ■  III        I  — I        .1       ■!       ■■■  ■  .  Il ■  -I     I        II 

(i)  Je  dois  donner  ici  une  idée  de  cet  appareil ,  et  d'a- 
bord da  bâtiment  qai  le  renferme. 

Le  château  d'eau  de  Toulouse  est  de  même  genre  que 
celai  du  Gros-Gaillou  à  Paris ,  toutefois  il  est  d'une  foime 
plus  élégante.'  Le  corps  ou  soubassement  en  est  cylindrique  ; 
lia  i9»^  ^  de  diamètre,  et  1 5 m.  de  hauteur,  dont  8  m.  sont 
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pareil  pour  les  orifices  ouverts  à  leur  partie  supé- 
rieure 9  lee  déversoirs. 


au-dessous  du  pavé  :  il  i^eoferme  deux  grandes  roues  hy- 
drauliques mues  par  une  dérivation  de  la  Garonne ,  et 
menant  huit  pompes  qui  puisent  de  aooà  25o  pouces  d'eau» 
46  i  58  litres  par  seconde.  Du  milieu  du  soubassement 
•'élève  une  tour  de  Soi.  de  diamètre  et  de  i4  i  de  hau- 
teur; à  sa  partie  supérieure  est  une  cuvette  dans  laquelle 
les  pompes  portent  leurs  eaux.  Au  pied  de  cette  tour,  et 
sur  le  soubassement ,  règne  une  terrasse  ayant  4%  70  de 
large. 

Pour  établir  l'appareil  expérimental^  on  a  pratiqué ,  ao 
fond  de  la  cuvette,  une  ouverture  à  laquelle  on  a  adapté 
un  tuyau  de  o™,  16  de  diamètre.  Il  descend  verticalement 
le  long  de  la  tour  ;  à  9"^,  gS  au-dessous  de  la  cuvette,  il  se 
eourbe  horizontalement ,  traverse  le  mur,  et  va  aboutir  à 
lu  caisse  éPexpiriences  placée  sur  la  terrasse.  Le  tuyau 
porte,  sur  sa  partie  horizontale,  un  robinet-vanne,  au 
moyen  duquel  on  donne  à  la  caisse  la  quantité  tl'eau  que 
Pon  juge  convenable.  Cette  caisse ,  coulée  en  fonte  et  de 
forme  i*ectangulaire ,  a  o",  82  de  hauteur,  o™,  ^i  de  long 
et  autant  de  large.  Sur  trois  de  ses  faces  verticales,  on  a. 
trois  grandes  tubulures  fermées  41  vis  pai*  des  plaques  eo 
fonte ,  qu'on  remplace  à  volonté  par  des  platines  en  cuivra 
portant  jes  ajutages  ou  orifices  sur  lesquels  on  veut  expé- 
rimenter, et  dont  la  forme  peut  être  variée  à  l'infini,  dur 
le  haut  de  la  caisse ,  est  encore  une  tubulure ,  à  laquelle 
on  adapte  verticalement,  à  vis  et  à  volonté,  un,  ou  deux, 
ou  trois,  etc.,  courts  tuyaux  ayant  o*",  5o  de  hauteur  et 
0*1,  ao  de  diamètre  ;  de  eette  manière  on  peut  produire  l'é- 
coulement par  les  ajutages  sons  des  charges  qui  vont  gra<- 
duellement  en  augmentant  de  o™,  5o  en  o'^i^o  :  en  fermant 
la  tubulure  qui  est  sur  le  haut  de  la  caisse ,  on  obtient  une 
ehargede  9"»,  76;  c'est  Félévati<Mide  la  cuvette  sur  le  centre 
des  orifices. 

Cet  appareil  a  été  établi,  sur  la  demande  de  rAcadénûe 
des  sciences  de  Toulouse»  par  l'administration  de  la  ville , 
(^ui  a  bien  voulu  encore  faire  les  frais  de  toutes  les  expé- 
rienoef  dont  il  est  ici  question.  Ces  deux  coi*ps  se  sontaiosi 
donné  des  titres  à  la  reconnaiiaance  du  monde  savant. 


de  lappareil. 
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n  consiste  : 

lo  £o  une  caisse  ou  cami/ rectangulaire  eb  bois,  Description 

établi  sur  la  terrasse  du  château  d*eau  à  i  ",s5  au-de»*    tarcincte 

sus  du  carrelement,  et  ayant  S^'ygG  de  long  ^0*^74 

de  large  et  o",55  de  profondeur*  H  recevait  Teau 

de  la  caisse  d'expériences  par  une  de  ses  extré* 

mités  9  et  l'autre  était  fermée  pas  une  cloison 

ou  barrage,  .dans  le  haut  duquel  on  ouvrait  les 

déversoirs*  Pour  que  le  fluide  en  y  arrivant  fût 

aussi  tranquille  que  possible ,   on  l'introduisait 

dans  le  canal  avec  des  précautions  particulières  ; 

puis^  il  passait  à  travers  une  toil^  métallique,  et 

ensuite  sous  quel<jues  languettes  de  calme  :  la 

dernière  se  trouvait  à  i™  3o  du  déversoir,  et  son 

bord  inférieur  était  à  6^^%  1  au-dessus  du  fond  du 

canal.  De  sorte    qu'en  amont  du  déversoir  il  y 

avait  comme  un  petit  bassin  d^  l'^^So  de  long, 

o°'y^4  de  large  y  et  où  la  profondeur  d'eau  a  vané 

de  o'^^ao  à  0"',4i  :  toutes  lëa  ibis  qu'elle  excédait 

o^^ai,  le  fluide  qui  entrait  dans  ce  bassin  était 

aa-dessous  du  niveau  de  celui  qui  s'y  trouvait 

déjà. 

â"*  En  un  bassin  déjauge^  autre  caisse  en  bois, 
mais  doublée  en  zinc,  placée  sous  les  déversoirs , 
et  dans  une  direction  perpendiculaire  au  canal  : 
elleavait4  met.  de  long,  1  rnèt.  de  largeet  o'^ySo  de 
profondeur;  elle  pouvait  ainsi  comtenir  jusqu'à  3^20 
mètres  cubes  d'eau.  M*  Gastel  l'étalonna  avec  le 
plus  grand  soin,  &  l'aidç  d'une  mesure«iétalqn  de 
5o  litres ,,  et  dont  la  opacité  avait  été  bien  déter^ 
minée  en  pesant  Teau  qu'elle  contenait  étant 
recouverte  par  une  glace  bien  plane.  A{M*ès  que  le 
tiasati  fut  ren)pliaux  deux  tiers ,  à  chaque  mesure 
^  Von  ajoutait,  on- prenait  très^^exactement  la 
distance  de  la  surfisioe  fluide  à  un  point  de  repère 
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marqué  sur  le  bord  supérieur  ;  et  il  fut  dressé  une 
table" donnant  le  volume  d'eau  dans  le  bassin ,  qui 
correspondait  à  chaque  distance.  Vers  la  fin  des 
expériences ,  Tétalonnage  fut  répété ,  et  on  trouva 
la  capacité  augmentée  dans  le  rapport  de  3ooa 
à  3oo6. 

y  Entre  le  bassin  et  le  canal ,  immédiatement 
sous  les  déversoirs,  était  une  aus^^e  convenable- 
ment disposée,  et  mobile  autour  d'un  pivot  adapté 
à  son  extrémité  opposée  aux  déversoirs  :  elle  rece- 
vait Teau  qui  en  sortait,  et  elle  la  versait  hors 
du  bâtiment.  On  reculait  son  extrémité  mobile 
lorsqu*on  voulait  que  cette  eau  tombât  dans  le 
bassin  de  jauge. 

4**  Les  déversoirs  furent  d'abord  ouverts  dans 
une  cloison  faite  en  planches  d'environ  un  pouce 
d'épaisseur;  car  M.  Castel  désirait  se  rapprocher 
autant  quepossibledece  qui  sefaitdansla  pratique, 
afin  de  lui  être  plus  directement  et  plus  sûrement 
utile.  Mais  quelque  espèce  de  bois  qu'on  employât, 
il  se  tourmentait  tellement  par  j  alternative  de 
la  mouillure  et  delà  sécheresse,  que,  parfois,  à 
la  fin  d'une  séance,  M.  Castel  ne  retrouvait  pi  us  les 
mêmes  dimensions  ou  il  avait  eues  au  commence^ 
ment.  Il  fut  obligé  d'abandonner  ces  cloisons,  et 
il  leur  substitua  des  platines  en  cuivre  assujetties 
dans  de  larges  cadres  en  fonte,  On  eut  sept  pla- 
tines, autant  que  de  largeurs  de  déversoirs,  elles 
^  étaient  de  o™,io,  o",20,  o'^^So,  o™,4o,  o",50y 
0*^,60  et  o"*,68;  on  se  rappellera  quele  bassin  avait 
o",74  (ces  largeurs,  mesurées  après  la  pose  des 
platines,  se  sont  trouvées  <le  o",foo4,  ^"*>'994» 
o";3oo2 ,  o",39g8,  o™  6024 ,  o%6doj  et  o"",68o4  )• 
Le  bord  inférieur  ou  le  seuil  de  tous  ces  déversoirs 
était  à  o*^  17  au-dessus  du  fond  du  canal. 
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M.  Castel  voulait ,  par  les  expériences  qu'il  allait  Plan 
faire,  constater Tezactitude  des  formules  admises,  ^'«P«"«oc««- 
et  déterminer  les  coef&cients  qui  ramèneraient 
lears  résultats ,  pour  les  divers  cas»  c est-à-dire 
pour  les  diiférentes  largeurs  et  chaînes  qui  peuvent 
se  présenter,  aux  résultats  qu'il  aurait  trouvés  :  de 
sorte  qu'en  définitive  la  détermination  des  coeffi-^ 
dents,  pour  différentes  largeurs  et  charges,,  était 
lobjet  immédiat  de  son  travail. 
.  Son  appareil,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire, 
lui  permettait  sept  largeurs.  Pour  chacune  d'elles 
il  se  donnait  les  charges  de  o"',o3,  o"',o49  o"",o5, 
o",o6,  o",o8  et  o™,io  :  pour  les  petits  déversoirs, 
il  avait  encore  des  charges  augmentant  de  deux  en 
deux  centimètres,  et  tout  autant  que  la  quantité 
d'eau  dont  il  pouvait  disposer,  sans  nuire  au  ser- 
vice des  fontaines  publiques,,  le  lui  permettait. 
Quoique  les  machines  du  château  d'eau  donnassent 
ou  pussent  donner  plus  de  5o  litres  par  seconde, 
il  n  en  employait  guère  que  de  :20  à  20  ;  dans  quel- 
ques cas  Qxtrémes  seuleoient,  et  pour  peu  de 
temps ,  il  a  été  plus  haut;  une  fois,  jusqu'à  37,48. 

Pour  chacune  de  ses  largeurs  et  de  ses  charges , 
il  avait  k  prendre,  1  "*  la  charge  avant  et  après  lin- 
flexion  (H  et  A);  a*"  la  dépense  (Q),  La  largeur 
(L)  du  déversoir  lui  était  connue.  11  calculait 
ensuite,  avec  ces  données,  le  coefficient  de  la  for- 
mule ordinaire  par  l'expression , 

a,953  LHV'H 


^"« 


Afin  d'obtemr  les  charges  aussi  exactement  que 
possible  p  il  avait  fait  placer  transversalement 
sur  le  canal  deux  bandes  de  fer ,  Tune  au-dessus 
du  déversoir ,  et  Vautre  à  Q™,49  ^^  distance  :  leurs 
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extrémités  portaient  sur  des  vis.  Les  surfeces  su- 
périeures en  étaient  bien  dressées;  et,  à  l*aide  des 
vis,  on  les  disposait  de  manière  que  le  plan  passant 

Sar  ces  deux  surfaces  fôt  parfaitement  horizontal. 
.  chaque  expérience ,  rhorizontaiité  était  vérifiée 
à Taide  d'un  niveau  à  bulle  d'air,  et  elle  était  ré- 
tablie s'il  y  avait  lieu  :  la  distance  du  plan  au  seuil 
du  déversoir  se  prenait  également  avec  exactitude. 
Sur  le  milieu  des  bandes,  et  parallèlement  à  la  di- 
rection du  canal ,  on  posait  une  règle  portant  dix 
tises  en  cuivre,  terminées  en  pointe,  pouvant 

§  lisser  et  descendre  chacune  dans  une  coulisse , 
ivisées  en  millimètres,  et  un  nonius  tracé  sut*  la 
coulisse  indiquait  les  dixièmes  de  millimètre.  Elles 
étaient  espacées  de  cinq  en  cinq  centimètres  envi- 
ron; la  pointe  de  la  première  se  trouvait  immédia- 
tement au-dessus  deFarête  intérieure  du  seuil. 
Manière  Lorsquc  M.  Castcl  avait  à  faire  une  expérience , 
de  procéder,  il  commençait  par  s'assurer  que  le  déversoir  con- 
venable était  bien  établi ,  et  que  toutes  les  parties 
de  l'appareil  étaient  bien  disposées.  Ensuite,  et 
à  l'aide  du  robinet- vanne ,  il  faisait  donner  au  ca- 
nal une  cei'taine  quantité  d'eau  par  un  des  trois 
fôntainiers  qui  l'assistaient  ;  il  montait  à  son  poste 
près  du  déversoir,  et  il  faisait  augmenter  ou  dimi- 
nuer cette  quantité,  à  l'aide  d'un  second  robikiet^ 
I'usqu'à  ce  qu'il  eût  à  peu  près  la  chaire  vou- 
ue  :  .il  aurait  fallu  de  trop  longs  tâtonnements 
pour  y  arriver  avec  une  entière  exactitude,  et  elle 
n'était  pas  nécessaire  aux  résultats  qu'on  avait  k 
en  déduire,  ainsi  que  nous  le  verronsjparla  suite. 
Lorsque  le  régime  du  courant  était  bien  établi  ^ 
M.  Castel  baissait  toutes  ses  tiges,  il  atnetiait  leurs 
pointes  au  contact  de  la  surface  fluide,  et  il  les  y 
mettait  aussi  ei'âcéement  qu'il  lui  était  possible. 
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Cette  opënrtion  était  longue  et  délicate,  elle  éri- 
geait de  la  part  de  Tobeervateur  autant  de  discer- 
nement qud  de  conscience  ;  quelques  précautions 
qu*on  eût  prises ,  la  surface  fluide  n'en  éprouvait 
pas  moins  de9  oscillations  de  hausse  et  de  baisse , 
très- petites  à  la  vérité  dans  la  plupart  des  cas;  mais 
encore ,  dans  tous,  n'en  fallait^ii  pas  moins  ap* 
précier  leur  ampKtude  et  en  prendre  le  terme 
moyen.  Lorsque  M.  Castel  avait  feit  tout  ce  qu'il 
pouvait  à  cet  égard  y  il  descendait ,  et  il  allait  au 
Dassin  de  jauge  pour  déterminer  la  dépense. 

Après  s  être  convaincu  de  ses  propres  jeux  que 
le  bassin  était  bien  à  sec ,  et  que  les  soupapes  de 
fond  étaient  bien  fermées ,  il  prenait  en  main  son 
compteur  5  marquant  les  quarts  de  seconde  ;  il  re^ 
commandait  l'atteniion  au  fontaînier  placé  près 
de  l'auffe  dans  laquelle  tombait  Teau  sortant  du 
déversoir  y  et ,  l'ceil  filé  sur  l'aiguille  du  compteur, 
il  donnait  le  signa)  par  un  mot  hautement  pro- 
noncé. Sur4e-cnarop  l'auge  était  brusquement 
retirée ,  et  l'eau  entrait  dans  le  bassin.  On  l'y  lais- 
sait couler  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  aux  environs  d'une 
marque  indiquant  trois  urètres  cubes  d'eau •  Alors 
M.  Gastel,  revoyant  le  compteur,,  attendait  l'in* 
stant  convenable  pour  donner  son  second  signal  : 
il  le  donnait»  et  de  suite  l'auge  était  subitement 
reportée  sous  le  déversoir.  Cela  fait,  il  prenait 
note  du  nombre  de  secondes  et  fractions  de  se- 
condes qu'avait  duré  Técoulement. 

Il  retournait  ensuite  aux  tiges  :  il  examinait  s'il 
n'était  survenu  aucun  changement  dans  la  hauteur 
de  Feau,  il  revoyait  tous  ses  points  de  contact,  et 
il  inscrivait  la  longueur  de'chaque  tige.  Cette  lon- 
gueur, retranchée  de  la  distance  du  plan  de  ni- 
veau au  seuil,  donnait  l'élévation  au-dessus  du 
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seuil  de  chacun  des  dix  points  de  la  surface  fluide 
correspondant  à  une  des  dix  tiges.  Ces  élévations 
allaient  en  croissant  à  mesure  qu'elles  s'éloignaient 
du  déversoir;  mais  bientôt ,  à  o°',2 ,  ou  ol^yZ y  ou 
o°'>4>  l'accroissement  devenait  insensible,  et  Ton 
avait  la  plus  grande  des  élévations  ou  la  chaîne 
proprement  dite  H.  La  plus  petite  des  élévations 
était  l'épaisseur  de  lame  fluidç  à  son  passage  sur 
le  seuil  ;  étant  retranchée  de  H ,  elle  donnait  la 
quantité  h  y  dont  la  surface  de  Teau  s  était  inflé- 
cnie.  V 

Durant  le  temps  employé  à  ces  déterminations, 
les  fontainiers ,  àTaide  de  flotteurs ,  avaient  établi 
le  calme  dans  le  bassin  de  jauge,  notamment 
dans  la  partie  où  se  trouvait  le  repère.  M»  Castel 
allait  y  prendre,  encore  avec  une  règle  portant  une 
tige  mobile  et  terminée  en  pointe ,  la  distance  en- 
tre le  niveau  de  Veau  et  la  règle  placée,  sur  le  re- 
1>ère.  Cette  distance,  à  Taide  de  la  table  dressée 
ors  de  l'étalonnage  du  bassin ,  lui  indiquait  le  vo* 
lume  d'eau  écoulé;  et  ce  volume,  divisé  par  le 
temps  de  l'écoulement,  lui  donnait  la  dépense. 

Cela  fait,  il  calculait  aussi  la  dépense  par  la  for- 
mule ordinaire  (2,953  L  H  1^15  )  ;  il  la  divisait  par 
celle  qu'il  venait  de  trouver,  et  le  quotient  était 
le  coefficient  fourni  par  cette  expérience. 

Elle  était  alors  terminée;  on  vidait  le  bas- 
sin ,  etc. 

Immédiatement  après  on  la  répétait,  et,  si 
dans  quelque  circonstance,  il  se  trouvait  une  diffé- 
rence non  insignifiante  avec  la  première,  on  y 
revenait  une  troisième  fois. 

C'est  d'une  telle  manière  et  avec  tous  ces  soins 
que  M.  Castel  a  fait  les  337  expériences  portées 
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aox   trois  grands  tableaux  joints  à  son  compte 
rendu. 

Elles  sont  divisées  en  trois  suites ,  exécutées  Expériences 
chacune  à  une  époqae  différente.  faites. 

La  première  comprend  les  expériences  faites 
avec  cies  déversoirs  ouverts  dans  des  cloisons  de 
bois.  En  comparant  leurs  résultats  avec  ceux  des 
suites  postérieures  y  on  n'y  trouve  que  de  petites 
différences  y  etFon  en  tire  cette  conséquence  im- 
portante pour  la  pratique,  que  Fépaisseur  du  bar- 
rage, dans  lequel  le  déversoir  est  pratiqué ,  peut 
varier  de  a  à  3o  millimètres,  sans  qu'il  en  résulte 
de  différence  sensible  dans  le  résultat  du  jau- 
geage; et  certainement  cette  limite  de  3o  milli- 
mètres peut  encore  être  dépassée  et  de  beaucoup  ; 
car  la  lame  fluide,  après  avoir  passé  sur  Taréle  in-» 
térieure  du  seuil,  se  relève  comme  si > elle  était 
projetée  dans  Tair  ;  et  elle  ne  retoucherait  le  seuil, 
en  retombant ,  que  lorsqu'il  aurait  uue  largeur 
considérable,  à  moins  que  la  charge  ne  fût  tràs- 
petite. 

La  seconde  suite  d'expériences  fut  faite  avec 
des  déversoirs  en  minces  platines  de  cuivre ,  sur 
un  plan  bien  arrêté  et  uniforme  pour  chacune 
des  cinq  largeurs  de  déversoir  qu'on  avait  alors. 
(o",io,  o^jao,  o^jSo,  o",4o  et  o-5o.  )  Les  ré- 
sultats en  furent  communiqués  à  quelques  per^ 
sonnes  ;  j'étais  du  norabre  :  nous  vîmes  avec  éton- 
nement  et  satisfaction  la  marche  régulière  qu'ils 
suivaient,  et  le  jour  qu'ils  répandaient  sur  la 
question  des  déversoirs.  Toutefois,  nous  enga- 
geâmes M.  Castel  à  essayer  des  déversoirs  encore 
plus  larges. 

n  eut  égard  à  notre  invitation  :  il  fit  encore 
faire  deux  nouveaux  déversoirs,  ceux  de  o"',6o  et 
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de  o",68.  De  plus  »  profitant  de  VexpérieDce  et 
de  Thabitude  que  trois  mois  d'observations  ye- 
naient  de  lui  donner,  el  sentant  qu'il  pouvait 
mieux  faire  en  queloues  points»  par  exemple,  ob- 
t^r  plus  de  calme  aans  l'eau  près  du  déversoir , 
il  recommença  tout,  refit  tout,  et  consacra  encore 
près  de  deux  mois  à  une  troisième  suite  d'expé- 
riences. Gell&»ci,  dont  les  résultats  sont  d'ailleurs 
presque  identiques  avec  ceux  de  la  seconde ,  nous 
paraît  un  vrai  chef-d'œuvre  dans  l'art  de  faire  les 
expériences.  Je  donne  ici  ces  résultats,  en  suppri- 
mant^ à  chaque  expérience,  tontes  les  élévations  de 
la  surface  fluide  au-dessus  du  seuil  il  difiërentes 
distances  du  déversoir ,  sauf  la  plut^  grasde  qui  est 
la  charge ,  et  en  prenant  une  seule  des  deux  ou 
trois  expérience»  faites  avec  le  même  déversoir  et 
la  méme>  quantité  d'eau  (i). 

■  I       -  Mil.  I  .  I  I.  I  11  I.  ■  I  I  « 

(•i)  M.  GsBtel  avilît  encore  comuencé  une  antre  dsflfle 
d'expériences  sur  des  canaux  de  différente  largeur,  barrés 
transversalement ,  et  où  l'eau  déversait  sur  toute  la  lon- 

Î^ueur  du  barrage  :  il  en  était  aux  premiers  essais^  lorsque 
'hiver  est  venu  mettre -tm  tenue  à  ses  opérations. 

Undecesessaislepoi'te  à  dire  qu'avec  un  tel  iwirrage, 
dau$  son  ancien  canal  de  o™.  74  de  large,  le  coef&cîent  de 
réduction  varierait  de  o, 665  à  0,670* 
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da 
dérersoir. 


o,ioo4 


o»>9&4 


o,3ooa 


0,3998 


sur 
le  seuil. 


o,ao68 

o,i5c)5 
0,1406 
0,1195 
0,0096 
o.oSoa 
0,0698 
o,o5i5 
0,0396 
o,o3o3 

o,i38o 
o,iao5 
0,0995 

0,0606 
0,0607 

0,0d0Q 

o,o3io 

0,1  oAo 
o,ioai 
8,o8o5 
6,0698 


IffFLEXlOS 

du  fluide. 


Quan- 
tité. 


mètrei. 

0,0164 

0,0139 

0,0117 

0,0107 

0,0098 

o,ooQa 
0,0087 
0,0081 
0,0076 
0,0008 
o,oo63 
o,oo56 
0,0049 

0,030l 

0,0164 
o,oi5o 
0,01 38 
o,oi3i 
0,0119 
0,0106 
0,0093 
0,0077 
0,0067 
0,0067 


0,017a 
0,0.1 5a 
o,oi36 
0,0119 
0,ooq8 
0,0000 
0,0067 
0,0066 

0,018a 
0,0160 

0,0130 
0,0100 


Lon- 
gueur. 


mètres. 
0,346 

o,3oo 
o,3oo 
o,a5o 
o,a6o 
o,a6o 
o,'i6o 
o,aoo 
o,aoo 
o,i5o 
0,160 
0»i6o 
0,160 

0,417 
o,36o 

o,35o 

0,3oo 

o,3oo 

o,a3o 

o,a6o 

o,aoo 

o,aoo 

o,aoo 

o,i5o 

0,417 
o,3oo 
o,3oo 
o,a6o 
o,a6o 
o,aoo 
o,aoo 
o,aoo 


sS 


o, 

o,3oo 
o,a6o 


îcou&uiuiT.      Coelfi- 


Dorée. 


•ecoodcs. 

i4a 

161,5 
190 

906 

3^5,6 

406 

53o 

106,5 

i5o,3 

aoo 

a6i,5 

43a,7 

88 
ii3 

i3i,5 

160,6 

304,5 

368,5 

370 

663 

97»7 

i4»>6 
306,7 

io8,a 

i3i,2 

Ï74.3 
a46.6 

a,5 
3 


i3 


9^2 
ii8,3 

176,7 

:i73 


cient 
'rod.   conclu. 


en  1 


Ulrc««    , 
so,8o 
18,33 
i.'i,59 
i3,47 
II, ro 
9,066 
7,369 
6,681 
3,068 
3,637 

3,Ol4 

i,58i 
0,961 

a6,a8  * 

33,3l 

18,40 

14,41 
10,97 

7.951 
5,197 

4,ao4 

3.873 

1,938 


■ 


33,04 
35,00 
16,7a 
10.76 


0,6963 
0.694a 
0,6936 
0,69^8 
0,6931 
0,6919 
0.6897 
0,6909 
0,6933 
0,6917 
0.696H 
0,6043 
0,6174 

0,6966 
0,69^7 
0,6947 
0,6936 
0,6933 
£0,6936 
0,6945 
0,6028 
o,6iio 
0,6189 
0,6340 

o,6o3i 
0,6040 
0,6040 
0,6061 
0,6101 
0,616a 
o,633a 
0,6807 

0,6316 
0,6a  14 
o,6aoo 
0,6336 
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Suite  du  tableau  précédent. 


da            inr  le  | 

Coeffi- 
cienl 
candi. 

n„4..  1  f™l; 

Errenn         ^-  t^^^^tel  a  examiné  en  détail  les  erreurs  qu'il 
de        peut  avoir  commises  dans  ses  expériences. 
lobMtTmtion.      ji  {j^u^g  qyg  (ja^  l'estimation  de  la  largeur  des 
déversoirs,  même  des  plus  petits,  l'erreur  ne  peat 

s'être  élevée  à —. 

Dans  celle  des  dépenses,  Ji ;^. 

Dans  les  charges ,  et  c'est  la  partiela  plus  chan- 
ceuse.vu  que  l'erreur  est  proportionnelle  à  H  I^H, 
il  ne  pense  pas  qu'elle  ait  atteint.  .  .  *    .  - .  ,-^. 


DE    LBAU    PAR   LES    DÉTER80IRS. 
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En  somme ,  il  croit  pouvoir  répondre  de  ses  ré- 

saltats,  des  coefficients ,  au  moins  à  .  .  .  •  -7- . 

^^     '  '  150 

Pour  nous,  qui  avons  bien  examiné  ces  résultats 
et  la  marcbe  qu'ils  suivent ,  nous  pensons  pouvoir 

en  répondre  à 5^. 

Les  causes  d*erreur ,  dans  les  dififérents  éléments 
d'une  question ,  ne  marchent  pas  toutes  dans  le 
même  sens;  presque  toujours  elles  se  compen- 
sent mutuellement  en  partie;  ce  sera  encore  ici  le 
cas. 

Pour  mieux  juger  des  résultats  de  ces  bonnes  et 
belles  expériences,  nous  allons  résumer  et  rap- 

5 rocher  ceux  de  la  troisième  suite  dans  le  tableau 
e  comparaison  qui  suit(i). 


(0  Dans  ce  tabjeau ,  les  dépenses^ont  été  réduites  à  ce 
qu'elles  eussent  été  si  les  largeurs  et  les  charges  des  déver- 
soirs avaient  eu  exactement  la  valeur  qui  y  est  notée.  Cette 
réduction  pouvait  se  faire  avec  certitude /et  sans  qu'il  en 
résultât  absolument  aucune  différence  dans  les  coemcients. 

Les  expériences  de  M.  Gastel  ;fbnt'voir  que  Q  est  à  peu* 

près  proportionnel  à  H  1/ H:  en^  conséquence ,  lorsc[ue][1a 
différence  entre  deux  valeurs  d^H  sera  fort  petite ,  les  va- 
leurs de  Q  correspondantes  seront  exactement  proportion- 
nelles aux  Ht/H  respectifs ,  et  d'une  des  valeurs  de  Q  on 
déduira  l'antre,  L  demeurant  le  même.  Pareillement,  lors- 
que la  différence  entre  deux  iargeursj  de  déversoirsjsera 
très- petite,  comme  entre  o",  10  et  o«»,  ioo4,  les  dépenses 
peuvent  être  regardées ,  sans  erreur  sensible ,  comme/pro- 
portionnelles aux  largeurs. 
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Résultais  des  expériences. 

Voyons  d^abord  en  faveur  de  laquelle  des  deux    Formiiie 
Formules  sus-mentionnées  (p.  222  )  déposent  ces  à  adopter. 
expériences. 

Four  qu'une  formule  donnant  la  dépense  fût 
parfaitement  établie ,  il  faudrait  que  le  rapport, 
entre  la  dépense  et  une  certaine  fonction  de  cha- 
cune des  variables  qui  entrent  dans  son  expression, 
fût  constant  ;  alors  le  coefficient  de  réduction  k 
l'expérience  serait  aussi  un  nombre  constant. 

Des  deux  formules  à  examiner,  quelle  est  celle 
qui  remplit  le  mieux  cette  condition?  Gomme 
elles  ne  différent  que  par  la  fonction  de  la  hau- 
teur de  l'eau  au-dessus  du  seuil,  fonction  qui  est 

H|/H  dans  l'une,  et  Hl/ïï—Aj/Â dans  l'autre; 
il  suffît  de  savoir  laquelle  des  deux  suit  de  plus 
près  le  rapport  de  Q  dans  ses  variations ,  L  étant 
toujours  le  même.  La  question  est  résolue  par  le 
tableau  suivant ,  où  l'on  a  mis  en  regard  la  série 
des  rapports  des  diverses  valeurs  de  Q  pour 
chaque  largeur  de  déversoir  ,  et  la  série  des  rap- 
ports des  valeurs  de  Hf/^H  d'une  part,  et  celle  de 

H|/H — h^^  de  l'autre ,  en  prenani*  pour  unité 
toutes  les  valeurs  concernant  la  charge  de  0°*,  08. 
Cette  comparaison  montre  que  Q  est  un  peu  plus 

exactement  proportionnel  à  H|/^,qu'à  Hj/H  — 

hl/h\  ainsi  la  formule  ordinaire, 

rend  mieux*  les  résultats  de  l'expérience ,  et  elle 
doit  être  adoptée. 

Tome  IX ^  i836.  16 
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0,i6 
o,<4 

1,83 
a,3. 

>,83 

a,3i 

),3r 

ili 

ojio 

iS 

.113 

'.39 

',33 

<83 
i.4a 

..84 

',4o 

l.î* 

',4* 

.,40 

..86 
1,(1 

«oS 

i|oo 

006 

o|fi5o 

ô;S. 

olfiS.. 

oi655 

ô;6Sa 

o,6io 

o'fiSa 

a'fiin 

ô;^3 

,,oS 

a 

>4«)t 

o,5o8 

oSrf 
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o,r,9i 
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•>M 
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0.35b 
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0,345 

«loi 

o!l3a 

0.39 

M4- 

<..ï39 

o,,36 

0^ 

a,i3a 

0,^3, 

0,M. 

Cette  formule  est  en  outre  la  plus  simple  :  elle 
ne  reoferme  que  deux  variables,  L  et  H  ,  tandis 
aue  l'autre  contient  de  plus  h,  ou  la  grandeur  de 
1  inflexion  de  ta  surface  Uuide ,  grandeur  dont  une 
très-exacte  détermination  est  à  peu  près  impos- 
sible. M.  Castel  insiste  sur  ce  point.  La  surface 
fluide,  immédiatement  au-dessus  du  seuil,  pré- 
sente fort  souTeot  des  dépressions  assez  considé- 
rables dues  à  raction  du  fluide  qui  arrive  laléra- 
lement ,  en  s'inclinant  aussi  vers  le  seuil ,  le  long 
des  parties  du  barrage  qui  sont  à  droite  et  Ji  gaucbé 
de  1  ouverture  ou  déversoir  ;  ces  dépressions  chaa- 
gent  continuellement  de  place,  de  sorte  que  la 
hauteur  de  l'eau  au-dessus  du  même  point  du 
seuil  varie  d'un  moment  à  l'antrej  M.  Castel  Ta 
vue  varier  d'un  centimètre  et  plus  dans  les  dé- 
versoirs'étroits  et  aous  de  fortes  charges.  Quoi- 


toE  lsaIi  pae  l6s  DivBA30iR5i  :kZg 

ipuue  telle  variation  soit  bien  moindre  dans  les 
larges  déversoirs ,  die  est  cependant  toujours  sen*» 

sil>le. 

La  valeur  H  se  détermine  bien  plus  exactement» 
et  une  observation  de  M.  Gastel  rend  cette  déter- 
mination facile,  il  a  remarqué  que  vers  le  sommet 
de  Fangle  formé  par  le  barrage  dans  lequel  le 
déversoir  est  ouvert  ^  et  par  les  parois  du  canal  ^ 
l'eau  est  à  peu  près  sansmouvement»  et  qu*elle  s*y 
tient  à  la  même  hauteur  que  dans  le  canal  avant 
80Q  inflexion,  c'est-à-dire  a  la  hauteur  H.  Ainsi» 
pour  avoir  cette  donnée  principale  du  problème  à 
résoudre ,  il  ne  sera  pas  nécessaire  d*a voir  recours 
à  un  nivellement,  opération  toujours  bien  délicate 
lorsqu'il  faut  l'avoir  en  millimètres  et  même  en 
fractions  de  millimètre.  (J'avais  déjà  fait  une  re- 
marque pareille  à  celle  de  M.  Gastel ,  sans  toute- 
fois avoir  aussi  exactement  constaté  le  fait,  et 
j'avais  donné  un  moyen  bien  simple  d'obtenir  H* 
Traité  dhjrdrauUque  ^  p.  iSS.) 

En  comparant ,  dans  le  tableau  ci-dessus ,  les     f^^^^^ 
séries  des  rapports  d'une  dépense  à  Tautre  avec  la  de»  dépent» 
série  des  HV^H,  on  voit  qu'au-dessus  de  la  chaîne  *"  <în*»8~- 
de  o"*,  08,  et  même  de  o">,  06,  les  différences  sont 
très-petites,  elles  ne  s'élèvent  pas  à  un  centième 
(à  une  exception  près);  ainsi,  en  se  bornant   à 
toute  l'exactitude  qu'on  exige  dans  la  pratique, 
elles  peuvent    être   regardées    comme    nulles. 
Au-dessous  de  la  charge  de  o"*,  6,  il  est  vrai,  les 
diBërences  sont  plus  considérables,  et  d'autant 
plus  que  la  charge  est  plus  faible;  mais  duns les 
^  déversoirs  étroits  seulement ,  car  au^essus  de  ce- 
lui de  o*",  40,  les  rapports  redeviennent  égaux.  De 
sorte  qu^en  faisant  abstraction  des  charges  de  o^'yoS 
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et  au-dessous ,  et  on  est  libre  de  les  éviter  dans  lé 
pratique,  on  peut  dire  que  Q  est  sensiblement 

proportionnel  ii  HI"^;  et  qu'à  cet  égard  la  for- 
mule ordinaire  est  bien  établie.  Les  expériences 
de  M.  Castel  en  donnent  la  preuve ,  et  elle  n  avait 
pas  encore  été  donnée,  du  moins  que  je  sache. 

Rapport  Malheureusement  il  n  existe  pas  une  telle  pro-- 
des  dépensai  portionnalité  entre  les  dépenses  et  les  largeurs  du 
da  dévefsoi^  dévcrsoir,  quelque  naturel  qu  il  parût  de  l'ad- 
mettre,  et  quoiqu'elle  ait  été  explicitement  ou 
implicitement  admise  par  tous  les  auteurs.  Ce- 
pendant ,  dans  les  expériences  de  M.  Castel ,  les 
dépenses  augmentent  dans  un  plus  grand  rapport 

3ue  les  laideurs  y  d'abord   faiblement,  et  puis 
*une  quantité  notable,  et  de  plus  en  plus,  comme 
on  le  voit  dans  les  lignes  suivantes» 


RAPPORTS  DES  DEPENSES, 
Uà  largedri  da  dévenoir  éUal  ooiam* 


a 


3,07 
3.07 
3,08 


4,21 

4,19 

4.r9 


5,35 
5,34 
5,3 1 


6,54 
6.5a 
6,5o 


6,S 


Loissniviet       Ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les  coefficients  et 
coefficîtnu.  ®"^  ^^  marche  qu  ils  suivent ,  découle  naturelle- 
ment de  ce  que  nous  venonsd'exposer  sur  Je  rap: 
port  de  la  dépense  et  aux  chaires  et  aux  largeurs, 
des  déversoirs 
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On  a  vu  que  le  rapport  de  ia  dépense  à  H  k   H 
eit  à  peu  près  constant  jusqu'aux  petites  char- 
ges; qu'ensuite  iY  augmente ,   et   de    plus    eu 
pjas,  à,  mesure  que  les  charges  baissent,  mais 
d'autant  moins  que  le  déversoir  est  pltis  large. 
En  coaséqiienee  y  à  partir  de  notre  plus  petite 
charge,  celte  de  o'*,oi,  les  coefficients  diminue- 
ront, et  de  moins  en  moins  jusqu  à  ua  certain 
point,  au-delà  duquel  ils  seront  a  peu  de  chose 
près  constants;  et  ce  point  se  trouvera  d'autant 
plus  rapproché  de  rorigiû.e,  c'est-^à-^dire  que  la 
efaarge  y  sera  d'autant  plus  petite,  que  le  déver- 
soir aura  plus  de  largeur.  Ainsi ,  pour  les  sept  dé- 
versoirs de  o",68,o*,6o,  o",5o,  o",4o,  o",3o, 
o",3o,  o'",io,  la  charge  où  la  diminution  Éesse 
sera  à  peu  près  respectivement  de  o",o4,  o",o5, 
o",o6,  o",o8,  o^jto,  o",ii ,  et  o",i2.  Toute- 
fois, dans  les  déversoirs  étroits,  ceux  de  o°',io 
et  de  o'",iio,  au-delà,  de  cette  diarge,il  y  a  un 
petit  rehaussement,  les  coefficients  éprouvent  une 
petite  augmentation;  de  sorte  que  leur  suite  pré- 
sente, vers  la  charge  de  o™,  1 4  9  un  minimum  bien 
jj^rononcé,  et  cela  dans  la  seconde  suite  des  expé- 
nences  comme  dans  la  troisième. 

Puisque  les  charges ,  abstraction  faite  des  peti- 
ties,  n'ont  qu'une  faible  influence  dans  les  varia- 
tions des  coefficients ,  celles  qu'on  a  remarquées 
clans  les  observations  de  M.  Gastel  (  de  o"  ,69  à 
o",66,et  même  o"',6'y ,)  seront  un  effet  de  lar- 
geur des  déversoirs.  Les  coefficients  augmenteront 
avec  les  largeurs ,  et  presque  entièrement  comme 
le  rapport  de  la  dépense  à  la  largeur.  Ainsi,  dans 
les  sept  déversoirs,  sous  la  charge  de  o"*,io,le 
rapport  ayant  augmenté  comme  1 000 ,  aoo3  , 
1023,  io5a ,  1068 ,  1090  et  1 1 1 1 ,  les  coefficients 
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ont  cru  comme  looo,  ioo3y  loas^ioSi,  1068, 
1090  et  ma,  leur  valeur  étant  0,59 1 ,  ofi^Z , 

Oy6o4  90,621  ,o,63i>  0,644^^09^^7  (0* 

Les  coefficients  continueront-ils  à  augmenter 
ainsi  et  indéfiniment  avec  la  largeur  des  déver» 
8oii*s?  Si  cela  était,  il  n'y  aurait  plus  de  formule 
possible,  pu  du  moins  k  la  formule  il  faudrait 
joindre  une  table  donnant  un  coefficient  pour 
chaque  largeur;  et  comment  dresser  une  telle 
table  pour  des  largeurs  de  10 ,  ab  ^  3o mètres? 
Mais  M.  Castel  pense  que  Taugmeiitatîon  n  est , 
en  majeure  partie,  qu  un  efifet  ae  largeur  du  dé-i 
versoir  relativement  à  celle  du  bassin  auquel  il 
est  adapté.  S'il  était  permis ,  remarque-t^il  ^  de  gé^ 

(i)  En  ayant  éprd à  la  vitesse  que  leaa  possède  dant 
fe  canal ,  à  son  arrivée  dans  la  sphère  d'activité  du  déver<> 
soir,  on  diminue  bien  un  peu  la  rapidité  de  1  augmentatioa 
des  coefTicients  obtenus  sous  une  méine  charge  ;  mais  on  ne 
saurait  les  ramener  à  IVgalité.  Pour  ce  cas  les  coefficients  17» 

se  déterminent  par  la  formule  Q = a,953LHK  M +0,11 5  iv* 
où  4V  ^présente  la  vitesse  d  arrivée  En  la  supposant  d'un 
ouart  pli^  forte  que  la  vitesse  moyenne  dans  le  canal»  ce 

qui  est  certainement  exagéré»  on  aurait  IV  :f: — y—r, — ^^ ; 

^  ^  o,j4(H+o.i7)' 

et  notice  série  des  coefficients ,  pour  la  chargé  de  o">,  10 , 

deviendrait.  .  .  .  •       5gô,  692,  601,  614»  626  et  633 

au  lieu  de,  .  «  .  .  .      5<)i,  ôgS,  6o4f  62 1,  6^^  et  ôSj 

Mais,  d'un  autre  càtép  l'introduction  du  terme  o,ii5tv' 

altère  notablement  la  presque  constance  oui  régnait  entre 

les  coefficients,  surtout  dans  les  larges  de versoir^i  ;  aînsî,, 

pour  celui  de  o'^.ôo  de  large  , 

au  lieu  de 6^,  644,  645,  644,  ^45  et  65 1 

on  aurait ......    .  6^6,  63 1,  636,  638,  64o  et  648 

En  définitive  la  formule  a,953  m  LHI/U^  dont  le  coeffi- 
cient m  peut,  il  est  vrai,  varier,  quoique  d'une  petite 
quantité  avec  la  largeur  du  déversoir,  est  encore  celle 
oui  rend  le  mieiix  tous  tes  faits  observés. 
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oéraliser  le»  observa  lions  fiiites  sous  les  ehftrge& 
moyennes  de  o'^^io  et  o^^oS,  on  dirait  que^ 
lorsque  la  largeur  du  déversoir  est  moindre  que 
le  quart  de  celle  du  bassin ,  Tinfluence  dé  celle-ci 
est  presque  insensible  et  même  négligeable ,  pois* 
qu'elle  ne  donnerait  pas  lieu  &  une  erreur  d'un 
ceniièmè.  Alors,  et  au-'dessous  de  cette  limite, 
la  dépense  serait  proportionnelle  à  la  largeur ,  et 
lecoeiBcient  serait  constant,  il  ne  descendrait 
guère  au-dessous  de  0^60.  De  plus,  M.  Castel 
est  porté  à  croire ,  d*après  quelques  premiers  es- 
sais qu'il  a  faits  sur  des  canaux  cie  différentes  lar-^ 
ffeurs  qui  déversent  leur  eau  par-dessus  de  simples 
narrages,  que  lorsque  la  largeur  du  déversoir  ap- 
proche de  celle  du  canal,  ou  même  qu'elle  lui  est 
égale,  les  coefficients  ne  dépasseront  pas  0,67  : 
ce  serait  leur  limite  supérieure. 

Quelque  fortes  que  soient  les  présomptions  en 
faveur  de  cette  opinion ,  il  y  a  cependant  des  per- 
sonnes qui  pensent  encore  que  Vaugmentation  des 
coefficients  est  un  effet  de  la  laideur  absolue  et 
non  de  la  largeur  relative  des  déversoirs ,  et  par 
suite,  que  l'augmentation  peut  se  poursuivre  bien 
au-delà  du  terme  sus-mentionné;  Uezpérience 
seule  peut  lever  les  doutes ,  et  résoudre  définitive- 
ment ce  point  déci^f  de  la  question  du  jaugeage 
des  eaox  par  les  déversoirs.  C'est  M.  Castel  qui  a 


et  tout  porte  à  croire  qu'il  en  yiendra  à  bout. 

Les  expériences  qu'il  a  déjà  Entes  donnent  des 
notions  encore  pins  étendues  et  plus  précises  que  ^/^f  ^^^^^ 
celles  qu'on  avait  sur  une  autre  question,  concer-      flai<u. 
nantlesdéver8oirs,etqui  avait  aussi  fixé  l'atVentîon 
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des  savants ,  la  courbure  ou  Finflexion  qu*^rouve 
la  surface  fluide  dans  un  canal  en  approchant  don 
déversoir. 

Sans  entrer  dans  aucun  détail  sur  cet  objet  » 
notamftient  en  ce  qui  se  réfère  à  la  nature  de  la 
courbe  y  je  me  bornerai  à  résumer ,  de  la  manière 
suivante  »  les  résultats  des  faits  notés  aux  colonnes 
3  et  4  <la  tableau  donné  à  la  page  a33u 

I  *  La  longueur  sensible  de  l'inflexion ,  de  celle 
qui  excède  un  ou  deux  dixièmes  de  millimètres,, 
n'a  varié  que  de  o^^iS  à  o'*^4^»  <^U^  o*^  jamais 
dépassé  et  n^éme  atteint  o",49*  Naturellement 
elle  a  été  d'autant  plus  grande  que  la  chaire  et  la 
largeur  du  déversoir  étaient  plus  considérables. 

2*.  LfL  quantité  absolue  de  l'inflexion  a  été 
d'environ  5  millimètres  pour  la  charge  de  o"*,  o3, 
quelle  qu^ait  été  la  laideur  du  déversoir.  Ensuite 
elle  a  augmenté  avec  la  chaîne,  et  d'autant  plus 
que  le  déversoir  était  plus  large* 

3"*.  L'inflexion  comparativeinent  k  la  charge» 

ou  r=-  j^  diminue  au  contraire  h>r8que  la  charge 

augmentç.  Elle  croU  avec  la  largeur  du  déversoii: 
jusqu'à  une  certaine  limite  (du  tiers  à  la  moitié 
du  canal  ) ,  au-delà  elle  n'éprouve  que  de  petites 
variations;  elles  ont  été  de  o,  i5  à  0,17  seulement 
dans  les  déversoirs  de  o*,68,o"^6o^  o'^^So,  et 
même  o^'^io.  C'est  vraisemblablement  ce  peu  de 
variation  dans  les  larges  déversoirs  qui  a  porté 
quelques  auteurs  à  avancer  quQ  le  ra^pport  entre 
la  dépression  et  la  charge  était  coiji^tunt;  Dubuat 
l'estimait  de  1  à  a;  Bobison  de  3  à  7  ;  ce  qui  serait 
encore  presque  double  de  celui  de  i53  à  iooo„ 
ou  de  a  à  1 3  y  observé  par  M..  Gastel  daos  ses  plus 
larges  déversoirs. 


NOTICE  CÉOLOGIQUE 

Sur  quelques  points  du  département  des 
Landes  j  suivie  d observations  sur  les  dunes 
de  Gascogne. 

Par  M*  LEF£BYAE«  ingêaieur  det  mioft.. 


Le  d^partemeat  des  Landes  est  divisé  par  la 
rivière  de  l-Âdour,  en  deux  parties  aussi  distinctes 
par  les  mœurs  de  leurs  habitants  que  par  la  con- 
figuration et  par  la  nature  de  leur  sol.  Sa 
superficie  est  de  908.633  hectares  ou  environ,  dont 
un  cinquième  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  cetle 
rivière,  et  est  connu  sous  le  nom  de  Gbalosse ,  et 
dont  les  quatre  cinquièmes  restants  sont  situés 
sur  la  rive  droite,  et  portent  le  nom  de  Landes. 
La  première  partie  est  la  contrée  des  céréales  et 
des  vigqes ,  et  la  seconde  partie ,  celle  des  trou- 
peaux et  des  arbres  verts. 

Le  Ghalosse  u  offre  de  toutes  parts  que  de 
longues  suites  de  vallons  et  de  coteaux  charmants, 
doqt  le  plus  élevé  est  celui  sur  lequel  est  bâti  le 
village  de  Thil,  d'où  on  découvre  un  panorama 
délicieux.  Par  sa  constitution  géologique ,  cette 
contrée  appartient  à  la  formation  de  la  craie, 
dont  les  couches  inclinées  commencent  la  longue 
bande  de  ce  ten*ain  qui  s'appuie  sur  le  versant 
septentrional  des  Pji^^énées.  Ce  nest  que  sud 
quelques  points^d'ailleurspeu  éloignés  de  1  Adour, 
qu^on  observe  la  formation  du  calcaire  grossier 
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qui  8*ét6nd  8ur  toute  la  rive  droite  de  cette  ri- 
vière. 

Les  principales  substances  minérales  qu'on 
rencontre  dans  la  Chalosse  sont  :  le  lignile ,  le 
bitume  et  le  fer  oxidulé  micacé. 

I*  Lignile. 

• 

Le  combustible  connu  sous  le  nom  de  lignite 
ne  s*est  encore  rencoptré  que  dans  les  deux  com- 
munes de  Saint-Lon  et  ae  Saint-Martin-de-Sei- 
gnaux. 

La  mine  de  Saint-Lon  est  formée  de  plusieurs 
petits  amas,  aplatis  et  ëpars  sur  une  étendue  de 
1 ,25  hectares  ou  environ,  de  marnes  bitumineuses 
et  pyriteuses  appartenantes  au  terrain  de  craie. 
Les  travaux  faits  pour  Fexploitation  des  deux 
principaux  gîtes  ont  fait  reconnaître  que  leur 
puissance  était  de  2  mètr.  ou  environ,  quMlsétaient 
traversés  dans  tous  les  sens  par  des  veinules  de  fer 
sulfuré,  et  quMls  étaient  partagés  en  trois  bancs 
par  de  Targiie  noire,  pjriteuse  et  bitumineuse* 

La  niarne  du  toit  est  grise  et  non  effervescente 
avec  les  acides.  Elle  renferme  des  empreintes 
végétales  et  quelques  coquilles.  Celle  du  mur  est 
bleuâtre  et  eflervescente.  On  y  rencontre  beau- 
coup de  coquilles  et  de  succin  de  couleur  brune, 
qui  se  présente  sous  la  forme  de  boules  irréguUë- 
res,  ayant  jusqub  six  ou  sept  décimètres  cubes. 
On  rencontre  encore  dans  cette  marne  des  rognons 
aplatis  de  grès  quartzeux  rubané,  de  couleur 
blanche  ou  grisâtre,  avec  paiHettes  de  mica  blanc 
ai^entin,  et  parfois  avec  des  noyaux  tantôt  de  fer 
carbonate  compacte,  et  tantôt  de  jayet,  qui  au 
reste ,  est  asses  commun  dans  les  petits  amas  de 
lignite. 
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Le  combustible  de  Saint-Lon,  mis  en  tas  et 
exposé  à  Tair  libre ,  s'écbauffe  facilement ,  se  cou- 
vre d'efHoresceDces  salines,  et  tombe  en  poiissière; 
Il  brûle  avec  flamme,  donne  peu  de  chaleur,  et 
répand  une  odeur  forte  et  désagréable.^ 

Il  y  avait  sur  celte  exploitation  deux  pui^s  boi- 
sés, l*im  de  8"*,5ode  profondeur  et  garni  d'écheU 
les  et  l'autre  de  i5,<"io,  sur  Torifice  duquel  était 

1>lacé  un  treuil  à  bras,  destiné  à  élever  au  jour 
e  combustible.  Ces  deux  puits  communiquaient 
ensemble  par  une  galerie  boisée,  où  aboutissaient 
les  chambres  d'exploitation,  qui,  au  reste ,  avaient 
atteint  les  limites  du  principal  amas  connu.  Depuis 
1834,  tous  ces  travaux  sont  éboulés,  au  moins  en 
partie,  par  suite  de  la  négligence  des  concession- 
naires, qui  ont  été  cessé  d'entretenir  une  propriété 
que  leur  mauvaise  administration  rendait  oné- 
reuse. 

En  i833,  Thectolitre  comble  de  lignite,  pesant 
60  à  95,  ou  terme  moyen  93, 5o  kilog.,  coûtait  en 
frais  d'extraction  0^,281.  soit  le  q.  m.  o',3o4*  On 
offrait  l'hect.  de  menu  îk  o^,5o  et  celui  de  gros  à 
0^75;  mais  à  ces  prix  il  ne  trouvait  pas  d  ache- 
teurs. 

Vers  le  commencement  de  1834»  on  a  com^ 
mencé  à  la  Hillade,  commune  deSaint*Martîn-de^ 
Seignaux,  des  travaux  de  rechercha  dans  les  mêmes 
marnes  que  ci-dessus,  dans  le  but  de  reconnaître 
si  les  traces  de  lignite  qu'on  j  rencontre  condui- 
raient k  quelques  gttes  un  peu  importants.        ^ 

Les  travaux  exécutés  jusqu'à  ce  jour  ont  déjb 
coûté  1 2.000  francs  ou  environ,  en  pure  perte.  Ils 
consistent,  1**  en  une  galerie  boisée,  percée  au  sud 
de  la  maison  de  la  Hdlade,  et  dirigée  du  sud  au 
nord  sur  une  longueur  de  t6a*,5o;  2^  en  une 


^/fi  KOTICE    GÉOI.OGIQLE 

nouvelle  galerie,  dontreuU*ée  est  à  i6  nièlres  au-, 
dessous  de  la  galerie  précédente,  ou  à  46™ ,88  au* 
dessous  de  l'habitation  de  la  Hillade ,  sa  longueur 
est  de  5o  mètres. 

La  proximité  de  Bayonne  peut  seule  autoriser 
de  pareilles  recherches  dans  un  terrain  où  les 
indices  de  combustible  se  montrent  avec  si  peu  de 
suite. 

2*  Bitume. 

Le  village  deBastennes,  situé  à  :28kil.  à  TE."* 
S.-E.  de  la  ville  de  Dax ,  a  donné  son  nom  à  une 
exploitation  de  bitume.  Cette  substance  ne  sy 
rencontre  pas  pure  ;  on  l'y  rencontre  mélangée 
d'une  forte  proportion  de  sable  quarlzeux  micacé , 
qui  forme  généralement  les  0,^5  du  poids  de  la 
masse  exploitée.  Ce  mélange  se  présente  quelaue- 
foisavec  une  si  grande  dureté,  qu'on  n'en  tire  alors 
aucun  parti ,  à  cause  des  frais  considérables  quq 
nécessiteraient  son  exploitation  et  l'extraction  du 
bitume  qu'elle  renferme. 

Le  dépôt  bitumifère  a  une  puissance  de 
2  mètres  ou  environ.  11  renferme,  surtout  dans  sa 

{partie  inférieure,  des  coquilles  brisées,  des  coquil- 
es  bivalves  entières  et  des  dents  de  poissons.  Il 
repose  sur  de  l'ophite  terreux,  qui  est  environné 
de  couches  de  calcaire  crétacé  compacte,  et  de 
marnes  bariolées  de  couleurs  diverses,  il  est  recou- 
vert par  un  dépôt  arénacé,ou  sable  quartzeux 
micacé,  plus  ou  moins  gros,  et  mélangé,  sur  cer- 
tains points,  d'argile  qui  se  rencontre  particuliè- 
rement dans  sa  partie  inférieure.  Ce  dépôt  aréna- 
cé,  qui  semble  provenir  de  la  destruction  des 
roches  de  grès  du  terrain  crétacé  sur  lequel  il 
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«''étend,  a,  au-dessus  de  la  bituminière,  une  puis- 
sance de  plus  de  5  mètres. 

A  5  kilonu  au  S.-E.  de  cette  bitumînière,  on 
rencontre  une  colline  d'ophite  en  partie  terreux  y 
sur  laquelle  est  bâti  le  château  de  Gaujac.  De  cette  - 
roche  on  voit  sortir,  par  trois  bouches  de  5  à  lo 
centimètres  de  diamètre,  des  filets  d'eau,  sur  la- 
quelle Surnage  du  bitume  pur,  en  assez  grande 
quantité  pour  que  les  paysans  des  environs  le 
recueillent  pour  en  graisser  les  essieux  de  leurs 
voitures.  Cette  manière  dont  le  bitume  arrive  au 
jour  est  la  même  que  celle  dont  la  nature  se  sert 
pour  nous  faire  connaître  la  présence  des  grands- 
dépots  de  chlorure  de  sodium  que  renferment,  à 
des  profondeurs  quelquefois  très-considérables, 
les  marne»  rougeàtres  et  gypseuses  qui  avoisinent 
ici  la  roche  d'ophite.  Il  y  a  cependant  cette  diffé^ 
rence,  que  le  sel  n  est  amené  au  jour  qu'à  cause 
de  sa  solubilité,  tandis  que  le  bitume  n'y  arrive 
qu'à  cause  de  sa  pesanteur  spécifique,  moindre 
que  celle  de  Teau ,  et  très-probablement  à  mesure 
qu'il  se  forme  dans  les  entrailles  de  la  terre,  ou 
qu'il  suinte  par  l'effet  de  la  chaleur  terrestre ,  des 
roches  calcaires^u  autres  que  l'on  sait  en  renfermer 
des  quantités  considérables*  D'après  cela  il  paraît 
très-probable  qu'à  fiastennes  le  bitume  est  sorti 
pur  et  de  la  même  manière  qu'à  Gaujac,  de  la 
roche  d'ophite  sur  laquelle  il  est  déposé^  et  que 
c  est  en  coulant  qu'il  s'est  mélangé  avec  du  sable 
coquillicr,  transporté  des  points  environnants,  soit 
par  les  vents  ou  par  tout  autre  moyen.  Il  parait 
encore  probable  qu'en  continuant  l'exploitation 
de  la  bituminière ,  on  retrouvera  les  bouches 
actuellement  obstruées  par  où  le  bitume  a  coulé, 
et  d'oïl  il  sortira  sans  doute  encore. 
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Au  commencement  dé  septembre  i835^  cette 
bituminière  occupait  dix-huit  ouvriers,  savoir: 

Cinq  à  découvrir  le  giie.,  payé»  i  franc  Tun^par 
jour. 

Quatre  à  transporteries  déblais  hors  du  chan- 
tier, payés  o^^go,  ïun  par  jour. 
.   Sept  à  extraire  au  pic  le  bitume  brut^  payés 
i^,a5  l'un,  par  jour.  Chacun  d'eux  extrait  durantce 
temps  un  mètre  cube  de  matière* 

Deux  à  transporter  le  produit  de  Textraction 
aux  ateliers  de  première  préparation,  distants  de 
1  oo  mètresi  Ces  ouvriers  sont  a  prix  fuit  et  gagnent 
chacun ,  par  jour,  i  fr.  &  j  fr. 

3*  Fer  oxidulé  micacé* 

Sur  les  bords  du  Luy ,  depuis  son  embouchure 
dansl'Adour  jusque  vers  la  grande  route  de  Mont-* 
de-Marsan  à  Orthès,  c'est-à-dire  dans  une  direction 
parallèle  à  la  chaîne  des  Pyrénées^  on  rencontre 
une  zone  de  5  à  6  kilomètres  de  laideur,  formée 
presque  entièrement  par  derargilegypseuse,colo« 
tée  en  blanc,  en  gris,  en  jaune,  en  gris'verdàtre, 
et  surtout  en  rouge*  Cette  zone  argileuse,  qui  est 
enclavée  dans  le  terrain  de  craie,  laisse  aperce- 
voir, tantôt  sur.  ses  bords,  tantôt  au  milieu  d'elle, 
des  monticules  d'ophite  fréquemment  terreux.  On 
y  rencontre  principalement,  i<>du  gypse  quelque^ 
fois  disséminé  en  parties  très-petites,  d'autrefois 
formant  de  petits  amas  qui  sont  exploités,  tels 
sont  ceux  de  Gaujac,  Bastennes,  Bcnesse,  Mont- 
peroux  et  Saint*]Paudelon  ;  a»  des  dépôts  de  sel 

Senime,qui  donnent  naissance  &  des  sources  salées^ 
'ailleurs  peu  abondantes,  et  dont  lesprincipales 
sont  celles  de  Saint-Paudelon  et  de  Gaujac^  qui 
marquent  i  à  2^  degrés  à  l'aréomètre  de Êauméy 
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et  qiii  sourdent  par  les  fissures  de  la  roche  d*ophite 
terreux,  et  par  celles  de  quelques  bancs  de  calcaire 
compacte  qui  traversent  la  zone  argileuse;  3"^  enfîn, 
du  minerai  de  fer oxidulémicacé^de couleur bleuà-^ 
tre ,  répandu  en  très*grandê  abondance. 

Ce  minerai,  découvert  en  id34  dans  le  même 
terrain  entre  St.-Jean-Pied-de*Port  et  St.-Etienne^ 
de-Baîgorry  ,  département  des  Basses-Pyrénées, 
est  en  paillettes  dune  finesse  extrême,  qui  sont 
comme  agglutinées,  et  qui  cependant  se  séparent 
facilement,  soit  immédiatement,  soit  après  une 
courte  exposition  à  Tair,  quelle  que  soit  ci  ailleurs 
la  dureté  apparente  et  momentanée  de  l'échantiU 
Ion.  En  le  voyant,  on  dirait  d'un  minerai  qui  a  été 
sublimé.  G)mme  le  gypse ,  on  le  rencontre  tantôt 
si  disséminé  dans  Targile,  qu^il  ne  peut  donner 
lieu  k  aucune  exploitation  utile,  tantôt  en  petits 
amas  ou  nids  irréculiers  très-riches,  qui  s^appau-* 
vrissent  quelquefois  à  tel  point  qu'ils  cessentcTêtre 
exploitables.  On  le  trouve  encore  en  contact  avec 
Tophite  terreux,  auquel  il  est  quelquefois  mélangé 
en  si  grande  quantité,  qu'on  dirait  qu'il  en  est  une 
des  parties  constituantes. 

Lsi  richesse  de  ce  minerai  est  très-variable; 
cependant,  lorsqu'il  est  bien  choisi,  on  peut  comp* 
ter  qu'il  rend  40  à  4^  pour  100  de  fonte.  Il  fond 
d'ailleurs  avec  une  grande  facilité.  11  donne  un  fer 
d'excellente  qualité,  à  nerf  court,  et  de  couleur 
l>Jeuàtre. 

Sa  découverte  intéresse  au  plus  haut  degré  les 
maîtres  de  forges  des  Landes,  soit  pour  le  mélan-* 
ger  avec  d'autres  de  moindre  qualité ,  soit  pour 
parer  à  la  rareté  des  minerais ,  qui  commence  à 
se  faire  sentir  d'une  manière  très  inquiétante  pour 
quelques  usines. 
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Les  landes  pimremeDt  dites  sont  presque  en 
totalité  enclavées  dans  le  département  dece  nom  et 
dans  celui  de  la  Gironde.  Ëllesforment  une  plaine 
immense,  circonscrite^  savoir,  au  nord  par  la  Ga- 
ronne et  la  Gironde  ;  it  Touestpar  la  mer  ;  au  sud 
par  l'Âdour  ;  enfin  ,  à  l'est  par  le  pied  des  coteaux 
des  départements  du  Gers  et  du  Lot-et^aronne» 
Leur  étendue  peut  être  évaluée  à  i  .400^000  hect*, 
ou  875  lieues  carrées,  qui  sont  en  totalité  couver- 
tes de  sable  quartzeux  presque  pur^  qu'on  rencon- 
tre jusque  sur  les  points  les  plus  élevés^  dont  au 
reste  la  Jiauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
n  excède  pas  90  mètresw 

Cette  contrée  est  sillonnée  par  une  multitude 
de  petits  cours  d'eau  qui  y  prennent  naissance,  et 
ont  quelquefois  des  pentes  assez  considérables^  Les 
principaux  sont  :  le  Giron  afiluent  de  la  Garonne, 
dont  la  pente  en  aval  de  Castelnau*de-Mesme  est 
de  o"",ooo78  ou  environ  par  mètre;  la  Layre  qui 
se  jette  dans  le  bassin  d'Arcachon  ;  l'Ëstampon, 
dont  les  eaux  à  Roquefort  se  mélangent  avec  celles 
de  la  Douze,  et  coulent  alors  jusqu'à  Mont-de- 
Marsan,  avec  une  pente  de  o"",ooo83;  le  Midou, 
qui  dans  cette  ville  reçoit  la  Douze  et  coule  alors 
sous  le  nom  de  Midouze  jusqu'au  Hourquet ,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  sa  jonction  avec  l'Adour ,  sur  un  lit 
incliné  de  o",ooo39  par  mètre.  Les  rives  de  ces 
cours  d'eau  et  de  leurs  nombreux  et  petits 
affluents ,  ainsi  que  celles  des  très-petits  ruisseaux 
qui  portent  directement  à  la  mer  le  tribut^de  leurs 
eaux ,  sont  fort  escarpées  et  généralement  élevées 
de  7  à  8  mètres ,  et  même  aavantage ,  comme  à 
Roquefort,  où  la  rive  gauche  de  la  Douze  a  Sa  mè- 
tres d'élévation. 

Le  terrain  de  craie  que  nous  avons  dit  constituer 
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eo  grande  partie  la  surface  de  la  Ghalosse,  se 
montre  à  découvert  dans  les  Landes ,  mais  seule- 
ment sur  une  zone  fort  étroite  qui  lon^e  la  rive 
droite  de  TAdour,  depuis  le  confluent  ou  gave  de 
Pau  dans  cette  rivière,  jusqu'à  la  mer. 

A  l'exception  de  cette  zone  crétacée,  partout 
oùle  creusement  du  lit  des  principaux  cours  d'eau 
a  permis  d'observer  la  constitution  géologique  du 
terrain ,  on  n'aperçoit  plus  que  du  calcaire  gros- 
sier avec  ses  marnes ,  ses  sables  et  son  grès  quart- 
zeux  gris  :  toutes  ces  couches  à  stratification  hori- 
zontales se  cachent  sous  le  sable  quartzeux,  qui 
constitue  seul  toute  la  surface  du  sol  des  Landes. 
Parmi  ces  couches,  les  plus  inférieures  de  celles 
mises  à  découvert ,  renferment,  dans  la  commune 
de  St.-Paul-lès-Dax,  et  dans  deux  ou  trois  commu- 
nes environnant  celles-ci ,  du  minerai  de  fer  oxidé 
hydraté coquillier,  qui  est  exploité  pour  les  hauts- 
fourneaux  de  Castets ,  d'Ardy  et  d'Abesse.  Non 
loin  de  ce  dernier  fourneau ,  le  minerai  se  présente 
concrétionné  au  milieu  de  veinules  argileuses,  cou- 
rant dans  tous  les  sens  dans  une  couche  puissante  de 
sable  fin  blanc ,  quelquefois  jaunâtre.  Cette  couche 
est  formée  de  menus  débris  de  coquilles^  et  repose 
sur  des  bancs  durs  de  calcaire  grossier  blanc  ou 
bleuâtre^  qui  renferme  une  grande  quantité  de 
milliolites  et  des  polypiers,  qui  sont  parfois  à  l'état 
de  minerai  de  fer.  Ailleurs,  comme  près  du  four-* 
neau  d' Ardy ,  on  rencontre  encore  le  minerai  sous 
forme  de  concrétions  ;  mais  ici  il  forme  de  grandes 
plaques,  quelquefois  sondées  entre  elles,  et  dispo* 
sées  de  manière  à  former  des  bancs  horizontaux 
plus  ou  moins  puissants  et  généralement  peu 
étendus ,  au  milieu  de  couches  de  sable  quartzeux 
gris  et  jaunâtre,  dans  lequel  on  observe  quelque^ 

Tome  IX  y    i836.  17 


a54  NOTICB    GfiOLOGlQDB 

fois  des  veinules  ferrugineuses  semblables  à  celles 
dont  nous  venons  de  parler.  Ces  gites  de  minerai 
renferment  une  grande  Quantité  de  coquilles,  dont 
l'animal  et  le  têt  sont  à  1  état  de  fer  hydraté. 

Les  bancs  de  calcaire  grossier  que  Ton  exploite 
dans  les  nombreuses  carrières  des  environs  de 
M ont-<le-Marsan  sont  fréquemment  percés  de  pe- 
tits puits  irréguliers  et  tortueux ,  dont  les  parois 
sont  sillonnées  et  comme  usées  par  le  frottement. 
Ces  puits  ne  se  prolongent  pas  au-delà  des  bancs 
solides.  Dans  une  carrière  des  environs  de  Tartas , 
nous  avons  rencontré  les  restes  d'un  tronc  ou  d'une 
grosse  branche  d'arbre  qui  avait  été  transformée 
en  une  masse  pierreuse,  composée  de  débris  de 
coquilles,  et  qui  était  recouverte  d'une  substance 
noire,  peu  épaisse,  et  semblable  à  du  lignite.  Cette 
masse  était  couchée  entre  deux  bancs  de  calcaire 
grossier  auquel  elle  n'adhérait  point.    * 

Au  nord ,  le  premier  étage  de  la  formation  ter- 
tiaire s'étend  au-delà  de  lalimite  des  Landes.  On 
le  retrouve  particulièrement  à  St.-Macaire,surla 
rive  droite  de  la  Garonne ,  où  il  est  exploité  pour 
les  pierres  de  construction  qu'il  fournit,  et  sur 
les  rives  droites  de  la  Dordogne  et  de  la  Gironde  ^ 
où  il  forme  des  coteaux  qui ,  entre  Saint-André 
de  Gubzac  et  Blaye ,  renferment  des  travaux  sou- 
terrains fort  anciens ,  très-étendus,  et  communi- 
quant presque  tous  entre  eux 

Dans  les  carrières  de  St.-Macaire  on  a  découvert, 
dans  une  grotte,  des  ossements  de  grands  animaux 
terrestres  (hyènes^  bœufs,  chevaux,  etc.),  que 
M.Billaudel,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées ,  a  fait  connaître  dans  les  Transactions  de  la 
société  Linnéenne  de  Bordeaux. 

Dans  les  carrières  souterraines  des  bords  de  la 
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Dordogne  et  de  la  Gironde,  et  surtout  dans  celles 
des  environs  de  Boui^»  nous  avons  observé  un  très- 
grand  nombre  de  troncs  de  cônes  r^uliers  d'ar- 
ge  brune,  avec  une  enveloppe  de  pareille  matière, 
s  espèces  de  fûts  de  colonnes  d*argile  sont  h 
bases  circulaires  et  dans  une  position  verticale.  Ds 
commencent  au-dessous  du  niveau  des  eaux  de  la 
Dordogne  ou  de  la  mer,  et  atteignent,  en  dimi- 
nuant graduellement  de  diamètre ,  le  sommet  des 
coteaux  qui,  d'ailleurs,  sont  couronnés  par  les 
dernières  assises  du  calcaire  grossier,  et  sont  élevés 
de  ^5  à  3o  mètres  ou  environ  au-dessus  de  la  mer. 
Leur  diamètre ,  à  la  bauteur  des  travaux  inférieurs, 
est  de  I  mètre  au  moins,  mesuré  entre  Fenveloppe 
<{ui  a  une  épaisseur  de  o'*,oi5  ou  environ.  Lies 
surfaces  de  ces  fûts  et  des  rocbes  enveloppantes 
sont  unies  et  luisantes  comme  celles  de  colonnes 
de  marbre  sortant  de  la  main  de  l'ouvrier.  Elles 
sont  laigement  maculées  de  noir-brun  de  baut 
en  bas,  mais  non  d'une  manière  continue.  L'ar« 
fflle  des  enveloppes  est  très-adbérente  aux  bancs 
ae  calcaire  grossier,  et  ne  l'est  point  à  l'aigile 
desfuts  ;  aussi  ceux-ci  s'éboulent-ils  dès  qu'ils  sont 
rencontrés  par  les  travaux  des  carriers. 

L'horizontalité  des  couches  du  premier  étage  du 
terrain  tertiaire,  la  position  verticale,  et  la  manière 
d'être  des  gites  d'argile  dont  nous  venons  déparier, 
enfin  les  ossements  rencontrés  dans  les  carrières  de 
St.»Macaire ,'  nous  conduisent  à  reconnaître  que 
dans  les  Landes  et  au-delà  vers  le  nord  : 

i^  Le  calcaire  grossier  est  dans  la  position  où  il 
fat  déposé  sur  le  terrain  crétacé  qui  l'environne 
au  sud  et  au  nord. 

a^  Le  terrain  de  craie  était  couvert  d'une  belle 
végétation  à  l'époque  où  le  calcaire  grossier  s'est 
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déposé,  car  il  n*y  a  que  les  tiges  principales  de  végé- 
taux arborescents  de  la  plus  grande  espèce  qui  aient 
pu  servir  de  noyaux  à  ces  moules  remplis  d'ar- 
gile ,  qui  ressuscitent  pour  nous  ces  antiques  forêts 
3ui  durent  être  la  demeure  des  grands  animaux 
ontles  ossements  ont  été  retrouvés  dans  les  grottes 
de  St.-Macaire.  A  la  vérité  nous  n'avons  pas  aperçu 
une  trace  de  branche  d'arbre  ;  mais  cela  n'infirme 
pas  notre  conjecture^  puisqu'il  est  trcs-possible , 
ou  que  les  branches  aient  uotté  à  la  surface  des 
eaux  après  avoir  été  détachées  des  troncs,  ou 
qu'elles  aient  été  si  fortement  comprimées  par 
les  assises  du  dépôt  tertiaire ,  qu  il  n'en  reste  que 
des  vestiges  indiscernables. 

Enfin^  le  dépôt  du  calcaire  grossier  a  dû  se  faire 
dans  un  temps  assez  court  et  nécessairement 
moindre  que  cel  ui  que  les  végétaux  arborescents  ont 
mis  à  pourrir,  puisqu'on  retrouve  dans  les  derniè- 
res couches  de  ce  dépôt  la  continuation  des  moules 
rencontrés  dans  celles  inférieures.  En  outre  ,  ces 
plantes  ont  dûétrepromptementdétruites,  car  rien 
ne  s'opposait  à  ce  qu'elles  fussent  dans  une  humi- 
dité continuellement  entretenue  par  les  eaux  ds 
la  surface  du  sol ,  auxquelles  elles  servaient  de 
conduite  naturelle. 

On  a  découvert  tout  récemment  une  mine  de 
lignite  dans  la  partie  inférieure  du  terrain  tertiaire 
des  Landes.  Cette  mine  est  située  sur  les  bords  de 
l'Estampon,  dans  la  commune  de  Lossc,  quartier 
de  Grauloux,  à  i  .900  mètres  à  l'O.  de  l'église  de 
ce  nom,  c'est-à-dire  au  point  de  rencontre  de 
l'Estampon,  avec  une  ligne  tirée  de  Saint-Justin 
(Landes)  sur  Casteljaloux( Lot-et-Garonne).  Un 
petit  puits  fait  sur  ce  point  fournit  les  indications 
suivantes ,  en  allant  oe  bas  en  haut  : 
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I  o  Argile  noire  très-douce  au  toucher ,  renfer- 
mant du  sable  quartzeux  d'une  finesse  excessive  ; 
a"*  Une  couche  de  sable  deo"^»6o  d'épaisseur, 
formée  de  gros  grains  de  quartz ,  de  menus  débris 
de  calcaire  noir ,  de  quelques  paillettes  de  mica 
blanc,  et  de  coquilles  entières  et  brisées; 

S"" Aggloméra  t  sol  ide  dé  o*",  1 5  d'épaisseu  r,  formé 
de  noyaux  de  calcaire  gris  compacte,  et  de  petites 
coquilles  entières  et  brisées  ; 

4"*  Sable  pareil  à  celui  n^  2,  sur  une  épaisseur 
de  o",33  ; 

5*"  Une  succession  de  lits,  de  o^^oS  à  o'",!^ 
d'épaisseur  chacun,  de  lignite  et  de  sable  gris 
coquillier  sur  une  hauteur  de  2  mètres  ou  environ; 
6"*  Un  petit  banc  d'argile  noire  pareille  à  celle 
jx^  I,  sur  lequel  repose  une  couchç  d'argile  jaune 
mélangée  d  une  grande  quantité  de  gros  sable 
quartzeux  et  de  débris  de  bois  à  l'état  de  lignite; 

7''  £nfin  le  sable  quartzeux  non  coquillier,  qui 
là ,  comme  partout  dans  les  Landes ,  forme  la  sur- 
face du  sol. 

Les  coquilles  sont  principalement  turriculées 
etbivalves  (  turritelles,  pyranlidelles,  huîtres,  etc.  ) 
et  d'une  petitesse  remai^quable.  Toutes,  à  l'excep- 
tion deshuîtres,  ont  le  test  très-mince.  Quelques- 
unesont  leurs  valves  sans  fracture,  trèS'Ouvertes,  et 
tenant  à  peine  par  le  crochet;  ce  oui  prouve 
qu'elles  ne  sont  pas  venues  de  points  éloignés,  et 
qjie  le  dépôt  s'en  est  opéré  dans  une  eau  tranquille» 
Lies  huîtres  sont  rares ,  et  semblent  appartenir  aux 
mêmes  espèces  que  celles  que  M.  Dufrénoy ,  ingé- 
nieur en  chef  des  mines,  a  signalées  comme  se  ren- 
contrant à  la  partie  supérieure  du  calcaire  grossier. 
(Aun.  des.  Mines,  3«  série,  tome  6, yase  43o.^ 
Lie  lignite  est  brun  et  comme  reuilleté.  Il  se^ 
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montre  comme  le  ferait  un  amas  de  feuilles  d'ar- 
bres y  mélangé  d'un  peu  de  sable  très-fin  et  forte- 
ment compnmé.  11  brûle  en  répandant  une  odeur 
particulière,  qui  semble  due  à  la  combustion  d'une 
matière  résineuse,  et  laisse  une  résidu  brun  qui 
forme  le  tiers  de  sou  poids. 

Dans  un  des  bancs  de  lignite ,  situé  à  i  mètre 
au-dessous  du  toit  de  la  mine  on  rencontre  des 
fragments  de  bois  à  l'état  de  lignite  brun ,  dans 
lesquels  on  remarque  de  la  résine  brune,  d'un 
éclat  vitreux,  et  semblable  à  du  succin.  Indépen- 
damment de  ces  fragments  de  bois  qui  aail- 
leurs  brûlent  exactement  comme  le  fidt  une 
chandelle  de  résine ,  on  rencontre  encore  dans  ce 
même  banc  des  morceaux  de  barras ,  c'est'à-dire 
d'une  substance  connue  sous  le  nom  de  galipot  ou 
de  résine  blanche ,  devenue  concrète  par  suite  de 
l'évaporation  d'une  partie  de  l'essence  qui  lui  per- 
met de  suinter  par  les  pores  des  arbres  y  lorsque 
ceux-ci  ont  été  entaiUés  ou  fracturés. 

Sur  les  bords  du  Giron,  prés  de  l'usine  de  Cas- 
telnau  (Gironde),  on  remarque  quelques  traces 
minces,  et  rapprochées  l'une  ae  l'autre,  de  lignite 
brun,  situées  immédiatement  au-dessus  de  couches 
de  calcaire  renfermant  une  prodigieuse  quantité 
de  très-grandes  huîtres. 

La  nature  résineuse,  au  moins  en  partie,  du  li- 
gnite du  calcaire  grossier,  et  l'absence ,  en  appa- 
rence ,  de  branches  dans  les  tiges  principales  des 
arbres,  qui  ont  servi  de  novau  aux  moules  renoiplis 
d'argile ,  rencontrés  dans  le  premier  étage  du  ter- 
rain tertiaire,  nous  portent  à  penser  que  ces  arbres 
étaient  d'essence  résineuse,  et  peut-être  de  l'espèce 
du  pin  maritime  qui  croît  encore  aujourd'hui  si 
aboodammentsur  te  sol  des  Landes.  Car,  on  sait 
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cpie  cet  arbre  résineux  oerd  suoceasivement,  à 
mesure  qu'il  vieillit ,  ses  branches  inférieures^  de 
manière  à  ne  conserver ,  dans  un  âge  avancé , 
qu^un  bouquet  de  branches  qui  couronne  son 
sommet. 

On  rencontre  au  milieu  du  sable  quartzeux  qui 
couvre  toute  la  surface  du  sol  des  Landes  »  et  qui 
parait  avoir  été  enlevé  aux  nombreuses  couches  qui 
font  partie  de  la  formation  du  calcaire  grossier,  ou 
avoir  été  transporté  des  bords  de  la  mer  à  Tépoque 
où  le  sol  était  dépourvu  de  végétaux  et  ahabi- 
tantSy  on  rencontre,  disons-nous,  un  grand  nom- 
bre de  gites  peu  étendus  de  minerai  de  fer  hydraté 
argîleux,qui  ont  donné  naissance  à  l'industrie  du  fer 
dans  les  JLandes.  Ce  minerai  peut  être  considéré 
comme  formant  deux  variétâ  distinctes,  tant  à 
cause  des  qualités  du  fer  qui  en  provient,  qu'à  cause 
des  différents  aspects  sous  lesquels  il  se  présente. 

La  première  variété  se  lencontre  en  grains  irré- 
guliers ,dont  le  volume  varie  de  5  à  i  o  millimètres 
cubes,  et  quelquefois  plus.  Tantôt  les  grains  sont 
libres  et  tantôt  accolés  les  uns  aux  autres ,  surtout 
tlaus  les  parties  inférieures  des  gites ,  par  un  ciment 
de  même  nature  plus  ou  moins  abondant,  de  ma- 
nière à  former,  soit  de  très-petits  rognons ,  soit  des 
masses  aplaties  plus  ou  mois  étendues  à  la  ma- 
nière des  bancs  de  grès  ou  de  sable  agglutiné , 
qui  courent  dans  les  sables  à  srains  libres.  En 
examinant  avec  un  peu  d'attention  les  grains  de 
minerai ,  on  reconnaît  que  la  plupart  d'entre  eux 
ont  pour  matrice  des  débris  de  bois  très-menu. 
Cette  opinion  paraît  d'autant  plus  vraisemblable, 
qu'on  rencontre  parmi  eux  des  glands  munis  de 
leurs  capsules  avec  leurs  queues,  passés  à  l'état  de 
minerai,ainsi  que  des  fragments  de  bois  et  d'écorce. 
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quelquefois  très-gros ,  dans  lesquels  on  ne  peut 
méconnaitre  la  texture  ligneuse. 

Cette  variété,  qui  fournit  la  meilleure  qualité  de 
fer  du  pays,  et  qui  est  en  même  temps  la  plusriche, 
se  rencontre,  comme  la  variété  suivaute^à  quelques 
décimètres  seulement  au-dessous  de  la  surface  du 
sol,  et  généralement  sur  des  points  moins  élevés 
que  ceux  environnants.  Elle  est  mélaneée  d*une 

Suantité  variable  de  sable,  avec  lequel  elle  forme 
es  nids  peu  puissants  (  0^,05  à  0",3o,  et  rarement 
davantage),  peu  étendus  (  i  o  à  5o  mètres  carrés  et 
quelquelbis  plus),  tantôt  très-isolés  et  tantôt  très- 
rapprochés  les  uns  des  autres,  enfin  moins  puissants 
et  plus  mélangés  de  sable  sur  les  bords  que  vers  le 
centre. En  voyant  ces  nids,  qui  d'ailleurs  repo- 
sent sur  du  sable  blanCj  on  dirait  qu'ils  ont  été 
formés  à  la  manière  des  dépôts  de  bnns  de  bois  et 
de  paille  mélangés  de  sable  et  de  feuilles,  qu'on 
rencontre  dans  les  parties  basses  des  terres  à  la 
suite  d'un  grand  orage;  dépôts  qui  auraient  été 
ensuite  recouverts  par  du  sable  poussé  par  les 
vents. 

L'autre  variété  demineraise  rencontre  en  petites 
masses  informes  et  isolées ,  mais  cependant  très- 
rapprochées  les  unes  des  autres ,  au  milieu  d*un 
saDleargileuxjaunâtre,  et  en  grandes  masses  apla- 
ties, dont  la  puissance  excède  quelquefois  o*",  4o. 
On  dirait  d  un  mélange  terreux  aans  lequel  se 
serait  opéré,  dans  toutes  les  directions ,  un  départ 
métallique  qui  se  présente  parfois  comme  les 
cloisons  des  cellules  de  gâteaux  de  miel;  seulement 
ici  le  miel  est  remplacé  par  du  sable  argileux 
jaunâtre.  Cette  variété,  qui  repose  d  ailleurs  sur 
un  sable  argileux  Jaunâtre^  renferme  rarement 
du  minerai  ligniforme.  Elle  est  d'une  richesse  va- 


SUR   LE    DBPARTBMBNT    DES    LANDES.  aÔl 

riable,  à  cause  de  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  la 
débarrasser  du  sable  par  le  lavage,  et  donne  un  fer 
de  très-mauvaise  qualité  ;  aussi  son  exploitation 
est-elle  négligée. 

La  manière  dont  on  procède  pour  découvrir  du 
minerai  dans  une  localité ,  consiste  à  la  faire  par- 
courir par  un  ouvrier,  appelé  chef  mineur ,  armé 
d'une  tige  de  fer  pointue ,  deo"",oi3  de  diamètre 
et  de  1  mètre  à  l'^ySode  longueur,  terminée  à  une 
de  ses  extrémités  par  un  petit  anneau.  Cet  ouvrier 
enfonce  de  temps  à  autre  cette  espèce  de  soude 
dans  le  sol ,  et  lui  donne  ensuite  un  léger  mouve* 
ment  dans  un  plan  vertical^ainsi  qu'un  mouvement 
de  rotation.  Si ,  en  lenfonçant ,  il  sent  une  certaine 
résistance  accompagnée  d'un  bruit  particulier ,  et 
qu'après  l'avoir  retirée  elle  soit  colorée  en  jaune 
à  son  extrémité,  il  en  conclut  qu^elle  a  rencontré 
du  minerai.  Cet  ouvrier  a  une  telle  habitude  de  ce 
genre  de  recherche,  qu'il  ne  lui  arrive  presque  ja- 
mais de  se  tromper. 

Pour  procéder  à  l'extraction  du  minerai ,  .la- 
quellese  fait  avec  des  pioches  et  des  pelles,  on  com« 
xnence  par  enlever  la  couche  de  sable  qui  lui  est 
superposée.  On  enlève  ensuite  la  couche  de  sable 
ferrifère,  dont  on  fait  des  tas.  Après  quoi  on  com- 
ble les  fosses. 

L'extraction  du  minerai  étant  achevée,  il  no 
reste  plus  qu'à  le  séparer  du  sable  auquel  il  est 
mélansé  ;  c'est  ce  que  Ton  fait  par  le  lavage.  Cette 
opération  ne  suit  pas  toujours  immédiatement  la 
première  ;  parce  que ,  comme  nous  l'avons  dit ,  le 
minerai  se  rencontrant  ordinairement  dans  les 
parties  basses  du  sol ,  on  ne  peut  en  faire  Textrao 
tîon  que  lorsque  les  eaux  ont  disparu ,  c'est-à«rdire 
lors  des  grandes  chaleurs.  Mais  comme  à  cette 
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époque  il  n'y  a  plus  asses  dTeau ,  on  est  obliflé 
dattendre  la  saison  des  pluies  pour  laver  le 
minerai ,  k  moins  cependant  que  Ton  ne  soit  assez 
heureux  pour  que  l'exploitation  se  fasse  dans  le 
voisinage  d'un  petit  cours  d'eau» 

Lorsque  la  sais(m  des  pluies  est  arrivée  ^  les 
ouvriers  creusent  une  rigole  étroite  et  peu  pro- 
fonde y  le  plus  près  possible  des  tas  de  sable  ferri- 
fère,  pour  créinr  un  petit  ruisseau  artificiel.  Us 
font  ensuite  de  petits  bassina  de  distance  en 
distance^commumquant  entre  eux  par  cette  rigole. 
Ces  bassins,  dont  les  parois  latérales  et  le  fond 
sont  garnis  de  planches ,  n'ont  qiie  la  largeur  et 
la  profondeur  nécessaires  pour  qu.  on  puisse  v  faire 
entrer  aisément  un  crible.  Vers  les  extrémités  de 
chacun  d'eux  on  fixe  verticalement  une  forte 
fourche  en  bois,  peu  élevée  au-dessus  du  sol,  sur 
laquelle  on  attache  une  perche  en  bois ,  ordinai- 
rement longue  de  4  ^  4  ^^^  mètres,  de  manière 
que  l'un  des  bras  de  ce  levier  soit  beaucoup  plus 
long,  et  par  conséquent  plus  pesant  que  l'autre,  qui 
doit  supporter  le  crible.  L'atelier  du  lavage  étant 
établi ,  on  procède  sans  interruption  à  cette  opé- 
ration. 

Les  cribles  dont  on  se  sert  ordinairement  con- 
sistent en  un  cylindre  de  tôle  forte  de  o'',38  de 
diamètre  et  de  0^,3 1  de  hauteur,  percé  à  son 
pourtour  de  trous  de  o"',oo5  à  o*",oi  de  diamètre. 
A  sa  partie  supérieur^  ce  cylindre  porte  une  anse 
mobile  en  fer,  et  à  sa  partie  iuférieure  un  châssis 
en  gros  fil  de  fer ,  dont  la  forme  est  celle  d'une 
calotte  sphérique allongée danslesens  du  diamètre 
vertical.  Ainsi  le  crible  a  la  forme  d'un  cylindre, 
terminé  à  l'une  de  ses  extrémités  par  une  demi- 
sphère.  La  distance  entre  les  fils  de  fer  est  remplie 
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par  des  fils  d'archal  assez  rapprochés,  pour  que  le 
minerai  ne  puisse  sortir  du  crible. 

Uu  semblable  outil  vaut  ordinairement  a4 
francs  pris  à  Bordeaux.  Sa  durée  est  de  plusieurs 
années  ;  mais  pour  cela  il  faut  qu'on  remplace  de 
temps  en  temps lesfilsd*archaL  uest  le  maître  mi- 
neur qui 9  dans  ses  moments  de  loisir,  et  pendant 
qu^il  surveille  les  ouvriers ,  fait  cette  réparation. 

Le  crible  est  supporté  par  son  anse ,  à  Fextrémité 
la  plus  courte  du  levier,  laquelle  porte  une 
entaille  oblique  destinée  à  Tempécher  de  glisser. 
On  le  rempBt  de  sable  ferrifère,  et  un  ouvrier, 
les  deux  mains  appuyées  sur  l'anse,  l'oblige  a 
s^enfoncer  dans  l'eau ,  où  il  lui  donne  plusieurs 
secousses,  de  manière  à  lui  conununiquer  un  mou- 
vement de  haut  en  bas ,  en  même  temm  qu'un 
autre  de  rotation.  Par  ce  moyen  le  sable  passe 
à  travers  les  maiUes,  et  le  minerai,  qui  est  plus  gros 
et  plus  pesant,  se  précipite  au  fond  du  crible.  A 
la  vérité  un  peu  de  minerai  d'une  grande  ténuité 
est  entraîné  avec  le  sable,  mais  en  général  ce  n'est 
qu'en  trèfr-petite  quantité. 

L'extraction  et  le  lavage,  k  prix  fait,  coûtent 
4^,50  les  dix  mesures  rases  de  64  décimètres,  l'une 
du  poids  de  100  kilog.  ou  environ  ;  soit  le  q.  m. 
(/,45^  H  faut  ajouter  a  à  3  fr.  par  i  o  mesures  pour 
droit  de  propriété ,  ce  qui  porte  à  o^no  le  q.  m. 
de  minerai  prêt  à  être  jeté  dans  le  fourneau  et 
livré  surplace ,  c'est-à-dire  aux  minières. 

L'uniformité  de  la  plaine  des  Landes  est  inter- 
rompue çà  et  là  par  des  proéminences  de  sable  , 
ayant  généralement  beaucoup  d'étendue  en  lon- 
gueur et  fort  peu  en  largeur.  Ces  proéminences , 
auxquelles  nous  donnerons  le  nom  de  dunes  cen- 
trales, pour  les  distinguer  de  celles  qu'on  observe 
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sur  la  côte,  et  que  nous  dé^gnerons  sous  le  nom 
de  d'unes  littorales,  sont  aplaties,  peu  élevées 
au-dessus  du  sol  euTironnant,  dirigées  comme  les 
cours  d'eau  dont  elles  couronnent  les  rives^etassez 
généralement  couverte3  d'une  végétation  languis- 
sante ,  sauf  celle  des  pins  qui  est  admirable.  Cette 
direction  constante  des  dunes  centrales  n'offre  rien 
d'extraordinaire ,  si  on  réfléchit  que ,  comme  le 

I>rouve  journellement  l'expérience  dans  les  dunes 
ittorales,  le  plus  léger  obstacle  suffit  pour  arrêter 
le  sable  desséché  et  poussé  par  les  vents ,  obstacle 

3ui  dut  se  rencontrer  d'abord  surlesbordshumides 
es  ruisseaux  qui  furent  naturellement  les  premiers 
points  qui  se  couvrirent  de  végétation  quand  la 
mer  cessa  de  couvrir  cette  contrée  de  ses  eaux. 

Si  l'on  porte  ses  regards  sur  le  rivage  de  l'océan 
compris  entre  les  embouchures  de  la  Gironde  et 
de  1  Adour,  on  n'aperçoit,  sur  une  longueur  de 
56  lieues  etsur  une  largeur  de  i  lieue  ou  environ, 

3ue  des  monticules  d'une  blancheur  éblouissante, 
épourvus ,  comme  ceux  de  l'intérieur,  de  débris 
de  coquilles  fossiles  ,  et  privés  en  outre  de  toute 
végétation.  Ces  monticules  nombreux  et  à  cimes 
arrondies  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  de 
petites  plaines  basses  et  humides ,  connues  sous  le 
nom  de  lettes ,  où  croissent  naturellement  quel- 
ques brins  d'herbe.  Ils  sont  en  totalité  formés  de 
sable  quartzeux ,  blanc ,  assez  fin ,  apporté  par  le 
flux  de  la  mer,  desséché  ensuite  par  les  vents  après 
le  reflux,  et  transporté  par  eux  dans  l'intérieur  des 
terres,  jusqu'à  ce  ou  un  obstacle  se  présente.  Alors 
il  s'amoncèle ,  et  le  monticule  qui  se  forme  offre 
une  surface  ondulée,  dont  les  rides  ont  leur  conca- 
vité tournée  du  côté  du  vent.  Lorsque  la  cime  de 
l'obstacle  est  atteinte  par  les  sables,  ceux-ci,  arri*- 
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?ant  tantôt  en  tournant  sur  eux-mêmes ,  tantôt  en 
disant  de  petits  honds ,  le  franchissent  et  tom- 
bent de  Fautre  côté  y  où  ils  présentent  une  surface 
de  talus  faisant,  avecla  verticale,  des  angles  de  5o  à 
60  degrés;  tandis  que  les  tangentes  à  l'autre  sur- 
face, en  ses  points  les  plus  élevés,  ne  font  avec  cette 
ligne  que  des  angles  de  1 5  à  25  degrés. 

Maintenant  il  est  facile  de  se  rendre  compte 
comment,  au  gré  des  vents  dont  ils  sont  pour  ainsi 
dire  le  jouet,  les  monticules  s'élèvent,  s'anaissent  et 
se  meuvent  en  conservant  leurs  distances  respec- 
tives, ou  se  rapprochent  si  quelqu 'obstacle , 
comme  une  forêt,  vient  à  se  rencontrer  dans  la 
direction  de  leur  marche.  Aussi  les  trouve-t-on , 
tantôt  isolés,  tantôt  enlacés  les  uns  dans  les  autres, 
et  ne  laissant  plus  apercevoir  que  leurs  cimes 
arrondies  et  ridées  ;  d'autrefois,  comme  du  côté  de 
Biscarosse,formant  jusqu'à  trois  chaînes  régulières, 
fort  étendues,  parallèles  on  à  peu  près  au  rivage 
de  la  mer,  et  ayant  chacime  leurs  versants  est 
et  ouest  également  inclinés  par  suite  de  l'égale 
action  qu'exerce  sur  eux  le  vent  qui  s'engouffre 
entre  ces  chaînes. 

Les  vents  qui  soufflent  le  plus  ordinairement  et 
avec  le  plus  de  forc^  sur  la  côte,  sont  ceux  de  sud- 
ouest,  cTouest  et  de  nord-ouest.  Aussi  rcmarque- 
t-on  que  les  dunes  avancent  vers  l'est,  c'est-à-dire 
dansl  intérieur  des  terres,  où  elles  font  disparaître 
pour  toujours,  et  souvent  sans  en  laisser  la  moindre 
trace,  les  champs,  les  étangs,  les  habitations  et 
les  forêts.  Cependant  il  arrive  quelquefois  qu'on 
retrouve  des  vestiges  de  celles-ci  qui  se  présentent 
sous  la  forme  de  puits  verticaux  et  coniques,  à 
parois  noires.  Ces  puits,  à  l'argile  près  qui  leur 
manque,  ressemblent  à  ceux  que  nous  avons 
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signalés  dans  le  calcaire  grossier,  et,  comme  ces 
derniers,  ne  peuvent  provenir  que  de  tiges  de 
grands  arbres  qui  ont  pourri  sur  place. 

Par  suite  des  actions  combinées  des  trois  vents, 
S.-0.0.,et  N.-0.,on  conçoit  que  la  plus  grande  lar- 
geur et  la  plus  grande  hauteur  de  la  zone  occupée 
par  les  dunes  aoit  se  trouver  vers  le  milieu  de  sa 
longueur ,  ou  vers  les  étangs  d^Aureillan  et  de 
Parentis ,  et  que  là  aussi  doit  se  rencontrer  le  sable 
le  plus  fin.  C'est  d'ailleurs  ce  qu'il  est  facile  de 
vérifier  en  partant  des  dunes  avoisinant  ces  étan^, 
où  la  zone  a  8.000  mètres  de  largeur  et  40  à  00 
mètres  de  hauteur ,  pour  se  diriger  soit  au  nord 
soit  au  sud  ;  car  on  ne  tarde  pas  à  remarquer  que 
la  zone  se  rétrécit ,  que  la  hauteur  des  monticules 
diminue,  et  que  la  grosseur  des  grains  de  sable 
augmente ,  le  tout  d  une  manière  peu  sensible ,  ^ 
ce  n  est  à  partir  de  la  Teste  et  de  dt.-Jalien. 

La  marche  des  dunes  s'opère  quelquefois  insen- 
siblement; d'autres  fois ,  comme  durant  un  orage, 
elle  se  fait  rapidement.  Mais  quelle  est  la  grandeur 
de  leur  avancement  général  vers  l'est  ?  C'est  ce 
qu'il  est  impossible  de  dire.  Car  d'une  part  on 
ne  possède  pas  de  plans  assez  anciens,  et  de  Fautre 
on  ne  connaît  qu  une  observation  qui  se  rattache 
à  ce  sujet.  Elle  est  due  à  M.  Brémontier ,  ancien 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  D'après  lui ,  une 
des  grandes  dunes  de  la  Teste  aurait  avancé  vers 
l'est  de  180  mètres  pendant  les  huit  années  de 
1787   à    1795,  ce  qui  donnerait    une  marche 
moyenne  et  annuelle  de  aa",  5o.  Mais  cette  obser- 
vation ne  peut  pas  suifire  pour  exprimer  Fa  vanoe- 
ment  de  l'ensemble  des  dunes  de  Grascogne  ;  ear 
ce  qui  se  passe  journellement  sous  nos  jeux  fait 
voir  que  des  dunes  isolées ,  qui  dans  certaines  cir- 
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oonstaBces  marchent  avec  beaucoup  de  rapidité 
durant  un  temps  plus  ou  moins  long,  finissent  par 
ralentir  leur  mouvement,  ou  même  par  rester 
immobiles  durant  un  certain  temps ,  soit  par  une 
cause ,  soit  par  une  autre.  Il  suffit  d'une  forêt  ou 
de  dunes  plus  anciennes  contre  lesquelles  elles 
viennent  en  quelque  sorte  heurter,  ou  même  de 
la  formation  ou  du  déplacement  de  quelques  dunes 
qui  les  mettent  alors  à  l'abri  de  l'action  du  vent , 
pour  que  leur  marche  soit  retardée  au  moins  mo- 
mentanément. 

Au  surplus,  cette  question  et  celle  de  la  quan- 
tité  de  sable  vomi  annuellement  par  la  mer 
seraient-elles  résolues ,  on  n'aurait  pas ,  comme 
Va  pensé  M.  Brémontier  et  quelques  personnes  avec 
lui ,  un  chronomètre  pour  remonter  jusqu'à  l'épo- 
que où   les  eaux  de  la  mer  abandonnèrent  en 
totalité  ou  en  partie  le  terrain  tertiaire  qui  s'était 
ibrmé  dans  leur  sein  durant  leur  irruption  sur 
i3n  sol  qui  fut  certainement  couvert  de  végétation, 
comme  l'attestent  les  restes  que  nous  en  avons 
trouvés  dans  le  calcaire  grossier.  Car  on  ignorera 
toujours  quelle  immense  quantité  de    sable  le 
venta  enlevée auxdunes  pour  combler, conjointe- 
ment avec  la  mer  agissant  directement,  les  ports 
anciennement  très-fréquentés,  dit-on,  de  Cap* 
Sreton,  de  Vieux-Boucau,  de  Mimizan,  etc.,  et, 
sacs  le  concours  direct  de  la  mer ,  plusieurs  grands 
étants,  dont  l'ensablement ,  pour  quelques-uns , 
jcnaraie  assez  rapidement.  En  outre  nous  ne  con- 
naîtrons janoiais  très-probablement  la  position  et 
la  forme  de  la  côte  après  le  cataclysme  durant 
lecjuel  se  déposèrent  les  formations  tertiaires, 
puisque,  pour  cela,  il  faudrait  être  certain,  non- 
seulement  qu'immédiatement  après  cet  événe^ 
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ment  le  niveau  des  eaux  s'établit  à  la  hauteur 
actuelle ,  ce  qui  n'est  pas  facile  à  prouver,  mais 
encore  qu'il  ne  s'est  lait  aucun  changement  sur 
une  côte  dont  tous  les  éléments  sont  si  mobiles; 
toutes  choses  contraires  k  ce  qui  se  passe  sous  nos 
yeux. 

En  parcourant  la  plage  y  qui  d'ailleurs  s'en- 
fonce par  une  pente  très-douce  sous  les  eaux,  nous 
avons  été  témoin  d'un  phénomène  trè&<:urieux.r 
C'est  celui  d'un  courant  marin  qui  se  forme  au 
moment  où  la  mer ,  ayant  atteint  sur  cette  plage 
la  limite  d'un  de  ses  flux  ,  va  se  retirer  pour  reve- 
nir de  nouveau.  A  cet  instant  naît  de  la  plage 
même,  et  entre  deux  rives  de  vagues,  un  courant 
instantané  qui  se  dirige  presque  parallèlement  au 
rivage,  et  Avefi  une  très-grande  rapidité,  vers  le  sud, 
comme  si  l'eau  était  refoulée  ou  aspirée  vers  ce 
point  avec  une  force  extraordinaire. 

Supposons  maintenant  que  ce  courant  en  ren- 
contre un  autre  venant  de  l'intérieur  des  terres, 
et  dont  la  vitesse  se  trouve  toujours  être  beaucoup 
plus  faible  que  la  sienne ,  il  est  évident  qu'il  en 
mfléchira  la  direction  et  que  tous  deux  perdront 
de  leur  vitesse.  Alors  ils  abandonneront  sur  la 
rive  droite  une  partie  du  sable  qu'ils  entraînent. 
Si  à  ce  sable,  ùous  ajoutons  celui  enlevé  aux 
dunes  par  les  vents  qui  peut-être  soufflent  plus 
fréquemment  du  ^.-0.  que  de  tout  autre  point,  il 
sera  facile.de  se  rendre  compte  comment  tous  les 
cours  d'eau  de  la  côte  de  Gascogne  ont  la  ten- 
dance qu'on  observe  à  porter  leurs  embouchures 
vers  le  sud. 

La  quantité  de  sable  apportée  par  les  vagues, 
chassée  de  dessus  les  dunes  par  les  vents  et  charriée 
par  les  rivières ,  est  quelquefois  si  considérable. 
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qoeFembouchure  de  celles-ci  en  est  fermée^soit  efk 

prtieySoitcomplétemeat.Cest  ainsi  que^yers  1 5oo'» 

leeoursde  FAdour  fut  forcé ,  un  peu  au-dessous  de 

Bajonue,  de  se  diriger  vers  le  nord  à  travers  les 

<lunes,et  vint  déboucher  à  St  mvriamètresau  delà, 

c  est-à-dire  à  Vieux -Boucau.  De  grands  travaux 

exécutés  dansle  nouveau  chenal,  et,  plus  que  tout 

cela,  une  crue  d  eau  extraordinaire  arrivée  le  38 

sept«  1 579, à  basse  marée^ra menèrent  ]e  fleuve  dans 

son  ancien  lit ,  en  écartant  à  droite  et  à  gauche  les 

sables   qui   faisaient   refluer  l'eau  jusque   dans 

Bayoone  méme.Enfîn,  en  1 694,  la  barre  s  exhaussa 

de  plus  de  3  mètres  au-dessus  de  la  haute  mer , 

sorexhaussement  qu'on  ne   peut  attribuer  qu'à 

faction  du  vent  sur  les  dunes  voisines ,  et  le  fleuve 

se  porta  vers  le  sud,  d'où  des  travaux  considérables 

l'ont  ramené  dans  son  ancien  lit. 

Nous  terminerons  ces  observations,  sur  les  inté- 
ressantes dunes  du  çolfe  de  Gascogne,  par  une 
indication  succincte  au  procédé  employé  pour  les 
fixer. 

Le  cas  le  plus  général  qui  puisse  se  présenter 
est  celui  où  il  s'agit  de  fixer  tout  ou  partie  d'une 
dune  située  de  manière  à  recevoir  des  sables  chas- 
sés par  tous  les  vents.  On  commence  par  la  mettre 
à  l'abri  de  ceux  qui  pourraient  être  poussés  par 
le  vent  d'ouest,  au  moyen  d'une  palissade  en 
plateaux  de  bois  jointifs,  ou  d'une  série  de  piquets, 
entre  lesquels  on  enlace  des  branches:  c'est  contre 
cette  digue,  dirigée  du  nord  au  sud,  que  les  sables 
viennent  s'accumuler.  Lorsqu'on  emploie  des 
plateaux,  on  les  laisse  indépendants  les  uns  des 
autres^  afin  de  pouvoir  les  relever  plus  facilement, 
quand  le  sable  qui  s'est  amassé  contre  eux  est  en 
grande  quantité  pour  les  faire  disparaître 
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l^resqaé  Mtièrement.  La  dune,  ne  pouvàttt  plus 
recevoir  de  nouveaux  sables  de  ce  côté,  se  trouve 
dans  le  même  cas  que  si  elle  était  défilée  par  un 
monticule  aablonneux  déjà  fixé ,  ou  comme  si  une 
lette  y  petite  plaine  basse  et  humide ,  se  trouvait 
éur  ce  point  pour  recevoir  les  sables  apportés  par 
le  Vent  d'ouest.  On  rattache  ensuite  à  chacuae 
des  extrémités  de  cette  palissade  un  autre  cordoii 
de  défense  qui  met  les  travaux  de  fixation  à  Vabri 
des  effets  des  vents  de  N.-O.  et  de  S.-O.  Enfin ,  on 
achève  la  clôture  du  côté  de  Test ,  dont  le  vent  a 
généralement  trèa-peu  de  force,  par  un  simple 
cordon  de  défense  formé  débranches  de  genêt  ou 
de  pin  plantées  verticalement,  comme  pour  une 
haie  sècne.  On  emploie  ce  cordon ,  qui  est  toujours 
suffisant  de  ce  côté,  parce  qu'il  est    beaucoup 
lus  économique  que  les  palissades  en  plateaoi 
e  bois  de  pin.  Il  est  d'ailleurs  évident  crue  les 
frais  de  relevage  des  palissades  se  renouvelleront 
d'autant  moins  souvent,  que  les  deux  files  oppo- 
sées à  l'action  des  vents  du  N.-O.  et  du  S-Ë.  auront 
pu  être  disposées  sans  nuire  à  des  dunes  déjà  ense^ 
mencées,  plus   obliquemenjt  par  rapport  à  h 
direction  de  ces  vents;  car  ce  ne  sont  que  les  com- 
posantes perpendiculaires  à  ces  files  de  palissades 
qui  accumulent  du  sable  contre  ces  dernières. 
Quant  aux  composantes  parallèles ,  si  elles  rem- 
portent en  intensité  sur  celles  perpendiculaires, 
alors  elles  creusent  une  gorge  le  long  des  palissa-- 
des,  et  coupent  la  dune  en  deux  parties.  Enfin,  a 
la  direction  de  ces  palissades  et  celle  des  vents  est 
la  même,  la  gorge  s'agrandit  et  s'approfondit 
rapidement  jusqu'au  point  où  le  sol  conserve  une 
humidité  continuelle. 

La  done  ne  pouvant  plus  teeevoir  de  nooveanx 


s 
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sé)^,  on  s^ôc^upé  àe  son  ensemencemeiii»  4  <^^^ 
effet  où  proinène  sur  le  sable  un  râteau  à  ^]% 
ientSf  de  o^yo6de  saillie,  et  aidantes  les  uôeà  à^ 
autres  âe  ô'",aô.  Ôq  trace  Je  jpetits  suleins  P^râJ- 
klemènt  au  littoral,  c*est-â-dite  dirigés  au  N. 
au  S.,  dans  lesquels  on  dépose  des  grailles  di&pîaî 
de  genêt  et  dé  gourbet  (  aruhdo  arenàrfa)^  de  ma- 
nière à  ce  qu  il  en  entre   par  hectare  26  kilo- 
grammes, dont  16  de  pin  et  10  des  autres.  On 
retourne  ensuite  le  râteau  sur  le  dos,  et  on  le  pro* 
mène  de  nouyeau  sur  la  surface  ensemencée  pour 
recouvrir  les  graines.  Il  ne  reste  plus  alors  qu*à 
conserver  au  sol  assez  de  fraîcheur  et  de  repos 
pour  déterminer  la  germination  des  graines.  On 
^parvient  de  deux  manières. 

La  première  et  la  plus  ancienne  consiste  à  cou- 
vrir le  semis  de  branches  d*arbres  ou  d'arbris- 
seaux, posées  presque  à  plat  sur. le  sol  à  recou- 
vrement, les  unes  sur  les  autres  et  perpendiculai- 
rement au  littoral ,  c'est4h-dire  dans  la  direction 
de  l'ouest  à  Test.  La  seconde  consiste  à  planter 
verticalement  dans  le  sable  et  en  quinconce ,  sui- 
vant deux  lignes,  l'une  parallèle  et  l'autre  presque 
perpendiculaire  au  littoral ,  des  aigrettes  ou  petites 
touffes  de  bois  mort ,  placées  à  6'°,6o  l'une  Je  l'au- 
tre. Par  le  premier  procédé  on  emploie  740  fagots 
du  poids  dLe  :k>  kilog.  l'un;  tandis  que  par  le 
deuxième  on  en  emploie  4^0  seulement,  mais  ce 
dernier  exige  plus  de  main-d'œuvre  que  l'autre. 

Les  rameaux  et  les  aigrettes  procurent  de  l'om- 
bre aux  jeunes  plants  et  s'opposent  au  mouvement 
dn sable.  Leur  durée,  qui  est  de  trois  à  cinq  ans, 
est  plus  que  suffisante  pour  donner  le  temps  aux 
graines  de  genêt  et  de  gourbet  de  sortir  de  terre, 
et  à  leurs    pousses  de  prendre  assez  d'étendue 
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pour  protéger  la  gennination  destoraines  de  pin, 
qui  est  beaucoup  plus  lente  que  laleur.  Au  reste, 
quand  les  jeunes  pins  ont  atteint  leur  troisième 
ou  quatrième  pousse^  leur  racine  est  assez  longue 
pour  qu'elle  soit  parvenue  au  sol  humide,  et  le 
petit  bouquet  qui  couronne  leur  sommet  est  suf- 
fisant pour  protéger  par^son  <ombre  le  pied  du 
jeune  arbre. 
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[E«*~  Extraits. 
(Taaitaux    db     i835.  ) 


K  Nouvelle  lampb  D*i vaillbur  ;    par  M.  Pédet 

(Instîtuti  n"*  i4oO. 

Lorsqu'un  courant  de* liquide  ou  de  gaz  sort 
par  l'extrémité  d'un  tube,  lè  mouvement  se  com- 
monique  toujours  à  Fair  environnant,  qui  esfralora 
entraîné  dans  le  sens  du  jet;  c'est  le  principe  sur 
lecpiel  sont  fondées  les  lampes.  Il  résulte  néces- 
sairement de  là  que  si  le  jet  d'air  a  lieu  dans  Taxe 
dun  cylindre  ouvert  par  les  deux  bouts,  Fair  du 
cylindre  sera,  dilaté  et   Fair  extérieur  affluera 
oaus  le  cylindre  par  les  deux  extrémités;  par 
conséquent,  si  le  cylindre  est  vertical ,  et  si  son 
extrémité  supérieure  est  terminée  par  une  flamme 
annulaire ,  le  courant  d'air  courbera  la  flamme  et 
la  dirigera  de  haut  en  bas. 

lia  lampe  d'émailleurque  j'ai  fait  construire 
«e  compose  d'un  cylindre  vertical  de  4.  centi- 
mètres de  diamètre  sur  lo  de  hauteur,  fermé  par 
le  bas  et  ouvert  par  le  haut,  et  fixé  sur  une  tablé, 
et  dont  la  partie  inférieure  communique  avec  un 
ïfeervoir  a  huile  à  niveau  constant.  Dans  le  cy- 
lindre se  tponve  5  à-6  mèches  annulaires  concen- 
^ues,  ap|>Kquéesles  unes  sur  les  autres,  et  fixées 
i^rja  partie  mfêrieure  dans  un  anneau  que  l'on 
feat  £aiire  monter  ou  descendre  à  Faide  d'une 
<*6naillère*  Dans  Fa^e  du  cylindre  se  trouve  un 
^e  conique  communiquant  par  sa  partie  infé- 
^re  Bvec  le  soufflet ,  et  dont  l'extrémité  supé^ 
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rieure  ^  terminée  par  un  petit  orifice ,  s^élève  de 
quelques   milliaiètres   au-dewis  du  niveau  de 
1  huile.    L'action  du   soufflet  fait  descendre  la 
flamme  à  une  certaine profendeur  dans  Vintérieur 
du  cylindre  formé  par  les  mèches ,  d'où  elle  re- 
monte ensuite  dans  la  direction  du  jet  d'air,  en 
produisant  une  température   très-élevée.  Cette 
disposition  a  Tavantage  d'appeler  toute  la  flamme 
dans  le  jet ,  et  par  conséquent  de  ne  pas  produire 
df»  fuji^ée ,  de  donner  une  flamme  dont  on  peut 
^ire  vari^  l^  diamètre  k  volonté,  en  montant 
Qiji  en  dôsceadant  les  mèches ,  eâ  enfin  d'éviter 
If^  3OÀ0S  minutieux;:  qu'exige  l'iirrangcsDeiit  de  la 
nijfaç])^  dm»  les  anciennes  lampeft. 


2.  Sur  laixuiiM  qui  se  produit  dans  Çaçtedelfi 
cristallisation;  par  M.  H,  Rose.  (Abu*  de  Fog* 
i835,no7.) 

On 
Biière^ 

dissout  ^^  .^w^^.  «.»^^«^^^  ..««v.^^^.  .»««.» 

cide  muriatique  de  force  morenne  à  la  dialeur  de 
L'ébullition,  et  qu'on  laisse  refroidir  très-len  tentent 
la  dissolution  satMffée  9  il  y  a  éjection  de  lumiite 
dès  que  la  liqueur  cristallise,  et  la  production  de 
chaque  cristal  oit  accompagnée  d'nso  étincelle. 
L'acide  i^rsëtiieMi:!:  laiteux  ^  et  l'acide  su]>limé  daos 
l£S  lourneaux  de  grillage^  qui  n'est  autre  chose  c^ue 
1^  $uboxide  de  AL  Bisnélitts,  ne  donnecit  pas  bea 
£)u^  mêmes  plpiéoomèpds.  Il  parait  donc  que  la 


taédnque. 
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Eu  général  je  crois  que  le  dérageneot  de  lu* 
mière  qui  a  lieu  pendant  la  criiMiajliâation  provient 
de  ce  que  la  sul]^tance  qui  se  sépare  d^un  liquide 
soQs  forme  d'un  cristal  lumineux  ^ne  se  trouve  pas 
aa  même  état  dans  sa  dissolution ,  mais  se  fcurme 
seulement  au  moment  de  la  cristallisation. 


3.  Sur  la  chaleur  sviciwiqvBdes^ides  élastiques 
permanents*^  par  M,  Apjohn.  (Instit.,  io35, 
p.  4i30 


•AS. 


Ait 

Mkrogène    .  •  . 
Hydrogène  .  .  . 
Ozide  de  carbone 
Acide  carbpuiqiifl 
Acide  nitreuz 


CRAL.  8Pi£g. 

«Yolamcs 

égau* 


PUAVTtDM 


m^^^m 


«^ 


1,0000 

0|i3i5 
i,o5o8 
1,6677 


1,0000 

0,0694 
0,9722 
i,5a77 
1,6277 


CBAL.  SPjIg. 
à 

poidâ  égaux. 


l 


1,0000 
0. 

1, 

i,oBô8 
1*0916 
i,i65a 


n  semble  résulter  de  ce  tableau ,  qo'à  une  seule 
exception  près,  les  différents  gaz  sur  lesquels  on  a 
opéréy  possèdent  il  volumes  égaux,  descbaleurs  spé- 
cifiques proportionnelles  à  leurs  pesanteurs  spéci- 
fiques, et  par  conséquent  la  même  pour  des  poids 
é^ux.  Pour  rhydrogène,  la  chaleur  spécifique  est 

I presque  double  de  celle  qui  résulterait  de  cette 
oi. 


4*  Sur  les  COMBUSTIONS  qui  ont  lieu  à  une  tem-- 
pératûrepeu  élei^éey'psj:  M.  Williams,  (  Ann. 
de  Pog. ,  t.  36  «  p.  494'  ) 
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Quand  on  éteint  une  chandelle  de  manière  h 
ce  qu'il  ne  reste  plus  de  partie  embrasée  dans  la 
mèche  9  dans  un  lieu  obscur  on  voit  que  celle-ci 
répand  encore  une  certaine  lueur  pendant  quel- 
ques instants.  Si  Ton  frotte  avec  de  la  cire  ou  du 
suif  un  morceau  de  fer  chaud,  mais  non  lumi- 
neux, on  aperçoit  dans  l'obscurité  au-dessus  de 
celui-ci  une  petite  lumière  d'un  blanc  pâle.  Ces 
phénomènes  ,  et  d'autres  phénomènes  analogues  > 
avaient  déjà  été  observés  en  1 798  par  Wedgwood 
qui  les  attribuait  à  la  phosphorescence  (  Transac- 
tions philosophiques).  Je  me  suis  assuré  qu'ils 
sont  dus  à  une  combustion  imparfaite  et  qu'ils 
n'ont  jamais  lieu  dans  1q  vide. 

Tous  les  corps  n'éprouvent  pas  cette  combustion 
à  la  même  température.  Elle  a  lieu  pour  le  suif  à 
170  c.  et  elle  exige  2270  pour  la  cire.  Delà  vient 
que  la  chandelle  brûle  avec  une  odeur  désagréa- 
ble, tandis  eue  la  bougie  ne  répand  aucune  odeur. 
Le  suif  qui  se  trouve  au  bas  de  la  mèche  dans 
une  chandelle  est  assez  échauffé  pour  éprouver  un 
commencement  de  combustion ,  tandis  que  la  cire 
ne  brûle  pas  à  la  partie  inférieure  de  la  mèche 
d'une  bougie. 

De  la  limaille  fraîche  de  zinc,  de  fer^  de  co- 
balt, d'antimoine,  de  cuivre,  etc.,  répand  une 
faible  lumière  d'un  bleu  pâle,  quand  on  la  projette 
sur  une  plaque  de  fer  chauffé  un  peu  au-dessous  du 
rouge  ;  mais  le  phénomène  ne  duire  que  quelques 
instants. 

Le  fer  chauffé  au  rouge,avant  de  redevenir  obs- 
cur, répand  une  faible  lueur  blanche  pendant 
quelques  instants. 
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5.  Dilatabilité  de  différentes  natures  de  pierres 
et  de  MATÉRIAUX  DE  CONSTRUCTION  ;'par  M.  Adie 
d'Edimbourg.  (Compte  de  YAc,  t.  I,  p.  56.) 

Dilatations  linéaires  pour  une  variation  de  tem- 
pérature comprise  entre  o^  et  100**  cent. 

Ciment  romaio o,ooi4349 

Marbre  blanc  de  Sicîie 0,001  io4o 

Marbre  de  Carrare 0,0006 SSg 

Baguette  de  fer  fonda.  ......  0,001  ia3o 

Ardoise  do  pays  de  Galles 0,0010376 

Granité  rouge  de  Peterhead 0,0008968 

Granité  vert  d*Aberdeen •  .  0,0007894 

Brîqae  de  la  meilleure  espèce.  •  .  .  o,ooo55o3 
Tige  d'une  pipe  de  Hollande.  .  .  •  0,0004573 

Poterie  de  Wedgwood 0,0004539 

Marbre  noir ' de  Galway( Irlande  ), .  p,ooo445^ 


&*  Mémoire  suria  dilatation  des  métauxparla 
chaleur \  par  M.  Prinsep.  (BibL  univ.,  i835y 
p.  160.) 

La  dilatation  linéaire  de  quelques  métaux ,  de 
0*  à  loo*  c,  a  été  déterminée  avec  les  soins  les 
plus  minutieux  en  chauffant  de  longues  barres  au 
moyen  d'un  courant  de  vapeur  d'eau ,  et  en  me* 
surant  rallongement  à  l'aide  d'un  micromètre. 
Voici  quel  a  été  le  résultat  des  expériences  : 

^étalon  angl.  de  1  o  p.  de  long.  0,00 1 2 1 3  \ . 
(étalon  fabriqué  dans  llnde.  0,001210? 0,001a r5 
'verge  de  fer  de  a5  pieds.  .  .  0,00 1256'' 

Or  à  peu  près  pur  (10  p.  de  long.  ) o,ooi434 

Argent  contenant  -^  d'alliage  (  10  p.  de  long.)    0,001904 
Cuivre  laminé  et  recuit  (10  p.  de  long.).  .  .  .     0,001691 

Laiton  recuit  (  25  pieds  de  long.  ) 0,001906 

Plomb,  tube d*UD pouce ( 25 p  de  long.  )  .  .    0,002954 


Fer. 
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Lavoisier  ayait  trouvé  pour  le  fer  o>ooia35  i  et 
Smeatoa  0,00 1  a58. 


7.  Recherches  sur  la  ductilité  et  la  malléabi" 
lité  de  QUELQUES  MÉTAUX,  et  sur  les  variations 
que  leur  ductilité  éprouve  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances  ;  par  M.  Banidrimont. 
(  Ann,  de  Ch. ,  t.  LX ,  p.  78.) 

Un  fil  métallique  est  généralement  très-irrégu- 
lier  dans  toute  son  étendue,  lorsqu'il  sort  de  la 
lilière;  son  diamètre  s  accroît  spontanément  et 
lentement  9  et  au  bout  d*un  mois  il  est  sensible- 
ment plus  grand  qu'il  n'était  quelques  heures  après 
l'étirage. 

Le  diamètre  des  fils  augmente  et  devient  unifor- 
me par  le  recuit,  tandis  que  la  densité  des  fils  di- 
minue dans  les  mêmes  circonstances.  Lorsqu'on  les 
étire  les  fils  métalliques  subissent  un  allongement 
aux  dépens  de  leur  diamètre,  et  quelquefois  par 
l'augmentation  de  la  distance  qui  sépare  lesmolé- 
culesqui  lesconstituent.La  deosité  des  métaux  tirés 
en  fils  de  moins  de  ^  millimètre  de  diamètre, sur- 
passe celle  de  toutes  les  autres  préparations  des 
mêmes  métaux. 

Le  laminoir  écrouit  plus  les  métaux  que  ne  le 
fait  la  filière,  soit  que  le  laminage  des  fils  ait  été 
opéré  avant  ou  après  le  recuit  «  et  les  fils  de  plus 
de  i  millimètre  de  diamètre  sont  moins  denses 
que  les  feuilles  qui  sont  préparées  avec  ces  fils,soit 
afvant  soit  après  le  recuit. 

La  ténacité  des  fils  diminue  considérablement 
par  le  recuit,  ce  qui  prouve  que  le  rapprocbemeni 
des  molécules  qui  constituent  les  corps  en  aug- 


mente  eensidérableinetit  la  cohésion.  Si  Ton  est 
obligé  de  faire  subir  le  recuit  aux  fils  pour  les  éti- 
rer de  nouveau ,  ce  n'est  point  parce  que  leur  té- 
nacité augmente,  mais  parce  que,  replaçant  les 
tHotécules  dans  leur  position  normale ,  elle  leur 
permet  un  nouveau  déplacement.  Pour  une  même 
surface  de  fracture,  les  fils  écrouis  très-fins  ont  une 
ténacité  plus  grande  que  celle  des  gros  fils  y  parce 
que  ceux-ci  ne  sont  écrouis  que  vers  leur  péri- 
phérie. 

La  ténacité  du  cuivre  e^  beaucoup  plus  faible 
que  celle  du  laiton,  qui ^  sous  ce  rapport,  se  rap- 
proche du  fer. 


8.  Recherches  sur  les  vawations  gue  les  sels  dis- 
sous en  diverses proporiions produisent  dans  le 
P0IS7T  d'ÉBULLiTioif  DE  LEÀu;  par  M.  Legrand. 
(Ann.  de  Ch.,  t.  Sg ,  p.  4^3.) 

Le  tableau  ci-dessous  indique  le  retard  d'ébidli- 
tion  qu'éprouvent  des  dis5o}utioq3  saturées  de 
divers  sels ,  en  prenant  pour  point  de  départ  le 
degré  d'ébuUition  de  Teau  pure  : 


!^0 


GHimB. 


ROMS  DES  SELS. 


Chlorate  de  potasse.  . 
Chlorare  de  Dariam  . 
Carbonate  de  soade-  . 
Chlorure  de  potassium 
Chlorure  de  sodium.  . 
Hydrochlorate  d'ammoniaque. 
Tartrate  neutre  de  potasse.  •  . 

Nitrate  de  potasse 

Chlorure  ae  strontium.  .  .  . 

Nitrate  de  soude 

Carbonate  de  potasse 

Nitrate  de  chaux 

Chlorure  de  calcium.  .  .  .  . 


PrvpQftioa  dm  tek 
par  100  d'cen 

■a  point 
à»  nturation. 


BeCud 

éa.  tenne 

<i*ébaUitioa. 


Une  dissolution  peut  se  sursaturer  maigre  le 
mouvement  d^ébullition,  et  atteindre  un  degré  de 
température  de  plus  en  plus  élevé  ;  mais  aussitôt 
que  Je  sel  se  dépose,  le  thermomètre  redescend 
en  un  point  où  il  se  tient  parfaitement  fixe  pen- 
dant toute  la  durée  de  Tévaporatibn ,  et  c^est  alors 
que  la  liqueur  est  simplement  saturée. 

Les  seis  perdent  complètement  leur  eau  de 
cristallisation  à  une  température  qui  n^est  jamais 
supérieure  à  celle  à  laquelle  leurs  dissolutions  sa- 
turées entrent  en  ébullition^  pourvu  toutefois 
qu'on  ait  soin  de  faciliter  le  renouvellement  de 
1  air,  et  quefon  maintienne  la  chaleur  pendant  un 
temps  suffisamment  long» 

Quelques  sels,  même  en  petites  proportions^ 

f  préviennent  les  soubresauts  des  liqueurs  en  ébul- 
ition  ;  d'autres  au  contraire ,  et  en  première  ligne 
le  carbonate  de  potasse ,  les  favorisent  k  un  haut 
degré.   Plusieurs  métaux  employés  en  limaille 
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empêchent  ces  soubresauts  »  mais  tous  ne  jouissent 
pas  de  cette  propriété  au  même  degré  :  les  mé- 
taux les  plus  oxioables,  tels  que  le  zinc  ou  le  fer, 
sont  ceux  qui  agissent  avec  le  plus  d'efficacité.  Ils 
ne  sont  d'ailleurs  aucunement  altérés  pendant 
lopération. 


9*  Sur  la  transparence  éfu  charbon;  par  M.  De- 
gen.  (Ann.  de Pog«,  t.  35,p.4oo.) 

Si  Ton  place  un  gros  morceau  de  sapin  bien  al- 
lumé dans  un  fourneau  à  vent  très-échauffé ,  et 
qu'on  ferme  toutes  les  ouvertures  »  de  telle  sorte 
qu'il  ne  passe  à  travers  la  grille  qu'un  courant  d'air 
très-&ibley  la  combustion  se  continue  pendant 
quelque  temps  par  la  décomposition  de  l'acide 
carbonique,  et  quand  le  feu  est  éteint,  le  résidu 
du  morceau  de  charbon  ne  présente  plus  qu'une 
masse  de  fibres  presque  sans  adhérence.  Ces  fibres 
se  laissent  courber  avant  de  se  rompre ,  et  on  re* 
connaît,  à  Taide  du  microscope,  que  ce  sont  des 
petits  tuyaux  transparents ,  d  une  couleur  brun- 
jaunàtre.  Le  graphite,  le  charbonMrdinaire  pulvé- 
risé ,  le  lin  et  le  coton  charbonnés ,  ne  présentent 
pas  la  moindre  transparence. 

La  suie  et  le  bitume ,  étendus  en  couche  mince 
sur  une  lame  de  verre  et  chauffés  dans  un  creuset 
brasqué,  laissent  un  résidu  transparent,  d'un  beau 
jaune,  etirrisé. 


lo.  Sur  les  combinaisons  du  phosphore  ai^ec 
rhjrdrogène;  par  M.  Leverrier.  (Ann.  de  Ch., 
t.  60,  p.  174J 
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Lorsqu'on  expose  à  racdoit  d'une  lumière  dif^ 
fuse  un  peu  forte  ^  dans  un  ballon  de  fevte ,  dl 
^  hydrogène  phosphore  spontanément  infkitti* 
ikiable  ^  il  Bt  dépose  sur  1^  parois  du  vose  une 
substance  jaune  floconneuse,  que  Yo^  peut  obtenit 
à  Tétatde  pqreté  en  la  lavant  par  décantatioUi  et 
la  séchant  à  une  température  qui  ne  dépasse  pas 
5o*.  Cette  substance  est  de  Yhjrdrure  ae  phos- 
phore* 
Hydrare.  ^^^^  lijdrure  cst  solide^  floconneux,  plus  pesant 
que  Teau,  d'un  jaune  serin.  Il  n*a  point  de  saveur, 
et  n*a  qu'une  légère  odeur  de  phosphore;  il  est 
'  insoluble  dans  l'eau  et  dans  ValcooK  Quand  il  n*a 
pas  été  séché,  et  qu'on  Fexpose  dans  l'eau  parfai- 
tement pure  à  la  lumière  du  soleil ,  il  disparait 
Î>eu  à  peu  ;  l'eau  devient  acide,  et  il  se  dégage  de 
'hydrogène.  Il  ne  s^enflâmme  au  contact  de  l'ail: 
quà  la  température  de  140  à  iSo*.  On  peut  lé 
cnauffer  dans  le  gai  acide  carboniquejusqu  à  1 75% 
sans  qu41  perde  son  hydrogène,  mais  au  delà  là 
séparation  des  éléments  s^eflFectue.  L'acide  ni- 
trique faible  le  dissout  à  5o  ou  /^p^\  l'acide  ni- 
trique fort  l'enflamme  sur  le-champ.  Le  chlore 
le  transforme  en  acide  hydrochlorique  et  chlorure 
de  phosphore:  H  donïie  avec  les  dissolutions  mé- 


Shoré.  On  Tanalyî 
ans  tfn  tube  de  verre  iavec  de  la  limaille  de  cuivre, 
et  mesurant  le  gaz  hydrogène  qui  se  dégage;  il 
est  composé  de  : 

Hydixïffèii^ .      6,^398  *—  I  ai*  -^  o,o3 1 
Phosphore  .  xqSjOODo  «^^  i      •— <-  Otffi^  ' 
Moyen  -i  t:     ' 

d*anaLyse.       Pour  analyser  les  gaz  hydrogènes  pho^horés. 
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<m  proid  oa  tube  de  verre  de  8  &  i  o  millhiiètres 
de  diainètreyeton  l'effile  à  l'une  de  ses  extrémités. 
On  en  remplit  alors  trois  décintiètres  environ  avec 
de  la  tournure  de  cuivre ,  et  on  eflile  l'extrémité 
qui  restait  ouverte;  ces  deux  extrémités  effilées 
sont  ensuite  coupées,  et  on  arrondit  les  sections  à 
la  lampe,  afin  qu'aucun  éclat  ne  puisse  se  perdre* 
Soumettant  alors  le  cuivre  k  un  courant  hjdro«> 
gène ,  on  le  cbauffe  dans  toute  l'étendue  du  tube, 
afin  de  le  bien  décaper  et  d'enlever  l'eau  qui  se 
forme  ;  on  laisse  refroidir,  et  on  pèse  le  tube  avec 
le  cuivre  qu'il  contient. 

Gela  fait,  on  adapte  à  l'une  des  extrémités  effi- 
lées un  tube  propre  à  recueillir  les  gaz;  par 
l'autre  extrémité  on  y  introduit  une  atmosphère 
d'acide  carbonique  piir,  puis  on  y  adapte  un  ap- 
pareil propre  à  amener  avec  régularité  un  volumie 
connu  du  gaz  que  l'on  veut  analyser.  L'action 
marche  avec  rapidité ,  et  en  une  heure  et  demie 
on  peut  ainsi  décon>poser  plus  d'un  litre  de  gaz. 
Quand  celui-ci  est  entièrement  passé ,  on  chasse 

far  un  nouveau  courant  d'acide  carbonique  pur 
bvdrogène  qui  reste  dans  le  tube,  puis  on  latsse 
re&oidir  pour  être  certain  que  la  décoaipositioii 
de  l'hydrogène  phosphore  a  été  complète;  on  s'ar- 
range de  façon  que  le  cuivre  ne  perde  en  rien  de 
son  éclat  dans  la  partie  opposée  à  celle  qui  amène 
le  gaz  :  il  faut  d  ailleurs  qu'en  brûlant  plus  tard 
l'hydrogène  recueilli ,  il  ne  dosuie  pas  de  trace 
d'acide  phosphorique. 

L'hydrogène  recueilli  est  alors  débarrassé  de 
l'acdde  carbonique  et  mesuré.  Le  tube  de  verre 
est  pesé  de  nouveau  y  et  de  son  poids  actuel  on 
retranche  le  poids  qu'il  avait  avant  Tessai;  la  dif^ 
fërence  représente  le  poids  du  phosphore  contenu 


Cru. 
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dans  le  gaz.  Enfin  on  détermine  la  proportion  de 
gaz  hydroeène  libre  qui  se  trouve  mêlé  dans  le 
gaz  phospnoré,  en  raisant  passer  un  volume 
connu  de  celui-ci,  à  travers  une  dissolution  de 
sulfate  de  cuivre. 

L'hydrogène  phosphore  non  inflammable,  et 
llijdrogène  phosphore  spontanément  inflam- 
mable qui  a  perdu  cette  propriété  par  l'action  de 
la  lumière,  ont  exactement  la  même  composition, 
ils  renferment  l'un  et  l'autre  : 

Hvdrogène.  .  .     18,7194  —  0,0869  —  3  at. 
Phosphore.  .  .  i96,(k>oo  —  0,9131  —  i 

et  ils  contiennent  une  fois  et  demie  leur  volume 
d'hydroffène. 

Dans  l'hydrogène  pho^horé  spontanément  in- 
flammable ,  pour  une  quantité  d  nydrogène  équi- 
valente &  trois  atomes ,  la  quantité  de  phosphore 
est  plus  ou  moins  grande,  selon  que  le  gaz  est  plus 
ou  moins  inflammable.  Elle  peut  varier  depuis 
198  jusqu'à  ao5,  mais  en  restant  toujours  supé- 
rieure au  poids  de  l'atome  1 96, 1 4  du  phosphore. 

n  suit  ae  là  que  le  gaz  inflammable  u  est  pas 
un  composé  distinct,  mais  qu'il  est  formé  de  phos- 
phure  trihydrique,  mélangé  d'un  phosphure  plus 
riche  que  lui  en  phosphore.  On  trouve  par  l'expé- 
rience qu'il  abandonne  de  7*  à  7V  de  son  poids 
d'hydrure  de  phosphore  en  perdant  son  intlam- 
mabilité;  mais  comme  on  ne  peut  pas  admettre 
que  cet  hydrure  existe  tout  formé  dans  le  gaz , 
puisqu'il  se  décompose  avant  de  se  volatiliser,  et 
qu'il  ne  brûle  qu'à  une  température  élevée,  on  est 
conduit  à  supposer  que  le  composé  qui  se  trouve 
mélangé  dans  te  gaz  inflammable  est  le  phospbure 
bihydnque,  dont  la  formule  est  H^  Ph.  Ce  plios* 
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ptutfe,  qui  correspond  à  Tadde  hypc^hosphoreux, 
fierait  gazeux  et  susceptible  de  s*enflammer  au 
contact  de  Tair  ;  soumis  à  Taetîoii  de  la  lumière , 
il  se  décomposerait  en  pho^kure  moDbhydrique 
et  en  phospnure  trihyarique.  Ge  serait  donc  un 
composé  très-peu  stable  y  comme  Toxide  nitrique; 
auquel  il  correspond.  On  n*a  aucun  moyen  de  sé- 
parer les  deux  gaz  Tun  de  Tautre;  mais  on  trouve 
par  calcul  que  le  gaie  inflammable  doit  contenir 
~  environ  de  son  poids  de  phospbure  bihydnque^ 
proportion  qui  varie  toutefois  suivant  la  tempéra- 
ture à  laquelle  le  ^z  a  été  formé. 

L'eau  privée  d'air  ne  peut,  sans  le  secours  de 
la  lumière ,  altérer  le  gaz  inflammable.  L'aotion 
de  la  lumière  est  à  son  tour  singulièrement  fàvor 
risée  par  la  présence  de  Teau ,  quoique  celle*/si  ne 
paraisse  pas  tout-k-fait  indispensable  à  la  produc- 
tion du  phénomène. 

L'eau  aérée,  dans  robscuritéybriile  une  portion 
deThydrure  de  phosphore  et  précipite  lautreff' 
mais  comme  elle  ne  peut  attaquer  que  les  portions 
successives  du  gaz  qui  se  dissolvent  »  elle  agît 
beaucoup  plus  lentementque  la  lumière.iLe  phod- 
phure  trmydrique  ne  parait  d'ailleurs  pas  étx».  at- 
taqué dans  cette  circonstance. . 


V". 


I         ■    ' 

11.  Sur  le  cTANtJR£  t>E  PHOSPHORE  ;  par  M«  Céùé- 
della  de  Leonato.  (J.  de  Pbar.,  t.  ai  »  p.* 6^8,)' 

4 

Le  phosphore  et  le  cyanogène  se  combinent 
rapidement  ensemble  à  Taide  d'une  douce  cha- 
leur ;  l'action  est  si  vive  qu'elle  exposevà^.de  grands 
dangers.  Le  cyanure  est lilanc,  très-v<^aAil;  U  né 
r-ougit  pas  le  tournesol;  l'éau  le.  dissout  rapide- 
TomelXj   i836.  19 
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aiwfit>  éq  }e  i4ée(>aipoBant  et  en  le  transformait  en 
Uft  mélange  diacide  pliÔBphorique  et  d'acide  hj- 
4rocfântqu0  ;  il  peiftt  absorber  des^  quantités  in*- 
'd^rnrinéeede  pnoéphore ,  et  alors  il  devient  jau- 
»Atr#^ 'et'  il  brûle  au  contact  de  l'air  avec  une 
fk^ihie  tvè64»riUante  et  d'un  blanc  verdàtre. 


i^^ii'f*/'  tps  /ntff-ej^^de  reconnaître.  F  existence 
.   de  f^^fok  svufUHUuxdans  /'acidb  htdrogulo- 
.   i!LiQi)&  ^u  çpmrfierce\  par  M.  Girardm.  (J.  de 
Phar.,t.  ai ,  p.  |6i.) 

'  i^ Ponr* t^connattre  la  présence  de  lacide  sulfu- 
MÛIIfi  tUna  iWde  hydroâdorique ,  voici  qiiel  est  le 
metildur  moyen  «  un  met  dans  un  verre  i6  gram*. 
-tttiviron  de*  l^oide  dont  on  Vent  faire  i 'essai  y  on  j 
*ajouie8*i[  '\3t  fiji^mmes  de  protoohlorure  d'étaia 
bien  blanc  et  non  altéré  par  l'air;  on  remue  avec 
tm  MJbie  V  «et  l'bn  jette  sur  le  tout  trois  fois> autant 
dViAU'^istJin^  en  af^tant;  liOrsqu'ïl  7  a  de  l'acide 
'Mifàrea]t  ^  ila^'inafiilifeste  un^  odeur  sensible  cTby- 
idbogètile  suUarè)  et  il  se  6iit  un  dépét  jaune4>ran 
-|»1i]érdlâyt^  quilseîcfMWpose  d'Unbiéla^^  de  peiw 
é9»^^<4^  itt^DM  4'é«iin }  oe  proâédé  est 

d'une  telle  fidélité  ,.«[u'on  K^entièixrà  d'adde  iiu^£a- 
reux  ne  peut  échapper  à  l'observation,  il  est  es- 
sentiel de  mettre  le  sel  d'étain  en  contact  avec  Ta- 
.q4f?)bTdcpc^ilprwiuç  ajffuit  4>  m^r  de  reau; 
œçsi Ton  ojmpieîtsffl^  Tacite,  Tad- 

ditibn  du  sel  ne  produirait  aucune  coloration. 

■iit  J  tî'^i.»:!)  Oiiuh    t'J  ';.  iT     :  :  "   •  '   "  » 

lipdi  Wpjréfa  flbjib'cit^i^^  là  présenœ  de  /';Aaiss 
')(!  kq^iid^pon  liâ/ui.iruktitoB  HVDBOOTAiri^i^    pas* 
oiklif^iStaqfikèsaiiL  <nébqilm  deDûlsfin,  idSSO 


M 
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Lorsque  Taeide  hydrocyanique  ne  contieut  ni 
acide  sulfuriaue  ni  acide  tartrique ,  le  sel  double 
formé  d'iodiae  de  potassium  et  de  bicjanide  de 
mercure  est  un  excellent  réactif  pour  découvrir 
la  présence  de  Tacide  tnnriatique,  parce  qu'il 
donne  avec  cet  acide,  ainsi  qu'avec  tous  les  acides 
un  peu  forts,  du  bîiodide  de  mercure.  On  prépare 
aisément  ce  sel  double  en  mêlant,  dans  la  propor- 
tion d'atome  à  atome,  l'iodide  de  potassium  et  le 
bicjanide  de  mercure, chacun  dissoutdans  une  très- 
petite  quantité  d'eau  ;  au  bout  d'un  temps  très- 
oonrt  la  combinaison  se  dépose  en  forme  d  écailles 
araentînes ,  ressemblant  à  l'acétate  de  mercure. 

Pour  neutraliser  l'acide  muriatique  contenu 
dans  l'acide  faydrocyanique ,  on  se  sert  de  carbo*- 
-nate  de  chaux  obtenu  par  précipitation  ;  Ton  peut 
apprécier  ensuite  la  force  de  l'acide  au  moyea 
du  peroxide  de  mercure  pur. 


1 4-  Sur  f ACiDB  lODBUx;  parM.  Sémentini.  (Joum. 

de  Phar.,  t.  a  i ,  p.  a540 

On  obtient  cet  acide  en  dissolvant  3  parties 
d'ozide  d'iode  de  la  plus  grande  densité  dans  1 00 
parties  d'acide  iodique  solide  dissous  dans  l'eau; 
si  Ton  mettait  plusd'oxide  d'iode ,  il  y  aurait  pré<- 
cipitation  d'iode.  Lorsqu'on  laisse  la  dissolution 
exposée  à  l'air,  elle  perd  sa  couleur  jaune  ambrée^ 
et  tout  l'oxide  d'iode  se  dissipe. 

Lorsqu'on  sature  cet  acide  d'ammoniaque  con- 
oentré,  il  se  précipite  de  l'iode,  et  il  se  produit  un 
iodite  bien  différent  de  l'iodate  par  l'ensemble  de 
aea  propriétés.  Il  a  une  légère  teinte  verdàtre  :  sa 
BBLvenv  est  salée  :  il  détonne  par  la  chaleur,  et  il 
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s'en  dégage  unef  beaucoup  plus  grande  propoitioii 
d'iode  que  tle  Tiodate.  Il  est  aussi  beaucoup  plus 
soluble  que  ce  dernier  sel. 


i5.  Sur  le  cétène;  par  MM.  Dumas  et  Péligot. 
(  Lu  à  rAcadémie,  le  i3  juillet  i835.  ) 

On  connaît  maintenant  deux  cariiures  d'hydro- 

Sène  C^H^  et  C'H*^  capables  de  former  chacun 
eux  hydrates  et  un  grand  nombre  de  combinai 
sons  étnériées.  On  sait  qu'il  en  existe  un  troisième^ 
qui  a  pour  formule  C'H** ,  mais  on  n'a  pas  exa- 
miné  les  composés  qu'il  peut  produire.  Pour 
montrer  combien  la  série  formée  par  les  carbures 
d'hydrogène   isomériques  est  régulière  et  abon- 
dante ,  il  nous  suffira  d'annoncer  la  découverte 
d'un  carbure  nouveau  qui  a  pour  formule  G^H*^. 
Ainsi  voilà  quatre  carbures  d'hydrogène  qui  sont 
identiques  pour  la  composition ,  mais  dans  les- 
quels la  condensation  des  atomes  se  trouve  exac- 
tement comme  les  nombres  i  ^  !Xy  ^et  \^\  ce  qui 
semble  indiquer  l'existence  de  composés  intermé- 
diaires qui  ne  seraient  pas  encore  connus. 

Le  nouveau  carbure  d'hydrogène  que  nous  an^ 
nonçons  s'obtient  en  distillant  l'éthal  avec  de 
l'acide  phosphorique  vitreux  ou  anhydre.  C'est  un 
liquide  iqcolore  ^  nuileux  y  bouillant  vers  260''  c 
On  peut  le  distiller  sur  du  potassium.  Sa  formule 
se  représente  par  C**H**. 

U  résulte  évidemment^  de  la  préparation  ntôme 
de  ce  corps  et  de  l'analyse  de  l'éthal  »  que  cette 
dernière  substance  doit  se  représenter  par  (?*H*% 
H^O'y  c'est-à-dire  par  des  volumes  égaux  du  nou- 
veau carbure  d'hydrogène  et  d'ea  u .  Distillée  avec  d^ 
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Fàcide  phospborique ,  elle  perd  son  eau  et  le  car- 
bure devient  Jibre.  L'éthal  est'  donc  un  nouvel 
alcool,  et  comme    îFse  produit  pendant  la  sa- 
ponification du  blaifc  de  baleine  ou  sperma  celiy 
nous  donnerons  le  nom  de  cétène  à  Thvdrocëne 
carboné  dout  nous  venons  de  parler ,  et  1  étbal  de- 
viendra un  bihjdrate  de  cétène.  Quand  on  dis- 
tille un  mélange    d'éthal-  et  de  percblorure  de 
phosphore  ^  on^  obtient  un  produit  liquide ,  bui- 
leuz ,  bouillant  vers  3ao^  c,  et  brûlant  avec  une 
fbmme  verte  sur  les  bords;  c'est- de  rbydrqphlo-- 
rate  de  cétène ,  qui  donne  k  Tanalyse  exactement 
C  H^  9  C!b'H\  C'est  un  composé  de  volumes  égaux 
de  cétène  et  d'acide  hydrodilorique ,  exactement 
semblable-au  composé  correspondant  de  méthy- 
lène et  dalcool.  En  mettant  l'-éthal  en  contact 
avec  raeide  sulfuriqiie concentré,  il  se  ferme  de 
l'acide  suKbcétiquequi  se  prend  en  masse.  Le  sul- 
£3cétatede  potasse  ressemblB'beaucoup  au  savon; 
il  cristallise  très-bien  dans  l'alcool;  il  est  formé 
de  C  h;*;  SO'  +  KO ,  SO'  +  H'O.  Enfin  le  blanc 
de  baleine  est  un  composé  défini  formé  d'un  atome 
d'acide  oléique  »  d'un  atome  d'acide  margarique , 
de  trois  atomes  de  cétène  et  de  trois  atomes  d'eau. 
Ces  faits  prouvent  jusqu'à  l'évidence  que  le  blanc 
de  baleine  est  un  corps  analogue  aux  éthers ,  et- 
Féthal  un  composé  semblable  à  J'alcool  et  à  l'esprit- 
de  bois.  La  saponification  du  blanc  de  haldne  se 
passe  donc  de  la  même  manière  que  la  décompo^ 
sition  des  éthers  comp09éspar  la  potasse.  L'analo- 
gie entre  les  corps.gras  et  les  éthers^  signalée  par 
M.  ChevreuLet  par  Ttin  de  nous ,  se  trouve  donc 
vérifiée  en  ce  qui  concerne  le  blanc  de  baleine. 

On  remarque  que  lesdifl'érentscarburesdl^ydro- 
gène  sont  dVutant  plus  stables  que  leur  poios  alo- 
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miaue  est  |^a  fiôUe  ^  et  qu!au  oonlraire  plus  le 

Eoicis  atonûqne  s'élève,  plus  aussi  le  point d'é* 
ullitio&du  carbure  lui-même  et  de  ses  coipposéii 
se  trouve  élevé* 


i6«  Recherclies  sur  les  combinaisons  du  chu)bB|, 
di^BROMB  et  de  TiODC  oi^ec /'hydrogènb  bicar* 
BONÉ  ;  paj?  Mt.  y.  Regpault ,  élève-ingénieur  des 
mines. 

Hydrocarbure  de  chlore  ou  liqueur  des  Hol- 
landais. 

Les  chimistes  hoUaiidaiB  ont  remarqiié  les  pre* 
mîers  que  quand  on  fait  arriver  ensemble  dans 
un  ballon  du  gas&  kydrogéne  bicarboné  et  du.* 
ohlore,  il  se  forme  un  liquide  huileux»  et  à  cause 
de  cette  propriété,  ils  donnèrent  au  gaz  hydrogène 
bicarboné  le  nonni  de  gaa&  oléfianL  Depuis  cette 
époqne  cette  aubstanoe  huileuse  a  été  1  objet  des 
recherehes  d'un,  grand  nombre  de  chimistes* 

MM.  G)lin  et  Robiquet ,  qui  ont  les  premiers 
i^it  des:  expériences  pour  déterminer  la  composi- 
tion de  cette  substance,  ont  conclu  qu'il  Êillait  la 
regarder  comme  une  combinaison  de  volumes 
égaux  de  chlore  et  de  gaz  oléfiant,  quoique  cette- 
composition  s'éloignât  considérablement  des  ré- 
sultats de  leurs  expériences.  Plus  tard  y  M.  Morin. 
remarqua  queypendant  la  formation  de  la  liqueur 
des  Hollandais  >  il  se  dégageait  beaucoup  d'acide 
hydrochlorique,  et  il  conclut  de  ses  expéritences 
que  cette  liqueur  avait  une  composition  toute  dif- 
férente. Enfin  dans  ces  derniers  temps,  MM»  Ou  mas 
et  Liebig  ont  soumis  la  liqueur  des  Hollandais  à 
leurs  recnerches.  M.  Dumas  trouva,  par  l'analyse 


direcf.e  au  moyen  de  Tcmcte  de  cuivi^  ».  ^ue  la 
composition  de  cette  Ëqueur  ét^Àt  }>Wp!  celle  pnir 
siimée  par  MM.  Colin  et  Roittquet ,  tmûh  ^e  loi 
nombres  trouvés  par  M.  Ldebig  le  con^^^^^^^  ^' 
admettre  iine  formule  dîfiérente» 

De  Douveltes  recherdies  étaientdcmc  nécessaires 
pour  décider  la  question. 

Xai  préparé  fa  liqueur  des  Hollandais  par  le 

Srocédé  ordinaire ,  c  est-à-dire  en  faisant  arriver 
ans  un  ballon  du  gaz  oléfiant  et  du  chlore  ,  les 
deux  gaz  à  Tétat  humide.  Le  gaz'  olé^ant  était 
préparé  au  moyen  d^uh  mélange  clé  i  partie  d'al- 
cool et  de  6  parties  d'acide  sulfurique.  Ce  gaz  tra- 
versait d'abord  un  flacon  dp  Wpulf,  rempli  aux 
trois  quarts  d'acide  sulfuriquQ^Olicentré|qui  devait 
retemr  les  vapeurs  d*alcQol  et  d'éther,  puis  un 
second  flacon  renfermant  une  lessive  de  pota^SQ 
qui  devait  retenir  l'acide  sulfujeux.I^^chlore  était 
préparé  au  moyen  do  perpxide  4q  inang^^^fe  fit 
de  facide  hydrochloFique;.  il  se  îairaitdûp^MQ.fla^ 
con  renfermant  de   l^au*  Pendant  tQ^(e  /qette 
opération ,  il  se  dégage  d^  l'afcide  hydrochlprique 
en  abondance ,  même  quai^d.  i^  lOhlore  n'fst  pa»  en 
excès.  La  liqueur  des  HplUniliiis^Obtenue  |le  pedç 
iKianière  doit  être  distillée  plfi^i^urs  fois  altemMtir  , 
vement  avec  de  l'acide  suUuriqve  lûopcçol^ré  fit  d^ 
la  barvte  caustique.  . ...... 

Sa  densité^  k  la  tefnp^riiufp  4^ .  ^9;  »  M  é{4 
trouvée  de  1,^56.  Son  point  d'ébollition;  a  él^ 
trouvé  à  83%5  f  sotts  la  j^fee^iqn  de  7^6  yml^. 
Selon  M.  Liebig  ce  point  a  ebvtUîtipa  est  à  Sd'*^  » 
et  selon  M^  Dumas  ^  85\  :  .   ,     >,  .     n..!. 

L'^analyse  de  ls|  liqueur  des  Hçllfmdaû  pi<éj^fyi|t 
jies  difiicultés,,  p^urce  qup.oet^  ^bstance  0st  f()|iit 
dilHcile  k  bru^6»>  Ç\^ .  pr^J>ai;4<WMnt  là  U.  c^f^t 


« 
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des  divergences  qui  existent  dans  les  diverses 
analyses  que  Ton  a  publiées.  Mes  analyses^  ont 
donné  pour  moyenne  : 

Hydrogène. i,o65 

Carbone .  .  24,345 

Cklort 7i>4o5 

• 

'  Ces  nombres  conduisent  évidemment  à  la  for- 
mule 

a  at.  Hydi>ogène.  •  .^  •  .  .  .  4>o3 
i  Carbone.  ..••....  24.65 
I        Cblore.  ...  ^  ...  .    7f>32 

ioo>oa  ^ 

Ainsi'  la  liqueur  des  Hollandais  a  bien  pour 
formule  G^HHJl^  comme  l'admettent  la  plupart 
des  chimistes.  Cette  formule  8*accorde  d'ailleurs 
avec  la  densité  de  là  vapeur  déterminée  par  Tex- 
périence.  En  effet  celle  densité  a  été  trouvée  par 

M.  Gay-Lussac  de 3, 44^4*  ^^  employant  le  pro^ 
cédé  donné  demièrôneut  par  M.  Dumas ,  j^ai 
trouvé  pour  eette  densité  la  valeur  3,478-  La  den-* 
site  calculée  d*aprèsla  formule  O&Cv  est  3,45. 

Resdte  à  savoir  maintenant  si  Thydrocarbure  de 
chlore  résulte  de  la  combinaison  immédiate  d^un 
volume  de  cUore  et  d*un  volume  d*hydrogène 
bicarboné  ^  ou  si  cette  combinaison  est  plus  com- 
plexe. Les  avis  sont  partagés  sur  cet  objet.  L'expé- 
rience suivante  -peut  jeter  quelque  jour  sur  la 
qtvestion. 

Si  Ton  mêle  ensemble  une  dissolution  de  potasse 
caustique  dans  Talcool  et  de  la  liqueur  des  Hol- 
.landais ,  et  que  Ton  agite  pendant  quelque  temps 
\é  mélange ,  on  voit  se  former  un  précipité  crf 
tallin  blanc  y  et  si  après  quelques  heures  de  dîg^ 
tion  on  chauffe  Seulement  avec  la  main  le  flacon. 
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irai  renferme  le  mélange,  on  Voit  sed^ger  une 
ouïe  de  petites  bulles  d'un  gaz  répandant  une 
odeur  éthérée  très-prononcée,  brûlant  ayec  une 
flamme  jaune  colorée  en  vert  sur  les  bords  et  pré- 
sentant la  plus  grande  analogie  avec  l'éther  hydro- 
dhlorique.  Je  le  pris  en  eJOfet  d'abord  pour  de  Vé- 
ther  bydroch]on(|uej  mais  ayant  examiné  avec 
soin  la  liqueur  alcoolique  et  le  précipité ,  je  re- 
connus qu'ils  ne  renfermaient  que  du  chlorure  de 
potassium  et  la  potasse  en  excès;  il  fut  donc  néces^ 
saire  d'examiner  de  plus  près  la  substance  gazeuse. 

Chlorure  cC aldéh^dène. 

.  Pour  soumettre  ce  gaz  à  l'analyse,  je  l'ai  fait 
passer  à  travers  un  tube  rempli  d'oxide  de  cuivre 
chauflTé  au  rouge  et  muni  de  l'appareil  de  M.  Lie^ 
big  ]^ur  les  analyses  organiques.  Le  gaz  avant 
d'arriver  au  tube  de  combustion  traversait  un  ap- 
pareil à  boules  renfermant  de  l'acide  sulfurique 
concentré. 

Plusieurs  analyses  ont  montré  qu'il  filait  consb- 
dérer  ce  gaz  comme  composé  de  :        ^ 

1  at.  Chlore 56,33 

2  Carbone  .•.••••    88,90 

3  Hydrogèae.  .  •  .  ,  .      4*77 


iQo,oa 


et  qu'il  fallait  admettre  pour  sa  formule  G^H'Cr. 
D'après  cela  la  réaction  qui  donne  lieu  à  cette 
substance  s'explique  avec  la  plus  grande  facilité. 
£n  effet  si  de  s  atomes  de  liqueur  des  Hollandais, 

8C+16H  4-8CI 

on  retranche  2  atomes  de  la  nouvelle  substance 

8  C  +  I3H+4G1 
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il  reste 

4U+4GI 

c^est-à-direderacidebydrockloriquei  ce  qui  est 
conforme  à  1  expérience. 

La  nouvelle  substance  gazeuse  que  j^appellerai 
chlorure  d^aldéhjdène  ^  par  les  raisons  que  je  dirai 
plus  tard,  peut  être  obtenue  àTétat  liquide  par 
un  froid  de  —  i*;*.  Elle  est  indécomposable  par 
1  étincelle  électrique.  Le  potassium  n  a  pas  d  ac- 
tion sensible  à  froid  sur  elle,  mais  en  chaunantlëgè- 
rement,  le  potassium  devient  incandescent  et  il  se 
dépose  du  cnarbon.  La  décomposition  de  la  liqueur 
desHollandaispar  la  potasse  prouve  que  cette  sub- 
stance ne  doit  pas  être  considérée  comme  formée 
par  la  réunion  simplede  v.  égaux  de  chlore  et  d'hy- 
drogène bicarboné,  mais  bien  comme  un  hydro- 
chlorate de  chlorure.  Un  autre  fait  vient  encore  à 
Tappui  de  cette  opinion»  Le  potassium  mis  en 
contact  avec  la  liqueur  des  Hollandais  la  décom«- 
pose  à  froid  ;  il  se  dégage  un  gaz  qui  avait  été  pris 
\ ,  jusqu'ici  pour  de  Thydrogène  bicarboné;  mais 

M.  Liebig  vient  de  faire  voir  que  c'est  un  mélange 
d'hydrogèûe  et  de  chlorure  d^aldékydène. 

Hydrocarbure  dt  brème. 

On  obtient  l'hydrocarbure  de  brome  en  faisant 
tomber  goutte  à  goutte  du  brome  dans  un  courant 
de  gaz  oléiiant;  le  brô^ie  se  décolore  presque 
instantanément  et  se  change  en  un  liquide  éthéré 
qui  est  l'hydrocarbure  de  brome.  On  Je  purifie  de 
la  même  manière  que  l'hydrocarbure  de  chlore. 

L'hydrocarbure  de  brome  se  présente  à  Tétat 
d'un  .liquide  incolore,  très-fluide,  d^une  saveur 
sucrée ,  d'une  odear  éthérée  agréable ,  analogue  h 
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eeUe  de  k  lk[ueur  des  Hollandais.  Il  taehe  le 

Sapier  ;  mais  ces  tadies  disparaissent  en  trèsp-peu 
e  temps.  Sa  densité  a  été  trouvée  de  a,i64  à  3  !«• 
nbout  à  iQ9%5,  sous  la  pression  de  762  mil'^'. 
A  -h  4^*  llijdrocarbure  de  orôme  se  congèle  en 
une  masse  crislalline  blanche  ^  ressemblant  a\2 
camphre. 

L  analyse  a  fait  voir  que  cette  substance  est 
composée  de  : 

Carbone .       i3y3a3 

Hydrogène ^*^5g 

Brome. 84,618 

100,000 

et  que  sa  formule  est  par  ccHiséquent  OH'Br'. 

La  densité  de  sa  vapeur  déduite  de  sa  composi- 
tion y,  en  admettant  b  même  condensation  que 
pour  la  lîqqeur  des  Hollandais ,  est  6,3^3.  L'expé- 
rience directe  a  donné  pour  dette  densité  6,48^* 

L'hydrocarbure  de  nrôme  est  auAnoins  aussi 
stable  que  celui  de  chlore;  Tacide  sulfurique  ne  le 
déconaposepas'Sensiblement,  la  potasse  ne  le  dé- 
compose pas  non  plus ,  à  moins  qu'elle  ne  soit  dis«* 
soute  dans  l'alcoof.  Dans  ce  dernier  cas,  elle  donne 
une  nouvelle  substance  gazeuse  analogue  à  celle 
que  donne  la>  liqueur  desHollandais.  Le  potassium 
le  décompose  à  froid;  si  Ton  chauffe,  le  potas- 
sium s'enflamme.  Le  brome  n'exerce  pas  d'action 
sensible  sur  lui,  même  au  soleil. 

Bromure  ePaldélijdène. 

Cette  substance  s'obtient  en  mélangeant  ensem** 
ble  de  l'hydrocarbure  de  brome  avec  unedissolu-- 
tion  alcoolique  de  potasse  »  et  chaufiant  légère*- 
ment:  il  se  forme  un  précipité  blanc  et  il  se  dégage 
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un  gaz  éthéré  qui  est  le  bromure  d'aldéhydène.' 
On  peut  le  condenser  facilement  dans  un  mélange 
réfrigérant,  et  il  se  présente  alors  sous  l'aspect  d'un 
liquide  trè^-fluide,  à  peu  près  aussi  volatil  que 
Téther  h^drochlorique.  Sa  densité  est  d'environ 
1 ,5a.  L'eau  en  dissout  une  quantité  notable.  L'ana- 
lyse a  donné  pour  la  composition  de  cette  sub^ 
stance  : 

Hydrogène.  .  •  •  •       a,833 

Carbone  ....   •     a3,i36  (CH^Br") 

Brome 74>o3i 

lOOyOOO 

La  densité  de  sa  vapeur  a  été  trouvée  de  3,691 . 
Par  le  calcul  on  trouve  que  cette  densité  est  de 
3,64a  9  en  admettant  que  cette  substance  est  for- 
mée de  I  vol.  de  vapeur  de  carbone ,  7  vol.  d'hy- 
drogène et  ^  vol.  de  brome  condensés  en  un  vol.  ; 
ce  qui  s'accorde  au  reste  avec  les  analyses  endio- 
métriques  qui  ont  été  faites  sur  le  chlorure  d'al*- 
déhydène. 

Le  brome  décompose  le  bromure  d'aldéhydène 
et  donne  lieu  à  une  liqueur  éthérée ,  qui  présente 
la  plus  gi^ande  analogie  avec  ThydrocarDure  de 
brome;  lanalyse  que  j'ai  faite  de  cette  substance- 
ne  s'accorde  pas  avec  cette  supposition. 

Hydrocarbure  diode. 

M.  Faraday  a  remarqué  le  premier  qu'en  ex- 
posant au  soleU  de  l'iode  dans  un  flacon  rempli  de- 
gaz  oléfiant ,  il  se  fait  un  composé  cristallin 
blanc.  A  Tombre  la  combinaison  s'éflfectue  égalé-^ 
meut,  mais  plus  lentement.  Le  mieux  est  de 
maintenir  l'iode  à  une  température  de  4o^  à  5o<». 
En  reprenant  par  de  l'eau  alcaline  ou  ammonia^^ 
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cale ,  bu  obtient  l'hydrocarbnre  d'iode  que  Ton 

Kut  purifier  encore  en  le  faisant  cri&talliser  dans 
Icool  ou  dans  Téther. 

L'hydrocarbure  d'iode  se  présente  sous  la  forme 
d'aiguilles  blanches  soyeuses  ^  d'une  odeur  très- 
vive  et  très-pénétrante.  U  se  décompose  sponta- 
nément ,  même  dans  le  vide.  Il  fona  vers  73^.  A 
une  température  plus  élevée ,  même  au  bain- 
marie ,  il  brunit  et  finit  par  se  décomposer  com^- 

Îlétement.  L'hydrocarbure  d'iode  a  pour  formule 
V&lo\  et  il  est  formé  de  : 

Hydi-ogène.  ....  i^i^i 
Carbone*  .....  8,705 
Iode 89,874 


100,000 


La  trop  facile  decomposition.de  la  substance 
empêche  de  prendre  la  aensité  de  sa  vapeur. 

Le  chlore  décompose  l'hydrocarbure  d'iode  ^ 
produit  de  la  liqueur  des  Hollandais  et  du  chlo- 
rure d'iode.  Le  brômé  produit  une  décomposition 
analogue. 

Le  potassium  décompose  l'hydrocarbure  d'iode, 
même  à  froid.  La  potasse  n^a  d'action  que  quand 
elle  est  dissoute  dans  l'alcool.  Mais  la  décomposi- 
tion va  plus  loin  qu'avec  les  hydrocarbures  de 
chlore  et  de  brome.  II  ne  se  produit  que  très-peu 
d'iodure  d'aldéhy dène ,  et  il  se  dégage  un  gazqui 
parait  être  de  l'hydrogène  bicarboné. 

D'après  ce  qui  précède  on  voit  que  les  hydro- 
carbures, traités  parla  potasse  dissoute  dans  l'al*- 
cool ,  donnent  une  nouvelle  série  de  substances 
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callijpotbétiqiie ,  parce  qu'il  se  trouve  également 
dans  mie  substance  très^remara-uable  <fue  M.  Lie- 
big  a  trouvée  deroièrement  et  à  laquelle  il  a  donné 
le  nom  daidéhjrde. 

L'aldébyde  a  pour  formule 

cw=offo+iro. 

En  traitant  Faldéhyde  par  f  oxide  d'argent  ^ 
M.  Liebig  a  trouvé  un  nouvel  acide  auquel  il  a 
donné  le  nom  d'acide  aldéhydique ,  et  qui  a  pour 
formule  G'H'O'  +  H*0.  Enfin  l'acide  acétique  a 
pour  formule  C*H*0'  +  ffO. 

On  peut  par  conséquent  fornaer  la  série  sui* 
vante:  ... 

C*H*  aldéhydène,  radical  hypothétique; 

C*H*G1*  chlorure  d'aldébydène  ; 

C'H'Br-  bromure  d'aldéhydène  ; 

C*H*C1*  +  H-Cr  hydrocarbure  de  chlore  ; 

CWBr*  +  H'Br"  hydrocarbure  de  brome  ; 

CH'O^H'O  aldéhyde; 

CWO  +  H^  acide  aldéhydique; 

CffO'  4-ffO  acide  acétique. 


17.  Itôle  remarquable  que  foue  Teau  dans  cer- 
tains sels;  par  M.  Graham.  (An.  der  Phar., 
i835.) 

n  y  a  un. grand  nombre  de  sels  dans  lesquels 
4'eau  entre,  du  moins  en  partie,  dans  un  tout  autre 
^tat  que  comme  eau  de  cristallisation  ;  par 
esemple,  les  sulfates  de  magnésie ,  de  zinc,  de 

SroCoxidc  de  fer ,  d'oxided  de  cobalt,  de  nickel  et 
e  euirre.  Ges  sels  renferment  ^  ou  5  atw  d'eau  , 
maïs  le  dernier  de  «es  atomes  y  est  retenu  beau*- 
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eoup  pins  fortement  que  tous  les  autres;  ainsi  le 
Bulfate  de  sine  abandonne  6  ai.  d  eau  à  la  tempé- 
rature de  ôS""  F)  maîs^le  7*  at.  ne  se  dégage  qu*à 
la  chaleur  de  4io*  F.  D  après  cela  la  formule  da 
sel  cristallisé  doit  être  SO'  +  ZO,  H*  O  +  6  Aq.  Le 
sul£ite  de  ^nc  devenu  anhydre  par  la  calcinatîon 
à  la  chaleur  rouge,  étant  humecté  d'eau,  reprend 
1  atome  de  c6  liquide  avec  développement  de 
chaleur. 

En  se  comHna))t  avec  le  sulfate  de  potasse,  le 
sulfate  de  sine  produit  un  sel  double,  dont  la  com- 
position e6t  représentée  par  la  formule  (SO'  ZO) 
(  SO^  KO)  +  GAq,  dans  lequel  i  at.  de  sul&te  de 
potasse  remplace  i  at.  d*eau. 

Le  double  rôle  que  Teau  joue  dans  les  sels  me 
parait  être  la  véritaole  cause  de  leur  dimorphisme. 


18.  Sur  la  dénofnposition  de  fACjtDE  sxjlfgriqtjb 
par  le  gaz  hyurôgène  sulfuré;  par  M.Yogel. 
(Jour,  ae  Phar.,  t.  2ti,  p.  322.) 

J^ai  fait  voir  il  y  a  environ  20  ans  que  Tadde 
sulfurique  concentré  pouvait  être  décomposé  par 
an  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré ,  avec  for* 
matîon  d'eau^  d'acide  sulfureux  et  dépôt  de  soufre; 
mais  que  l'action  réciproque  de  oes  deux  com-* 
poaés  était  à  peine  perceptible  quand  l'acide  sul*- 
jmrique  était  éteodu  de  quatre  parties  d'eau ,  ou 
hîeu  quand  le  gaz  hydrogène  ^uifuré  était  dissous 
dans  1  eau. 

JDa  nouyeUes  fixpérif  nces  m*ont  appris  que  le 
.ioufi^  déposé  est  Clivent  coloré  eu;  jaune  par  une 
proportion  plus  pu  moins  grai^dç  die  «ulfore  d'ar*- 
isitrp^Viéc  ., 
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I**  Que  Tacide  sulfurique  fumant  d^AIIeinagii^ 
ne  contient  pas  d'arsenic ,  mais  que  l'acide  con^ 
centré  qui  provient  des  chambres  de  plomb  en 
renferme  toujours  une  certaine  quantité  ; 

79  Que  l'hydrogène  sulfuré  précipite  de  ce 
dernier  acide  de  l'orpiment  sans  mélange  de 
soufre; 

3«  Que  l'acide  sulfurique  rectifié  est  parfaite- 
ment exempt  d'arsenic ,  et  que  ce  corps  reste  en 
totalité  dans  le  résidu  de  la  distillation  ; 
'  4®  Que  l'arsenic  est  toujours  contenu  dans 
]*acide  sulfurique  à  l'état  d'acide  arsénieux  ; 

5""  Que  l'acide  concentré  bouillant  dissout  plus 
que  le  tiers  de  son  poids  diacide  arsénieux  ^  dont 
la  plus  grande  partie  s'en  précipite  par  le  refroi- 
dissement, sans  qu'il  se  forme,  par  une  ébullition 
prolongée,  ni  acide  arsenique,  ni  acide  sulfureux; 

6^  Que  le  sulfate  de  potasse,  provenant  des  ré- 
sidus d'eau  forte  et  des  chambres  de  plomb,  con- 
tient de  l'arséniate  de  potasse. 


I  g.  Note  sur  les  propriétés  de  Tagide  sulftjkiqub 
sec;  par  m,  Aimé.  (  Journ.  dePhar.,  t.  3 1 ,  p.  S6.) 

L'acide  sulfurique  anhydre  n*exerce  aucune 
action  sur  l'hydrogène  carboné.  Mais  il  décompose 
vivement  l'hydrogène  bicarboné^  avec  formation 
d'eau ,  d'acicle  sulfureux  et  dépôt  de  charbon.  Il 
décompose  aussi  l'hydrogène  ai^nié*  avec  produc- 
tion d'acide  arsenique,  d  eau,  et  d'acide  sulfureux, 
n  brûle  le  phosphore  et  le  change  en  acide  phosr 
phorique.  Il  absorbe  une  grande  quantité  aacide 
nydrochloriqtie  gazeux;  et  de  solide  qu'il  était  il 
devint  liquide ,  incolore  et  tranfliplàrent.  Il  ibëorbe 
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iplementlefl  gaz  hydrobromiqaeethTdriodique; 
maû  les  liquides  que  Ton  obtient  sont  alors  colorés 
en  rouçe  ou  en  rouge-bran.  Enfin  il  condense  le 
deatonde  d*axote. 


30.  Sur  tàciiHi  ABsiRiBux  ;  par  M.  Christîson.  (  An. 

de  Pog.,  t,  3b,  p.  494.) 

Uacide  arsénieux  vitreux  conserve  parfaitement 
û  transparence  et  ne  devient  pas  opalin ,  même 
ao  bout  d*un  long  temps,  lorsqu'on  le  tient  con- 
stamment sous  Teau  distillée  dans  un  flacon.  ' 


ai.  Sur  la  câalbua  latxittb  du  gaz  acide  carbo^ 
nique i  par  M»  Bischoflf.  (Annales  de  Poggend. 
t.  j5,  p.  161.) 

En  décomposant  du  Carbonate  de  chaux  par  la 
chaleur  dans  un  canon  de  fusil ,  j'ai  trouvé  que 
îextrémité  du  canon  étant  à  So*"  r.  le  courant  du 
gaz  ne  marquait  que  aS**.  Si  Ton  suppose  que  la 
température  à  laquelle  le  carbonate  de  chaux  se 
trouvait  exposé  était  égale  à  celle  de  la  fusion  de 
For,  ou  d'environ  i  io5  à  ^^^T  ^m  le  gaz  carbo- 
inque  aurait  rendu  latente.  1000  &  11  ia\ 

Quand  on  décompose  de  la  craie  par  de  Facide 
salfurique  faible ,  le  nlélange  marque  io"  au  thei^ 
moniètre  de  Réaumur  et  le  courant  ae  gaz  a4** 
Quand  Tacide  est  concentré,  le  mélange  marque 
Soû  et  le  courant  45*. 


:.  i 
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i^.  Propriété f  de  tActùk  cAKBONiQtns  à  tetat 
Uquiae  et  à  tétat  st>lide  ;  par  M.  Ttx3orier. 
(Compte  deFAcad.,  t.  P%  p.  i63  et  tgSO 

L'acide  carbonique ,  gazeux  à  la  température 
et  sous  la  pression  ordinaires ,  se  liquéfie  à  o*  sous   . 
une  pression  de  36  atmosphères ,  et  à  —  ao*  soiu 
h  pression  de  ^6  atmosphères  seulement,  et  il 
prend  Tétat  solide  à  une  température  voisine  de 

—  lOO*. 

'Uacidé  liquide  est  plus  léger  que  Tea^u  ;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  o^ôo""  k — so"*!  de  o^So  à 
o^  et  de  o^go  à+3o*;  c'est  le  plus  dilatable  de  tous 
les  liquides;  de  o  à  +  So*',  son  expansion  est 
de  fj^,  c  est-à-dire  plus  grande  que  celle  de  Yair 
atmosphérique  de  o"*  à  -H  3o\  La  pression  de  sa 
vapeur  d'^ève  de  36  à  73  atmospnères,  maisls 
densité  augmente  dans  une  proportion  beaucoup 
plus  grande  que  la  pression ,  ce  qui  miontre  (pu 
cette  température  la  loi  de  Mariotte  ne  lui  est  pas 
applicable. 

Si  Ton  soumet  à  Faction  de  la  chaleur  un  tobe 
d^  verre  fermé  par  les  deux  bouts  renfermant  une 
certaine  quantité  diacide  liquide ,  il  arrive ,  selon 
la  proportion  relative  du  volume  du  gaz  et  du  vo- 
lume de  liquide^  ou  que  celui-ci  augmente,  oa 
iqu*il  reste  statiônnaire ,  ou  qu'il  diminue.  Le  vo- 
lume du  liquide  ne  change  pas  s'il  occupe  i  0* 
les  i4  de  la  totalité  du  tube. 

L'acide  carbonique  à  l'état  liquide  est  absolu- 
ment  insoluble  dans  l'eau  et  daos   les  huiles 

grosses;  mais  il  est  soluble  en  toute  proportion 
ans  l'alcool ,  lether, Thuile  de  naphte ,  l'huile  es- 
sentielle de  térébenthine  et  le  sulfure  de  carbone* 
Il  est  décomposé  à  froid  avec  effervescence  parle 
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pOtasftHmi  mais  il  n'attaque  pas  stenaibleineiit  les 
métaux  proprement  dits.. 

Lorsqu'on  dirige  un  jet  d'acîde  carbonique  H- 
qoideisurlïi  boule  d'un  thermortiètre  à  al>cool,celui- 
cts'tfbais^  subitement  à  -^go^;  cependant  les  effets 
firigonfiques  ne  répondent  pas  à  cet  abaissement  de 
températt^re  ^  ce  tf  ui  s'explique  pai^  lé  défaut.|yres* 
qu'absolu  de  conductibilité  et  le  peu  de  capacité 
calorifique  des  gaz.  Mais  en  mêlant  de  létber 
avec  de  i  acide  carbonique  liquide  on  x>btient  un 
chalumeau  qui  produit  des  effets  remarquables  ; 
Q  congèle  en  quelques  secondes  5o  grammes  de 
ttek^ure,  et  si  l'on  expose  son  doigt  au  jet  de  va- 
peur, la  sensation  est  tout  k  fait  intoléraole  et'  sTé** 
tend  beaucoup  plus  loin  que  le  point  du  contact 
avec  xe  let. 

Si  Von  dirige  un  jetd'aeidé  cakbonique  li<|aidé 
dans  rîntéfieur  d'une  petite  fiole  de  verre,  celle-ci 
«e  remplit  promptement  en  totalité  d'une  matière 
blanche ,  pulvérulente ,  floconneuse  y  qui  adhètie 
forteoieot  au  VelYe,  et  qu'ôil  né  peut  retirer  qu'en 
brisant  la  fiole.  Cette  matière  est  de  l'acide  carbo- 
nique à  l'étatsolide;  it  acquiert  cet  état  à  la  tempé- 
rature d'environ  •—  i  oo">  et  il  s'^  maintient  pen- 
dant quelques  minutes  à  Tair  libre  et  .sans  ^'il 
soit  besoin  d  exercer  sur  lui  aucune  compression , 
mais  il  disparaît^ns'ensiblement  par  une  lente  éva- 
poration.  tJn  fragment  d'acide  carbonique  solide 
touché  légèrement  avec  le  doigt  ^  glissé  rapide- 
iMnty  comme  s'il  était  entouré  par  l'atmosphère 
gttense  di^nt  il  est  sans  cesse*  environné ,  jusqu'à 
•to  entière'  disparition. 

■  « 
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nH.  Note  sur  tktim  arséuiotiniqub;  par  M.  F. 
Darcet.  (Compte  de  TAcad.,  t.  P%  p.  44^0 

• 

En  &iâant  réagir  Tacide  arsenique  sur  râltidol  ^ 
il  se  forme  mi  acide  nouveau ,  analogue  aux  acides 
sulfovinique  et  phosphovinique ,  et  qui  condeiil 
Oy3g7  d'éther,  et  o,6o3  d'adde  arsenique* 


34*  -^cide  PARAuaaQÙB  ;     par    M.  Malagutti. 
(  Compte  de  l'Acad. ,  t.  V\  p.  98.  ) 

L'acide  mucique  se  transf<Mine ,  par  le  simple 
eflfetderébuUition  et  de  Tévaporation  ^  en  uû  autre 
acide  .qui  a  exactement  la  même  oompositîoik  1  et 
qui  est  par  conséquent  son  isomère.  Le  nouvel 
acide  y  Facide  paramucique  y  estsoluble  dans  lai- 
C00I9  et  produit  des  sels  qui  sont  en  général  beau- 
coup plus  solubles  que  les  mucates«  Une  fois 
qu'ayant  été  dissout  dans  Teau  il  a  cristallisé,  it 
revient  à  son  premier  état  d'acide  mucique* 


35.  Sur  les  produits  qui  se  forment  par  là  réac^ 
tion  de  /'agidb  sulftjriqi^e  et  du  peeoxide  de 
MANGANÈSE  SUR  LE  sucBE  ;  par  M.  DobereincT. 
(Ann.  der  Pbar.y  t.  XTS^,  p.  186.) 

Le  principal  prctluit  de  cette  réaction  est  de 
l'acide  formique.  100  part,  de  sucre  mêlées  avec 
3oo  de  peroxide  de  manganèse,  35o  d'acide  suU 
furiijue  nydraté ,  et  4^0  d'eau  en  donnent  3o 

Krties  au  plus.  Mais  en  outre  il  se  dégage  de 
dde  carbonique  et  il   se  forme  une^  matière 
particulière   volatile  y    ayant  l'aspect  huileux  , 


' 
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^i  communique  à  Tacide  formique  impur  une 
odeur  très-piquante  et  lui  ôte  la  propriété  de  for- 
mer avec  Toxide  de  plomb  un  sel  aisément  cri»- 
tallisable.  Cette  substance  ne  peut  être  séparée 
de  lacide  formique  qu  en  neutralisant  ce  dernier 
avec  un  alcali ,  faisant  évaporer  la  liqueur  neutre 
jusqu'à  siccitéy  et  distillant  le  produit  salin  avec 
de lacide  sulfurique  et  un  peu  d'eau.  Le  liquide 
distillé  est  alors  cle  Tacide  formique  pur,  et  doune 
arec  une  solution  d'acétate  de  plomb  un  for- 
miate  crïstallisé  en  très-longs  prismes.Si  Ton  ajoute 
au  résidu  de  la  cornue  une  petite  quantité  d  al- 
cool mêlé  avec  un  peu  d'acide  suifunque^  on  ob- 
tient toujours,  en  répétant  la  distillation,  un  peu 
dMtber  formique  alcoolisé  qui ,  agité  avec  une 

Suantité    convenable  de  solution    de  potasse  où 
e  soude  caustique ,  donne  du  formiate  de  po- 
tasse ou  de  soude. 

L'éther  nç  produit  pas  d'acide  formique  avec  le 
pecoxide  de  manganèse  et  l'acide  sulfurique. 


26.  De  Faction  du  tannin  sur  les  bases  orga- 
niques ;  par  M.  Osaian  Henry.  (  Ânn.  de  Phar. , 
t.  XXI  y  p.  a  16.) 

Le  tannin  pur,  ou  les  substances  qui  le  contien- 


'étatd'hydrates  et  presque 
Ces  nouveaux  composés ,   dont  l'insolubilité 
permet 

î%étaax,  sont  formés  d'un  atomedebaseet.de 
ëeox  atomes  de  tannin. 
^    A  Faide  du  tannin  on  pourra  extraire  plusieurs 
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bases  or^oiques  des  végétaux  où  ellea  existent^ 
et  apprécier  aans  des  mélanges  complexes  de  très- 
petites  quantités  de  hases  végétales  vénénieuses. 


/ 


^'jf  Sur  rAciDE  ptrvaique;  par  M*  Beizélius.  (Ab. 
der  Pbar.y  i835,  p.  61.) 

On  obtient  cet  acide  en  distillant  à  la  tempé- 
rature de  1 00%  soît  de  Facide  tartrique,  soit  de  1  a- 
cide  racémique  secs,  rectifiant  au  bain-marie  le 
produit  de  la  distillation,  qui  est  jaunâtre^  et  reje- 
tant dans  cette  seconde  opération  la  première 
moitié  du  liquide  condensé,  qui  ne  renferme  qu*uD 
peu  dVcide  acétique.  La  dernière  moitié  est  IV 
cide  pjrrurique.  C'est  un  liquide  jaunâtre,  un  peu 
épais,  d'une  odeur  faible  et  acide,  qui  serappro- 
cne  un  peu  de  celle  de  lacide  acétique,  et  dune 
saveur  acide  brûlante.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  i,i5.  n  est  encore  liquide  à  4-  5'.  ïl  éorouve 
une  légère  décomposition  à  chaque  distiUatioQ. 
Il  contient  : 

Carbone 0,4^042  — r  i  at. 

Hydrogène 0,0376a  •.  i  at. 

Oxygène •  o^SoigS  <—  t  4t. 

o»99999 
Son  poids  atoaiiqaeest  de.  •  996^116 

n  forme  avec  les  bases  des  sels  particuliers  qu| 
ne  cristallisent  qu'à  froid.  Lorsqu'on  chauffe  les  sor 
lutions  de  ces  sels  ^  elles  donnent  une  masse  gom> 
meuse  par  l'évaporation.  Uacide  sulfurique  coO| 
centré  ne  les  décompose  qu'avec  peine,  et  lef 
noircit.  Les  pyrurates  de  potasse  et  a  ammoniacmj 
sont  déliquescents.  Le  ^1  4e  soude  çristiallisp  ox 


% 
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mmas  volumioaux  :  il  est  anhydre,  hm  ad»  de 
atbine  et  de  st^otifiiie  aOQt  peu  aolubles.  Ceux 
de  i)arvte  çt  de  çhaia  enHaUiaetiU  rCeux  d'^elin 
mlae,ae  glucipe  et  djttria  sont  însoIuUcfi*  La  ploe 
part  de»  pjrnirat^  métalliques,  sont  peu  solubies. 


Sur  les  Tuotvrrs  de  l^oxidatioii  de  l'alcool  ; 
par  M.  Lîebig.  (An,  de  Ch.,  t.  5^,  p.  aSg,) 

Le  ]voduit  le  plue  important  qui  rësulte'de  le 
réactioii  de  raloool  s^r  un  mélange  de  perovide 
de  manganèse  et  d'pelde  suHarique,  est  une^eub- 
itance  nouvelle  à  laquelle  f  ai  dodîné  Je  nom  d'a^ 
déhrde. 

Cestunliquide  incolore,  transparentinoii  aeide,  Aidéhyd*. 
trèspTO^atil,  <f  une  odeur  particuliènre  éthéréeet 
|>énétrante,  d'une  pesanteur  spécifiqtfe  de  O.79O, 
bouillantb  ^ i«  a  cent* Lorsqu^on  respîreM  vapeur^ 
elle  produit  une  aorte  de  crampe  de  poîu^ne.  Ge 
Ikpiide  se  mêlé  kVe^u  en  teiute  ]^rop<o^io0  f '}<)rri^ 
ip'en  ajoute  dst  dilorore  de  eaUlum  au  m^lattgc^ 
latdël^de  3W sépara  [et  vient  :na^&la  bàitilB 
mipéqeuie*  B-a&ioompoeteiaTcp  Taleoel  éti'éthèt 
comme  avec l'ean  ^eéiliquidèa  retardent  em  degté 

L'aldéhvde  eàt  faoilémeàt  liifleniknablé  èt'bfûlê 
avec  une  ffamme  pàleL  L'oqgène'de  i^trl  ^  le  tfem* 
përatare  ordinaîire>  le  transforme  pi^v.iipeu  en 
acide acë^que.trèsreoQcçuti:é,Ddi^aoiit le  soufre, 
le  phosphoreiet  Yiqàc  sans  éprouver  ^altération. 
Au  contraire,  avec  lei)rôme  et  le  chlore,  il  donne 
<ies  acides  hjdrôhrooiiquè  et  hydrochlorique.  en 
«  %ÊKu£of^nnntenbtdniiàl^\chl»fM.V^  ni- 
tnipL%  W  daanije  en  !a|ridij«délîqôê;ltjifcide 
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rimie  concentré  le  dissout  en  Tépaississant  et  le 
noircissant;  la  potasse  le  transforme  en  une  ma- 
tière résinoïde  brun  rougeàtre ,  que  je  désignerai 
sous  le  nom  de  résine  de  [aldéhyde. 

Chauffé  avec  de  Toxide  d'argent  et  de  Teau ,  d'a- 
bord à  une  douce  chaleur,  puis  jusqu'à  rébullidon, 
Faldéhyde  réduit  une  partie  de  Toxide  d*argeut,  et 
se  transforme  en  oxide  aldéhydique,  qui  forme  un 
sel  soluble  avec  une  .portion  de  Toxide  dargent 
On  ne  peut  pas  concentrer  la  dissolution  de  ce  sel 
«ans  le  décomposer  et  sans  réduire  Toxide  d'a^ 
gent.  Si  Ton  ajoute  à  la  liqueur  froide  une  quan- 
tité suffisante  a  eau  de  baryte  pour  précipiter  tout 
Foxide  d'argent ,  elle  contient  de  l^déhydatede 
baryte.  Si  on  la  chauffe  ensuite  au  contact  de 
Voxide  d'argent,  celui-ci  se  réduit  sans  d^gemeot 
de  gaZy  etTaldéhydate  de  baryte  ae  trouve  chai^ 
en  acétate  pur. 

Dans  les  vases  où  Ton  conserve  Faldéhyde ,  il  st 
forme  spontanément  des  cristaux  en  longs  prismes 
à  quatre  pans»  tran^rents ,  dont  je  n'ai  pas  exa- 
miné la  nature.  Ces  cristaux  ne  se  fondent  pas  ï 
I  oo"*  \  à  des  tempépatures  plus  élevées,  ils  se  vola- 
tilisent ;  leut .  vapeur  se  condense  en  aiguilles 
blancbes,  transparentes  et  trèa*brillàntesy  qui  sont 
inodores,  combustibles,  peu  ou  point  solubles  dans 
Teau,  solubles^ns  l'akool  et  1  éther. 
.^  L'aldéhyde  est  composé  de  : 

Carrbbne ,  o,55o34  —  4  •t. 

Hydrogène.  ....  a,c>8g83  —  8  at. 
Qiygine o;35993  -^  a  at. 


w^m 


I|00000 


La  pesabteut;  ispédfique  de  sa  vapeur  .est  de 
I  «53 1 69^  nioitié  nioiiidre  que .  celle  de  la  vapeur 
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féther  acétiiiue ,  dont  la  composition  est  la  même. 
I  voL  de  caroone,  a  vol.  d*hydrogène,  et  7  vol. 
d'ozYffène  donnent  i  toL  de  vapeur  d^aldéhjde. 

L  aldéhyde  pur  absorbe  le  gaz  ammoniac  ayec  Ammonio- 
chaleur,  et  se  prend  en  masse  blanche  cristalline,  aidéhyd*. 
Vammonioalaéhjrde  qui  en  résulte  cristallise  en 
rhomboèdres  aigus^  incolores,  transparents,  doués 
d^un  pouvoir  réfringeaot  considérable  et  d'une 
odeur  particulière  ammoniacale,  et  semblable  à 
celle  de  la  térébenthine  ;  les  cristaux  se  fondent 
à  70-80%  se  volatilisent  sans  altération  k  loo"*,  et 
ils  brûlent  très-aisément  ;  ils  se  dissolvent  dans 
Teau,  qu'ils  rendent  alcaline.  Les  acides  minéraux 
et  Facide  acétiaue  lui-même  les  décomposent.  Ils 
sont  solubles  oans  Talcool,  et  peu  solubles  dans 
Vélhcr.  Ils  contiennent  : 

Carbooe 0,397004  —    4  ^^* 

Hydrogène o,iio4^8  —  14  at. 

'Azote 0,2^9874  -*-    ^  st. 

Oxygène. 0,259694  —    a  at 

1,000000 

On  I  atome  d'aldéhyde  et  i  atome  gaz  ammo^ 
niacé. 

On  peut  retirer  l'aldéhyde  de  l'étber  ou  de  Tal- 
Gool.  Si  l'on  fait  passer  des  vapeurs  d'éthep  privé 
d'eau  et  d'alcool  à  travers  un  la^c  tube  de  verre 
'  rempli  de  verre  concassé  et  chaufié  au  rouge^  elles 
se  changent  entièrement  en  aldéhyde  et  en  un  gaz 
inflammable  particulier,  sans  dépôt  de  charbon; 
on  peut  recueillir  l'aldéhyde  en  recevant  ces  pro«* 
doits  dans  un  flacon  à  moitié  renipli  d'éther  et 
refroidi.  Mais  il  est  préférable  oextraire  l'ai-* 
déliyde  de  l'alcool;  pour  cela  on  soumet  à  la  dis- 
tillation un  méknge  de  4  P*  d'alcool  à  80  p.  ^> 


* 
,  ile  â  p.  de  peroKÎde  de  maamoèse,  de  6  p.  d*acUle 
âulfurique  et  de  4  p-  d'eao.  il  se  produit  de  Vacide 
formique»  de  l'étner  formique»  de  l'acide  aoé* 
tique  y  de  Taldéhyde,  ud  peu  d'acide  carbonique 
et  une  trace  d'éther.  Ou  refroidit  les  vapeurs  avee 
0oia  y  et  on  arrête  Topération  quand  on  a  recueilli 
6  p.  de  liquide  ;  ou  met  le  produit  de  la  distilla* 
tion  avec  son  poids  de  chlorure  de  calcium  daiis 
une  cornue  y  et  Ton  distille  au  bainnmarie  jusqu'à 
ee  qu'il  se  soit  condensé  3  p.  de  liqueur.  Enfin , 
cm  rectifie  dé  nouyeau  le  liquide  distillé,  avec  son 
poids  de  chlorure  de  calcium ,  et  de  cette  manière 
on  obtient  i  7  p«  d'aldéhyde  encore  impur.  Pour 
le  débarrasser  des  substances  étrangères  dont  il 
est  mélangé ,  on  le  combine  avec  de  Tammoniaoue 

Sazeuse^en  le  mêlant  préalablement  avec  le.double 
e  son  volume  déther,  et  en  ayant  soin  de  re- 
froidir constamment  le  vase  dans  lequel  s'opère 
la  combinaison  ;  on  recueille  les  cristaux  d^ammo- 
nioaldéhydequi  se  forment^et on  leslaveà  deux  ou 
trois  reprises  avec  de  Téther  pour  les  avoir  purs. 
On  fait  dissoudre  2  p.  de  ce  composé  dans  21  p* 
d'eau  j  et  on  ^distille  la  dissolution  au  bain-mane 
avec  3  p.  d'acide  sulfurique,  préalablement  éten- 
du de  4  ¥>•  d'eau*  Le  produit  de  la  distillation  de 
l'aldéhyde  est  aqueux.  On  le  met  avçc  son  yolunse^ 
'  «de  eUbrure  de  calcium  dans  une.  oocnun  sèofaei,  et 

on  le  diâtille  au  bain^marie*  Enfisti  onre^ifie  «w^ 
«Monde  fois  avec  du  cUorure  puLviéciié)  €t  coi  w- 
f^tel'.opération  au  ns^mi^nt  où  la  (emipiéjrftiare  du 
baù «est  iélevée à  3o^  . 
Acide  '  I^r'flcide  bldéhydiauQ .  <{ui.  se  pi^iùt  par  la 
Aidéhydique.  iéactiob  del'oxîde  A  argent  pataU  avoir  lia  ixiânae 
<H>toilQÉiAion.^«fl  VaciéeilamfSûuâ  »  k^uL  aci  fetnae 
Â^oap  h  feimpeisâns  flamme.  I4  aldéhyde  |irànâDt 
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j  aX.  d'oirygèDa  k  Toidde  d'aigenV  <Ioit  «roir  pour 
compositLOD  C^H'O^  ataonaL  doitpe8er655y673. 
Il  se  change  en  acide  acétique ,  en  absorbaut  i  at. 
à'oxygjkn^  qui  lui  enlève  21  al:,  d'hydrogène.  H  est 
d  ailleurs posfiiblei  mais  peu  prohanle,  que  l'atonie 
d'oxygène  en  se  portant  sur  Taldéhyde  lui  eiilèye 
a  at,  ahydrogène  >  ^Iops  aa  composition  serait  C^ 
B^O'i  et  ce  servît  Un  yéritahle  acide  aoéteus. 

Quand  on  (^^luffe  de  Taldéhyde  ayeo  une  dis^      Résine 
solution  de  potiisse  »  h  liqueur  devient  trouble  et  aid«hy<^««* 
iaunàtre,  et  au  J)out  de  peu  de  temps  il  yieot  k  * 
la  sur&ce  una  matière  znoUei  de  couleur  rou^e 
brune,  que  Ton  peut  étirer  en  fils  comme  de  la 
résine;  on  y  remarque  aussi  une  odeurspiriUieuse, 
mais  savonneuse  et  repoussante.- 

Cette  substaoç?  se  pKy)duit  aussi  par  la  péàctîoQ 
delà  pota/5se  sur  rakool,  et  cette  produetipn  a 
surtout  lieii  au  contact  de  Tair*  C'est-  à  elle 
qu'est  due,  la  couleur  rouge  brune  de  la  iso^ 
lution  alcoolique  de  potasse* 

Chauffée  ^  feu  uu.,  elle  brûle  oomme  de 
la  résine  ordia^irei  1^ laisse  un  charbon  bril*- 
lant ,  difficile,  k  incinérer.  La^potasse  qui  a  'servi 
à  la  préparer,  est  en- partie  eombinée  ave<^  une 
très-petite  quantité*  d'ua  acide  o^aniqtté,  dont 
les  sels  devi^imettt  hmnapav  l'évaporataon,  etpos^ 
sèdent  la  propriété  de  rédui^B  les  ^  sels  de  mer*- 
cure  .et  d'ai^gent ,  à  Taide  de  1^  ^  chaleqr  et  sans 
e^erifescence^  ;  ,  ..      ••  -i  '•  ' 

.  SI  L'oft  fait  pa$Mr  dû  eUôpei  j|  ttavfersdei'akool'  ^^'[?!f  ^^^"^ 
à  8o^,^éîé  (£}.d94ia  ihis  son  poids d^eaa ,  en  re*  <iai  e  y  e, 
froidissant  cpitstionment ,  il  se  foP'qie  beaucoup^ 
d'alfléhyd^i  ;qui'nj'e^t.accoBipagiié  que  d'a^dej 
bjrdrochlQ;:ique4  ."..:';>  >.  ..'.:»* 

Si  Ion  distille  au  bain-marie  un  mélange  de 
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3  p.  d'alcool  à  8o~ ,  et  d'acide  nitrique  à  i  ,35  de 
densité ,  on  recueille  une  grande  quantité  (Téther 
nitrique ,  qui  saturé  du  gaz  ammoniac ,  se  sépare 
en  deux  couchea,  dont  la  couche  inférieure  est  une 
dissolution  concentrée  d'ammonioaldébyde  dans 
Teau. 

Il  se  forme  aussi  une  quantité,  considérable 

d'aldéhjde  dans  Taction  du  noir  de  platine  sur  la 

vapeur  a  alcool ,  et  il  se  produit  en  même  temps  de 

Tacétal ,  de  Tacide  acétique  et  de  Téther  acétique. 

Caiéfaction       £n  décomposant  les  vapeurs  d*éthér  par  la  cha- 

de  1  cthcr.  j^^^  ^  ^^^  température  modérée,  on  obtient ,  pour 

3  at.  1  at.  d'aldéhyde,  6  at«  de  gaz  oléfîanl,  a  at. 
de  gaz  des  marais  et  i  at.  d'eau.  Pour  séparer  le 
mélange  gazeux  des  vapeurs  d'éther  qui  l^accom- 
pagnent ,  on  le  fait  passer  k  travers  de  1  acide  sul- 
îurique  concentré,  qui  absorbe  ces  ^peurs  avec 
avidité,  et  estabsolument  sans  actio&âurle  gaz 
oléfiant,  contrairement  à  ce  qui  a  été^.  avancé. 
Quant  à  ce  gaz ,  on  le  sépare  très-/acilement  du 
gaz  des  marais  au  moyen  du  perchloride  d'anti-: 
moine,  qui  le  condense  promptement,  en  donnant 
lieu  à  la  formation  d  une  quantité  torre^ondante 
d'huile  dfs  Hollandais ,  que  l'on  peut  en  extraire 
en  distillant,  après  avoir  ajouté  ae  l'eau.  Leper- 
chloride  d'antimoine  est  un  excellent  ré&ctif  pour 
le  gaz  oléfiant;  on. peut  le  oonsicferer  comme  da 
ehlpre  liquide ,  qui  est  d'un  emploi  bien  plus  fa- 
cile et  bien  plus  énei^ique  que  du  chlore  dans  Fé- 
t^t  g^zeuk.  Onie  prépare  commodément  eh  fai- 
.:  /.  /  >  saut  passer  du  chlore  dans  du  beurre  d^antimoine, 
aue^ioo  a  auparavant  doucement  chauffé  pour  le 
tafiàvè;  la  matière  reste  toû jours  liquide,  et  vers 
la  fin  il  est '^nécessaire  de  refroidir  m  vtèe  qui  la 
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Ualdébyde  équivaut  à  de  Falcool  (C*H'*0*),      Va« 
moins  4  at.  d^hydrogène.  th^riqr 

L'alcool  étant  regardé  comme  de  Vhydrate 
d'éther ,  on  pourrait  développer  les  combinaisons 
suivantes  : 

G^H*  combinaison  inconnue  d'hydrogène  et  de 
carbone. 

OHO+ffO,  aldéhyde. 

C«[K)'-hH'0,  acide  aldéhydique. 

CW0*+HH3,  acide  acétique  hydraté. 

G'HGl'+Cm*  Thuile  du  gaz  oléfiant,  aui  de* 
viendrait  ainsi  le  chlorure  du  radical  G^H%  dont 
Taldéhyde  est  Foxide  hydraté. 

On  pourrait  encore  supposer  : 

G^H'+O,  oxide  inconnu  du  gaz  défiant.  - 

Off+aO,  aldéhyde. 

G*H'+30  y  acide  aldéhydrique. 

C*H'-|-4^  >  hydrate  d'acide  acétique. 

Dans  ce  cas^  i  vol.  de  gaz  oléfiant  et  7  vol.  d'oxi- 
^ne  donneraient  i  vol.  d'aldéhyde.  Mais  cette 
mterprétadon  n'a  aucune  probabilité. 

Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que,  dans  la  forma-  Vinaigre, 
tion  des  vinaigres,  la  production  de  l'aldéhyde 
précède  toujours  celle  de  l'acide  acétique  >  et  il 
parait  même  que, dans  certains  cas,  il  ne  se  forme 
que  de  l'aldéhyde  et  pas  d'acide  acétique ,  et  c'^est 
la  cause  de  Fincettitude  où  l'on  se  trouve  par  rap- 
port au  produit.  H  arrive  fréquemment  que,  dans 
certaines  mères  de  vinaigres  ^  l'alcool  disparaît 
il'une  manière  inconcevable ,  sans  donner  à  neau- 
coup  près  son  équivalent  en  acide  acétique.  11 
serait  important  de  chercher  à  lever  toutes  ces  in- 
certitudes. 


r. 
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ag.  Action  du  potassiurhsur  Falcool  arhtdrEi 
par  M.  Guérin  Yary.  (  Institut  i835,  p.  264.  ) 

On  introduit  dams  une  cornue  de  verre  tubulée, 
plongée  dans  Feau  froide  et  munie  d'un  ballon 
tubuié y  60  grammes  d'alcool  anhydre;  puis  on  y 
rojetteun  globule  de  potassium,  débarrassé' -d^ 
a  majeure  partie  de  l'huile  de  naphte  dont  il  est 
mouillé ,  au  moyen  du  papier  Joseph,  et  on  bouche 
rapideiàent  la  cornae.  On  aperçoit  un  vif  dégage- 
ment de  £az  hydrogène  ,  el  il  se  développe  l>eau- 
coup  de  clialeur,  sans  cependant  que  Talcool  s'en- 
flamme. Ou  continue  ît  projeter  du  potassi^im, 
jusqu'à  ce  que  le  développement  de  I  hydrogène 
devienne  à  peiifee  sensible ,  alors  on  chauffe  fègè^ 
rementla  cornue,  et  après  Favoir  retirée  de  Feau, 
on  y  introduit  du  pôtassinm.  Il  arrivé  une  époque 
à  laquellece  métal  n'a  plus  d'action  sur  lé  liquide, 
qui  se  prend  en  masse  cristalline  >  quoique  l'on 
expose  celui«ci  à  une  douce  chaleur..  I)  faut  bien 
se  garder  de  porter  lar  température  de  la  cornue 
au-delà  de  loo'',  car  alors  là  DAaHiëre  se  décom- 
poserai t^  en  devenant  d'abord  jaune  et  ensuite 
brune*  Cette  masse  cristalline  est  délayée  dans 
environ  deux  fois  son  volume  d'eau;  on  fait 
passer  à  travers*  un  courant  d'acide  ca|ii>boniqiiei 

r'  précipite  la  potasse  à  Fétat  de  bii^arlk^nate.  En 
uffiint  ensnite la  cornue,  il  distille  deui  liqui- 
des A  et  B  en  dissolution  dans  Feau.  On  enlève 
Feao  au  moyen  du  chlorure  de  calciivm ,  àprè^quoi 
on  sépare  les  deux  liquides^  A,  et  B,  en  ptofit'aiit 
dé  leur  différence  dé  volatilité. 

Le  liquide  A  est  incolore ,  d'une  saveti^  inoins 
brûlante  que  celle  de  Falcool  anhydre,  mais  d'une 
odeur  plus  pénétrante.  Sa  pesanteur  spécifique 
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est  de  o^7fi552  à  33^,5 ,  il  bout  è  76^ ,  il  ne  se  so- 
lidifie pas  k  20^,  il  brûle  comme  TalcooL  Sa 
oompOBition  est  remontée  par  la  formule  CH** 
0*,  qui  ëquitaut  à  5  at.  d'alcool ,  dont  Fun  a  perdu 
I  at.  d'hydrogène  bicarboné. 

Le  liquide  B  est  incolore ,  il  a  une  sayeur  brn* 
Itnte  et  une  odeur  particulière*  Son  point  d'ébul-* 
lition  est  plus  élevé  que  celui  du  liquide  A ,  il  est 
soluble  danaTeau  et  dans  l'alcool.  Puisque  le  po- 
tassium mis  en  contact  avec  l'alcool  anhydre 
donne  naissance  à  de  la  potasse  et  à  du  eaz  hydres 
eèoe  par,  et  qae  le  lijoide  A  renferàie  À<nm 
ahydrogène  bicarboné  que  l'alcool,  il  s'ensuit 
que  le  w{uide  B  doit  contenir  l'hydrogène  lucar- 
boné  qu'a  perdu  l'alcooL 

Comme  le  potassium  ne  donne  pas  la  plus  petite 
trace  d^éther  avec  l'alcool,  et  qu'aucune  substance 
ne  serait  cependant  plus  propre  à  enlever  l'alcool  k 
ce  liquide ,  il  en  résulte  que  la  théorie  qui  çon«- 
siste  à  supposer  que  l'acide  sulfurique  enlève 
l'eau  à  l'alcool  doit  être  rejetée. 


3o.  Faits  relatas  à  t histoire  de  fÉTHEii;  par 
M.  Liebig.  (An.  de  Cfa.|  t.  5g,  p.  17^.) 

L'analyse  que  j'ai  faite  du  phosphovinaté  <Je    Phospho- 
bsrryte  m'a  conduit  à  regarder  l'acide  de  ce  sel    ▼'"**«»• 
comme  une  combinaison  d'acide  phosphorique  et 
d'éther.  Dans  le  même  temp» M.  Magnua  a  prouvé 
que  le  solfovinate  de  baryte  a  pour  formule  aSO^ 


âHO*  -f»  BaO,  et  est  parvenu  à  lui  enlever 
la  moitié  de  aon  eau  par  la  chaleur,  de  sorte  cnie 
Vaeide  renferqië  dans  ce  sel  pouvait  dtre  oonsiiÔié 
comme  une  combinaison  d'acide  sulfuriqve  ék 


Solfovinate». 
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d*alcooK  Mais  dernièrement  Mardiand  a  fait  voir 
que  le  sulfôviDate  de  baryte  perd  la  totalité  de 
.son  eau  lorsqu'on  Fezpoae  dans  le  vide  à  ractio& 
absorbante  de  Tacide  sulfurique,  et  cni'il  en  est  de 
même  des  sulfovinates  de  chaux  et  de  soude,  qui 
ont  la  même  composition  atomique  que  le  sel  de 
baryte.  H  suit  de  là  que  ce  n*est  pas  de  Valcool 

Îue  contient  Tacide  sulfovinique,  mais  de  Téthér. 
e  sulfovinale  de  potasse  ne  renferme  pas  d*eau , 
et  conserve  sa  transparence  dans  le  vide;  il  est' 
donc  hors  de  doute  que  Ton  doit  le  considéner 
comme  une  combinaison  d*acide  sulfurique  »  de 
potasse  et  d'éther. 

Lorsqu'on  distille  un  sulfovinate  anhydre  avec 
de  la  chaux  vive ,  il  se  dégage  du  gaz  oléfiant  et 
du  sulfate  d'huile  de  Tin ,  en  même  temps  que  de 
l'alcool;  mais  quand  on  emploie  les  sek  cristallisés, 
ou  qu'on  substitue  la  chaux  éteinte  à  la  chaux 
vive,  le  produit  est  de  l'alcool  pur,  ainsi  que 
Mitscherhch  l'a  observé. 

Si  l'on  distille  k  une  douce  chaleur  un  méhtws 
de  5  p.  de  sulfovinate  de  chaux  cristallisé  et  ae 
I  p.  d'acide  acétique  concentré,  on  recueille  une 
grande  quantité  d'éther  acétique  très*pur; 

Si  Ton  distille  ao  p.  du  même  sulfovinate  âviec^ 
5  p*  d'acide  sulfurique  étendu  de  i  p.  d'eau ,  on 
obtient  de  l'éther  pur.  Cette  expérience  montre! 
de  la  manière  la  plus  évidente ,  que  dans  la  dé-' 
composition  dé  l'acide  sulfbvinique  à  une  haute 
température  il  se  forme  de  l'éther ,  et  que  c'est  à 
la  décomposition  de  cet  acide  qu'est  due  la  pro- 
duction de  l'éther  dans  le  mode  de  préparation' 
ordinaire.  Cette  expérience  avait  déjft  été  nite  par* 
HenneL 
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On  ûbûeot  épiWinent  de  Téther  acétique  pur 
ÇQ  chau&Qt  de'  Tacide  phosphovinique  avec  de 
racéla  te  de  potasse. 

M .  Magnua  a  obteon  deux  nouveaux  acides  qu'il      Acide 
creit  être  ispmériqaes ,  en  saturant  diacide  sulfu-  .nifa^"^^- 
rique  anhydre  de  ràlcool  absolu  ou  de  Féther ,  k  *     ^'^^^ 
une  basse  teippëratuire.  Mair,  daprèa  les  recher- 
cher que  j'ai  faites  «  je  pense  que  ces  deux  acide* 
ont  une  compositîqn  différente ,  et  qu'ils  sont  e^ 
outre  mélangés  d'acide  sulfovinique.  Quand  on 
emploie  Téiber  ^  il  se  produit  toujours  en  même 
temps  une  gnqide  quantité  d'huile  douce  de  vin, 
qui,  mise  ensuite  en  contact  avec Tea ordonne nai»*- 
aance  à  de  Tacide  solfovinique.  ,  '  - 

J'ai  répété  l'expérience  de  la  mapière  suivante  : 
de  l'éther  a  été  saturé  à  o**  d'acide  sulfu rique  àtt^ 
hydre  ;  il  s'est  formé  de  l'acide  suifureux  dont  ii 
est  impossible  d'empôcher  la  produptioa  ;)a  liqueur 
sirupeuse  a  été  mé{ée  d^abofvUivécunyolomed^é-^ 
ther  égal  au  sien  et  ensuite  avec  quatre  fois  soti  ^o-'' 
lume  d*ean ,  ce  qui  a  donné  lieu  &  la  séparation  de' 
l'éther  et  delà  plus  grande  partie  de  l'huile  douce* 
Le  liquide isqueux  et  acidq  en éttd 'mit  ensuiie^^^en 
ébullitiûQ  pendant  trois  lieqpeav'ieti  ramplaçant 


fi  »ii 


ent  Teau  qui  s'éraporaît)  ils^astulégagé} 
de  Téiher^  de r^sprit  de-tvinietUe: l^acrde  s^lfu^- 
reux.  Le  liquide  brudAtre  a  ité  saturé  de  carb^ 
nate  de  baryte  j  .filtné  et  poncentVé  jusqu'à'  far^-^ 
naatiaii  de  pelHoule  ^  mîs'  k  refroidir  |  et  iftêlé 
avec  aea  velum^  d^aloix>l)  îl  i  en  est  séparé  li^  s«l> 
en  flocons  criatallins  :  çofiii  l'eau*<mère  évdp0rée 
juequ'Ji  cansistanbe  de  sixiop^  eid^ndonn^e  à  elle-: 
ménEiey  a  donné  de»  cristaux  réguliers 5  deml-trâns-^ 
parents  d'isétbîonate  de  bav  vte  très  pur^ 
Ce  setnepecd  pas  d'eau  dansievifleà  la  tempé^ 
Tome  IX ^  i836,  ai 
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rature  de  rébuUitiou  de  Tacide  aulfurîque ,  il  se 
fond  sans  rien  perdre  k  une  chaleur  plus  élevée, 
puis  il  se  décompose  avec  boursouflement ,  et  ré- 
pandant une  odeur  très-désagréable,  mais  sans  dé- 
gagement diacide  sulfureux.  Sa  composition  est 
telle  que  M*  Magnus  Tô  donnée.  Le  sel  dépotasse 
ne  perd  rien  dans  le  vide^  ni  à  ^oo""}  mais  de  3oo 
à  SSo"".  il  fond  en  un  Uquide  clair  et  transparent, 
qui^  par  refroidissement,  se  prend  en  masse  û-* 
breuse  semblable  à  de  la  porcelaine  ;  il  est  trè&- 
^luble  dans Teau  et lalcool ^  plus  à  diaud  qu*4 
frqid,  et  il  cristallise  aisément  en  prismes  rhom- 
boïdaui  et  en  larges  feuilles,  transparentes. 
Acide  On  peut  aisément  obtenir  Vaciae  îséthioniqne 

iséihioniquc.  ,  ^^  décomposant  Tiséthionate  de  baryte  par 
£l^de  sulfurîqué  avec  précaution.  Sa  saveur  est 
fjrès-acide ,  il  ne  se  décompose  pas  dans  l'eau 
bouillante  lorsque  sa  ^ssolution  est  peu  concen- 
trée :  on  peut  Tévaporer  jusqu^à  consistance  si- 
rupeuse ;  mais  en  poussant  plus  loin  la  concentra-* 
tion,  la.  cbateur  le  décompose.  U  a  pour  formelle 

. .  hes  aeideasuUb^niqiieet  éthérosulfurique  sont 
isomère,  mais  leurs  principes  élémentaires  ne  s'y 
trouv^gdt  pas  dans  le  même  état.  Dans  le  premier 
acid^  il  V  .«'xle'J'atiÂê/sulfuriqaé  et  de  Téther, 
et .  dan»  le  second  j il  i^ lai  ^e  1  acide  byposul&i* 
rique^  etCi,  etTon  ne  peut  par  auedn  moyen  en 
^Qticçr  de  l'éther.  Si  Von  calciné  de  1  etfaël*cttul&tef 
4$..^  pptâssa  avec  de  Thydraiei  dé  potasse ,  il  y  a 
dég^enient'd'hydr6gèÉ0v>et.le  résidu,  qui  nest 
pas  noir ,  contient  du  sol&le  et  du  suliite>  dé  pes- 
tasse. Avec  1^  nitre,  ce  sel  donne  le  double  de 
sulfate  de  potasse».  Bans  la  formation  de  Vacîde 
étjbéroauliuriqueyil  arrive  que  i  at»  d'^aeidieâolfu- 
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tique  SO'  abancjioiiQaiit  i  at.  df oxygène  et  d'é«- 
tber  y  3  at.  d'hjdirogène ,  Teau  produite  reste  en 
combinaison  <lans  Tadde,  tout  comme  cela  a  lieu 
dao8  la  formation  de  Tacide  benzosulfurique  de 
M.  Mitscherlickv  ^^  îl  ^^  est  probaUement  de 
même  pour  Facide  eulfonaphtalrque* 

La  manière  dont  Véther  se  comporte  avec  Fa-  Compotîtion 
cidesalfuriqoe prouve,  avec  la  plus  grande  évi-  <i«f«t*>er. 
dencéy  qae  Tétner  n'est  pas  un  hydrate  de  gaz 
oléfiaxit  ;  car  il  est  impossible  d-adifnettre  que  Teaù 
soit  contenue  conmie  telle  dans  Téther  quand  on 
voit  se  former  de  Veau  aux  dépens  de  Tadde  sul« 
Airique  et  de  Téther. 

Le  sel  que  Falcool  précipite  du  liquide  obtenu 
en  fkisant  réamr  râcide  sulfurique  sur  Talcool  ou 
Téther,  cristallise  en  écailles  qoadrangulaires  bril- 
lantes^ tout  comme  le  chlorate  de  potasse.  Il  ne 
8  altère  point  «o^dessous  de  300"*;  mais  en  le 
chauffant  plus  fortement  il  s'en  dégage  deFeau, 
de  Facide  sulfureux  et  du  soufre ,  et*  il  reste  on 
mélange  presque  blanc  de  sulfite  et  de  sul&te  de 
baryte.  Sa  composition  est  représentée  par  la  for- 
mule S'CffO' 4- BaO, 


-  I 

3ii  Sur  remploi  de  /'éthSr  dartf  lés  anal/ses  ; 
par  M.  Dôberçiner.  (Ami.dei^Pbot*!^)?-  ^45.) 

Si  l'on  ajoutera  une  dissoltitioii  de  ((îhiorurès  de 
manganèse  et  dé  cobalt  dans  FaicOol  1$  à  %6  fois 
son  volume  d'éther,  tout  le  cklofute  de  hianga-^ 
n^  se  précipite  et  la  liqu«tiri  dëtièat  d'uh 'beau 
bleu*  En  y  ajoutant  de  Feâû  le  chlorure  dé  cobalt 
»e  précipite  en  rose  ;  et  en  le  redisBoI  vant  dans  Fal- 
cool  et  employant  de  nouveau  do  Féther  ^  OW'pàr* 


3ao  ciiMiB. 

jrient  è  en  séparer  la  totalité  ctuchlmure  de  itM*- 
genèse. 

L'éther  a  grande  tendance  ài  fenrmer  ime  combi*' 
«taisoq  spéciale  avec  lé  double  de:  son  volume 
d'aleool  »  et.  cette  tendance;  pourra  Fréquâmment 
être  mise  à  profit  danq  les  analyses  cliiniiqa«8. 

Une  dissolMtian  alcoolique  d'iijdra té  dépotasse 

3ui  contient  o^aÇ  à  o^So  d'eau,  est. entièrement 
écomposée  par  Téther,  de  telle  sorte  que  la  pch 
tas^e  m  répare  à Tétat  de  dissolution  aquoMse  ;  inais 


qu  autant  que  Ion  ajoute  de  lequ 

mélange^ 

SiFcin  traite  un  mélange  dé  nitrate.de  ohnui 
et  de  mtrate  de  stnontiane  par  Valcoo)  y  et  quiD^ 
dépei)daoiin^nls  du' premier  sei  il  se  dissohreun 
peu. du  second»  on  précipite  là  tcaalhé  df  celui-ci 
pnajbutant  de l'éther  à  la  liqueur  et  lalaiseant 
en  repos  pendant  quelque  lemps;. 


33.  j4ction  de  Pacide  nitrique  Eif''sCLFtîRiQT3B  svf 
quelques  substances  organiques.  Preuve  évi^ 
dente  que  la  formule  de  l^éther  isolé  est  diffé- 
rffofe  âe  caUe.  dk^  Uthûr  eu  combinaison  ;  par 
]M[.  Cm^A^rd^^i^^Œ.)  U  5g, p*  cS6.  ) 

Tipffi^09  t^MNl  Certaines  ;)iifltières  orgaDÎ- 
^Hfs  par  JTficida  .taitnque  il  néauUe  die  eette  f^ 
t|pi»  dp  noMMWit*;a)»5ides,  tels' que  les  acidei 
m4igQti/c{MQ»i  oilTOOfié^opi^ue^cholëftémiuey  am- 
]^(>éMviQ.^§^.i'  t)to  dcides  paraissent}  contenir^ 
r^c^4^  b^ppnUriqiMri  et  sûnl  conq)araUe&^  Fadde 
a^(ipYi9Wll9*jl4i;  se  aambÎBént'  areè  des  base^ 
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iaoi|[aDH]iie6  f  ils  donnent  oakmDoe  à  des  sels 
Beûtres,  liui  sont  du  méiUe  ordre  de  compôsîtioh 
que  les  sulfovinates.  Il  eA  presque  oertain  qu^eo 
GoauflSuit  divers  sds  de  ce  genre  ^  on  en  extnnrâ 
de  Nouveau  éthers  d^vne  composition  très-cu* 
rieuse  »  et  possédant  des  pro)>riété8  reinacrquables. 

Maïs  quand  de  la  réaction  de  Facidè  nitrique  il 
résulte  des  naatières  neutres,  l'asotd  paratt  y  être 
tixéà  Tétat  d'acide  b yponitreux.  Dans  les  composés 
aoides,  la  substance  organique  forme  un  molé- 
cule d'une  nature  indifférente;  mais  dans  les  raa-< 
tières  neutres  ses  éléments  sont  groupés  différèm*^ 
mebt  ^  et  constituent  iine  molécule  oasique^ 

L'éther  ne  doit  pas  avoir  la  même  formule  à 
Tétat  libre  qu'à  Tétat  de  combinaison  neutre.  Ainsi 
ledier C^tl^4*H'0 ,  qui  est  un  liquide  absolument 
neutre,  alors  qu'étant  k  Tétat  naissant  il  se  ooiti- 
bine  arec  un  adde ,  diange  probablement  de  for^* 
mule  sans  ckaegef  de  ebmposittoa  boiir  diivvair 
C'H'^0  ,  ou  oxide  d'éibile.  Si  pendant  la  rëac^ 
tioD  de  l'acide  sur  Falcool  11  se  iormdit  de  Tédier 
C^H'4-H'O',  il  e^  probable /(ue  h  décompômtioîl 
*  de  l'acide  s'arrêterait  à  Tadde  faypbnuriqné; 
mais  cette  décomposition  s^amnce  jusqu'à  i'gdde 
nîtreux,  poilr  produire  Un  éther  du  troidèmè 
ordre ,  parce  que  c'est  dfe  l'bkidé  d'ëtbiie^  CH'O» 
basique  qiii  prend  naissaàce  dans  la  réaction «. 


33.  Recherches  sur  les  sugaes^  etc.  ;  par  M,  Bou* 
chardat.  (  J.  de  Phah,  t.  ài ,  p.  627,) 

Les  acides  très-délavés  dans  l'eau  convertissent 
d'abord  le  sucre  crtstâiHsable  en  un  premier  sucre 
Uanc  iocri^allisable,  et  puis/ la  quantité  étant 
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augmentée ,  en  sucre  de  raisin  ;  puis  enfin  en  un 
deuxième  sucre  incristallisable,  qui  parait  résulter 
de  Funion  d'une  matière  brune  incrislallisable; 
puis  en  acide  ulmiqùe,  etc.  Il  existe  encore  une 
troisième  espèce  de  sucre  incristallisable^  résultant 
de  Taction  du  sucre  de  canne  sur  le  sucre  de  rai-i 
sin.  Dès  qu'un  sucre  est  descendu  d'un  degré, 
on  ne  connaît  aucun  moyen  de  le  faire  rétro- 
grader. 

La  diaux  ,  même  k  la  température  de  l'ébulli- 
tien  des  sirops,  n'exerce  aucune  action  destructive 
sur  le  sucre  de  capne. 

Pour  fabriquer  le  sirop  de  fécule  de  la  manière 
la  plus  avantageuse,  il  faut:  i*  employer  plutôt 
trop  peu  oue  trop  d'acide  sulfurique ,  et  proloD(;er 
l'action  plus  longtemps  ;  mais  on  ne  doit  poiot 
saturer  de  chaux  avant  que  la  transformation  soit 
complète.  On  s'en  assure  enversantdans  une  petite 
quantité  de  liaueur  le  triple  de  son  volume  d'al- 
cool; il  ne  doit  plus  se  manifester  de  précipité; 
30  11  faut  saturer  de  chaux  dès  que  la  transforma- 
tion est  opérée,  mais  en  ayant  attention  de  laisser 
plutôt  la  liqueur  un  peu  acide  qiie^  de  la  rendre 
alcaline ,  parce  qu'un  excès  de  chaux  noircit  et 
dénature  le  sirop  ;  3^  L'emploi  de  la  vapeur  est 
de  beaucoup  préférable  à  l'emploi  du  feu  ;  4''  ^P 
meilleur  charbon  décolorant  est  celui  qui  pro- 
vient de  la  fabrication  des  prussiates. 


34*  De  r^ction  dès  acides  étendus  sur  le  sucre; 
par  M.  Malagutti.  (  An.  de  Gh.,  t.  59,  p.  4i7-) 

Tous  les  acides  étendus,  sous'J'iniluence  d'une 
{.empérature  qui  peut  ne  pas  dépasser  96%  9f^ 
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éent  aur  le  suere  par  leur  présence  matérieTle  et 
non  par  leurs  priocipes  èonstituants.  Lorsqu'il  a  v 
a  pas  contact  d'afr  ir  ne  se  forme  oue  de  Taci^^ 
uiinique;  mais  sous  Tinfluence  de  1  air  il  se  pro- 
duit ii  la  fois  de  Tacide  ulmique  et  de  Vacide  for- 
mVque. 

Ayant  de  donner  naissance  à  dé  Facide  ul- 
mique, le  suore  de  canne  se  transforme  en  sucre 
de  raisin.  Quand  cette  transformation  s*est  opérée, 
Taction  ultérieure  des  acides  a  lieu ,  même  h  la 
température  ordinaire.  L'acide  ulmique  est  com- 
posé de  : 

Carbone 7.  ^,5^48 

Hydrogène 0,0476 

Oxygène 0,8776 


jf-*-.  > 


1,0000 

Ce  qui  correspond  à  peu  près  à  la  formule 
CHU  r-  r       r 


*i»i"»-— —  * 


V 

35.  Mémoire  concernant  Faction  de  la  diasta3£ 
sur Fauidojx  de pommes^de- terre;  parM.  Gué- 
rin  Vary.  (An.  de  Ch.,  t.  60,  p.  33.) 


F, 


Les  plus  petits  grains  de  Famidon>.  comme 
étant  les  plus  nouvellement  nés,  sont  sphériques. 
Les  plus  gros,  ou  les  plus  âgés,' sont  oblongs,ou  le 
lus  souvent  tri^ones,.  avec  angles  arronms.  Sur 
une  des  (extrémités  on, distingue  très-bien  la  kile 
ou  point  ombilical  par  Lequel  ce  corps  organisé 
adhérait  à  la  partie  antérieure  de  la  vésicule  mère. 
Ces  grains  sont  liasses  à  la  surface ,  transparents, 
incolores  ou,  très-légèrement  nacrés.  Mis  dans 
Peau  froide,  ils  ne  lui  cèdent  pas  la  moindre  trace 
de  matière  ^bleuissant  par  Viode.  Il  7  a  des  grains 
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qui  sont  greffés  par  approC^he,  Ui&lôt  par  deoxi 
tantôt  par  trois;» 

L'eau  ^  avec  le  concours  de  la  chaleur,  ocea- 
sionne  la  rupture  des  graini  d'amidon  à  partir  de 
54***  Lsi  dîastase  n'eierl^e  àucuùe  eelîén  sur  lés 
graius  non  crevés,  elle  n'agit  pas  au  travers  des 
téguments,  et  ne  les  fait  pas  rompre  |>ar  un  effet 
d^endosmose,  ainsi  que  le  pensent  MM.  Payea 
etDutrochet. 

La  diostâse  liquéfié  et  saccarifie  l'empois  dV 
midou  sans  absorption  et  sans  dégagement  de  gaz; 
cette  réaction  est  la  même  dans  lair  et  dam  ie 
vide.  1 00  parties  d'amidon  réduite  à  Tétat  dem- 
pois  avec  39  fois  leur  poids  d'eau^  puis  mêlées  ayec 
6,1 3  parties  de  diastase  dissoutes  dans  40  parues 
d'eau  froide,  et  tenues  pendant  une  heure  à  la 
température  de  60  à  65%  donnent  86,9 1  parties  de 
sUcre.  Un  empolâ  rénfbrknant  100  patties  dVmi^ 
don  et  1 396  parties  d'eau  ,  mis  en  contact  avek 
1 3,a5  parties  oe  diastase  dissoutes  dans  367  parties 
d'eau  troide, étant  maintenu  à  ao"*  pendant  !i4^^^^' 
T'es,  tjrôdùiseiit  77,64  parties  de  sucre.  A  la  tem- 
îpéràtare  '  de  la  glace  fondante ,  au   bout  de  2 
neures,  on  en  obtient  i2,85  parties.  '  Entre —  is' 
et  —  5^,  l'empois  d'amidon  est  fluidifié  sans  pr(h 
ductibn  de  sucre.  Le^  proportions  et  les  circon- 
stances les  plus  favoranles  il  la  production  d'utie 
Srandé  quantité  de  sucre  ^nt  Utx  léger  exc^  de 
iastâse  ou  d  orge  genkiée,  environ  5o  parties  d'ëan 
pour  une  d'amidod,  et  une  teitipératHre  comprise 
entre  6ô  et  ôS**; 

n  est  de  là  plus  grande  iin|)ortaiice  que  la  sac- 
oarification  ait  lieu  le  plus  i^dpidemeht  possible, 
afin  que  du  sucre  produit  ne  se  trouve  pas  en  pré- 
sence de  beaûcbup  de  matière  gomriieuse,  auquel 
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cas  la  diasUse  ne  converti  raû  pa0  cette  dernière 
en  sucre  :  il  faut  que  la  fluidificatioki  et  la  sacca* 
rification  se  fassent  pour  ainsi  dire  en  même 
ternps. 

Le  sudre  d'amidon^  bréparé  soit  avec  la  dia^tase, 
0oit  avec  Tacide  sulfunqué  y  cristallise  en  choux- 
'fleurs  OU   en  prismes  a  base  rhomboïdàle  :  il  à 
la  même  composition  que  le  sucre  de  raisin. 

La  diastase,  même  en  excès,  ne  saccarifie  pas  la 
matière  gommeUse  en  dissolution  dans  l'eau  avec 
du  suche  l^*amidon,  mais  lorsque  cette  matière 
est  isolée  elle  la  convertit  presque  complètement 
en  sucre. 

La  gomme  arabique,  le  sucre  de  cannes  et  la 
levure  dé  bière  n'éprouvent  aucun  changement 
de  la  part  de  là  diastâse* 

Une  solution  aqueuse  de  diastase  se  décompose 
aisément  h  Tair,  et  aussi  à  Fabri  du  contact  de 
ce  gaz.  . 

Lorsqu'on  soumet  à  la  fermentation  albooliqiie 
du  sucre  d'amidon,  obtenu  soit  à  laide  de  la  dias- 
tase, soit  avec  l'acide  sulfurique,  il  se  forme  une 
Setite  quantité  d'acide  acétique ,  d'acide  lactique, 
'huile  volatile,  et  probablement  d'autres  produits 
eocons  ii»ionnu&. 

Pour  déternlihër  aussi  exactement  qufe  J)oà- 
^le  la  richesse  alcoolique  d'un  liquide  contetiaUt 
uiie  Substance  qui  retient  fohément  l'alcool ,  il 
faat  pousser  la  distillation  jusqu'à  ce  que  la 
liqueur  rectifiée  ne  marque  plus  .à  l'alcootiiètre 
centésimaK 
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36.  Distillation  de  quelques  MâTiÈRES  végétales 
as^ec  la  chaux \  par  M.  Frémy.  (Ad.  de  Ch., 
t.  59,  p.  5-) 

Métacétone.  Le  sucre,  la  gomme  et  Tamidon,  distillés  avec 
buit  fois  leur  poids  de  chaux ,  doûoent  une  huile 
complexe  très-légèrement  ambrée  et  d'une  odeur 
éthérée.  Cette  huile,  traitée  par  leau,  se  divise  en 
deux  parties,  Tune  soluble,  qui  est  de  \ acétone  ^ 
l'autre  insoluble ,  que  Ton  ootient  pure  en  la  la- 
vant et  la  distillant  avec  ménagement.  C'est  une 
matière  blapche,  d'une  odeur  agréable,  insoluble 
dans  l'eau ,  mais  soluble  dans  Talcool  et  dam 
l'éther.  Elle  bout  à  84^  Elle  contient  : 

Carbone. 0,734-*-    6  at. 

Hydrogène 0,101  —  10  at. 

Oxygène 0,164  —     i  at. 

1,000 

Je  la  nomme  métacétone,  parce  qu^elle  ne  diffère 
<ie  Tacétone  que  par  i  at.  aeau. 
Dans  ces  réactions  on  a  : 

Sucre.  =  C"»H"0"=C»H*0'+C'0*+H*0.' 
Sucre.  =  C'*H*H)»'=C*H*O'+C*0"f  H'^C 

Hésincîiie,  La  résine  distillée  sans  addition  donne  une 
huile  très-dense,  légèrement  colorée ,  sans  saveur, 
presque  sans  odeur,  à  peine  soluble  dans  Falcool» 
très-soluble  dans  l'éther,  insoluble  dans  l'eau, 
bouillant  à  260'',  et  susceptible  d'être  distijlé^ 
sans  décomposition,  inaltérable  par  la  potasse  ,.se 
rapprochant  des  huiles  grasses,  et  brûlant  comme 
elfe.  Cette  huile,  que  j'appelle  résinéine,  contient 
20  at.  de  carbone,  00  at.  d'hydrogène^eti  at. 
d'oxygène. 


I 
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Quand  on  ajoute  à  la  résine  de  8  à  16  fois  son  Résinoue. 
poids  de  chaux ,  elle  donne  à  la  distillation  une 
fkuile  complexe  d'une  odeur  très-éthérée.  Cette 
huile,  distillée  au  bain-rnarie  à  la  température 
de  1 60**  au  plus,  fournit  deux  produits  distincts  : 
lun  qui  reste  dans  la  cornue  n'est  autre  c^ose 
que  de  la  résinéine  et  du  goudron ,  Fau^re,  qui 
passe  à  la  distillation,  est  ibrmé  de  deux  matières, 
ta  première  très-volatile,  et  l'autre  qui  Test  moins. 

Pour  les  séparer,  on  les  distille  à  une  basse 
tempéra tureyCt  l'on  obtient  unliquide  éthéréblanc, 
très-fluid)B,  d'une  saveur  brûlante,  insoluble  dans 
l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  surtout  dans  l'éther, 
brûlant  comme  l'alcool  et  bouillant  à  48''»  Sa  com- 
position est  représentée  par  la  formule  C'^H'^O.  Je 
la  nomme  résinone^ 

Eu  continuant  la  distillation  à  une  température  Résinéoae. 
plus  élevée,  il  passe  une  huile  moins  fluiae,  d'une 
saveur  moins  brûlante,  n'entrant  en  ébullition 
qu'à  i48^  moins  soluble  dans  l'alcool,  et  com- 
posée de  39  at«  de  carbone,  46  at«  d'hvdrogène  et 
1  at.  d'oxigène.  Je  l'ai  nommé  résineone* 

Dans  la  distillation  de  la  résine,  on  a  : 

Résine  =  C**H**0*  =  C-H"0  +  C'»H*'0+  CO». 

En  faisant  passer  du  camphre  en  vapeur  à  tra-  Camphrône 
vers  un  tube  de  porcelaine  contenant  de  la  chaux 
€t  chauffé  au  rouge-brun,  on  obtient  une  liqueur 
}i%èren)ent  colorée,  fluide,  d'ilne  odeur  forte  et 
caractéristique,  qui  ne  rappelle  en  rien  celle  du 
camphre,  et  qui,  soumise  à  une  nouvelle  distilla- 
tion, fournit  une  huile  légère,  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  et  bouillant  à  750. 
Je  lui  ai  donné  le  nom  de  camphrône.  Sa  compo- 
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ifttion  est  représentée  J)âr  la  formule  C*H*H)- 
On  a  : 

Camphre  ^^•H*'0'«C^H**0+H*Ov 


37.  Note  sur  la  paranaphtalèse;  par  M.  Laurent. 
rConipte  de  TAc,  t.  i'»^,  p,  439-) 

'L'acide  nitrique  concentré  et  houillant  dé- 
compose la  paranaphtaline  et  la  convertit  eh  un 
corps  nouveau ,  que  je  nomme  paranaphtalèse^ 
qui  reste  en  partie  dissoute  dans  Tacide ,  ei  dont 
on  là  précipite  par  Teâu, 

Gg  corps  se  présente  sous  la  forme  d'àîguUleà 
blaùchbsj  entrelacées  et  excessivement  fines;  il 
est  neutre,  insoluble  dans  Feau,  et  presque  inso- 
luble dans  Falcciol  et  dans  Tétlier  bouillants. 
L'huile  de  naphte  en  dis8oat  un  peu ,  il  est  très* 
soluble  dans  l'acide  sulfurique  chaud  et  con* 
centré. 

Si  l'on  prend  4  vol.  de   paranaphtaline  ou 
C^H'^,  on  aura  la  paranaphtalèse  en  enlevant  4, 
équivalents  d'hydrogène,  et  les  remplaçant  par  4 
équivalents  d'oxygène  ou  4  atomes,  ce  qui  donne 
&n^0\  ou  pour  Un  volume  G'TH^O. 


38.  Sur  le  benzoïle  et  la  binzimid^; par  M.  Lan* 
rent.  (Ann.  deGb.|  t.  Sg,  p.  597.) 

La  matière  résibeuse  obtentie  par  M.  Laugier, 
en  rectiBsint  de  l'essence  d'amande  amère,  ren- 
ferme de  la  benzoïne  et  une  substance  nouvelle 
que  je  nomme  betizimide. 
Beuzimide.       Là  benzimide  est  cristallisée,  neutre ,  insoluble 


dans  Teau  et  peq  soluble  dans  ralcool  et  dqps 
Féther  ;  traitée  par  l'acide  aplfurique^  elle  donpe 
de  Vacide  beqzoïcjue  et  du  sulfate  de  pptasse;  avec 
Tacide  nitrique ,  aile  dopne  de  Véther  benzoïqqe 
et  du  nitrate  d'amaioniaque*  Knfin ,  ^vec  la  po- 
^e ,  elle  produit  du  beaaoate  de  pptasse ,  let  il 
se  dégage  de  Tammoniaque^  Elle  est  cQfnposée  de  : 

Carbone  ......  0,^499  —  ^^  ^^• 

Hydrog^oie,  ,  .  «  .  p,o4^  -rr.  11  9(. 
Oxygène  .  ,^*  .•  .  ,  9,1402  •—  1  af. 
Azote 0,0019  —     t  au 

i,ooa# 

d'où  Top  voit  qu  il  suffit  qu  elle  décûmpose  a  at. 
d'eau  pour  qu^elle  fegénère  de  l'acide  benioïque 
et  de  Vaninfioniaque  dans  les  proportions  néces^ 
saîres  popr  former  du  benzoate  d'animoniaque. 

^Mm.  Wœbler  et  Lîebig  ont  fait  voir  que  toutes  Benzoïde. 
les  combinaisons  benzoïque^  renferment  un  radi- 
cal commun,  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  ben- 
Eoile  ;  mais  jusqu^à  présent  on  n'était  pas  parvenu 
à  le  préparer*  Un  peut  Tobtenif  en  traitant  par  le 
chlore  l$i  benzoïne ,  qui  est  isomère  arvec  ^essence 
d'amandes  amères*  Cesf  Qki  eoipë  neutre  trèS'- 
bien  crfdtalli6ë,  insoluble  dans  ifeau  et  très-sor 
lubie  d^ns  l'alcool  et  T^éâier.  Il  e^t  composé  de  :  ' 

*  • 

Carboné  /  .  .  .  i  .  0,8082  —  a8  at.  ' 
Hydrogène.  •  •  .  ,  o,o468  —  10  at. 
Oxygène 0,1 5oo  —     a  at. 

m, m    w,'    i<fi 
I9OOOO'  •         ,^ 


> 


3q<  Recherches  sur  les  bésingis  ;  par  M.  H.  Rose< 
rjpur.(Jte!>har.,  février  1 830.)    .       '•' 

D'apfé»  Blanchet  et  Selly  les;  huiles  volatil» 
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suivantes,  sont  isomères,  i .2.  Les  deux  huiles  Aè 
ressence  de  térébentliine»  auxquelles  ils  ont  donoé 
les  noms  de  dadjrl  et  de  pemrL  3.4-  Les  deux 
huiles  de  Tèssence  dé  citron ,  le  citronrt  et  le  ci' 
tryL  5**  L'hjile  de  copahu.  6.7.  Les  deux  huiles 
du  1;vachol  derburen.  8*L*huile  d'œiDet.  g^L^huile 
de  baldriane. 

Toutes  les  résines  paraissant «e  former  par  lef- 
fet  de  Toxidadon  des  huiles  essentielles ,  il  était 
intéressant  d'examiner  si  Tisomérie  des  huiles  se 
soutiendrait  dans  leurs  oxides.  C'est  ce  qui  a  lieu 
en  efiet  d'après  mes  analyses. 
,  La  résine  cHstalline  de  Fbuile  de  copahu»  la 
résine  cristalline  de  la  cellophane  ou  acide  syl- 
vique ,  la  résine  cristalline  de  la  ménoie  sufastancei 
ou  acide  pinique  »  sont  isomères,  et  ont  pour  for* 
mule  C^H*0  (  D'après  Tromsdorf  et  Liébig,  les 
acides  «ylvique  et  pinique  ont  pour  formuk 
C'^H'^O).  Ces  résines  sont  adides ,  ellea  sa  distin- 
guent  des  autres  acides  organiques  en'ceqii'cdks 
sont  anhydres ,  ainsi  que  leurs  sels.  . 

Les. résines  cristallmes  d'elmi  et  d*efuphorhe, 
ne  jouissent  pas  4es  propriétés  acides.  Leur, com- 
position est  représentée. pat  la  formule  2  (C'^H'^ 
+0,  eijL  sorte  qu'elles  paraissent  êtte' Un 'pmriiier 
degré  d  oxidation  du  radical  C'H'*, 
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40.  Distillation  Sela  tourbe  ;  par  M.  Merle.  (J. 
des  Con.  usuelles ^  mai  i835.) 

Lorsqu'on  distille  lentement  la  tourbe ,  on  peut 
en  retirer  «jk  à  8.000  pieds  cubps.  de  gaz  pour 
1 .000  kilog.  ;  mais  ce  gaz  est  peu  éclairant.  Au 
contraire ,  en  opénant  la  distillation  de^  la  même 


EttRAIt^.  33  r 

qaaotité  en  ^  dlieures,  on  n'en  extrait  que  5.5od 
pieds  cubes  de  gaz;  mai^  ce  gaz  répand  plus  de 
lumière  en  brûlant  que  le  gaz  de  la  houille.  Il 
revient  à  environ  a  fr.les  i.ooo  pieds  cubes,  qui 
produisait  autant  de  lumière  que  3o  livres  de 
chandelle.' 


4i.  Prépardtioh  de  la  créosote;  par  Al,  Koëi^e* 
(Ann,  Cb.,  t.  29,  p.  33.1.) 

On  féUssit  très-bien  à  préparer  la  créosote  en 
employant  le  goudron  et  en  procédant  ciomme  il 
soit  : 

On  distille  le  goudron  dans  une.cornue,  munie 
d'une  allonge  à  large  ouverture  et  longue ,  que 
Ton  place  au-dessus  a  une  capsule.  Uhuile  qui  di^ 
tille  d'abord  est  très*vola  tile  et  nage  su  r  Teau;  mais 
peu  de  temps  après  on  obtient  une  huile  qui  tombé 
au  fond  de  l'esUi  On  change  alors  de  capsule,  et 
on  distille  en  élevant  la  température  jusqu'à  ce 
que  la  naphtaline  se  condense  dans  le  col  de  la 
cornue» 

On  place  le  produit  dans  un  lieu  froid  pendant 
la  nuit,  et  on  le  soumet  ensuite  à  la  presse.  La 
naphtaline  comprimée  contient  encore  de  l'huile 

au  on  en  sépare  en  la  diaufifant  avec  du  yinaîgre 
e  bois,  jusqu'à  ce  qu'elle  entre  en  fusion.  On 
laisse  refroidir,  on  comprime  la  naphtaline  cris^ 
tallîsée,  et  Tan  sature  l'acide  qui  contient  la  créo- 
sote en  disBobition  par  le  carbonate  de  potasse. 

Les  huiles  pesantes  obtenues  sont  réunies  et 
aji^tées  pendant  un.  quart  d'heure  aveb  le  quaran-^ 
tième  de  leur  poids  d  acide  phosphorique^  On  agite 
ensuite  le  métangeavec  son  volume  d^eau ,  puis  on 
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sépare  Teau  i  çcoi^  veptifiç  k  pne  dhaleur  çradoéâ^ 
^yant  sçiï\  de  ^parer  Vbiûle  qui  surna^  au  gooh 
pneucfoiae^t  fie  U  Fectifiç£ition« 

Opi  dissQut  Vhuile  rectiâée  daas  soft  volamé 
dVpe  dissolution  ebaude  de  potasse  caustique  de 
1,12  de  densité.  On  en  sépare  Thuile  qui  suroage, 
et  on  la  traite  encore  de  la  même  manière ,  par 
le  quart  de  la  solution  potassique  déjà  employée. 

On  réunit  les  solutions  de  potasse  ^  on  y  ajoute 
un  léger  excès  d'acide  phosphorique  étendu ,  et 
Ton  sépare  la  créosote  libre  ^  qui  vient  nager  kla 
çiirface.  On  recti^fie  de  JsiqviyeaU  >  PU  aépare  le  pre- 
mier pro^i^U  qui  ïï'pst  que  4e  l'eau,  ^ton^btiettl 
alors  fa  créosote  tout-à-fait  pure;  il  faut  lacûa* 
çeryef  4^P?  4^  V^\\^.  llafiQP^  ^veloppé^  de  pajier 

l  litre  4^  goudron  de  IiAuillç  doi^Qe  1 6  groa 
de  créosote,  t^ndi^  que,  Iprisqu'cM^  e^^ploîe  le  gou-» 
4ron  de  hêtre  en  suiy^i^t  les  procédés  qui  ont  été 
publiés,  on  ^'obtieçit  qu'qpe  huile  pè^^wte  j*une, 
parpculiè|:e,  4pA^JfiqMell^  il,H  y  aqu*une  très-pe*- 
tite.  quan^it^  de  gréo^pl^  M  dis^tutio^  «vac  m 
peu  a  eupione. 


42^  Sur  le  CAPNOMORj  par  M.  Heichènbach/J.  der 

Ghiriil,t,ï,p.  i.)       . 

.  iPfins.  1(1,  ptép^riition  des  difféneutes  substance» 
retirées  par  M*  Beiehenbach  du  produit  de  la  d\sri 
tillation  i^^he  des.  corps  or.qaqiqueB ,  et  dont  il  a 
^  ^ijtçp^iv^li^nt  vendu  compte  dqns  le  Journal 
de  pJj^qfTï^içLcie ,  cet  habile  chimiste  avait  pu  coor 
at^mmpntà  lûtie»  CQOtpe  un  carpe ^uîleux parti-* 
c^Ver ^  rehell»  ktOM  lea  inoyena  directs  de  sépa-« 


iXTaiiTS.  333 

tatiofi  »  et  dont  il  ii*avait  pu  se  débarrasser  qu*aTec 
peine  et  par  des  Toies  détournées.  Ainsi  ce  corps 
altérait  la  pureté ,  i*  de  Feupione ,  dont  il  rend  la 
flimnie  fuligineuse;  a*  de  la  créosote  »  dont  il  a(^ 
feiblit  singulièrement  les  propriétés  médicales; 
3«  du  picamare,  dont  il  diminue  la  pesanteur 
^écifique  ;  4*  de  la  paraffine  y  dont  il  empêche  la 
solidification.  Il  importait  donc  d'isoler  cette  nou* 
velle  substance  ;  YOici  le  procédé  que  M.  Reichen* 
bach  a  employé  dans  ce  But. 

On  distille  du  goudron  de  bétre  ou  tout  autre 
en  fractionnant  le  produit ,  et  on  ne  recueille  que 
les  portions  qui  sont  plus  pesantes  que  Teau.  Pour 
enlever  Tacide  acétique ,  on  agite  celles-ci  avec 
du  carbonate  de  potasse  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
fasse  plus  d'effervescence.  On  sépare  Inuile  et  on 
la  mêle  alors  avec  une  solution  de  potasse  caus- 
tique froide ,  d'une  pesanteur  spécifique  d'environ 
1^30,  en  agitant  avec  soin ,  puis  on  laisse  le  mé- 
lange s'éclaircir.  Si  celui-ci  vient  à  se  prendre  en 
masse  à  froid  (ce  qui  serait  du  à  la  présence  d^une 
forte  proportion  de  picamare)  on  Texpose  à  la 
cbaleur  pour  le  rendre  fluide.  On  rejette  tout  ce 
qui  ne  s'est  pas  dissout  dans. un  premier  et  dans  un 
second  traitement  par  la  solution  de  potasse.  On 
met  alors  la  liqueur  .alcaline  sur  le  leu  dans  un 
vase  ouvert,  on  la  cbaufl'e  lentement  et  on  la  fait 
bouillir  quelques  instants.  Aprèsle  refroidissement^ 
qu'on  laisse  opérer  de  lui-même  par  Vextinction 
graduelle  du  feu ,  on  la  décompose  par  de  l'acide 
sulfurique  étendu  et  en  léger  excès:  l'addition  de 
cet  acide  met  en  liberté  une  grande  quantité  d'une 
buile  d'un  brun«-noir.  On  la  versedans  une  cornue; 
on  y  ajoute  un  peu  de  solution  de  potasse  jusqu'à 
ce  que  le  mélange  soit  alcalin ,  et  on  distille  »  mais 
Tome  IX,  i836  aa 
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non  jusqu'à  siccitè.  On  dissout  alors  le  produit  de 
la  distillation  y  qui  est  huileux,  transparent  et  de 
couleur  p&le ,  dans  une  solution  de  potasse  un 
^cu  plus  faible  (d'une  pesanteur  spécifique  d'en- 
viron i>t6)y  et  on  continue  de  procéder  de  la 
môtne  manière ,  en  rejetant  d'abord  la  portion  non 
dissoute ,  chauffant  jusqu'à  l'ébullkion  àl'air  libre, 
laissant  refroidir ,  puis  ajoutant  de  Tacide  sulFu- 
rique  étendu,  séparant  1  huile  mise  en  liberté, 
la'  désacidifîant  et  la  rendant  alcaline  par  l'addï* 
tion  d'un  peu  de  potasse;  et  enfin  la  distillant  de 
nouveau*  On  répète  ces  opérations  plusieurs  fois, 
mais  en  diminuant  chaque  fois  la  concentration 
de  la  solution  de  potasse ,  de  manière  à  ramener 
successivement  sa  pesanteur   spécifique  ài^ia, 
iyo8,  I  y05.  On  obtient  chaque  fois  un  résidu  d'une 
huile  insoluble  dans  la  solution  alcaline:  c'est 
dans  ces  résidus  qu'existe  le  corps  cherché  y  mais 
les  deux  derniers  le  contiennent  dans  le  plus  grand 
état  de  pureté ,  aussi  ne  sert-on  que  de  ceux-ci  pour 
l'obtenir.  Clonime  ils  retieniient  une  portion  de 
créosote,  il  faut  avant  tout  y  ajouter  de  nouveau 
btie  solution  de  potasse  d'une  pesanteur  spécifique 
de  i|20,  agiter  fortement,  laisser  éclaircir,  dé-* 
eanter  et  distiller.  Le  produit  de  la  distillation  est 
alors  incolore;  on  mêle  l'huile,  avec  précaution, 
et  peu  à  peu  en  remuant,  avec  un  volume  égal  au 
sien  d'acide  sulfuriqùe  fumant;  le  mélange  ne  fait 
Que  rougir,  et  il  y  a  à  peine  dégagement  d'acide 
sulfureux. 

Lorsque  les  opérations  précédentes  ont  été  bien 
exécutées ,  l'huile  se  dissout  sans  trouble  et  sans 
résidu  dans  l'acide  sulfuriqùe:  autrement  îl  vient 
nager  à  la  surface  du  mélange  une  huile  blanche, 
transparente,  qui  est  de  l'eupione  impure;  on 
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lii>anddniie  pendant  quéloues  heures  la  solution 
adde  à  elle-même,  Jusquà  ce  qu^elle  se  soit  re- 
froidie ,  et  ou  la  mêle  avec  le  double  d^eau«  Elle 
8*échauffe  et  se  trouble ,  et  il  vient  nager  à  sa  6ur* 
Ëice,  aprèsqu'elle  s'est  édairde,  une  petite  quantité 
d'huile  que  Ton  enlève.  Alors  on  neutralise  le  mé^ 
lange  par  de  l'ammoniaque;  on  le  laisse  s'éclair- 
cir  par  le  repos,  et  après  avoir  enlevé  la  petite 
quantité  d'huue  qui  s'en  sépare ,  on  le  distille  dans 
une  cornue  de  verre.  H  passe  d'abord  de  l'eau 
contenant  de  l'ammoniaque  et  une  légère  quan- 
tité d'huile;  on  rejette  cœ  deux  premiers  produits: 
ensuite  la  majeure  partie  du  liquide  qui  distille 
n'est  presque  que  de  l'eau  pure  ;  enfin  lorsque  le 
résidu  commence  à  devenir  sec  et  que  la  lempé^ 
rature  est  plus  élevée ,  il  passe  une  nuile  qui  était 
fortement  retenue  par  le  ael  ammoniacal,  on  la 
recoeUle  seule  ;  on  la  fait  encore  dissoudre  dans 
une  égale  quantité  d'acide  sulfurique ,  on  étend 
d'eau  le  mélange ,  on  le  neutralise  par  Tammo^ 
niaque  et  on  le  oistille  :  il  ne  passe  plus  alors  dans 
le  Gonmiencement  de  la  distulation  que  de  l'eau 
ccmtenant  de  l'ammoniaque ,  puis  on  obtient  vecs 
la  fin  y  comme  précédemment ,  l'huile  qui  était 
retenue  par  le  sulfate  acide  d'ammoniaque.  On  la 
lave  avec  un  peu  de  solution  de  potasse,  et  on  la 
distille  une  ou  deux  fois  avec  de  l'eau  en  ménae 
^eaiit  Tébullition ,  et  avec  la  précaution  de  frac- 
tioaner  le  produit  et  de  terminer  le  travaillorsque 
rhuile  qui  passe  conmaence  k  atteindre  un;e  pesan- 
teur spécifique  de  0,98.  On  trouve  dans  la  cornue 
«m  petit  résidu  d'huile  mêlé  de  quelqaes  sub- 
slanoes  étrangères.Enfin  on  met  l'huile  distillée  en 
digestion  avec  du  chlorure  de  calcium  récemment 
(blèdu  et  plusieurs  fois  renouvelé ,  et  on  termine 
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en  1b  rectifiant  sur  une  lampe  à  resprit^de-fin. 

M.  Reichenbach  a  nommé  cette  huile  capm^ 
mor  (  de  xairvoç  fumée  et^xocpoe  partie  ).  Son  nom  à- 
gnifiedoncDart/ec/e  lafumee^  et  d'après  FétymolcH 
sie  la  syllabe  moyenne  est  brève  et  la  dernière 
longue. 

Ce  nouveau  corps  est  un  liquide  tran^rentel 
incolore ,  son  pouvoir  réfringent  est  aussi  considé* 
rable  que  celui  delà  créosote.  Son  odeur  n^est  pas 
très-forte,  mais  elle  est  agréable,  aromatique;  quel- 
ques personnes  la  comparent  à  celle  du  gingem* 
bre,  a  autres  à  celle  du  rhum  ou  du  punch  :  sa  sa- 
veur parait  à  peine  sensible  au  premier  instant, 
mais  au  bout  de  quelques  secondes  elle  devient 
de  plus  en  plus  acre  ;  eue  n*est  ni  amère,  ni  acide, 
ni  douce.  U  disparait  bientôt  sans  laisser  de  trace 
si  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,9775 ,  sous  une 
pression  atmospnérique  de  0*^,7 1 8  et  à  o"  du  the^ 
momètre  cent.  JQI  entre  enébullitionè  180**,  c,sons 
la  même  pression  atmosphérique  et  à  la  même 
température  de  Fair  et  s'évapore  alors  sans  aucun 
résidu  :  il  ne  se  congèle  pas  encore  à  un  froid  de  31' 
c.  Il-forme  sur  le  papier  des  taches  de^i:*ais5é  qui 
disparaissent  à  Vair  liore  dans  l'espace  d  une  heure 
à  une  heure  et  demie  sans  laisser  de  traces:  elles 
disparaissent  de  suite  pour  peu  que  Ton  chauffe 
le  papier. 

Le  capnomor  n'a  d'action  ni  sur  le  tournesol  ni 
sur  le  curcuma,  il  n'absorbe  loxygènede  l'air  ni  à 
froid  ni  àchaud;  ilbrûleen  répandant  beaucoup  de 
fumée.  Presque  entièrement  insolubledans  1  eau 
froide  il  ne  se  dissout  qu'en  petite  quantité  dans 
l'eau bouillante.il  est  au  contraire  soluhle  en  toutes 
proportions  dans  l'alcool ,  les  éthers  sulfurique  et 
acétique,lepicamare,  Teupione,  Thuile  de  pétrole , 
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te  carbure  de  soufre ,  Tesseuce  de  térébenthine) 
la  créosote.  Mis  en  contact  avec  le  chlore  et  le  bro- 
me, il  donne  lieu  aune  élévation  de  température 
et  à  la  formation  d'hydracides  et  de  nouvelles 
substances  huiïeuses  que  M.  Reichenbach  reffar- 
de  comme  analogues  au  chloral  et  au  brômaL  Si 
la  pureté  du  capnomor  est  altérée  parla  moindre 
trace  de  l'huile  qui  donne  naissance  au  pitacale, 
il  se  produit ,  aussitôt  l'arrivée  des  premières  bul- 
les cle  chlore,  une  coloration  violette  qui  passe  au 
jaune  dès  que  le  capnomor  est  saturé  de  chlore. 
Ce  corps  dissout  à  froidune  grande  quantité  d'iode 
en  se  colorant  en  brun  :  il  dissout  également  le 
phosphore,  le  soufre  et  le  sélénium,  soit  à  froid 
soit  à  chaud.  L'acide  nitrique  faible  le  colore  eh 
brun  foncé  ;  le  même  acide,  plus  concentré,  le  dé- 
compose, en  donnant  lieu  à  de  Tacide  <:arbazoti- 
que,  h  une  grande  quantité  d'acide  oxalique  et  à 
un  Douvean  corps  cristallisé ,  sur  lequel  M.  Rei- 
chenbach se  propose  de  revenir.  L'acide  sulfuri- 
que  d'une  pesanteur  spécifique  de  1 ,85o  dissout 
plua  de  son  propre  poids  de  capnomor  sans  le  dé- 
composer ;  la  température  du  mélange  s'élève,  et 
il  ne  se  produit  pas  d'acide  sulfureux.  Les  acides 
hydrochlorique ,  hydrobrômique  et  hjdriodique 
n  ont  pas  sensiblement  d'action  sur  lui. 

Très-peu  soluble  dans  l'acide  acétique^l  dissout 
4juelques  autres  acides  organiques,  mais  seulement 
en  tjKS-petite quantité.  Toutefois,  l'acide succini- 
que  y  est  très-soluble  à  chaud,  et  cristallise  en  to- 
talité par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  et  les^ 
acides  carbazotique ,  benzoïque ,  margarique , 
oléique  et  stéarique  s'y  dissolvent  en  grande  quan- 
tité, même  à  froia  Le  potassium,  le  sodium ,  la  po- 
lasouden'eiercentque  très-peu  d'actionsur 
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eecoips;  rammoniaque  et  les  hydrates  de  cbux 
et  de  baryte  n'en  ont  aucune.Il  se  corobine, comme 
la  créosote )  arec qxielques  sels,  tels  que  le  sulfate 
de  potasse  et  le  sulfate  d*ammoDiaque. 

Il  dissout  en  partie,même  à  froid  Je  camphre,  la 

Earaffine,  la  naphtaline,  la  mvricine,  le  mastic 
enjoin  ,  la   colophane  :  à    iroid   il   fait  con* 
sidérablement   gonfler  le  caoutchou ,  il  le  dis- 
sout complètement  à  Taide  de  la  chaleur  :  si  ou 
chauffe  la  solution  sur  du  verre ,  Thuile  s*évapore 
et  le  caoutchou  reste  sans  avoir  subi  aucune  altéra- 
tion, n  dissout  même  à  froid  quelques  bases  vé- 
gétales alcaloïdes  et  neutres  :  d'autres  n'y  sont  solu- 
bles  qu'à  chaud. 

Le  capnomor  se  distingue  donc  surtout  delà 
créosote  et  du  picamare  par  sa  saveur ,  par  sa  pres- 
que insolubilité  dans  l'acide  acétique ,  par  son  in- 
solubilité dans  les  alcalis ,  et  par  la  facilité  avec 


laquelle  il  dissout  le  caoutchou;   de  l'eunioiie 
par  sa  pesanteur  spécifique,  par  son  point  d'ébulli- 


priété  qu'il  possède 

que  et  quelques  bases  végétales,  etc. 

Cette  nouvelle  substance  ne  se  trouve  pas  seu- 
lement dans  le  goudron  de  hêtre;  mais  elle  se  ren- 
contre encore  aans  tous  les  goudrons,  dans  celui 
de  la  houille  et  dans  le  goudron  animal  de  Dippâ* 

Elle  n'a  jusqu'à  présent  aucun  usage. 


/^^n  De  quelques  combinaisons  (jTazotb,  de  sodfbi» 
et  rfoxYGÈNE;  par  M.  Pelouze.  (An.  de  d.j 
t.  fio,  p.  i5i.) 


Davj  a  reconnu  que  le  deutozide  (Tazote  pou- 
vait être  complètement  absorbé  par  un  mélange 
de  potasse  ou  de  soude  et  d'un  sulfite  alcalin ,  et 
Quu  résultait  de  cette  réaction  une  substance  par- 
ticuKère,  qui  a  pour  caractère  principal  de  dégager 
du  protozide  d'azote  par  son  contact  avec  les 
acides  même  les  plus  faibles;  et  il  pensait,  d'après^ 
ces  phénomènes,  que  le  deutoxide  d'azote  change 
les  sulfites  en  sulfutes,  en  se  transformant  lui* 
même  en  protoxide  d'azote,  et  que  celui-ci  se 
trouvant  à  l'état  naissant  en  contact  avec  une  base, 
était  retenu  en  combinaison  avec  cette  base  par 
une  très-faible  affinité.  Mais  les  faits  suivants  prou- 
vent que  cette  théorie  n'est  pas  exacte,  et  que  c'est 
avec  1  acide  sulfureux  que  le  deutoxide  d'azote  se 
combine  pour  donner  naissance  à  un  acide  parti-* 
culier,  qui  ne  peut  subsister  qu'à  l'état  de  combi- 
naison avec  une  base. 

A  une  température  supérieure  &  zéro ,  le  deu- 
tozide d'azote  transforme  les  sulfites  neutres  en 
sulfates,  mais  à  —  iS"*  ou  —  ao""  il  est  absorbé  par 
le  sulfite  d'ammoniaque  sans  aucun  dégagement 
de  gaz,  et  il  résulte  de  cette  réaction  un  sel  qui  se 
dépose  à  l'état  cristallin.  Ce  sel  est  inaltérable  tant 
qu  on  le  prive  du  contact  des  corps  étrangers,  et 
surtout  d:humidité,  il  scintille  sur  les  charbons 
ardents,  il  peut  être  chaufifé  jusqu'à  no"  sans 
éprouTcr  de  décomposition,  mais  au-delà  il  se 
décompose  avec  explosion.  IlestsclubledansTeau, 
et  il  s'y  décompose  avec  d'autant  plus  de  rapidité 
que  la  température  est  plus  élevée.  Lorsqu'on  fait 
passer  une  solution  de  potasse  caustique  dans  une 
éprouvette  contenant  un  mélange  de  deutoxide 
d azote  et  d'acide  sulfureux,  les  gaz  sont  toujours 
absorbés  dans  la  proportion  relatife  de  2  v.  du  pre- 
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mier  par  1  v.  du  second  ;  cependant  il  n'en  résulte 
point  un  mélange  d*acide  sulfurique  et  de  pro- 
toxide  d'azote^car  les  sels  de  baryte  ne  précipitent 
^s  de  sulfate  de  baryte  de  la  dissolution  alcaline.  * 
£n  outre,  Vacide  sulnireux  n'existe  plusen  nature, 
car  le  composé  ne  décolore  pas  le  sulfate  rou^e 
de  manganèse.  Enfin  ^  il  n  y  existe  ni  acide  nitri- 
que ni  acide  nitreux,  car  elle  est  sans  action  sur 
la  dissolution  d'indigo. 

Les  deux  gaz^  combinés  dans  le  rapport  de  2  à 
ii  constituent  un  acide  particulier^  qui  ne  doit 
point  être  considéré  comme  la  réunion  de  deux 
combinaisons  binaires ,  mais  bien  comme  conte- 
nant les  trois  éléments  unis  dans  la  proportion  de 
1  at.  de  soufre,  a  at.  d'azote  et  4  d  oxygène.  Les 
combinaisons  que  forme  cet  acide  sont  éphé- 
mères et  se  décomposent,  comme  Teau  oxygénée, 
)ar  le  contact  d'un  grand  nombre  de  corps^  et  par 
es  acides  les  plus  faibles,  avec  dégagement  de 
protoxide  d'azote;  mais  elles  sont  rendues  plus 
stables  par  un  certain  abaissement  de  tempéra- 
ture, ou  par  la  présence  d'un  excès  de  base. 

Le  nitrosulfàte  de  potasse  est  neutre,  sans 
odeur,  trè&-soluble  dans  l'eau,  mais  insoluble  dans 
Falcool ,  il  cristallise  en  prismes  hexaèdres  irrésu- 
liers;  semblables  à  ceux  du  nitrate  de  potasse.  Il  ne 
se  décompose  qu'à  la  température  de  1 3o''  ;  mais 
au  lieu  de  se  convertir  en  sulfate  et  en  protoxide 
d'azoté,  comme  le  fait  le  nitrosulfàte  d'ammo- 
niaque, il  donne  lieu  à  un  dégagement  de  deu- 
toxide  d'azote,  et  il  se  chance  en  sulfite. 

Quand  on  mêle  sous  de  l'eau  pure  a  vol.  de 
deutoxide  d  azote  avec  i  vol.  d'acide  sulfureux, 
il  se  produit  de  l'acide  sulfurique,  et  il  se  dégage 
I  vol.  de  protoxide  d'azote.  L'air  n'est  donc  pas 


i 


EXTRAITS.  3^1 

abiolament  néceasaire  à  la  transformatioD  de  la- 
dde  sulfureux  en  acide  sulfurique ,  et  il  parait 
impossible  qu'il  ne  se  dégage  pas  une  certaine  quan- 
tité de  protoxide  d*azote  dans  les  chambres  de 
ploaib. 

Ji4»  De  Faction  de  FAciviE  oxAUQVE  sur  le  chlorure 
de  sodium;  par  M.  Thorold  Wood.  (  Ann,  of 
Phîs,i834.) 

Le  chlorure  de  sodium  est  en  partie  décomposé 
par  l'acide  oxalique  avec  formation  d'oxalate  de 
soude.  La  décomposition  a  lieu  aussi  par  voie 
sèche  9  mais  alors  c  est  du  carbonate  de  soude  qui 
reste  avec  le  chlorure  non  décomposé. 

Le  chlorure  de  calcium  éprouve  une  décompo- 
sition analogue  de  la  part  de  Tacide  oxalique. 


45.  Recherches  sur  les  gtamures  doubles;   par 
M.  Bunsen.  (Ânn.  dePog. ,  p.  36 ,  p.  4^40 

Pour  obtenir  le  cyanoferrurê  de  potassium  bien 
cristallisé,  il  faut  laisser  refroidir  très-lentement 
sa  dissolution  saturée.  Les.  cristaux  sont  des  qua- 
drats  octaèdres  transparents ,  flexibles  et  doués 
d'un  éclat  vitreux. 

On  prépare  de  l'hydroferrocyanate  d'ammo- 
niaque pur  en  décomposant ,  comme  l'indique 
M.  ÈerzéliuSy  le  cyanure  de  plomb  par  le  carbo- 
nate d'ammoniaque.  Il  est  isomorphe  avec  le  sel 
potassique.  Les  cristaux  sont  d'un  blanc  légère- 
ment jaunâtre,  efflorescents  dans  l'air  sec,  très- 
solubies  dans  Feau  et  insolubles  dans  l'alcool.  Ils 
s'altèrent  dans  Teau  bouillante.  Us  contiennent 
3  at.  d'eau. 
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Lorsque  ron  décompose  le  bleu  de  prusse  pa^ 
dç  FammoDiaque  mêlée  avec  du  sel  ammoniac  ou 
avec  ua  autre  chlorure ,  ou  obtient  un  composé 
d'hydix>cyanate  et  de  chlorure  ;  mais  pour  ^voir 
ce  composé  bien  pur ,  il  faut  faire  bouillir  pen- 
dant un  certain  temps  i  p.  de  cyanoferrure  de 
potassium  et  i  p.  de  sel  ammoniac  dans  6  p.  d'eau^ 
et  laisser  refroidir  la  liqueur  filtrée.  Les  cristaux 
sont  d'un  jaune  citron ,  très-durs  et  inaltérables 
à  Tair.  Us  se  décomposent  en  cyanure  simple  dans 
Teau  bouillante.  Us  ont  pour  iorme  primitive  un 
rhomboèdre  aigu.  Us  se  composent  de  i  atome  de 
cyanure  de  fer,  2  at.  de  cyanure  d'ammoniaque, 
I  at.  de  chlorure  d'ammoniaque  et  3  at.  d'eau. 

Le  cyanoferrure  de  sodium  cristallise  très-faci- 
lement;  les  cristaux  sont  légèrement  jaunâtres  et 
transparents;  ils  n'offrent  aucun  clivage  et  ils 
appartiennent  au  système  trimétrique. 

Les  cristaux  de  cyanoferrure  de  barium  soBt 
des  prismes  rectangulaires  trè3-aplati3. 

Ceux  du  cyanoferrure  de  calcium  sont  des 
prismes  obliques  à  quatre  faces ,  très-aplads. 

Si  l'on  mêle  une  dissolution  de  2  p.  de  cyano- 
ferrure de  potassium  avec  une  dissolution  de  i  p. 
de  chlorure  de  barium,  et  si,  les  deux  dissolutions 
étant  chaudes,  elles  se  trouvent  en  un  état  de 
concentration  tel  qu'il  ne  s'y  forme  un  dépôt  que 
par  le  refroidissement,  on  obtient  un  composé  de 
cyanoferrure  de  potassium  et  de  cyanoferrure  de 
barium  qui  appartient  au  système  monométrique. 


46.  Sur  les  silicates  de  potasse  et  dïb  soude  ; 
par  M.  Forchhammer.  (An.  dePog.  t.35,  p,33i .) 
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Le  âficate  de  potasse  soluble  dans  Teau  bouil«     Pousse. 

laate  de  Fuchs  a  pour  formule  K'S*.  Si  Ton  ajoute 
de  Talcool  à  0,70  à  la  dissolution ,  il  s  y  forme  un 
précipité  qui^n  étant  pas  lavé  est  composé  de: 

Silice.  ^  .^.  .  38,724 ^oxjgàne  ao,i  in  —  9 
Potasse.  .  .  .  13,763  —  a,33i  —  i 
Eaa 7'^'7  6,68a 

60,004 

•         •   •    ■ 

et  qui  a  par  conséquent  pour  formule  KS\  Si  on 
lave  complètement  le  dépôt  avec  de  l'alcool  à  o,3o, 
il  perd  de  la  potasse,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  a 
être  composé  de  : 

Silice 83,29  oxygène  16 

Potasse 16,71      —  '     1 

100,00 

Si  l'on  fait  bouillir  avec  de  l'eau  le  précipité 
obtenu  par  l'alcool ,  il  se  forme  un  silicate  qui  se 
dissout  et  qui  contient  : 

Silice 52,384  oxygène  27,2  • —  8 

Potasse.  •  .  .     20,811       —        ô,5  —  i 

73,195 

d*oà  Ton  voit  que  c'est  celui  de  tous  les  silicates 
solubles  qui  renferme  la  plus  forte  proportion  de 
milice.  Le  résidu  est  un  silicate  très-acide  qui  ren- 
ferme : 

Silice 8,4^4  oxygène  36 

Potasse 0,707      —        I 

Eau 1,290      —        9 

10,4^1 

On    obtient  un  quatrième  silicate  en  faisant 
bouillir  de  la  silice  gélatineuse  dans  de  la  potasse 
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caustique  en  excès  ,  ajoutant  de  Talcool  k  la  disso* 
lution  jusqu'à  ce  qu  elle  renferme  o,3o  d'alcoot 
absolu,  laissant  déposer,  décantant  la  liqueur 
surnageante ,  redissolvant  le  dépôt  dans  Veau  et 
ajoutant  de  nouveau  de  Talcool  à  la  dissolutiou.  Au 
bout  de  ^4  beures  il  se  forme  un  précipité  de  sili- 
cate de  potasse  qui  contient  : 

Silice.  .  .  .  55,^3  oxygène    4 
Potasse.   .  .  44i77      —         ' 

et  qui  est  recouvert  d'une  coucbe  de  carbonate  de 
potasse  en  dissolution  dans  Teau  ,  sur  laquelle 
nage  Talcopl. 

En  traitant  de  la  silice  gélatineuse  parle  carbo- 
nate de  potasse  bouillant  y  il  se  forme  parle  refroi- 
dissement un  sursilicate  qui,  bien  lavé,  a  une 
composition   qui   est   exprimée  par   la  formule 

KS^4-i6Aq. 

Indépendamment  de  ces  cinq  silicates,  on  sait 

3 ne  M.  H.  Rose  a  obtenu  le  silicate  K'S*  en  fon- 
ant  de  la  silice  avec  du  carbonate  de  potassé.  On 
{>eut  donc  se  procurer  aisément  six  composés  dans 
esquels  pour  i  at.  d'oxygène  contenu  ^ns  la  po- 
tasse, il  ;yr  a  2 ,  4,  8,  i6,  36  et  48  at,  d'oxygène 
dans  la  silice. 
Sonde.  Les  combinaisons  de  la  soude  avec  la  silice  ne 
correspondent  pas  à  celles  de  la  potasse.  En  fon- 
dant 1  ^  de  quartz  avec  i  de  carbonate  de  soude, 
dissolvant  la  matière  dans  l'eau ,  et  y  ajoutant  de 
l'alcool  à  o,3o,  il  se  forme  un  dépôt  qui  est  le  sili- 
cate N  S' composé  de  : 

Silice  .  .     0,78955 
Soude.   .    o,a6o45 

Quand  on  fait  bouillir  une  dissolution  concen^ 
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trée  de  carbonate  àe  soude  avec  de  la  silice  fféla* 
dneuse ,  il  se  forme  par  le  refroidissement  de  la 
liqueur  un  dépôt  de  sursilicate  composé  de  : 

Silice 0,97259    ^  a;, 

Soude 0,01743     ^  ^ 

dans  lequel  la  silice  renferme  72  fois  autant  d'oxy- 
gène que  la  soude. 


47.  Sur  deux  nouveaux  svi.TkT%s  doubles  d'alu- 
MizfEy  DE  FER  ET  DE  MAGNÉSIE;  par  M.  Klaucr. 
(Ann.  der  Phar.,  Li^^-ç.  2^1.) 

En  abandonnant  au  repos  dans  un  lieu  chaud       Fer. 
une  dissolution  très-acide  de  sulfate  d'alumine  et 
de  sulfate  de  protoxide  de  fer ,  on  obtient  des 
cristaux  de  sel  double ,  qui  appartiennent  au  sys- 
tème prismatique,  et  qui  sont  composés  de  : 

Alumine 0,1111  —     i  at. 

Protoxide  de  fer.  •  0,0760  —  i 
Acide  suifuriqae.  .  0,344^  —  4 
Eau "o,4665  —  a4 

0,9984 

Ce  sel  ressemble  beaucoup  à  Talun  de  plume , 
dans  lequel  M.  Berthier  a  trouvé  : 

Alumine 0,088  —     i  at. 

Protoxide  de  fer.  0,1  ao  —     2 

Acide  sulfurique.  o,344  —    ^ 

Eau 0,440  —  28 

Magnésie 0,006 


'^  1 ,000 


£n  substituant  le  sulfate  de  magnésie  au  sul&te    Ma^ésie. 
de  fer,  ou  obtient  des  cristaux  acicujaires,  que  j*ai 
trouvés  composés  de: 
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Alumine 0,0757  ^^    t  at. 

Magnésie.  .  »  •  ..  0,0914  —  3 
Acide  sulfurique»  o,355i  —  6 
Eau 0,4778  —  36 

1,000  . 

Stromeyer  a  analysé  ua  sel  Daturel  t^ômposé  des 
mêmes  éléments  et  appartenapt  aussi  au  système 
prismatique^  mais  dinerent  par]  les  proportioDSj 
il  contenait  : 

Alumine 0,1  i5t  —     1  a^. 

Magnësiie.  .  .  •  •  o,o369  ) 
ProU  de  toangan.  0,0217  J 
Acide  sulfurique.  .  0,3677  —  4 

Eàu 0,4574  —ai 

Ghiorure  de  potâsa.  0,0020 

1,0008 


.0./;.r- 


48.  Sur  F  ardre  de  tendance  des  âcioiss  pour  les 
oxiDEs  et  les  npplications  ifui  en  découlent] 
par  M.  Persoz.  (  Ânn.  de  Gh. ,  t.  LVUI,  p.  180.) 

Les  oxides  se  précipitent  mutuellement  de  leur 
dissolution  nitrique  dans  Tordre  suivant  :  oxides 
magnésiqûe  ,  argentique  ,  cobaltiqu«|],  nico- 
lique ,  céreux,  zincique  ,  mangatreU!x  ,  plom- 
bique ,  cadmique  y  cuivrique ,  glucîtjue  ,  [alu- 
minique,  uraniquè,  chrotnique ,  mercureux, 
mercurique,  ferrique,  bismutWque. 

Par  rapport  aux  dissolutions  hydrocfaloriques , 
Tordre  de  précipitation  est  différent ,  et  tel  qu  il 
suit: 

Oxides  magnésiqoë ,  eobaltique  ,  aioolîque , 
mercurique  ,  «céi^eux ,  Eisciqoe ,  maoganeux , 
ferreux  ,  uraneux ,  cuivreux  »  stanneux ,  gluci-^ 
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nique,  aluminique,  uranique,  chromique,  fer- 
rique,  stannique ,  bismuthique,  antimonique. 

Oq  peut,  au  moyen  de  Toxide  cuivrique,  séparer, 
r  Foxide  ferrique  de  l'oxide  manganeux;  :i''  les 
oxides  cobal tique, nicolique,  zincique  etcéreux 
des  oxides  uranique,  ferrique,  chrohiique  et  alu- 
mioique;  3"  loxide  ferreux  de  Toxide  cnromique 
e&  dissolution  dans  l'acide  hydrochlorique* 

En  faisant  bouillir  une  dissolution  hydrochlori* 
que  d'oxides  cobaltique,  nicolique  et  monga* 
neux  ayec  de  loxide  mercurique,  les  deux  pre^ 
miers  oxides  sont  seuls  précipités. 

L'alumine  sépare  l'oxide  cadmique  de  l'oxide 
bismuthique,  l'oxide  stanneux  de  l'oxide  stannique 
et  l'oxide  stanneux  de  l'acide  ântimonique.  L'oxide 
cuiyrique  sépare  bien,  en  les  précipitant,  les  oxides 
aluminique,  uranique,  chromique,titanique  et  va* 
nidique,  de  tous  les  oxides  qui  sontprécipitables  à 
l'état  de  sulfure  par  le  sulfydrate  d  ammoniaque. 
Pour  analyser  la  pechblende,  on  la  dissout  cuains 
l'eau  régale,  on  précipite   le  cuivre    par  l'hy- 
drogène sulfuré,  on  fait  bouillir  la  liqueur  avec  de 
l'acide  nitrique,afin  de  transformer  tout  l'urane  en 
oxide  uranique;  puis  on  la  fait  bouillir  avec  de 
l'oxide  cuivrique,  qui  ne  précipite  que  les  oxides 
uranique  et  ferrique.  On  redissout  le  précipité 
dans  1  acide  nitrique  et  l'on  fait  bouillir  la  disso- 
lu tien  avec  deToxide  mercuriqile  qui  ne  précipite 
que  l'oxide  ferrique.  Enfin  on  sépare  le  cuivre  et  le 
mercure  de  l'urane  par  le  moyen  de  l'hydrogène 
sulfuré.  On  peut  dans  ce  traitement  substituer 
l'oxide  plombique  à  loxide  cuivrique  :  il  réussit 
également  bien. 
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49.  Mémoire  sur  F  existence  d'un  oxide  et  duft 
ahlorure  intermédiaire  de  tunstène  ,  et  sur  là 
composition  de  quelques  autres  produits  du 
même  métal;  par  M.  Malagutti.  (  An.  de  Ql, 
t.  60,  p.  271.) 

oûde  bien.      On  obtient  de  Toxide  bleu  de  tanstèn'fe  trëfr-par 
en  chauflfant  de  Tacide  tunstique  dans  une  boule 
de  verre  à  la  chaleur  de  la  lampe  à  alcool ,  au  nù-* 
lieu  d'un  courant  de  gaz  hydrogène  sec  »  et  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  se  forme  plus  d'eau.  La  perte  de 
poids  donne  l'oxygène  dégagé ,  et  l'on  peut  vérifier 
le  résultat  en  faisant  passer  dans  la  même  boule^ 
après  l'avoir  pesée ,  un  courant  d'air  qui  ramène 
l'ozide  bleu  à  l'état  d'acide  tunstique.  Si  Von 
chaufïâitcet  acide  dans  l'hydrogène  à  une  chaleur 
plus  forte  que  celle  que  donne  la  lampe  à  alcool, 
il  se  produirait  du  tunstène  métallique.  J'ai  trouvé 
en  procédant  comme  il  vient  d'être  dit ,  l'oxide 
bleu  composé  de  : 

Tunstène o^SiSô  —  ^  at. 

Oxygène 0,1744  —  5  at. 

Ciiiornres.       H  J  ^  trois  chlorurcs  de  tunstène.  On  1  es  obtient, 
le  protochlorure  9  eu  chauffant  du  tunstène  métal- 
lique dans  du  chlore  sec ,  le  perchlorure ,  en  sul>* 
stituant  le  protoxide  de  tunstène  au  métal ,  et  le 
chlorure  rouse  en  employant  le  protosulfure.Mais 
*         comme  le  chlorure  rouge  est  toujours  accom pagné 
de  perchlorure ,  il  faut  le  purifier  en  profitant  de 
la  propriété  qu'il  a  d'être  plus  volatile  ;  quand  on 
l'a  fait  passer  successivement  à  travers  deux  ou 
trois  boules  de  verre,  en  le  chauffant  à  la  flamme 
de  la  lampe,  il  se  présente  sous  forme  d'aiguilles 
d'un  beau  rouge.  Four  analyser  ces  chlorures ^  je 
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les  ai  décomposés  par  l'eau ,  j'ai  recueilli  r<ndde 
ouis'est  déposé^et  jel'ai  pesé  après  Fa  voir  amené  à 
létat  d'acide  tuostique  par  le  grillage.  Je  les  ai 
trouvés  composés  de  : 

protoeh.         At«         pereh.        al.     ehlor.  rou.      at. 

Tonstène cSjio — i     0,47»'  —  '     0,5167 —  a 

Chlore 0,4^80 — 4    0,5289--*  6    o,433j'^io 

D'après  cela  on  voit  que  le  chlorure  rouge  dé- 
couvert par  M.  Vôhler ,  correspond  à  l'oxide  bleu. 

Le  protochlorure  décompose  par  l'eau  donne  un 
oxide  qui  se  rapproche  beaucoup  par  sa  composi- 
tion de  l'oxide  bleu ,  ce  qui  provient  sans  doute  de 
ce  que  le  protoxide  qui  se  forme   d'abord  attire 

Fresqu'aussitôt  une  certaine  quantité  d'oxigène  de 
atmosphère  ;  mais  ce  qui  est  extraordinaire,  et  ce 
dont  je  ne  puis  me  rendre  compte,  c'est  que  le 
chlorure  rouge  produit  immédiatement  de  l'acide 
tunslique  par  1  action  de  l'eau ,  sans  qu'il  se  dé- 
gage a  hydrogène .  et  lors  même  que  l'on  prend 
toutes  les  précautions  possibles  pour  éviter  la 
présence  de  TairJ 

En  faisant  passer  du  gaz  hydrogène  sec  sur  du   ^'^""•^5^ 
jbitunstate  de  soude  chauffé  au  rouge ,  M.  Wôhler 
a  obtenu  un  produit  particulier  qu'il  a  cru  être 
un  composé  a  oxide  de  tunstène  et  de  soude.  J'ai 
analysé  ce  produit  et  j'y  ai  trouvé  : 

.  Tonstène.  .....  0,74878  —  3  at. 

Sodium.  ......  0,061 36  —  i  at. 

Oiygène 0,18986  —  9  at. 

D'après  cela ,  il  est  évident  que  c'est  le  sesqui- 
tunstate  de  protoxide  de  tunstène  et  de  soude 

Pour  en  faire  l'analyse,  j'ai  chauffé  un  poids  déter- 
miné de  la  substance  avec  un  excès  de  soufre  dant» 
Tome  IX  ^   i836.  a3 


de  tonde. 
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un  creuset  de  porcelaine  ;  j*ai  traité  le  double  sul- 
fure obtenu  par  Teau  régale,  et  j'ai  pesé  d'une  part 
Facide  tunstique ,  et  d*une  autre  part  le  sulfate  de 
soude  resté  dans  la  liqueur.  J'ai  d'ailleurs  yérifié 
le  résultat  de  l'analyse ,  en  recherchant  avec  une 
grande  exactitude  la  proportion  d'oxigène  <|ui  se 
dégage  à  l'état  d'eau  lorsque  l'on  traite  du  bitum- 
tate  de  soude  parfaitement  pur  par  le  gaz  bjdro- 

Sène  sec;  cette  quantité  s'approcbe  oe  très-près 
e  0,069, qui  est  celle  que  l'on  déduit  du  calcul. 


5o.  Sur  le  ctanurb  de  titane  ;  par  M.  Dôbereioer. 
(  J.  der  Phar.  t.  14,  p«  sSi.  ) 

Lorsqu'on  précipite  un  minerai  de  platine  tita- 
nifère  par  le  cyanure   de  mercure  ,   le  dépôt, 
essentiellement  composé  de  cyanure  de  cuivre  et 
de  cyanure  de  palladium,  renferme   aussi  du 
cyanure  de  titane.  Si  l'on  chauffe  ce  dépôt  dans 
une  petite  cornue  de  verre,  le  cyanure  de  titane 
se  volatilise  sans  se  décomposer,  et  se  dépose  dans 
le  col  de  la  cornue   sous  forme  d'une  poudre 
brune  aisément  soluble  dans  l'eau.  La  dissolution 
est  précipitée  en  blanc  par  l'ammoniaque,  en 
orange  par  la  noix  de  galles,  etFétain  métallique 
la  colore  en  violet. 


5  \. Préparation e/el'HTPEEMANiiANATE  de  potasse] 
par  M.  Grégory.  (  Ann.  der  Phar, ,  t.  i5 , 
p.  287.) 

On  peut  modifier  avantageusement  le  moyen 
que  M.  Wôhler  a  donné  pour  préparer  l'hyper- 
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manganate  de  potasse,  en  procédant  comme  il 
suit.  On  mêle  bien  exactement  ensemble  4  p-  de 
peroxide  de  manganèse  et  3  f  p.  de  chlorate  de 
potasse,  puis  on  ajoute  au  mélange  5  p.  de  potasse 
caustique  dissoute  dans  une  petite  quantité  d'eau  ; 
on  fait  sécher  le  tout  et  on  le  convertit  en  poudre 
fine,  puis  on  le  chauffe  au  rouge  sombre  dans  un 
creuset  de  platine;  on  détache  facilement  du  creu- 
set la  masse  agglomérée,  mais  non  fondue,  de 
manganate  qui  s'est  formé;  en  la  traitant  par  une 
grande  quantité  d'eau  bouillante ,  elle  se  convertit 
aussitôt  en  hyperiïianganate,  en  abandonnant  de 
l'hydrate  de  peroxide.  On  décante,  et  en  évaporant 
la  liqueur  décantée ,  on  obtient  des  cristaux  :  ces 
cristaux  sont  à  la  vérité  très-petits;  mais  en  les 
dissolvant  dans  la  plus  petite  quantité  d'eau  pos- 
sible et  faisant  évaporer  de  nouveau ,  on  obtient 
le  sel  en  Cristaux  qui  ont  jusqu'à  ;  de"  pouce  de 
lojttgueur. 

£n  ajoutant  du  sucre  aux  eaux^mères ,  il  s'en 
sépare  de  l'hydrate  de  peroxide  de  manganèse»  qui 
peut  servir  pour  une  autre  opération. 


5a.  Sur  les  alliages  de  fea  et  de  cuitrb;    par 
M.  Mushet.  (Phih  mag.,  fév.  i835.) 

La  cuivre  s*unit  au  fer  en  d'autant  plus  grande 

Eroportion  que  celui-ci  contient  moins  de  char- 
on  y  en  sorte  qu'il  serait  impossible  d'obtenir  un 
alliage  de  ces  deux  métaux  en  les  fondant  au 
contact  du  charbon;  mais,  en  prenant  des  pré- 
cautions particulières,  on  peut  préparer  cet 
alliage. 
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53.  Procédé  analytique  pour  analyser  les  miné' 
raux  que  leur  agrégation  rend  trèî^difjicilesk 
attaquer^  et  observations  surFoxiDi^  de  fer  ma-. 
GNÉTiQUE  dans  quelaues  espèces  minérales;  w 
le  docteur  G.  Ahicn.  (  Ann.  de  Pog. ,  t.  o3 , 
p.  3o5. ) 

Occupé  à  faire  des  recherches  sur  la  fusibilité 
de  quelques  minéraux  etcombinaisons  artificielles, 
je  fus  amené  à  faire  l'observation  jusque-là  incon- 
nue, que  le  carbonate  de  baryte  (witherite)  est 
capable  de  se  fondre  parfaitement  à  la  chaleur 
blanche  et  d'être  privé  alors  de  tout  son  acide  car- 
bonique. Le  carbonate  destrontiane,  traité  dans 
les  mêmes  conditions,  se  comporte  entièrement 
comme  la  chaux  carbonatée,  c'est-à-dire  qu'il  perd 
également  son  acide  carbonique,  mais  il  ne  se 
fond  pas. 

En  nous  reportant  à  ce  que  nous  venons  dédire 
sur  la  fusibilité  du  carbonate  de  baryte ,  et  en 
considérant  la  place  importante  qu'occupe  l'oxide 
de  barium  au  milieu  de  la  série  des  métaux  alca- 
lins ,  on  ne  peut  pas  s'étonner  de  voir  que  seul 
il  jouisse  de  ces  deux  qualités  à  la  fois,  qu'on  trouve 
toujours  séparées  dans  les  carbonates  des  autres 
métaux  alcalins,  c'est-à-dire  la  fusibilité  et  la  pro- 
priété de  passer  par  la  chaleur  à  l'état  d*alcali 
par  la  perte  de  son  acide. 

L'existence  de  ces  deux  qualités  dans  le  carbo- 
nate de  baryte  prend  cependant  une  plus  haute 
importance  par  l'application  avantageuse  qu'on 
peut  en  faire  pour  1  analyse  des  minéraux  ^  car  j'ai 
trouvé  que  le  carbonate  de  baryte  en  fusion  est 
le  meilleur  moyen  de  décomposition  qu'on  puisse 
employer. 
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Sa  force  caustique  est  si  grande  qli'il  n*y  a  pas 
un  seul  minéral  indécomposable  par  les  acides 
qui  ne  cède  aussitôt  k  son  influence  dissolvante. 

En  employant  le  carbonate  de  barjte  »  on  n'a 
pas  besoin  de  réduire  le  corps  qu'on  veut  décom- 
poser en  une  poudre  excessivement  fine^  et  la  /é- 
vigation  même  devient  inutile,  il  suffît  d'une  pou- 
dre palpable;  avantage  qui  fait  épanmer  du  temps 
et  qui  assure  aussi  l'exactitude  de  1  analyse. 

On  n'a  qu'à  mêler  cette  poudre  avec  4^6  fois 
son  poids  de  carbonate  de  baryte  artificiel  et  ex- 
poser le  mélange  à  une  chaleur  blanche  très-forte 
pendant  1 5  ou  20  minutes  dans  un  creuset  de  pla 
tine.  Il  en  résulte  une  masse  parfaitement  fondue, 
qui  se  dissout  avec  facilité  dans  l'acide  hydrochlo- 
nque  étendu. 

Cest  ainsi  que  j'ai  obtenu  très-vite ,  et  sans  la 
moindre  difficulté ,  décomposition  complète  des 
aluminates  etdes  corindons,  corps  qui,  même  avec 
le  meilleur  dissolvant,  la  potasse  pure,  n'ont  pu  être 
décomposés  jusqu'ici  quavec  la  plus  grande  diffir 
culte  et  d'une  manière  aéfectueuse.  J'ai  dissous  éga- 
lement la  cyanite ,  la  staurolite ,  l'andalusite ,  la 
cimophane ,  les  zircons  et  feldspaths,  pour  me  per- 
suader que  cette  méthode  peut  être  employée  éga- 
lement pour  touslessilica  tes.  Sans  vouloir  entrer  ici 
dans  les  détails  d'une  description  minutieuse ,  ie 
me  borne  seulement  à  citer  quelques  mesures  ae 

1>récaution  qui  sont  nécessaires  pour  bien  achever 
e  procédé  de  fusion  dont  dépend  le  succès  de  toute 
Fanalyse. 

Pour  êtrebien  sûr  du  succèsil  est  nécessaire  d'em- 
ployer un  fourneau  à  soufQet,  dit  forge  suédoise, 
mventé  par  M.  Strôm ,  et  décrit  dans  le  Traité 
des  essais  par  la  voie  sèche  de  M.  Berthier.  G'eçt 
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surtout  ce  fourneau  qui  permet  de  produire  en 
peu  de  temps  une  température  excessiTement  éle- 
vée et  égale,  ce  qui  est  la  première  condition  pour 
réussir. 

On  renferme  le  creuset  de  platine,  rempli  du 
mélange  et  bien  fermé,  dans  un  creuset  de  Hesse, 
d'une  grandeur  proportionnée.  On  couvre  ce  der^ 
nieravec  un  couvercle  bien  adapté,  de  même  com- 
position que  le  creuset,  et  on  lute  àTaide  d'uue 
pâte  d  arsile  crue  et  pure.  Ou  choisit  un  support 
convenable,  dont  la  hauteur  soit  telle,  que  la  par- 
tie inférieure  du  creuset  se  trouve  exactement  pla- 
cée au  foyer  du  fourneau. 

On  remplitcelui-cilentementavecdu  charbonde 
boisibcandescent,  jusqu  au  couvercle  du  creuset,en 
entretenant  un  courant  d'air  très-faîble.  Après  que 
le  creuset  est  devenu  rouge,  ou  remplitle  fourneau^ 
jusqu'au  bord,  de  morceaux  de  coke,  de  la  grosseur 
d'im  pouce;  et  on  fait  agir  fortement  le  soufflet, 
en  remplaçant  successivement  le  coke  consommé, 
de  sorte  que  le  creuset  reste  toujours  couvertd' une 
couche  de  trois  ou  quatre  pouces  de  coke.  Uoe 
quantité  de  ce  combustible  qui  remplirait  k  peu 
près  deux  fois  la  cavité  du  fourneau,  suffît  pour  ar- 
river au  bout  de  i5  à  20  minutes,  aupomtoùle 
creuset  de  Hesse  commence  à  s'amollir.  On  acquiert 
bientôt  l'expérience  nécessaire  pour  bien  fixer  ce 
moment.  Arrivé  à  ce  terme,on  n'ajoute plua decoke, 
maison  fait  entrer  le  courant  d'air  le  plus  fortposr 
sible  jusqu'à  ce  que  la  moitié  du  creuset  soit  de- 
venue visible.  Alors  le  creuset  doit  être  tiré  im- 
médiatement du  fourneau  pour  qu'il  ne  s'attache 
pas  au  support,  et  placé  dan  un  bain  de  sable  où  il 
se  refroidit  lentement.  Si  on  a  bien  réussi,  on  trouve 
le  couvercle  soudé  hermétiquement  sur  le  creuset, 
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et,  après  avcûr  cassé  toute  l'enveloppe  par  un  léser 
coup  de  marteau ,  on  retire  le  creuset  de  platine 
aassi  pur  et  dans  le  même  état  qu'on  Ta  mis ,  et  le 
mélange  qu'il  renferme  doit  être  entièrement  fon- 
du. 11  arrive  quelquefois  qu'en  traitant  les  corps 
très-difficiles  à  être  décomposés ,  on  obtient  une 
masse  en  partie. fondue  et  en  partie  seulement 
agglutinée ,  sur  tout  lorsqu'on  n'a  employé  que 
quatre  parties  de  carbonate  de  baryte;  dans  ce  cas, 
il  vaut  mieux  répéter  la  fonte  pour  être  bien  sûr 
que  la  décomposition  soit  parfaite.  La  quantité  la 
plus  convenable  qu'on  puisse  employer  du  corps 
à  analyser  est  un  gramme  et  demi ,  de  sorte  que  le 
poids  du  mélange  entier  peut  monter  de  8  à  1 1 
grammes. 
Pour  piler  lesminéraux,  après  les  avoir  broyés  en 

rins  assez  petits,  je  me  suis  servi  avec  beaucoup 
succès  d'un  mortier  d'acier ,  dont  les  tailleurs 
de  diamants  font  usage ,  et  qui  est  décrit  égale- 
ment dans  l'ouvrage  de  M.  pertbier.  Cet  instru- 
ment offre  l'avantage  de  piler  les  matières  pesées 
sans  qu  il  y  ait  de  perte.  A  l'aide  de  l'acide  hy- 
drochlorique  très-délayé  dans  l'eau,  on  enlève 
les  traces  de  fer  qui  reste  mélangé  dans  la  poudre, 
laquelle  peut  être  fondue  immédiatement  sans  ja- 
mais avoir  besoin  de  la  lévigation. 

La  simplicité  et  la  promptitude  de  cette  mé- 
thode de  décomposition,  et  la  facilité  qu'elle  offre 
à  trouver,  par  une  seule  analyse,  les  parties  diffé^ 
rentes  qui  entrent  dans  un  minéral  de  la  composi*^ 
tion  la  plus  compliquée,  sont,  selon  mon  opinion , 
des  avantages  qu  aucun  des  autres  procédés  propo- 
sés jusqu'ici,  pour  ce  genre  de  recherches,  n  est  ca- 
pable de  donner. 

Je  n  aurais  pas  parlé  de  mon  procédé,. s'il  n'a  • 
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vait  été  éprouvé  par  les  chimistes  d'Allemagne  dis» 
tinguéSy  et  si  m.  Berzélius  ne  Tavait  répété  et 
constaté  lui-même. 

Après  avoir  indiqué  la  méthode  de  décompo- 
sition dont  je  me  suis  servi ,  je  passe  maintenant 
k  Texposition  de  quelques  résultats  que  j'ai  obte- 
nus par  l'analyse  des  ai u minâtes. 

La  découverte  de  Tisomorphie  avait  fait  con- 
naître que: 

I*  ]Jalumine^\eperoxide  de  fer  ^  \esesquioxide 
de  manganèse ,  le  protoxide  de  chrome  d*une 
part;  et  a**  \e  protoxide  de  fer  ^  Yoxide  de  zinc  et 
la  magnésie  de  l'autre,  appartiennent  à  deux  sé- 
ries de  corps  isomoipliés,  qui  peuvent  se  substi- 
tuer Fun  k  Pautrc  dans  les  différents  individus  d'un 
même  genre ,  sans  que  la  cristallisation  devienne 
irrégulière  )  ou  la  iormule  de  composition  soit 
altérée.  En  même  temps  les  recherches  de 
MM.  Gay-Lussac  et  Berzélius  démontrèrent  que 
r.oxide  magnétique  de  fer ,  cristallisé  en  octaèdre, 
doit  être  regardé  comme  un  ^composé  de  deux 
oxidesde  fer,  dans  lequel  la  quantité  de  Toxygène 
du  protoxide  est  à  celle  du  peroxide  dans  le  rap- 
port de  I  à  3. 

D'après  ces  découvertes,  on  avait  tout  droit  de 
supposer  que  tous  les  minéraux  cristallisés  en  oc* 
taèdre  régulier,  qui,  par  leurs  parties  constituantes, 
appartiennent  aux  cteux  séries  des  corps  isomor- 
>nes  mentionnés  ci  dessus,  doivent  suivre  la  loi 
e  composition,  et  qu'en  conséquence  la  formule 
du  fer  magnétique  peut  servir  de  type  pour  celles 
du  spinelle,  du  pléonastey  de  V aiitomoUthe  ^ 
du  chromate  de  fer  et  de  \^Jrankli?iite. 

Les  analyses  existantes  de  ces  corps,  examinées 
aous  ce  pomt  de  vue ,  se  montrèrent  trop  impar- 
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fidtes  pour  qu'il  ne  devint  pas  nécessaire  dé  les 
répéter. 

Après  avoir  trouvé  [enfin,  par  des  recherches 
longtemps  continuées ,  une  méthode  de  décom* 
position  qui  levât  toutes  les  difficultés  pour  ces 
analyses,  je  pus  espérer  des  résultats  pi  us  exacts, 
et  je  fus  assez  heureux  pour  vérifier  en  eiFet,  par 
quatorze  analyses,  ce  que  toutes  les  analogies  per- 
mettaient de  prévoir. 

J'ai  trouvé  ainsi  que,  dans  tous  les  minéraux  en 
question ,  la  somme  de  Foxygène  des  corps  qui  re- 

{ présentent  les  bases,  est  à  celle  qui  représente 
es  acides  dans  le  rapport  exact  de  i  à  3. 

Pour  plus  de  clailé ,  j'ai  exposé  dans  un  tableau 
les  résultats  que  j'ai  obtenus. 

Les  minéraux  différents  y  sont' rangés  dans  un 
ordre  tel ,  que  le  spinelle  et  le  fer  magnétique , 
comme  les  corps  dans  lesquels  le  type  de  la  com- 
position de  toute  la  série  est  exprimé  de  la  manière 
la  plus  ample,  se  trouvent  aux  deux  extrémités, 
tandfs  que  le  chromate  de  fer  et  la  frankilinite, 
dont  la  composition  est  la  plus  compliquée ,  se 
trouvent  au  milieu  de  la^  série.  (Voy.  Ann.  des 
mines ,  t.  VII,  p.  5ao.) 

Pendant  le  cours  de  ces  analyses ,  j'ai  eu  surtout 
à  combattre  la  difficulté  de  séparer  complètement 
l'alumine  de  la  magnésie,  en  raison  cle  la  forte 
affinité  chimique  que  ces  deux  terres  ont  Tune 
pour  l'autre.  Pour  connaître  les  limites  de  cette 
affinité  et  pour  voir  s'il  serait  possible  de  produire 
peut-être  par  la  voie  humide  une  combinaison  «ar- 
tificielle de  ces  deux  terres ,  analogue  à  la  compo- 
sntion  du  spinelle,  j'ai  faitles  expériences  suivantes. 
«Tai  fait  Ja  dissolution  de  quantités  d'alun  et  de 
sulfate  de  magnésie ,  telles  que  l'oxygène  de  la 
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magnésie  8e  trouTàt  à  celui  de  ralumine  dans  le 
rapport  de  i  à  3  ;  et ,  après  avoir  versé  dans  le  mé- 
lange une  quantité  suffisante  de  sel  ammoniac , 
Kur  maintenir  la  magnésie  dissoute ,  j'ai  précipité 
lumine  par  l'ammoniaque.  lïéanmoins  presque 
toute  la  quantité  de  la  magnésie  était  entraînée 
avec  Talumine ,  dont  elle  ne  pouvait  être  séparée 
que  très-imparfaitement  par  la  potasse  caustique. 

En  précipitant  un  mélange  semblable  ^  avec  la 
seule  exception  que  la  quantité  de  la  magnésie  y 
était  une  rois  plus  grande,  la  moitié  de  cette  der- 
nière restait  dissoute  dans  la  liqueur ,  tandis  que 
le  reste  se  combinait  avec  l'alumine  dans  la  pro- 
portion indiquée. 

Ce  précipité  séché  et  exposé  à  une  très-forte 
chaleuri  dans  un  creuset  de  platine  »  acquiert  une 
si  forte  cohésion,  qu'il  est  extrêmement  difficile 
de  le  dissoudre  dans  les  acides. 

Curieux  de  savoir  si  cette  loi  de  l'affinité  chi- 
mique produirait  des  effets  analogues  entre  le 
protoxide  et  le  peroxide  de  fer ,  et  s'il  serait  pos- 
sible d'obtenir  peut-être  du  fer  magnétique  par 
une  combinaison  artificielle ,  j'ai  fait  des  épreuves 
semblables.  «Tai  mêlé  une  dissolution  d'alun, 
composée  de  sulfate  de  peroxide  de  fer  et  de  sul- 
fate d'ammoniaque ,  avec  une  solution  de  proto- 
sulfate de  fer,  dans  des  proportions  telles  que  l'oxy- 
Sène  du  protoxide  et  celui  du  peroxide  contenus 
ans  la  liqueur  ,  étaient  exactement  dans  la  pro- 
portion de  I  à  3. 

Au  momentoùle  mélange  s'effectue ,  la  liqueur 
prend  une  couleur  rouge  jaunâtre,  et  l'amnaio- 
niaque  donne  un  précipité  brun  très-foncé ,  qui  a 
exactement  les  mêmes  caractères  que  celui  pro* 
duit  par  l'ammoniaque  dans  une  dissolution  hy- 


diocfaIori(jue  de  fer  magnétique cristaUlsé  naturel* 
Le  précipité  ne  s'altère  nullement  au  contact  d» 
Tair,  et  il  est  si  magnétique,  même  sous  Teau^ 
qu'on  pourrait  l'en  extraire  entièrement  avec  le 
barreau  aimanté,  si  l'adhésion  de  l'eau  ne  s'y  op-* 
posait  pas. 

Xai  séparé  et  séché  ces  précipités  avec  précau* 
tion,  et  jai  rempli  de  petits  tubes  de  verre  avec 
des  quantités  déterminées  de  cette  poudre ,  puis 
j'ai  soudé  à  l'aide  du  chalumeau  les  deux  extré* 
mités  de  ces  tubes.  Ensuite  j'ai  préparé  des  tubes 
semblables  remplis  de  quantités  égales  d'oxide 
magnétique  naturel  réduit  en  poudre ,  pour  les 
comparer  aux  précédents ,  et  j'ai  trouvé  à  l'aide 
d'une  aiguille  aimantée  très-sensible ,  suspendue 
au-dessus  d'un  disque  gradué  de  verre,  que  le  fer 
magnétique  obtenu  par  1»  voie  humide  est  doué 
de  la  même  force  magnétique  que  le  fer  magnée- 
tique  naturçl  cristallisé  en  octaèdre.  Exposée  aune 
haute  température ,  à  l'accès  de  l'air ,  la  poudre 
artificielle  ïe  cl^nge  en  peroxide ,  et  ^rd  Immé- 
diatement  sa  force  magnétique. 

11  était  donc  évident  que  l'affinité  chimique 
entre  le  protoxide  et  le  peroxide  de  fer  ^avait  agi 
ici  d'une  manière  entièrement  analogue  à  celle 
qu'on  observe  lorsque  l'alumine  se  précipite  avec 
la  magnésie ,  pour  former  une  combinaison  de  la 
même  composition,  comme  le  spinelle. 

Pour  connaître  aussi  dans  ces  expériences  les  li- 
mites possibles  de  cette  afïïnité ,  j'ai  employé  un 
mélange,  dans  lequel  l'oxysène  du  protoxide  et 
du  peroxide  se  trouvaient  dans  le  rapport  de  2 
à  3  :  j'ai  obtenu  un  précipité  d'une  couleur  sem- 
blable ;  mais ,  laissé  au  contact  de  l'air,  il  se  cou- 
vrit peu  à  peu  d'une  pellicule  d'oxide  hydrate 
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rouge,  preuve  qu'il  y  avait  encore  entremâée 
tane  certaine  quantité  de  protoxide  de  fer  dans  son 
état  naturel.  Le  précipité  était  magnétique  sous 
Tean  y  comme  le  précédent ,  mais  séché  et  soumis 
à  l'épreuve  de  Faiguille  aimantée ,  il  présenlait 
une  intensité  beaucoup  plus  faible  que  le  pré- 
cédent« 

£n  préparant  des  mélanges  de  manière  que 
Yoxysëne  du  protozide  et  du  peroxide  s  y  trouvent 
dans  le  rapport  de  i  :  J^^de  i  :  5 ,  ou  de  i  :  6,  on 
obtient  des  précipités  qui  ne  s'altèrent  nullement 
au  contact  de  l'air ,  qui  sont  magnétiques  sous 
l'eau,  mais  dont  la  force  magnétique  diminue  à 
mesure  que  la  quantité  du  peroxide  s'accroît  dans 
le  mélange. 

Les  faits  que  je  viens  d'exposer  peuvent  donc 
être  regardés  comme  des  preuves  synthétiques  qui 
confirment  d'une  manière  suffisante  les  résultats 
donnés  par  l'analyse ,  et  ils  autorisent  à  en  tirer 
les  conclusions  suivantes:  . 

i«  La  propriété  magnétique  du  fer  magnétique, 
quelle  que  soit  la  manière  dont  il  se  produit,  est 
le  pur  efiet  d'une  combinaison  phimique ,  elle  dé- 
pend uniquement  de  la  proportion  fixe  de  i  :  3 , 
entre  la  quantité  de  l'oxygène  du  protoxide  et  celle 
du  peroxide; 

2"*  La  présence  d'une  petite  quantité  de  fer  ma- 
gnétique ,  dans  un  corps  quelconque ,  lui  commu- 
nique la  propriété  d'agir  sur  l'aiguille  aimantée , 
soit  que  cette  quantité  de  fer  magnétique  y  entre 
comme  principe  accidentel  par  voie  de  mélange, 
soit  qu*elle  y  entre  comme  principe  essentiel  et 
par  voie  de  combinaison* 

Ce  sont  ces  deux  suppositions  qui  peuvent 
donner  une  explication  suffisante  pour  toutes  les 
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anomalies  qu'on  observe  relativement  à  la  pro- 
priété magnétique  et  à  la  loi  de  la  composition 
chimique  dans  un  grand  nombre  de  corps',  soit  ar- 
tificiels ,  soit  naturels. 

Les  anomalies  qu'offrent ,  par  exemple ,  les  for- 
mules décomposition  des  battitures  de  fer,  s*éva« 
nouissent  en  réfléchissant  que  ces  battitures  ne 
sont  rien  autre  que  des  mélanges  accidentels  de 
protoxide  de  fer  et  d'une  certaine  quantité'  de  la 
combinaison  fixe  de  peroxide  et  de  protoxide.  Ces 
mélanges ,  variables  selon  les  circonstances  qui  fa- 
vorisent plus  ou  moins  l'oxidalion ,  sont  analogues 
à  ceux  qu'on  obtient  en  chauffant  à  l'accès  de  l'air 
l'oxide  hydraté  de  fer  entremêlé  d'une  substance 
carbonifère ,  à  l'exception  seule ,  que  le  fer  ma- 
gnétique obtenu  dans  ce  dernier  cas  est  le  résul- 
tat d'une  désoxidation ,  tandis  que  dans  le  pre* 
mier  cas  il  se  forme  par  oxidation. 

Quant  aux  anomalies  qu'offrent  les  minéraux 
à  l'égard  de  la  propriété  magnétique ,  elles  sont 
encore  beaucoup  plus  frappantes;  mais  je  crois 
qu'il  n'y  a  pas  un  seul  cas  qui  ne  puisse  trouver 
sa  complète  ^solution  dans  les  suppositions  que 
nous  venons  d'établir. 

Ce  sont  surtout  les  minéraux  qui  s'attachent  par 
l'isomorphie  à  la  famille  desaluminates,  qui  sont 
les  plus  remarquables  sous  ce  rapport.  Leur  for- 
mule de  composition  donne  une  preuve  incontes- 
table que  la  propriété  magnétique  tient  toujours 
à  une  certaine  quantité  a  oxide  magnétique  de 
fer.  n  resterait  seulement  la  question  de  savoir  si 
cette  quantité  variable  doit  être  regardée  dans  ce 
corps  comme  principe  de  mélange  ou  comme 
principe  de  combinaison  chimique.  La  formule 
permet  les  deux  suppositions. 
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G>inme  Fezemple  le  plus  frappant  que  je  con- 
naisse, je  cite  seulement  la  franKiinite,  qui  office 
dans  toutes  ses  propriétés  physiques  une  très- 
grande  analogie  avec  le  fer  magnétique. 

L'analyse  aémontre  que  ce  minéral  est  com- 
posé de  68  pour  i  oo  d'oxide  magnétique  de  fer , 
de  18  pour  100  de  sesqui-oxide  de  manganèse  et 
de  10  pour  100  d'oxide  de  zinc.  Abstraction  faite 
de  Foxide  magnétique  de  fer,  on  trouve  pour  les 
deux  autres  éléments  la  même  formule  de  com- 
position. Avec  autant  de  raison,  on  doit  regarder 
ta  variété  magnétique  du  chromate  de  fer  comme 
composée  de  spinelle ,  de  chromate  de  fer  et  de 
fer  magnétique  ;  et  une  variété  magnétique  du 
spinelle  noir ,  comme  un  mélange  de  pléonaste  et 
de  fer  magnétique. 

Sans  vouloir  entrer  davantage  dans  ces  ré- 
flexions ^  je  me  borne  à  citer  encore  le  fer  oligiste 
et  le  fer  titane.  Car  il  est  assez  remarquable ,  que 
c'est  justement  la  variété  cristallisée,  pseudomor- 
phique  du  fer  oligiste ,  en  octaèdres  réguliers ,  qui 
est  la  plus  fortement  attirable  à  l'aimant ,  de  sorte 
qu'on  devrait  croire  que  l'influence  seule  d'une 
petite  quantité  de  fer  magnétique ,  entremêlée  an 
peroxide ,  a  produit  cette  pàeudomorphose. 

En  admettant  l'isomorphie  entre  Toxide  tita- 
nique  et  le  peroxide  de  ter ,  on  a  tout  droit  de 
croire  que  la  propriété  magnétique  de  quelques 
variétés  du  fer  titane  dérive  de  la  même  cause. 


54*  Sur  la  composition  du  protoiodurb  de  fbk  ; 
par  M.  Smith.  (Jour.  dePhar.,  t.  21,  p.  678.) 

La  protoiodyre  de  fer  se  prend  par  l'évapora- 
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lion  en  masse  cristalline  d'un  Tert  foncé ,  qui  pa- 
rait appartenir  au  système  rhomlmdal.  H  est 
composé  de  : 

Fer. o,i4o  —  i  at. 

Iode .  • o,63o  —  i  at* 

Eau.*.  * 0,^*25  —  4  ^^• 

0,995 

Par  calcination  en  vase  clos,  il  se  transforme 
en  peroxide  de  fbr,  avec  dégagement  d'eau  et 
d'iode. 


55.  Des  oxincs  de  cobalt;  par  M.  Wenkellelech. 
(Ann. de Phar. ,  1. 13 , p.  148  et  aSa.) 

Le  cobalt  forme  avec  Foxygène  trois  oxides  ba- 
siques, et  au  moins  un  oxide  mtermédiaire. 

Le  protoxide  est  vert  olive.  On  l'obtient  pur,  P'^^nde. 
soit  en  calcinant  du  carbonate  ou  de  l'hydrate  à 
la  chaleur  sombre,  dans  un  ballon  de  verre  dont 
on  a  étiré  le  col,  soit  en  faisant  passer  un  courant 
de  gaz  hydrogène  sur  de  l'hydrate ,  à  une  tempe» 
rature  qui  ne  dépasse  pas  le  point  d'ébullition  du 
mercure;  lorsque  l'on  grille  du  cobalt  métallique 
très-divisé  dans  un  creuset  de  platine ,  il  se  re- 
couvre aussi  d'oxide  vert. 

L'hydrate  de  protoxide  est  rose  et^ne  s'altère    Hydrate. 

Sas  du  tout  à  l'air.  H  e^t  soluble  sans  altération 
ans  une  grande  quantité  d'ammoniaque.  Aussi , 
ouand,  après  avoir  ajouté  à  la  dissolution  dun  sel 
de  cobalt  du  sel  ammoniac  en  excès ,  on  y  verse 
de  la  potasse  caustique ,  il  ne  se  forme  pas  de  pré- 
cipité ,  et  la  dissolution  reste  rouge  :  si  la  décom- 
position est  incomplète ,  la  liqueur  est  brune  et  il 
se  forme  un  précipité  bleu.  On  obtient  l'hydrate 
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Eur  en  précipitant  la  dissolution  d^un  sel  de  co- 
alt  à  cnaud,  par  la  potasse  caustique;  il  contient 

0,1934  deau ,  Go  B. 
Carbonate.       Les  carbouates  alcalins  ordinaires ,  forment  à 
chaud  dans  les  dissolutions  de  cobalt,  despréciph 
tés  roses ,  composés  de  : 

Pit>toxide  de  cobalt.  •  •  0,700$  '—  5  at. 
Acide  carbooique. .  .  .  o,i65r  — a  at. 
Eau '  .  0,1344  —  4  at. 

et  qui  ne  changent  pas  de  couleur  à  Fair. 

Soas-selfl  Quand  on  précipite  les  dissolutions  de  cobalt 
^^^^'  par  la  potasse  caustique  à  froid ,  le  dépôt  est  bleu; 
il  devient  rose  par  rébullition  dansl'eau  nonaérée; 
mais  par  l'exposition  à  Tair,  il  passe  au  violet 
foncé  y  et  dans  les  liqueurs  concentrées  et  aérées, 
il  est  accompagné  d  un  précipité  vert.  Les  dépôts 
bleus  sont  des  sous-sels  ou  dès  combinaisons  de 
sels  et  d'hydrate*  Le  nitrate  est  composé  de  : 

Protoiîde..de  cobalt.  0,69^^  —  6  at. 

Acide  nitrique.  .   .  .^0,1670  —  1  at.     CoJjf-4-5CoH 

Eau .  o,i388  —  5  at. 

Ce  sel  est  très-peu  permanent.  Lorsqu'on  le 
prépare  en  substituant  l'ammoniaque  à  la  potasse» 
u  passe  à  la  couleur  verte  à  l'air,  en  absorbant 
de  l'olygène,  et  il  se  redissout  peu  à  peu  et  com- 
plètement en  donnant  une  liqueur  rose ,  si  la  li- 
queur employée  était  acide. 

On  peut  ODtenir  un  sous-oxalate  bleu ,  en  fai- 
sant digérer  l'oxalate  rose  dans  une  dissolution  de 
potasse  étendue.  Ce  sel  est  composé  de  : 

Pirotoxide  de  cobalt .  0,6749  —  3  at 

Acide  oxalique.  •  •  .  0,2173  -^  1  at.     C06+  sGoB 
Eau .  0,1079  —  a  at.    • 
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an  excès  de  potasse  en  dissolution  ooncentrée  et 
i)ouillante  lui  enlève  la  totalité  de  son  acide. 

Lorsqu'on  précipite  le  nitrate  neutre  par  Vam-      Ozide 
moniaque ,  dans  un  vase  où  Taîr  ait  un  accès  fa-întw™<^»>f« 
cile  y  le  dépôt  viert  diminue  peu  &  peu  et  prend 
une  couleur  jaune  ^  et  il  vient  une  époque  où  il 
ne  diminue  plus  de  volume.  La  matière  jaune  est 
un  oxide  particulier»  dont  on  ne  peut  pas  avoir 
exaclement  la  composition,  parce  qu^il  retient 
toujours  une  certaine  quantité  d'acide  nitrique , 
dont  on  ne  peut  pas  le  débarrasser; mais ,  d*après 
les  résultats  que  1  analyse  a  donnés ,  ce  doit  être 
un  oxide  intermédiaire ,  formé  de  6  at.  de  pro^ 
toxide  et  i  at.  d'oxide.  Quant  à  là  matière  verte»  q^^^^  ^^^^ 
elle  ne    contient  que  très-peu  plus  d^oxjgène 

3ue  le  protoxide ,  et  c'est  évidemiMent  un  mélange 
e  celui-ci  et  d'oxide  jauHe.  On  voit  d'après  ces 
faits  que  le  protoxide  de  cobalt»  qui  »  à  Tétat  d'hy- 
drate» est  inaltérable  à  Tair»  se  suroxidé  au  con- 
traire très^rapidement  lorsque  cet  hydrate  se 
trouve  associé  avec  un  sel. 

En  grillant  de  Thydrate  de  protoxide  de  cobalt»  Deatoxide. 
ou  du  cobalt  métallique  provenant  de  la  réduc- 
tion de  cet  hydrate  par  1  nydrogène  »  on  obtient 

un  oxide  noir  de  velours  »  qui  contient  o»24  d'oxy- 

•        •  •  •     « 

gène  »  ce  qui  correspond  à  la  formule  Go^+4t  : 
c'eât  probableitient  du  peroxide  mélansé  d^une 

fetite  quantité  de  protoxide.  Mais  en  cnaufFant 
hydrate  de  peroxide  jusqu'à*une  faible  chaleur 
rouge,  Toxide  noir  qui  reste  renferme  o,2654 
d oxygène»  et  est  par  conséquent  composé  de 
1  at.  de  protoxide  et  de  i  at.  de  peroxide  (Co*0*). 

Cet  olide  est  basique»  et  peut  former  un  com«    OxaUu. 
posé  remarquable  avec  l'acide  oxalique.  On  ob- 
Tomc  IX  y   i836.  a4 
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tient  ce  composé  en  traitant  à  froid  Thydrate  ie 
peroside  humide  par  une  dissolution  concentrée 
d'acide  oxalique  en  excès ,  il  se  dégage  de  l'acide 
carbonique  >  il  se  fait  un  dépôt  rose  doxalate  de 
protoxioe ,  et  Ton  obtient  une  dissolution  verte 
qui  contient  Toxalate  de  deutoxide.  Une  chaleur 
de  moins  de  5o*  suffit  pour  le  changer  en  oxalate 
de  protoxide  avec  dégagement  d'acide  carbonique; 
mais  en  laissant  évaporer  sa  dissolution  spontané- 


liques- 

centes ,  et  qui  sont  plus  fortement  colorantes  que 
le  manganate  de  potasse.  J  ai  analysé  ce  sel  en  le 
changeant  en  oxalate  de  protoxide  par  la  cha- 
leur, et  en  dosant  Tacide  carbonique  dégagé, 
ainsi  que  le  dépôt  :  je  Tai  trouvé  composé  de  : 

Deuloxide  de  cobalt*  •  .  0,4^^  —  i  at* 
Acide  oxalique.  .  ^  «  .  .  0^54^  — ^  4  ^^- 

La  dissolution  de  ce  sel  précipite  en  brun  par 
)a  potasse  et  Fammoniaque,  en  vert  par  le  car- 
bonate de  potasse ,  en  btcu ,  par  le  prussiale  de 
potasse,  en  Dladic  par  le  cyanure  de  potassium.  Les 
sels  de  chaux ,  le  carbonate  de  baryte  et  le  carbo- 
nate de  chaux  ne  la  précipitent  pas ,  en  sorte  que 
Ton  peut  en  séparer  racide  oxalique  mélangé,  au 
moyen  de  ces  réactife.  L'hydrogène  suivre  la 
décompose  lentement ,  ouand  on  j  ajoute  de 
l'oxalate  de  potasse  ou  de  Toxalate  d'ammoniaque, 
qui  peuvent  donner  des  sels  doubles ,  très-sola- 
âes^  etc. 

Les  peroxides  de  plomb,  de  niclel  et  de  man- 
ganèse donnent  promptement  des  oxalates  de 
protoxide ,  avec  1  acide  oxalique  :  en  sorte  que , 


EXTRAITS.  '36"^ 

ihprès  cette  propriété ,  il  est  facile  de  se  procu- 
rer de  l'oxalate  de  cobalt  pur  au  moyen  de  mi- 
nerais  de  ce  métal.  Pour  cela  on  dissout  dans 
l'ean  régule,  on  précipite  la  dissolution  par  un 
dilorite  alcalin,  et  on  reprend  le  précipité  humide, 
par  Vacide  oxalique ,  on  filtre  et  Ton  fait  bouillir; 
mais  ce  procédé  de  préparation  ne  peut  pas  être 
employé  comme  moyen  de  séparation ,  parce  que 
le  dépôt  insoluble  contient  toujours  beaucoup 
doxalate  de  protoxide  de  cobalt. 

En  calcinant  le  nitrate  de  cobalt  avec  ménage-  peroxidé. 
ment ,  on  obtient  le  peroxidé  ^  mais  il  retient  tou- 
jours un  peu  d'acide  nitrique.  On  se  le  procure  à  Té^ 
tat  d*fayarate ,  soiten  faisant  passer  du  chlore  dans 
de  l'eau  qui  tient  en  suspension  de  Thydrate  de 
protoxide ,  soit  en  précipitant  un  sel  de  protoxide 

|>ar  un  chlorite  alcalin.  On  analyse  facilement 
'fiydrate  en  le  faisant  chauffer  avec  de  l'acide  oxa- 
lique, Foxalate  de  protoxide  qui  reste  est  plus 
propre  à  doser  '  le  métal  que  toute  autre  com* 
oinaison  fixe ,  parce  qu'il  n'est  pas  du  tout  hygro* 
acc^iqae.  Cet  oxalate  contient  : 

Protoxide  de  cobalt 0,4^89  *—  i  «t. 

Acide  oxalique 0,3949  —  i  at» 

Eaa 0,196a  ^-  a  at. 

L'hydrate  de  peroxidé,  purifié  en  le  faisant  di*  Hydraté, 
gérer  dans  une  dissolution  concentrée  de  potasse 
caustique ,  pour  lui  enlever  un  peu  de  chlore , 
qu'il  retient  toujours ,  est  composé  de  : 

Cobalt o,5365  —  2  at.     g  ...  .  v 

Oiygène o,ai8i  —  3  at.     (€0  +  38  ) 

laa 0,1454  —  3  at.     ^  ^ 

Lorsqu'on  le  calcine  il  /en  déjzage  de  Toxy- 
géoe  avec  les  dernières  portions  deau.  L'ammo- 


4  - 
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niaque  ne  l'altère  pas,  par  qaoi  il  difl^re  du  pet« 
oxide  de  nickel.  Il  décon>po6e  les  dissolutions 
concentrées  d'oxalate  d  ammoniaque ,  et  donne 
des  liqueurs  vertes.  H  se  combine  avec  les  acides 
nitrique,  sulfurique  et  phosphonque;  mais  àTaide 
de  la  lumière  et  de  la  chaleur,  ces  acides  le  font 
passer  rapidement  à  l'état  de  protoxide  ;  les  acides 
citrique  et  racémique  produisent  le  même  effet 
L  acide  muriatique  le  décompose  avec  dégagement 
de  chlore.  L'acide  acétique  le  dissout  aisément  :  il 
en  résulte  une  liqueur  brune  si  elle  est  concentrée, 
et  jaune  si  elle  est  étendue.  Cette  liqueur  peut  suj)- 

{ porter  la  chaleur  de  TébuUition  sans  s'altérer,  mais 
a  lumière  la  fait  devenir  rose.  La  présence  d'une 
très-petite  quantité  d'oxide  de  manganèse  suffit 
pour  faireperdre  au  peroxidedecobaltla  propriété 
de  se  dissoudre  dans  Tacide  acétique.  L*acétate  de 
peroxide  de  cobalt  est  précipité  on  brun  par  les 
alcalins  fixes  et  carbonates ,  ainsi  que  par  les  phos^ 
phates  et  les  arséniates  alcalins ,  en  noir  par  Thy*' 
drogène  sulfuré  et  les  hydrosulfates ,  et  en  rouse 

}>ar  le  prussiate  dépotasse;  les  oxalates  alcalins  le 
ont  passer  au  vert  en  quelques  jours  :  les  addes 
nitrique  |  sulfurique ,  etc. ,  le  changent  lentement 
en  sel  de  protoxide  ;  enfin ,  il  est  décomposé  par 
le  carbonate  de  chaux. 
Hydrate       L'hydrate  de  peroxide  de  nickel  est  réduit  eu 
d«  nickd.  protoxidc  par  tous  les  acides;  il  est  composé  de  r 

Nickek 0^5370  —  a  at.     x  ••;        ^  -x 

Oxygène 0,2179  s=  3at.     [Ni  +  3H] 

Eau o,a45i  —  3  at.     ^ 

L'hjdrate  de  peroxide  de  manganèse  contient 

O9O935  d*eau  (2  Mn  -{-  S). 

Uacide  cobaltique^  annoncé  par  M.  Gnaelia, 
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tlevste  pas,  car  les  dissolutions  de  sel  de  cobalt     Acide 
dans  l'ammoniaqae  ne  donnent,  après  leur  expo-  <^<*^*^'"i'**' 
adon  à  l'air,  que  de  l'hydrate  de  peroxide ,  sans 
d^gement  d  azote ,  par  la  potasse. 

Loxalate  de  cobalt  exige  plus  de  mille  parties 
d'eau  pour  se  dissoudre.  Il  se  dissout  bien  en 
vase  dos  dans  Tainmoniaque ,  mais  lorsqu'il  y  a 
contact  d'air ,  il  reste  un  dépôt  basique  ammo- 
niacal ;  dans  cette  dissolution ,  le  protoxide  de 
cobalt  est  combiné  avec  l'ammoniaque;  la  potasse 
le  précipite  en  bleu.  Lorsqu*bn  expose  la  disso- 
lution à  1  air,  il  se  dépose  des  cristaux  rouges  et 
du  peroxide.  Les  cristaux  rouges  sont  soiubles 
dans  l'ammoniaque ,  et  renferment  aussi  du  per- 
oxide en  combinaison. 

£n  traitant  l'oxalate  de  cobalt  par  l'oxalate  Oiaiates 
d'ammoniaque ,  on  obtient  un  sel  double ,  peu  ^'*^^«** 
soluble  à  froid ,  mais  très-soluble  à  chaud  et  qui 
cristallise  en  petits  cristaux  rouc^e  de  carmin.  La 
potasse  le  précipite  en  bleu.  L  ammoniaque  en 
précipite  la  presque  totalité  du  cobalt  sons  forme 
d^ine  poudre  rose,  insoluble  dans  l'eau  et  soîuble 
en  partie  dans  Facide  oxalique.  Le  sel  et  la  poudre 
ayant  été  analysés  à  la  manière  des  substances  or- 
ganiques, je  les  ai  trouvés  composés  de  : 

m1.  at.      pondra.  «t. 

Protoiide  de  cobalt  •'* .  .  0,0487  —     i  o,343î  —  6 

Ammoniaciue. .- o,2oo5  «—    9  0,0785  —  3 

Adde  oxalique o»47^  —  ^^  0,3âi4 —  ^ 

Eau o,aoo4  —  24  0,^469  —  18 

1,0000  1,0000 

L'oxalate  de  nickel  est  deux  fois  aussi  soluble     oxaiate 
dans  Fanunoniaque  que  l'oxalate  de  cobalt,  la   de  nickel. 
dissolution  est  bleue;  par  son  exposition  à  l'air 
die  devient  de  plus  en  plus  verte ,  et  laisse  dé- 
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.  poser  un  sel  double  vert,  qui  a  la  même  oompoei-i 
ûon  que  celui  que  Too  obtient  en  précipitant  par 
rammoniaque  le  sel  double  que  1  on  prépre  eu 
faisant  bouillir  de  l'ozalate  de  nickel  dans  une 
dissolution  d*oxaIate  d'ammoniaque;  il  contient*. 

Protoxide  de  uiolLel ,  •  •  .  o.Sigg  —  6  at. 

AmmoBtaaiie. , OiO^SS  «—  3 

Acide  oulique o>3i8i  —  6 

Eau 0,2764  —  18 

OxaUte  L'oxalate  de  manganèse  exige  000  parties  d'eau 
de  inins>n^<^-pour  se  dissoudre*  il  forme  avec Toxalate  neutre 
de  potasse  et  Toxalate  d  ammoniaque  des  sels  dou- 
blés  qui  cristallisent  en  aiguilles  »  et  qui  sont  très- 
peu  sdublea  dans  Teau,  Le  sel  simple  est  décom- 
posé par  l'ammoniaque,  qui  en  dissout  une  partie 
et  laisse  de  Toxide  brun,  à  la  faveur  du  contact  de 
Fair;  En  traitant  le  sel  double  anomoniacal  par 
l'ammoniaque,  il  se  forme  un  sel  double  basique 
qui  cristallise  en  aiguilles;  ces  deux  sels  sont  com- 
posés comme  il  suit  : 

•eloeat  ^.    Mlbatiq.         "^ 

Protoxide  de  naDgaoèse.  *  0,2093  -—  i  o,iknSi  —  3 

Ammoniaque 0,1008  -^  1  o.i^Sg  —2 

Acide  oxalique 0,4^56  —  a  0,3772  —  4 

Eau 0,2643  -i—  4  0,2108  — 

1,0000  1,0000 


I 


56.  Sur  quelques  suctates  tri^lks;  par  M.  Bette, 
(Ann.  der  Ph. ,  t.  14,  p.  '^'jS.) 

Le  sulfate  triple  de  cuivre ,  nickel  et  potasse 
cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  ol^lîques ,  d'un 
bleu  verdàtre,  inaltérables  à  l'air;  il  est  solubie 
dans  4  parties  d'eau.  Il  contient  ; 
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Oxide  de  corne o,o8d3  —     i  at. 

Onde  de  DÎckei.  •  •  .  .  .  o,o836  —     i 

Potasse.   • o,aooi  *^    a 

Adde  sulfurique.  •    .   .  «  o«3574  -**    4 
Eau o,a6o6  — *  i3 

Le  sulfate  triple  de  caivre ,  nne  et  potasse  cris- 
tallise en  prismes  obliqaes  rliomboïdaux,  d'un 
besLU  bleu.  jQ  contient: 

Oxide  de  cuivre.  • 090877  — -  i  at. 

Oxide  de  sine 0,0890  —     1 

Potasse OyOotfS  —  s 

Acide  sulfarique* o»3553  •^  4 

Eau o>»589  —  i3 

Le  sulfate  triple  de  cuivre,  magnésie  etammo* 
niaque  cristallise  comme  le  sulfate  double  ammo- 
niacal et  contient  : 

Oxide  de  cuivre 0,1016  —    ijat. 

Magnàie, •  o,o5a9  —     i 

Aminooiaque.  .  .    .  .  .  •  •  p,o88i  —    s 

Acide  sulfurique.  .' o,4ot3  — -    4 

Eau 0^460  ~  i5 

Le  sulfate  triple  de  protoxîde  de  fer,  iûnc  et 
ammoniaque  cristallise  comme  le  sulfate  de  fej 
ammoniacal ,  et  contient  : 

Protoxide  de  fisr 0,0879  — •     1  at. 

Oxide  de  zinc 0,1007  —     i 

Ammoniaque o,o85q  —    a 

Acide  sulfurique.  .....  o4ooS  •—    4 

Eau o,i24i  -—  i5 


57.  j4naljse  ctun  oxi-ghu)ruri  DAirniioiNfe  crû- 
taUisé\  par  M.  Malagutti.  (An.  deCh.,  t.  59, 
p.  :22i.) 
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Quand  on  verse  dans  une  grande  quantité  d^eav^ 
une  dissolution  acide  de  protochlorure  d'anti- 
moine, il  se  forme  immédiatement  un  précipité 
blanc  volumineux  de  poudre  d^algaroth,  qui, 
d'après  6rou velle^  est  composée  de  i  at.  de  proto- 
chlorure  et  2  at^  d^  protoiide.  Si  on  laisse  ce  pré- 
cipité pendant  trente  ou  quarante  heures  dans  h 
même  eau  qù  il  s^est  formé ,  il  s*afiEaiisse  considéra- 
blement  et  il  se  convertit  en  upe  couche  épaisse 
cristalline.  Les  cristaux  sont  de  petites  aiguilles 
prismatiques,  blapches,  brillantes,  décomposables 
en  ozide   d'antimoine  pur  par  Fébullition  dans 
Teau ,  par  des  lavages  prolongés  et  par  les  carbo- 
nates aijQalins  :  ils  sont  entièrement  solubles  dans 
lacide  tartrique.  et  ils  fondent  à  la  température 
d^une  lampe  ordinaire  ft  1  alcool,  en  laissant  dé- 
gager la  plus  grande  partie  de  leur  chlorure,  plus 
queltiues  gouttelettes  insignifiantes  diacide  hydro- 
chlbnque  tenaAt  en  dissolution  du  chlorure. 

On  les  analyse  aisément  en  les  décomposant  par 
le  carbonate  de  potasse.  Je  les  ai  trouvés  com- 
posés de: 

Protoxide  ^'aotîmoine.        0,7454  —  9  at. 
Protocblorure  d'antimoine*  0,2546  ^-  a 

I^OOOO 


58.  Sur  les  oxidis  d'étaim;  par  M.  Orahani.  (An. 

derPhar.,  i835.) 


M.  Berzélius  a  observé  que  Toxide  d'étaînpré- 


par 
dans  l'acide  hydrochlorique  concentré ,  maia^  W 
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Sreniîer  est  absolu men(yinsoluhle  dans  l'acide  hj«. 
rochlorique  étendU|  tandis  que  le  second  s'y  dis» 
août  très-bien,  et  si  Ton  maintient  celui-ci  pendant 
un  certain  temps  dans  Teau  bouillante,  ou  si  on  le 
dessèche  dans  le  vide  par  le  moyen  de  l'acide  ^xA^ 
furique,  il  devient  également  insoluble.  Ces  deux 
oxides  ne  diffèrent  l'un  de  l'autre  que  par  la  pro- 
portion d'eau  qu'ils  renferment,  mais  cette  eau  y 
est  combinée  d'une  manière  intime,  et  ils  forment 
chacun  une  série  de  sels  particuliers.  On  voit 
ici  se  reproduire,  k  l'égard  d'une  base,  tous  les 
phénomènes  que  présente  l'acide  phosphorique. 
Les  oxides  d'étain  calcinés  n'ont  aucune  tendance 
à  se  combiner  avec  les  b^ses. 


Sq.  Sur  le  sESQDioxiDE  d'étain  et  surle  poubpre  de 
Cassius;  par  M.  Fuchs.  (Jour,  fur  Ch., t.  i5.  ) 

A  une  dissolution  d'étain  dans  l'acide  hydro- 
chlorique  on  mêle  une  dissolution  hydrochlorique 
de  peroxide  de  fer  sans  excès  :  il  se  forme  du 
sesquioxide  d'étain,  et  la  liqueur  devient  légère- 
ment grisâtre.  On  y  ajoute  alors  du  carbonate  de 
chaux ,  et  à  l'aide  d'une  douce  chaleur  tout  le  ses- 
quioxide se  précipite  dans  un  parfait  état  de 
pureté. 

Si  l'on  ajoute  à  un  mélange  de  protochlorure 
d'étain  et  d!e  perdilorure  de  fer  une  dissolution 
convenablement  étendue  de  chlorure  d'or ,  il  se 
fait  sur-le-champ  un  très-beau  précipité  de  pour- 
pre de  Cassius ,  et  le  fer  reste  tout  entier  dans  la 
Uqueur  à  l'état  de  protoxide.  Ce  pourpre  se  con- 
serve parfaitement  sans  altération  pendant  un 
^rè&-longtemps,   même  au  contact  de  l'air,  Le 
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mercure  ne  lui  enlève  pas  la.pluB  petite  trac^ 
d'op. 


6o.  Préparation  économique  du  cRtoniim  d*£- 
tair;  par  M.  Kraskowitz.  (An.  de  Pc^.»  t.  35, 
P-3i7). 

On  fait  chauffer  dans  une  bassine  de  fonte  i  p. 
d'étain  en  grenailles  avec  3  p.  diacide  sulfunque 
concentré;  il  se  dégage  en  aoondance  de  Tacide 
sulfureux  et  du  soufre.  Lorsque  le  bouillonne-* 
ment  a  cessé,  on  augmente  graduellement  la  cha- 
leur y  jusqu^à  ce  que  la  matière  soit  tout  à  fait 
dessécnée.  On  la  pulvérise  pendant  qu'elle  est  en- 
core chaude,  on  la  passe  à  travers  un  tamis  de  soie 
de  finesse  moyenne;  on  la  mêle  avec  du  sel  marin 
récemment  fondu,  et  on  distille  le  mélange  dans 
une  cornue;  il  se  condense  beaucoup  de  cmoride 
d'étain  anhydre  dans  le  récipient,  et  si  Ton  adapte 
à  celui-ci  un  vase  contenant  de  Te^u,  on  peut  re- 
cueillir de  Tadde  hydrochlorique  qui  contient 
une  certaine  quantité  de  chloride. 


6 1 ,  Sur  les  phosphates  et  arsén utes  ammoniacaux 
de  zinc;  par  M.  Bette.  (  Ann.  der  Ph.,  t.  i4» 
p.  3oo.  ) 

Phosphate.  Le  zinc  est  complètement  précipité  de  la  disso- 
lution de  son  sulfate  k  Fétat  ae  phosphate  ammo- 
niacal, grenu  et  cristallin,  par  le  phosphate  de 
soude  et  d'ammoniaque  ;  le  sel  est  insoluble  dans 
Veau  et  composé  de  : 
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Oiide  deûna.  ....  o,5iio  —  3  at. 

Anmumiaque 0,0726  —  i 

Acide  phospborique.  .  o,3oaa  —  i 
Eau 0,1 14^  ^-3 

Pour  obtenir  le  pyrophosphate  ammoniacal ,  il 
faut  ajouter  une  grande  quantité  de  sel  ammoniac 
il  une  dissolution  de  chlorure  de  zinc ,  et  ensuite 
du  pjrophosphate  de  soude  et  de  Fammoniaque  ; 
le  sel  est  floconneux ,  non  cristallin ,  et  contient  : 

Oiide  de  tioc.  •  .  •  .  0,4^30  — >  a  at. 
AmfDODÎaque  .      ...  0^060 1  —  ^ 
Acide  pyi*ophosphor,  •  o^^nS'i  —  i 
Eau 091417  —  I         / 

En  remplaçant  dans  la  préparation  du  pyro^ 
phosphate  9  le  pyrophosphate  de  soude  par  le 
métaphosphate ,  on  ooiient  un  précipité  très-léger, 
qui  traverse  les  filtres ,  et  qui  parait  être  un  mé- 
lange de  métaphosphate  et  de  phosphate. 

L'arséniate  ammoniacal  est  pulvérulent,  inso«  Anéniatc 
luUe  dans  Teau  y  soluble  dans  les  acides  faibles  et 
dans  les  alcalis  p  et  composé  de  : 

Oxidede  zinc o,43ii  —  3at. 

Ammoniaqae .  .  *  •  •  o,o6ia  —  i 
Acide  arsénique.  .  .  .  o,4ii4  —  ' 
Eau 0,0963  —  3 

Je  considère  ces'  combinaisons  comme  formées 
d'ammoniaque  et  de  sels»  et  non  comme  des  sels 
doubles  d*oxided'ammonium.  Lorsque  l'on  chauffe 
Tarséniate  ammoniacal  à  la  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante y  il  n'y  reste  que  o,o435  d'ammoniaque  et 
o,oo65  d'eau  :il  est  évident  qu'il  ne  peut  pas  alors 
contenir  d'oxide  d'ammonium,  puisqu'il  n'y  reste 
presque  pas  d'eau.  Dans  les  phosphates  et  arsé-* 
niâtes  ammoniacaux  de  magnésie ,  de  protoxide 
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de  fer  et  de  protoxide  de  manganèse,  il  n'y  a  qu» 
3  at.  de  base  fixe  pour  un  at.  aacide. 


63.  Sur  un  GARBOBE  n'ARGBErr;  par  M.  Berzélius. 
(Mémoire  sur  la  distillation  de  l'acide  pyrora- 
cémique.  An,  de  Pog.,  t.  36,  p.  11.) 

Lorsque  Ton  fait  bouillir  pendant  un  certain 
temps  une  dissolution  de  pyroracémate  d'ai^ent, 
il  se  dégage  beaucoup  d'acide  carbonique,  et  il  se 
précipite  une  poudre  qui  ressemble  parfaitement 
à  de  Fargent  métallique ,  mais  qui  «est  un  véritable 
carbure  d'argent,  composé  de  : 

Argent s  0,898a  —  1  at. 

Carbone 0,1018  —  3  . 

Le  carbonate  de  potasse  ne  lui  enlève  rien.  Par  le 
grillage  il  laisse  de  l'argent  métallibue. 

Si  1  on  distille  le  pyroracémate  dans  une  petite 
cornue ,  il  se  dégage  de  l'acide  pyroracémique 
jaunâtre,  répandant  une  odeur  tres-forte  d acide 
acétique,  et  il  se  dépose  une  poudre  grise  qui  est 
un  carbure  d'argent,  contenant  moins  de  4  ^t.  et 
plus  de  3  at.  de  carbone  pour  a  at.  d'argent. 


63.  Observations  sur  Fessai  des  matières  d*ar- 
ozxxT  par  la  voie  humide; 'p^r  M.  Gay-Lussac. 
(An.  de  Ch.,  t.  58,  p.  218.) 

On  rencontre  quelquefois  dans  le  commerce 
des  lingots  d'argent  qui  contiennent  quelques  miU 
lièmes  de  mercure.  Lorsqu'on  fait  l'essai  de 
pareils  lingots  par  la  voie  humide ,  on  remarque 
que  l'argent  précipité  entraine  tout  le  mercure ,. 
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lors  même  mie  celui-ci  se  trouve  en  totalité  à  Tétat 
de  deutoxide  dans  ]a  dissolution  nitrique,  et  il  en 
résulte  que  le  titre  du  lingot  est  évalué  trop  haut. 
Dans  ce  cas,  il  faut  avoir  recours^  la  coupellation, 
ou  bien  profiter  de  l'indication  suivante^  qui  dé- 
cèle la  présence  du  mercure. 

Le  chlorure  d'ai^ent,  comme  on  sait,  bleuit 
d'autant  plus  vite  qu'il  est  frappé  par  une  lumière 
plus  intense;  il  se  coloré  même  très^sensiblement 
et  avec  assez  de  rapidité  au  contact  d'une  lumière 
diffuse  dans  un  appartement.  S'il  contient  4^5 
millièmes  de  mercure ^  il  ne  bleuit  plus;  il  reste 
d'un  blanc  mat;  avec  3  millièmes  de  mercure  il 
ny  a  pas  encore  de  coloration  très-prononcée, 
toujours  dans  une  lumière  difiuse;  avec  2  mil- 
lièmes elle  est  légère;  avec  un  millième  elle  est 
beaucoup  plus  marquée ,  mais  elle  a  cependant 
moins  d  intensité  que  celle  du  chlorure  pur;  avec 
^  millième  la  différence  de  coloration  est  peu  frap- 
pante; elle  n'est  apparente  que  dans  une  lumière 
très-modérée. 

Mais  à  ce  terme,  où  de  trop  petites  quantités 
de  mercure  cessent  d'être  appréciables  par  une 
différence  dans  la  coloration  du  chlorure  d'ar- 
gent, on  peut  encore  les  rendre  extrêmement  sen- 
sibles par  un  procédé  fort  simple  de  concentration.. 
On  dissout  I  gr.  d^argent  supposé  contenir  {  mil- 
lième de  mercure,  et  on  n'en  précipite  que  le  7, 
par  exemple,  en  n'ajoutant  que  le  7  de  la  dissolu-^ 
tien  de  sel  marin  qui  aurait  été  nécessaire  pOur  le 

I)récipiter  entièrement.  En  opérant  ainsi,  le  ^  mil-* 
ième  de  mercure  se  trouve  concentré  dans  une 
quantité  de  chlorure  d'argent  quatre  fois  plus  pe^ 
tite;  c'est  comme  si  l'aident  ayant  été  précipité 
en  entier  on  eût  pris  une  quantité  de  mercure 
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Ïaatre  fois  plus  grande  ou  égale  à  a  mittiètkie^ 
âr  ce  moyea  on  peut  rendra  sensible  jusqu'à  -^  de 
millième  de  mercure  dans  Taisent. 

Au  caractère  de  moindre  coloration  dn  chlo» 
rure  d'argent  se  joint  encore  celui  d'une  plus 
grande  dimculté  d'éclaircissement  de  la  liqueur 
par  l'agitation;  mais  j'insiste  peu  sur  son  impor- 
tance ,  parce  qu'il  devient  trop  difficile  de  Faper^ 
cevoir  lorsque  Tai^nt  ne  contient  que  i  à  2  mil- 
lièmes de  mercure. 

J'ai  cherché  à  reconnaître  la  présence  du  mer« 
cure  dans  Targent,  en  en  chauffiint  i  gr.  au  feu  de 
moufle  dans  un  petit  creuset  »  avec  dû  noir  de 
fumée  pour  éviter  la  vaporisation  de  l'argent,  mais 
j'ai  été  bien  trompé  dans  mon  attente ,  car  après 
trois  quarts  d'heure  de  feu  le  poids  de  l'argent 
s'est  trouvé  accru  d'une  quantité  très-sensible  :  dans 
cette  expérience  Texcès  de  poids  s*est  élevé  k  plus 
de  3o  milligrammes. 

Aucun  autre  métal  que  le  mercure  n'a  la  pro« 
priété  de  troubler  le  titre  de  l'argent. 


64.  Procédé  pour  essayer  les  alliages  d'abgbnt; 

Îar  M.  Jordan,  directeur  des  monnaies  dans  la 
[esse électorale.  (An. de  Pog.,  i835 ,  n"*  a. ) 

M.  Ga  j-Lussac  déduit  le  titre  d'un  alliage  de  la 
quantité  d'argent  allié  nécessaire  pour  neutraliser 
une  quantité  d'eau  salée  ^ale  dans  tous  les  cas. 
Il  doit  être  difficile ,  en  suivant  cette  méthode  ^ 
d'éviter  une  sursaturation  de  la  dissolution ,  et 

Sir  conséquent  il  faut  chaque   fbe  opérer  par 
xièmes,  tant  de  la  dissolution  de  sel  que  de  I» 
dissolution  d'argent.  Or  par  suite  des  longueurs  de 
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ce  procédé ,  il  me  paraît  plus  aisé  de  commettre 
des  erreurs  que  par  celui  que  je  propose ,  et  qui 
consiste  à  déterminer  le  titre  par  la  comparaison 
du  volume  de  dissolution  saline  nécessaire  pour 
précipiter  Taisent ,  avec  le  volume  qu'il  en  faut 
pour  précipiter  un  marc  d'argent  pur. 

Ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  cette  méthode  est 
donc  de  déterminer  la  quantité  d'eau  salée  néces- 
saire pour  précipiter  complètement  un  marc  d'ar- 
gent. Pour  cela  on  élève  l'eau  salée  à  une  tempé- 
rature qui  doit  être  constante  dans  tous  les  essaîs,^ 
etquejefixeà  iS^R.Lètubede  verre  que  i  emplit 
la  dissolution  tient  à  un  antre  tube  de  métal ,  avec 
lequel  il  peut  se  mouvoir  par  un  mécanisme  ana- 
logue à  celui  de  l'oculaire  d'un  télescope ,  et  qui 
en  descendant ,  renti*e  dans  un  troisième  tube  ser- 
vant de  pied.  Ce  deuxième  tube  porte  une  échelle 
divisée  en  millimètres,  et  un  nonius  placé  à  côté 
donne  les  dixièmes,  et  permet  même  d'évaluer  les 
vingtièmes  au  microscope  simple ,  fixé  vers  le  som- 
met du  pied  de  l'appareil ,  et  armé  d'un  cheveu 
tendu  dans  son  diapnragme,  ce  qui  donne  la  facilité 
d'observer  le  niveau  de  Veau  salée  avec  exactitude. 

Au  mojen  du  .  robinet  placé  au  bas  du  tube 
de  verre,  on  laisse  écouler  la  quantité  d'eau  né* 
cessaire  pour  que  le  niveau  coïncide  avec  le  che- 
veu du  microscope  ;  on  place  sous  le  robinet  le 
petit  flacon  qui  contient  la  dissolution,  d'argent , 
et  l'on  j  laisse  couler  de  l'eau  salée,  jusquà  ce 
qu'en  tombant  goutte  à  goutte  elle  ne  trouble 
plus  aucunement  la  dissolution.  Après  la  chute  et 
chaque  goutte,  on  hausse  le  tube  suffisamment 
pour  que  le  niveau  de  l'eau  salée  et  le  cheveu  du 
nûcroficope  coïncident  exactement  ;  de  cette  ma- 
nière on  obtient  enfin  le  point  de  l'échdile  qui 
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indique  la  quantité  d'eau  salée  néceâsaii^  ^f 
précipiter  complètement  un  marc  d'argent.  Fout 
trouver  les  longueurs  qui  dans  cette  colonne  d'eau 
correspondent  aux  onces,  il  n'y  aurait  qu  k  diviser 
en  huit  parties;  mais  afin  d'éviter  les  erreurs  te^ 
nant  aux  irrégularités  du  calibre  du  tube  de  verre, 
on  fait  écouler  l'eau  pour  en  prendre  le  poids  en 
milligrammes;  puis  remplissant  de  nouveau  Tap- 
pareil  jusqu'au  zéro  pour  en  laisser  écouler  et  en 
peser  le  liquide»  on  observe  les  hauteurs  quil 
occupe  toutes  les  fois  qu'il  s'en  est  écoulé  une 
quantité  équivalente  au  huitième  du  poids  total. 
Quant  &  la  division  des  onces  en  longueurs  qui 
représentent  des  grains ,  on  peut  la  faire'  immé- 
diatement sans  erreur  sensible,  en  considérant 
les  colonnes  des  onces  comme  exactement  cylin- 
driques. 

.  Avec  la  dissolution  que  j'emploie  ^  et  qui  se 
compose  de  94  pintes  d'eau  pour  i  p.  de  sel  en 
poids,  une  longueur  de  0,1  milligramme  équi- 
vaut à  ^  de  grain  d'argent ,  et  comme  l'addition 
ou  l'écoulement  d'une  seule  goutte  occasionne  une 
différence  de  0,1  milligramme  dans  le  niveau  de 
la  liqueur ,  il  s'ensuit  qu'on  peut  constater  la 
quantité  d'argent  à  7;  de  grain  près ,  en  admettant 
que  la  dernière  goutte ,  qui  a  encore  produit  de 
1  effet ,  n'y  est  employée  qu'à  moitié. 

Il  est  rare  qu'en  prenant  quelque  précaution 
on  sursature  la  dissolution  qui  est  en  essai.  Lorsque 
ce  cas  se  présente  ,  on  corrige  l'erreur  en  ver- 
sant dans  cette  dissolution,  jusqu'au  point  conve- 
nable, une  autre  dissolution  d'un  marc  d'épreuve, 
qu'on  a  étendue  d'eau  distillée  jusqu'à  ce  que  son 
poids  fut  exactement  divisible  par  ao8,  nomibre  de 
grains  contenus  dans  un  marc  de  8  onces,  ou  16 
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lots  de  chacun  i8  grains,  et  dont  on  a  mesuré 
dans  un  tube  gradué,  une  longueur  correspon- 
danle  k  un  grain ,  en  la  faisant  écouler  par  un  ro- 
binet d'or  ou  de  platine ,  dans  une  petite  capsule 
de  platine  placée  sur  une  balance. 


65*  Sur  le  platinb;  par  M.  Dôbereiner.  (An.  de 

Pog.,  t.  36,  p.  3o8.) 

M.  Berzélius  s'explique  ainsi  dans  la  troisième 
édition  de  son  ouvrage  :   ail  n'est  pas   encore 
prouvé  que  le  platine  se  combine  avec  Thydrogène, 
mais  cela  est  probable  d'après  les  faits  suivants. 
Lorsque  Ton  réduit  par  l'hydrogène  le  précipité 
fait  par  l'ammoniaque  dans  une  dissolution  de 
chlorure  de  platine  et  de  fer,  on  obtient  une  pou- 
(ke  métallique  dont  on  peut  séparer  la  totalité  du 
fer  par  Tacide  muriatique,  et  qui  laisse  alors  un 
résidu  pulvérulent  privé  de  toute  apparence  mé- 
tallique. Ce  résidu  s'enflamme  bien  au^essous 
de  la  chaleur  rouge,  mais  il  ne  devient  pas  incan«- 
descent  au  contact  de  l'alcool.  Si  l'on  fond  en- 
semble du  platine  et  du  potassium ,  et  que  l'on 
traite  Talliage  par  l'eau,  le  potassium  s'oxide  et  se 
dissout  9   et  il  reâte  une  poudre  noire  qui  s'en*- 
flamme  h  Tair,  et  dans  laquelle  Henry  Davy  soup- 
çonnait la  présence  de  l'hydrogène*  » 

Tsd  examiné  les  deux  substances  dont  parle 
M.  Berzélius,  et  j'ai  trouvé  qu'elles  se  comportent 
absolument  comme  la  poudre  noire  que  M.  liebig 
obtint  y  par  voie  humide ,  au  moyen  de  l'alcool , 
du  sucre  ou  de  l'acide  formique.  Elles  côndenr 
sent  toutes  une  grande  quantité  de  gas  hydrogène 
en  le  transformant  en  eau,  elles  changent  en 
Tome  IX,   i836.  aS 
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acide  carbonique  les  acides  oxalique  et  formique, 
et  Talcool  en  acide  acétique,  et  ces  propriétéa  dé- 
pendent, comme  je  Fai  fait  voir,  de  la  îaculté  qu'oat 
ces  poudres  de  condenser  une  grande  quandié 
d'oxygène.  Il  n'y  a  donc  pas  de  combinaison  de 
platine  et  d*bydrogène. 

Si  le  platine  préparé  au  moyen  de  l'acide  mu* 
riatique  par  M.  Berzélius  était  sans  action  sur 
l'alcool,  cela  tient  à  ce  que  ce  métal  n'avait  pas 
été  lavé  avec  de  la  potasse;  car  j'ai  fait  voir  que  la 
plus  petite  quantité  d'acide  muriatique  suffit  pour 
empêcher  entièrement  l'absorption  de  l'oxygène 
par  le  platine. 


66.  Propriétés  chimiques  du  platine  réduit  par 
if  oie  numide;  par  M.  Dôbereiner.  (An.  der 
Phar.,  t.  i4»P«  10.) 

Le  platine  préparé  par  la  voie  humide  absorbe 
une  quantité  considérable  d'oxygène  lorsquon 
l'expose  à  l'air,  et  il  se  comporte  après  cela  coaune 
un  oxidant très-énergique.  Lorsqu'on  humecte^ 
noir  de  platine  avec  de  l'acide  formique,  ily« 
échauffement  et  dégagement  d'acide  carbonique! 
4i  perd  cette  propriété  au  bout  d'un  certain  temps, 


tpe  le  platine  chaîné  d'oxygène  enflamme  ce  gas 
ùnmédiatement.    * 

D'après  les  ouantités  d'acide  carbonique  qu^ 
peut  produire  le  platine  humecté  d'acide  for^ 
miqoe ,  on  trouve  que  le  platine  précipité  par  M 
«ne  condense  97  fois  son  volume  d'oxygène,  qnl 
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le  platioe^pr^pité  par  le  sunre,»!  condÊose  loS 
ibis  son  Yplume^  ^t  le  platine  de  £.  Davy  a53.  Ce 
dernier  exeroe  aiwi  sur  le ^z  oxygène  une  fovce 
de  condensation  qui  équivaut  |au  poids  de  i  «ooo 
atmosphères. 

Le  noir  de  platine  obtenu  en  traitant  Foxide  de 
platine  ou  le  platinate  de  soude  par  Facide  fot- 
mique  étendu ,  enflamme  la  vapeur  d'alcool ,  ce 

Sue  ne  fait  pas  te  platine  de  Davy ,  quoique  ce 
ernier  condense  pne  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité d*oxygène  ;  il  s'ensuit  que  la  propriété  de  dé^ 
terminer  l'inflammation  ne  dépend  pas  seulement 
du  pouvoir  d'absorber  l'oxYgène,  mais  qu'elle  dé- 
pend encOTe  de  la  forme  des  particules.  Gelle&<i 
sont  ff  rennes  dans  le  platine  de  Dayy  et  lamellaires 
dans  le  platine  obtenu  au  moyen  de  l'acide  for- 
mique. 

67.  Expériences  sur  F  action  des  met  aux  pour 
déterminer  les  combinaisons  gazeuses  ^  par 
M.  W.  Henry.  (Phil.  mag.,  mai  i835.) 

Lia  pnxpriété  découverte  p$r  Dôbereiner,  mie 
possède  le  platine  de  déterminer  une  oomW 
saison  gazeuse,  a  été  récemment  démontoée  par 
M*  Faraday  (Annales  des  mines)  exister  aussi 
dans  des  plaques  solides  de  ce  métal,  ainsi  que 
dans  des  plaques  de  palladium  et  d'or,  ce  qui 

Srouve  qu'elfe  est  indépendante  de  la  division 
u  xnét^  et  de  la  porosité  de  sa  constitution. 
Cet  important  résultat,  en  montrant  l'insuffisaBce 
de  toutes  les  théories  pronosées  jusqu'à  présent 
poar  expliquer  Faction  du  platine^  suggéra  à 
M.  Faraday  l'idée  que  les  conubinaisons  gazetnes, 
ainsi  détermimées.  pouvaient  être  dues  en  partie 
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aux  relations  statiques  qui  existeat  entre  les  fluides 
élastiques  et  les  surfaces  solides  qui  les  renfer^ 
ment,  et  en  partie  à  une  force  attractive  s'exerçant 
à  des  distances  insensibles,  et  appartenant  proba- 
blement à  tous  les  corps.  Par  rinfluence  réunie 
de  ces  deux  causes,  il  imagine  que  les  gaz  se  con- 
densent sur  les  surfaces  métalliques,  au  point 
d'être  amenées  dans  la  sphère  d  action  de  leur  af- 
finité mutuelle  à  la  température  actuelle. 

Mais ,  en  admettant  cette  théorie ,  il  restait  à 
trouver  la  cause  de  la  prééminence  marquée  du 
platine  et  de  quelques  autres  métaux  analogues, 
sur  tous  les  autres  métaux  et  corps  solides  qui 
ont  été  soumis  à  l'expérience.  Ainsi,  il  a  été  re- 
connu que  le  platine  détermine  la  combinaison 
■gazeuse  k  ao  c,  le  palladium  et  l'or  en  plaques. 
Te  rhodium  et  l'iridium  à  l'état  pulvérulent,  aux 
températures  ordinaires  de  l'atmosphère;  tous  les 
autres  métaux  ou  corps  solides  sont  absolument 
sans  action  &  la  température  de  l'atmosphère ,  et, 
à  l'exception  de  l'aident  et  de  l'osmium,  exigent, 
pour  déterminer  la  combinaison  gazeuse ,  d  être 
édiaufi*és  à  peu  près  à  la  température  de  l'ébulli- 
tion  du  mercure.  Maintenant,  l'état  statique  de 
la  couche  mince  de  matière  gazeuse  en  contact 
^vec  la  surface  métallique,  étant  complètement 
indépendante  de  la  nature  du  corps  solide,  doit 
•déterminer  un  égal  degré  de  condensation  sur  tous 
les  métaux  et  corps  solides,  et  en  général  sur 
toutes  les  surfaces  continues.  La  force  attractive, 
ui  est  l'autre  cause  indiquée  par  la  théorie  de 
Faraday,  peut  être  supposée  varier  d'intensité 
dans  les  différents  corps  solides,  mais  jusqu'à  pré- 
sent rien  ne  prouve  que  le  platine  possède  pour 
les  fluides  gazepx  une  attraction  plus  forte  que  les 
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autres  métaux.  J'ai  fait  quelques  expériences  pour 
rechercher  la  cause   de  Tinféiionté  des  autres 
métaux,  en  soumettant  quelques*uns  de  ceux-ci  k 
l'action  d'un  courant  d'hydrogène  au  milieu  de- 
Tair  atmosphérique. 
Pour  cela  je  me  suis  procuré  du  cuivre^,  du 

Îlomb,  du  cooalt,  du  nickel  et  du  fer  à  l'état  de- 
i?ision  extrême,  et  telle  que  Ton  puisse  les  suppo-. 
ser  soustraits  à  la  force  de  cohésion,  en  réduisant, 
lesoxides  de  ces  métaux  par  le  gaz  hydrogène  à  la. 
température  la  plus  basse  possible.  Aucun  d'eux 
ne  détermine  la  combinaison  de  l'hydrogène  avec 
l'oxygène  ;  mais,  à  la  température  de  la  réduction, 
des  oxides,  ils  donnent  lieu  k  une  formation  d'eau 
sans  bruit  en  devenant  incandescents.  L'incandes- 
cence est  due  à  une  succession  alternative  et  conti* 
nuelle  d'oxidation  du  métal  par  l'oxysène  de  l'air, 
et  de  réduction  de  l'oxide  formé  par  l'hydrogène. 
La  propriété  de  déterminer  directement  Tunion 
de  l'hydrogène  avec  l'oxygène  n'appartient  qu'à  la 
section  des  métaux  qui  ont  pour  caractère  d'être 
incapables  de  décomposer  Veau  à  une  température 

Îuefconque,  et  dont  les  oxides  sont  réductibles  au- 
essous  de  la  chaleur  rouge.  Il  parait  probable 
que  les  particules  d'oxygène  et  d'hydrogène  sont 
amenées  à  la  surface  du  fer,  du  cuivre,  à  la  dis^ 
tance  à  laquelle  ils  se  combinent  aussi  bien  qu'à, 
la  surface  du  platine,  mais  que  sur  les  métaux 
oxidables  leur  combinaison  est  empêchée  par  l'af-, 
finité  plus  forte  des  atomes  contigus  du  métal 
pour  1  oxygène. 

On  peut  citer  comme  un  argument  venant  à  lap- 
pui  de  l'opinion  de  M.  Faraday  l'inactivité  signalée 
par  ce  savant,  du  platine  sur  le  gaz  hydrocène  en/ 
présence  du  chlore,  inactivité  qui  est  probablement  ^ 
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due  à  Vaffiaité  du  métal  pour  ce  dernier  corps. 
«Tai  attribué  il  y  a  quelques  années  (Phil.  mag., 
t.  65,  p*  369),  1  influence  de  certains  gaz  pour 
suspendre  ou  pour  empêchek'l  Finfluence  du  pla- 
tine sur  des  mélanges  aoxjgène  et  d'hydrogène, 
à  une  intervention  analogue  à  une  affinité  op- 
posée. Xai  fait  voir  que  les  seuls  gaz  qui  possèdent 
cette  propriété  sont  ceux  qui  sont  aptes  à  se  com- 
biner avec  Toxygène  sous  l'influence  du  platine 
à  la  température  atmosphérique  pu  à  une  tem- 

Eérature  peu  élevée.  Amsi  le  gaz  oxide  de  car- 
one,  qui  ajouté  dans  la  proportion  de  un  demi 
à  un  volume  à  un  mélanse  d  nydrogène  et  d'oxy- 
gène empêche  l'action  de  l'éponge ,  se  combine 
lui-même  avec  l'oxygène  par  Vintervention  de 
celle-ci,  lentement  aux  températures  ordinaires,  ' 
et  rapidement  aux  températures  de  1 19"*  à  i64^K» 
Or,  j  ai  prouvé  dans  le  même  mémoire  que  1  af- 
finité du  carbone  pour  le  gaz  oxygène  surpasse  de 
beaucoup  celle  de  l'hydrogène  pour  ce  dernier 

giz  dans  des  limites  de  température  très-étendues, 
ôbereiner  a  annoncé  avoir  trouvé  que  le  pla- 
tine à  l'état  d'épongé  absorbe  jusqu'à  74^  ^^^^  ^^ 
volume  de  gaz  hydrogène,  et  différentes  propor- 
tions d'autres  gaz  simples,  par  une  action  analogae 
à  celle  du  charbon  de  nois,  mais  beaucoup  plus  in- 
tense, et  que  réchauffement  qui  résulte  d  une  aussi 
énorme  condensation  est  sumsanl  pour  amener  k 
métal  à  Tincandescence.  Mitscherhch  pense  aussi 
que  l'action  du  charbon  pour  déterminer  la  cotn- 
binaison  rapide  de  l'hydrogène  sulfuré  avec  l'oxy- 
gène est  due  à  la  même  cause  que  la  combinaison 
des  mélanges  de  gaz  par  le  platine.  D'autres  sa- 
vants ont, .  au  contraire,  soutenu  que  le  platine 
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nexerce  aucone  action  sur  les  gaz  hydrogène  et 
oxygène  isolés. 

Four  lever  ces  difficultés  il  m'a  para  impor- 
tant de  comparer ,  au  moyen  de  nouvelles  expé*^ 
rienceSy  laction  du  platine  avec  celle  du  charbon 
sur  les  gaz  pris  chacun  isolément.  JTai  trpuvé  à 
très-peu  près  les  mêmes  nombres  que  de  Saus- 
sure, relativement  au  charbon ,  si  ce  n'est  pour 
l'hydrogène  sulfuré  qui  est  absorbé  dans  la  pro- 

S^rtion  de  81  fois  son  volume  du  combustible, 
ais  quant  au  platine  en  éponge ,  ou  divisé  par 
son  mélange  avec  de  l'argile  y  l'absorption  a  tou- 
jours été  absolument  nulle.  A  la  vérité  la  poudre 
noire  de  Liebig  absorbe  une  assez  grande  quan- 
tité d'hydrogène  et  d'oxide  de  carbone,  mais  il  se  ' 
produit  toujours  en  même  temps  soit  de  l'eau  ^ 
soit  de  l'acide  carbonique,  et  d'après  cela  tout  porte 
à  croire  que  cette  poudre  est  un  oxide  particulier 
de  platine  ou  un  mélanse  d'oxide  et  de  métal. 
La  théorie  de  M.  Faraday,  au  moins  en  ce  qui 
concerne  les  deux  principes  sur  lesquels  elle  re- 
pose ,  ofl^  l'explication  la  plus  satisfaisante  qui 
eût  été  proposée  jusqu'à  présent  de  cette  espèce 
d'action.  A  l'égard  des  relations  statiques  qui 
existent  entre  les  gaz  et  les  solides  qui  les 
^tourent,  elle  est  parfaitement  d'accord  avec  les 
déductions  analytiques  de  Laplace,  et  quant  à 
la  force  attractive  des  solides,  aéterminant  à  leur 
surface  une  condensation  gazeuse,  plusieurs  faits 
analogues  rassemblés  par  Mitscherlich  (Eléments 
de  Cmmie,  t.  i,  p.  897 ),  peuvent  venir  à  l'appui 
des  exemples  qui  ont  été  fournis  par  M.  Faraday 
loi-méme. 
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68.  Nouvelle  méthode  d analyse  des  minerais  de 
PLATiNB  ;  par  M.  Dôbcreiner.  (  An,  der  Pharm. 
t.  i4>  p«  i5.) 

On  dissout  le  minerai  dans  Teaii  régale,  en  ayant 
soin  d'ajouter  sur-le-champ  toute  la  quantité  (f  a- 
cide  nitrique  qui  est  nécessaire  et  de  mettre  au 
contraire  Tacide  muriatique  peu  à  peu.  On  re- 
cueille les  vapeurs  qui  passent  à  la  distillation 
pour  en  extraire  Tosmium,  et  à  cet  effet  on  sursa- 
ture la  liqueur  condensée  avec  de  la  chaux  ou 
avec  de  la  potasse  ,  et  on  la  fait  bouillir  avec  un 
formiate  alcalin;  tout  l'osmium  se  précipite  à 
l'état  métallique  sous  forme  d'une  poudre  hleue. 

On  filtre  la  dissolution  dans  l'eau  régale  et  on 
traite  le  dépôt  par  l'ammoniaque  pour  en  séparer 
le  chlorure  d'argent. 

On  sursature  la  liqueur  avec  un  lait  de  chaux, 
on  l'abandonne  à  elle-même  pendant  quelque 
temps  dans  un  lieu  obscur  et  on  la  filtre ,  en  a^ant 
attention  de  la  tenir  toujours  à  l'abri  de  la  lumière. 
Alors  tous  les  métaux  sont  précipités  à  l'état 
d'oxides,  k  l'exception  du  platine  qui  reste  en  to- 
talité dans  la  liqueur ,  mêlé  seulement  avec  une 
certaine  quantité  de  palladium.  On  précipite  ces 
deux  métaux  par  le  zinc ,  et  on  les  sépare  i  un  de 
l'autre  au  moyen  de  l'acide  nitrique,  qui  ne  dissout 
que  le  palladium. 

On  redissout  dans  l'acide  muriatique  le  préci- 
pité formé  par  l'eau  de  chaux,  et  on  précipite  le 
cuivre  et  le  palladium  par  le  moyen  du  cyanure 
de  mercure.  On  calcine  le  précipité  ,  on  le  redis- 
sout dans  l'acide  nitrique,  et  Ion  précipite  suc- 
cessivement le  palladium  par  un  formiate  alcalin 
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et  le  cuivre  par  un  oxalate.  Lorsque  ces  deux 
métaux  ne  sont  qu'en  très-petite  quantité ,  on  dé- 
termine la  proportion  du  palladium  en  mesurant 
lacide  carbonique  que  produit  Tacide  formique , 
1,24  pouces  cubes  de  ce  gaz  équivalent  à  i  grain  de 
métal  ;  et  quant  à  la  proportion  du  cuivre ,  on  la 
calcule  en  mesurant  le  volume  d'acide  carbonique 
que  donne  l'oxalate ,  en  le  chauffant  avec  du  per- 
oxide  de  manganèse  et  de  l'acide  sulfurique. 

On  ajoute  du  sel  ammoniac  à  la  liqueur  préci- 
pitée par  le  cyanure  de  mercure,  on  Tévapore  à 
sec  et  on  traite  le  résidu  par  de  l'alcool  à  0,833  de 
densité  ,  qui  ne  dissout  point  de  chlorures  d'iri» 
dium  et  de  rhodium ,  ni  de  sel  ammoniac ,  tant 
qu'il  y  a  du  chloride  de  fer.  On  calcine  le  résidu 
et  on  sépare  l'iridium  du  rhodium  par  le  moyen 
du  sulfate  acide  potasse ,  comme  le  fait  M.  fier- 
zélius. 

Sous  l'influence  des  rayons  solaires  ou  de  la  chioro-plati- 
chaleur ,  la  chaux  précipite  complètement  le  pla-       ^^ 
tine  de  ses  dissolutions  au  bout  d  un  certain  temps. 
Le  précipité  est  blanc  et  pulvérulent  :  il  est  com- 
posé de  : 

Platine Q,53ot23 

Oxygène OtCiôSiS 

Gbaux o,ia664 

Chlore 0,09368 

Eau 0,176^10 

0,99231 

C'est  un  oxichlorure  dont  on  peut  supposer  que 

la  formule  est  3 Ca  Ch  +  2 (Ca  +PV)  +  ai  Aq. 
n  est  aisément  soluble  dans  une  très-petite  quan- 
tité d  acide  nitrique,  et  le  sel  ammoniac  n'en 
précipite  le  platine  que  fort  lentement. 
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dê^oa!u  Lorsqu'on  ajoute  du  carbonate  de  soude  en 
excès  à  une  dissolution  de  chloride  de  platine ,  il 
se  fait  un  précipité  couleur  jaune  de  chrome,  qui 
est  composé  de  : 

Oxide  de  platine.  .    0,7999 

Soude 0,0744 

Eâtt o,i25o 

0,9993 

•  *  • 

G*est  un  platinate  de  soude  Pt*  Na  +  6  Aq.  Les 
oxacides  étendus  lui  enlèvent  toute  la  soude  sans 
attaquer  le  platine  :  l'acide  formique  étendu  le 
réduit  aisément* 
Osmiare  LorsqueTou  fond  de  Fosmiure  d'iridium  avec 
diridiam.  ^^  persulfure  de  sodium  NS*,  suivant  la  méthode 
de  M.  Persoz ,  et  qu'on  lave  la  matière  avec  de 
l'eau  f  il  se  dissout  beaucoup  d'osmium  et  d'iri- 
dium qui  colorent  la  liqueur  en  vert  d'herbe.  Si 
l'on  sature  la  liqueur  avec  un  acide,  il  se  dégage 
de  l'hydrogène  sulfuré  et  les  deux  métaux  se  dé- 
posent à  l'état  de  sulfures  d'un  gris  foncé. 

Si  Ton  fond  Tosmiure  d'iridium  avec  le  sulfure 
NS%  puis  avec  i  p.  de  carbonate  de  soude  et 
2  p.  de  nitre,  qu'on  lave  avec  de  l'eau  et  qu'on 
traite  le  résidu ,  premièrement  par  de  l'acide  ni- 
trique et  après  cela  par  de  l'acide  muriatîque^  les 
deux  métaux  sont  dissous  en  totalité. 
Pondre         Lg  platine  précipité  par  le  zinc ,  puis  traité 

de  platine.     11  ,       5  n  '^' j        '^  •  i    •         1  1 

d  abord  par  1  acide  nitnque  pour  lui  enlever  les 
métaux  étrangers ,  et  ensuite  par  la  potasse ,  pour 
qu'il  ne  reste  pas  mouillé  d'acide ,  est  éminem- 
ment propre  à  absorber  les  gaz  et  à  produire  les 
combustions  spontanées. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  salines  de  la  Souabe. 


Par  M.  GOMBES,  iogëûiear  deâ  mines. 


BB^rtaa 


Le  premier  sondage  »  pour  la  découverte  du  Découverte 
sel  gemme  en  Souabe,  fut  entrepris  le  i  y  août  1812,     da  sel 
par  le  gouvernement  Wûrtembergois.  Déjà  un  *"*  Sonabe. 
trou  de  sonde  fait  en  1810,  dans  la  saline  de  Cle- 
menshall ,  près  Offenau ,  avait  atteint,  à  600  pieds 
de  profondeur ,  un  banc  d*argile  imprégné  de  sel| 
et  fourni  des  eaux  dont  la  salure  approchait  du 
deeré  de  saturation.  Ce  premier  succès ,  et  les  con- 
seiJâ  de  M.  de  Langsdorf  déterminèrent  à  faire 
un  nouveau  trou  de  sonde ,  qui  fut  placé  sur  la 
rive  droite  du  ISecker,  entre  les  confluents  du  Ko- 
cber  et  de  la  Jaxt^  un  peu  au  midi  de  Clemenshall,     ^ 
là  où  se  trouve  actuellement  la  saline  de  Fried^      ^âe  ^^ 

richsliall.  FriedricbshalL 

Au  printemps  de  1816,  la  sonde  atteignit  le 
sel  gemme,  à  4n5  pieds  de  profondeur.  Le  trou  fut 
continué  jusqu  à  024  pieds ,  à  travers  des*  bancs 
de  sel ,  séparés  par  quelques  couches  d^argile,  sans 
atteindre  la  limite  inférieure  de  la  masse  salifère. 

Le  succès  ^tait  complet  ;  d^autres  trous  de  sonde 
furent  aussitôt  commencés  dans  le  voisinage. 

Eln  janvier  1818,  M.  de  Glenk  fit  commencer     sondage 
près  de  Wimpfen,  ville  appartenant  aux  états  de^*  Wîmpfeikx 
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Hesse  Darmstadt ,  située  en  face  de  Jaxtfeld ,  sur 
la  rive  gauche  du  Necker ,  deux  trous  de  sonde , 
dont  Tun  entra  dans  le  sel  gemme ,  dès  le  mois 
d'octobre  de  la  même  année. 

Le  degré  des  eaux  extraites  du  trou  de  sonde 
exécuté  en  1810  à  Glemenshall  ne  s'étant  pas 
soutenu ,  des  trous  de  sonde  furent  exécutés  par 
les  fermiers  de  cette  saline ,  sur  un  point  plus 
rapproché  de  la  Jaxt  et  des  trous  de  Fnedriclisalh 
Comme  les  premiers,  ils  eurent  un  plein  succès 
et  furent  terminés  en  1 8ao. 
a  ^^nau  ^®  gouvernement  Badois  entreprit  aussi  des  re- 
*  cherches  sur  son  territoire.  Les  premiers  sondages 
faits  à  Mùhlbach,  Heinsheim  et  Stein,  les  deux 

f premiers  au  nord  de  Wimpfen ,  et  le  dernier  à 
'est  ne  rencontrèrent  point  le  sel.  Le  gouverne- 
ment de  Bade  persista  néanmoins  dans  ses  recher- 
ches, et  atteignit  enfin  en  1823  la  masse  salifère, 
f>ar  un  sondage  exécuté  près  de  Rapenau ,  à  une 
ieue  et  demie  à  l'ouest  ae  Friedrichshall. 

En  181 7,  on  commença ,  dans  cette  dernière 
localité ,  le  creusement  d'un  puits  pour  l'exploita- 
tion du  sel  gemme.*  L'afiluence  très-grande  des 
eaux  ne  permit  pas  d'arriver  à  plus  de  225  pieds 
de  profondeur.  Depuis  que  ce  travail  a  été  sus- 
pendu ,  l'on  a  construit  à  grands  frais  un  canal,  qui 
amène  à  la  saline  les  eaux  du  Kocher,  et  fournit 
une  puissance  motrice  très-considérable.  H  est  ce- 

f>enaant  douteux  que  l'on  se  décide  à  reprendre 
e  creusement  de  ce  puits ,  parce  que  le  Wiirtem- 
berg  possède  actuellement  une  autre  mine  de  sel, 
à  Wiihelmsglûck ,  deux  lieues  au  sud  de  Hall. 
Source  lalëe      II  existe ,  dans  cette  ville ,  un  source  salée  très- 
*d**^HaîP'  l'^ni^rquable ,  exploitée  depuis  une  époque  extrê- 
mement reculée ,  et  à  laquelle  la  ville  doit  proba- 
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blement  le  nom  qu'elle  porte.  L'eau  jaillit  avec 
force  d'une  fente  dans  le  calcaire ,  sur  la  rive 
droite  du  Kocher.  Son  volume  est  de  1 6  pieds 
cubes  par  minute.  Le  degré  de  salure  de  ces  eaux 
a  varié  à  diverses  époques.  On  a  entrepris  beau^ 
coup  de  travaux  pour  isoler  les  eaux  douces  qui 
se  mêlent  aux  eaux  salées  y  sans  qu'on  soit  parvenu 
à  porter  celles-ci  à  plus  de  cinq  ou  six  de^és  de 
l'aréomètre. 

Plusieurs  sondages  furent  entrepris  dans  le  voi- 
sinage immédiat  de  Hall  en  1 82 1 ,  et  même  anté- 
rieurement. Leur  exécution  présenta  de  fort 
grandes  difficultés  ^  par  suite  de  la  nature  de  la 
roche  qui  est  extrêmement  fracturée ,  et  que 
M.  d^Alberti ,  à  qui  nous  empruntons  ces  détails^ 
compare  à  un  monceau  de  pierres  entassées  pèle 
mêle.  Néanmoins  ,  quelques  -  uns  atteignirent 
les  bancs  inférieurs  à  la  formation  salifere  de 
Friedrichsball  ^  sans  avoir  trouvé  le  sel  gemme. 

Le  gouvernement  Wiirtembergeois  qui  avait       Mine 
acquisïa  propriété  des  salines,  fit  en  conséquence  *«  Wilhem»- 
commenceryà  la  fin  de  i8af,  un  sondage  près      ^ 
de  Westheim  y  deux  lieues  au  sud  de  Hall ,  sur  la 
pente  des  couches  qui  affleurent  près  de  cette 
ville.  Cette  fois ,  l'opération  réussit  parfaitement , 
et  au  mois  d'août  1822^  on  avait  atteint  le  sel 
gemme  à  332  pieds  de  profondeur.  On  reconnut 
en  outre  qu'il  arrivait,  dans  le  trou  de  sonde, 
une  quantité  d'eau  très-faible,  de  telle  sorte  qu'on 
pouvait  facilement  le  mettre  entièrement  à  sec 
avec  le  cylindre  à  soupape.  Cette  dernière  circon- 
.stance,  et  la  petite  profondeur  de  la  masse  de  sd 
au-dessous  du  sol ,  décidèrent  à  entreprendre  aus- 
sitôt ,  dans  le  voisinage ,  le  creusement  d'un  puits 
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Sondaires 


niogen. 


3ui  fut  achevé  sans  difficulté ,  et  pmte  aujour- 
'hui  le  nom  de  Wilkelmsgluck. 
^^     ^        Le  gouvernement  de  Bade ,  en  même  temn 
de  Dùî^eim  qu'il  cherchait  le  prolongement  du  gîte  de  Fried- 
^^n^n^Tn^    HchAall  et  de  Wimpfen ,  faisait  faire  des  recher- 
ches, sur  un  autre  point  de  son  territoire,  à  I3 
lieues  environ  de  Schafihouse  et  6  ou  7  de  Fez- 
tréme  frontière  du  canton  de  ce  nom.  Le  sondage 
commencé  à  Dûrheim  au moisde  mai  1821  atteignit 
un  banc  de  sel  gemme  au  mois  d*avril  de  Fannée 
suivante.  Aussitôt  que  ce  succès  fut  connu ,  le 

Souvernement  de  Wurtemberg  fit  faire  des  sou- 
ages  sur  la  frontière  badoise,  entre  Schwennin&en 
etl)ûrheim,à  i\ne  demi-lieue  de  distance  decha- 
cun  des  deux  villages.  Ils  atteignirent  le  sel^comme 
on  devait  s'yattendreyCtla  saliuede  SchwenDingeQ 
fut  établie.  Mais  comme  cette  localité  était  entou- 
rée de  trois  côtes  par  la  frontière  badoise ,  que 
l'on  était  obligé  de  tirer  d'une  assez  grande  dis- 
tance le  combustible  et  les  matériaux  de  tout 
Senre ,  M.  d'Alberti  proposa  à  son  gouvernement 
e  faire  de  nouvelles  recnerches  près  de  la  ville  de 
Rottvsreil. 

Deux  trous  de  sonde  furent  commencés  en 
même  temps ,  Tun  près  de  Tancienne  abbave  de 
Aottenmûnster  sur  tes  bords  du  Necker ,  1  autre 
dans  la  vallée  de  la  Prim.  Le  premier  traversa  un 
banc  de  sel  de  5  pieds  d'épaisseur  seulement.  Dans 
le  second,  l'épaisseur  du  banc  de  sel  fut  de  35 
pieds.  On  se  décida  alors  à  abandonner  le  trou  de 
sonde  de  Bottenmùnster  y  et  l'on  fora  trois  noa- 
veaux  trous  dans  la  vallée  de  la  Prim.  Ce  sont 
ceux  qui  alimentent  aujourd'hui  la  saline  de  Wil- 
helmshall ,  près  Bottenmiinster ,  la  plus  considé^ 
lable  du  Wurtemberg. 


Rotten- 
muiister. 
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Les  gouTernemen  t8  allemands  poussèrent  la  con- 
struction dessalineSy  avec  une  activité  égale  à  celle 
qu'ils  avaient  mise  dans  les  recherches.  Ainsi  le 

{premier  trou  de  sonde  de  la  vallée  de  la  Prim 
ut  terminé  au  mois  de  décembre  18^4»  ^^ 
déjà,  dans  le  cours  de  Tétésuivantyil  y  avait  en 
activité  quatre  bâtiments  de  cuite  (i). 


(  I  )  On  sait  que  c'est  en  1 8 1 8 ,  deox  ans  après  la  découverte 
du  sel  gemme  à  FriedrichshaU,  lorsque  Jes  sondages  sar  le 


idage  qui  découvrit  le  sel  gemme 
une  profondeur  de  65  mètres ,  dans  Je  cours  de  l'année 
suivante.  Le  but  avoué  du  sondage  entrepris  était  la  re- 
cherche de  la  houille  \  mais  il  est  vraisemblable  que  ce  but 
n'était  qu'un  préteite ,  pour  éviter  les  oppositions  de  la 
corapa|i^nie  des  salines  de  l'est  et  du  domaine  de  l'état. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  doit  s'étonner  que  les  fermiers  des 
salines  et  le  gouvernement  aient  ignoré  alors,  une  chose 
aussi  importante  pour  eux  ane  l'était  la  découverte  du  sel 
dans  la  vallée  du  Mecker.  Il  était  évident  en  effet  que  les 
salines,  qu'on  allait  établir  sur  les  bords  d'un  afiOiuent  na- 
vigable du  Rhin ,  porteraient  un  coup  funeste  aux  éta- 
blissements françaisyqui  étaient  eu  possession  d'approvision*- 
ner  le  grand  duché  de  Bade,  et  les  provinces  prussiennes 
récemment  séparées  de  la  France.  Lorsque  le  sel  gemniê 
fut  découvert  par  la  compagnie  Thonnelier  en  1819,  il 
parât t  que  l'administration  pensa  que ,  pai*  le  fait  seul  de 
sa  découverte ,  cette  compagnie  devait  avoir^e  monopole 
des  recherches  de  sel  dans  tous  nos  départements  de  1  est  t 
car  on  ne  voit  pas  que  le  gouvernement  si  fortement  inté* 
re»é,  en  sa  qualité  de  propriétaire  des  salines,  ait  fait  faire 
des  recherches  indépeudanté»  de  celles  de  la  compagnie  »  ni 
qu'il  ait  autorisé  d'autres  personsesà  s'y  livrer.  Cependant, 
ils  nous  semble  évident  que  la  découveriçde  la  compagnie 
oe  pouvait  conatituer  un  droit  que  sur  une  étendue  du 
sol  asseï  restreinte ,  dans  le  voisinage  du  point  On  les  son- 
dai»» avaient  ésé  exécutés. 

Si  d'antres  recherches  faites  sur  des  points  éloignes  de 
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Saline         L'andenne  saline  de  Sultz  est  encore  exploitée 


par  le  gouYemement  Wurtembei^eois. 

Les  eaux  proviennent  de  puits  creusés,  dans  des 
masses  ae  gypse  et  d*arsile  salifère ,  qui  affleurent 
au  fond  de  la  vallée  au  Necker:  le  gypse  est 


Vie  »  dans  le  voisinage  des  salines  domaniales  de  la  Haute* 
SaAneou  du  Jura,  par  exemple ,  avaient  atteint  te  sel^ 
on  ne  voit  pas  que  le  mérite  de  leurs  auteurs  eût  été  bien 
inférieur  à  celui  de  la  compagnie  Thonnelier.  CeUe-ci,il 
est  vrai  y  eût  donné  le  premier  exemple  en  France:  mais 
elle  était  éclairée ,  ou  pouvait  Tétre  par  les  indications  que 
Ton  trouve  dans  les  ouvrages  des  anciens  minéralogistes 
français,  et  par  la  réussite  des  sondages  récents  exécutés 
eu  Allemagne. 

En  i8ad ,  lorsque  furent  rendues  la  loi  du  6  avril  et 
l'ordonnance  royale,  qui  concédait  au  domaine  de  l'état 
les  mines  de  sel  contenues  dans  dix  départements  ,  tontes 
les  salines  de  la  Souabe  étaient  établies,  ou  très-près  de 
l'être.  Tandis  que  celles  du  bas  JNecker  allaient  approvi- 
sionner les  états  allemands  situés  sur  les  bords  du  nhin, 
au-dessous  de  la  frontière  française,  celles  de  Dûrheim  et 
de  Wilhelmshall  commençaient  déjà  à  expédier  leurs  pro- 
duits en  Suisse.  Ainsi  nos  salines  trouveraient  désormais 
une  concurrence  redoutable  sur  tous  les  marchés  où  le  are 
produits  étaient  précédemment  exportés.)^  Elles  peitiaient 
d'ailleurs  complètement  leurs  débouchés  dans  le  duché  de 
Bade* 

Il  faut  convenir  que  ces  circonstances ,  tout  en  rendant 
plus  précieuse  encore  pour  la  France ,  la  découverte  du 
sel  gemme  en  Lorraine ,  diminuaient  considérablement 
les  bénéfices  qu'il  était  possible  d'en  retirer,  et  par  consé- 
quent sa  valeur  absolue.  Néanmoins,  l'ordonnance  de 
concession  liquida  à  2.000,000  fr.  l'indemnité  due  aux 
inventeurs  pour  prix  de  la  découverte,  et  leur  alloua  en 
outre  1.075,000  fr.  pour  remboui*sement  des  dépenses 
consacrées  à  leurs  travaux  de  recherches  et  autres.  Cette 
indemnité  n'eût  certainement  pas  été  aussi  énorme,  si 
l'on  n'était  pas  pai*ti  de  l'idée ,  que  la  compagnie  Tfaonne* 
lier  avait  un  droit  à  la  totalité  de  la  concession  faite  au 
domaine. 
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prenjue  partout  plus  ou  inoins  imprégné  de  se); 

mais  cette  substance  ne  s'j  trouve  jamais  en 

grandes  masses ,  ce  qui  fait  que  le  degré  des  eaux 

ol)tenues  est  très-faible. 

Le  produit  de  cette  saline  n^est  aujourd'hui 
que  de  3.ooo  h  4«ooo  ouintaux  de  sel  par  an. 
Hais  elle  livre  encore  o.ooo  cuveaux  d'argile 
chargée  de  gypse,  que  Ion  arrçse  avec  les  eaux 
mères  provenant  de  la  Êibrication  du  seL  Cette 
matière  constitue  un  engrais  très-esttmé  que  Ton 
vend  sous  le  nom  de  hallerde ,  terre  salifère. 
La  saline  ne  subsiste  pins  aujourd'hui  que  par 
suite  de  cette  exploitation. 

Les  bancs  de  sel  de  la  Souabe  sont  tous  au  mi*  Coapei 
Heu  d'une  formation  de  calcaire ,  qui ,  par  sa  po-  *gâitfè7"" 
sition  géologique,  et  les  fossiles  qu'elle  renferme, 
se  rapporte  au  Muschelkalk  des  Allemands.  Mous 
renverrons,  pour  la  discussion  de  ce  point  de  géo- 
logie, à  l'ouvrage  très-intéressant  de. M.  dÀl- 
berd,  sur  la  géologie  du  Wurtemberg,  et  nous 
nous  contentons  de  donner  ici ,  d'apr&s  cet  au- 
teur, la  série  de  terrains  traversés  par  deux  son- 
dages, faits  l'un  à  Dûrheim ,  et  l'autre  près  de 
Rottenmiinster.  La  même  succession  de  terrains 
a  été  traversée  par  les  sondages  des  environs 
de  Wimpfen ,  et  par  le  puits ,  de  Wilhelms- 
gluck. 

Trou  de  $onde  n^  J^da  Durheim. 

Pieds  Vùrlonb.  (i). 

Terre  végétale,  marne  jaune  ,  calcaire  gris ,  marne 
ichtttease  noire  avec  chaux  carbonatéé  spathiqoe 
el  pyrites 17  7 


«■«• 


(2)  Le  pied  Wûrtembergeois  :=  o*".a865. 

Tom    IX  j   i836  a6 
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Lignite  (lettenkohle)  de  3  à  6  pouces  »  argik  schis- 
teuse noire  avec  pyrites •••     ti  i 

Calcaire  poreux  (dolomie)  traversé  par  des  couches 
d'argile,  avee  Quelques  vides  dans  lesquels  la 
sonde  est  tombée  de  plusieurs  tK>nces. li  • 

Calcaire ,  avec  contes  d'argile  bleue al  • 

M^rne  calcaire  jaune,  passant  plus  ou  moins  a» 
calcaire  compacte  ,  contenant  (quelquefois  un 
peu  de  calcaire  fétide,  avec  argile  et  nids  de 

Sairts  • i5'i  1 
ire  fétide  avec  argiles*  Banc  de  Horaslein.  •  .  <jb  * 
Grypse  avec  baùcs  d'argile  alternant  avec  da  oal« 

caire  fétide»  des  marnes  et  des  bancs  de  Uomsteiny 

argiles  saliCères  k  la  partie  inférieure 17  » 

Sel  gemme ,  partie  compacte  »  partie  argileux.  .  •  .  1 14  * 

Gypse  solide  ou  calcaire  fétide i3* 

Sel  gemme  altemant  avec  du  gypse  et  de  f  argile*  •    aS  > 

Gypse  solide  et  lits,  d'argile  nunces 4^  » 

Sel  génome  pur  alternant  avec  du  gypse  et  des 

argiles  saliferes • a  p 

Calcaire  schisteux  à  feuillets  contournés,  et  appelé , 

à  cause  de  cela»  cikaire  ondulé  (Wellenfwmig) .      5  » 

Profondeur  totale        Sa<  t 

Trou  de  sonde  n?  ^près  Rottenmûnster. 

« 

Calcaire  poreui  (Dolomie)  alternant,  dans  les  parties 
supérieures,  avec  les  couches  inférieures  des 
marnes  irisées •   i38  > 

Calcaire  avec  marnes  et  argiles  feuilletées,  alter- 
nant ,  dans  les  parties  inférieures ,  avec  de  la 
marne lôl  * 

Marne  calcaire  passant  en  partie  au  calcaire  très- 
compacte^  avec  nids  de  quartz  et  de  Homstein  ; 
alternant  «  dans  la  partie  inférieure ,  avec  du 
gypse  et  de  l'argile 65t 

Calcaire  fétide  passant  à  une  marne  bitumineuse, 
alternant  avec  du  gypse  et  de  l'argile,  et  sur 
d'autres  points,  avec  une  marne  remplie  de  py- 
rites, de  quarts  et  de  Hot*nst«ia. «^  «  '    ^* 

Calcaire  gris  jaunâtre  avec  couches  minces  de  gypse, 
bitumineux  par  places 19  » 
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krfflts  et  gypse  piua  oa  moîM  salé$«  Le  gy^ie  do* 
mine  dans  les  parties  inférieures.  •  .  ^  «  •  •  •     53  » 

Chaax  carboDatée  marDeuse,  avec  lits  plos  ou 
moins  puissants  de  gypse  plus  ou  moins  Diinmi- 
neux  *  é Il» 

Argile  salifere  et  gypse  »  avec  tîts  de  calcaire  ou  de 
inarue« %5  • 

Sel  gemme  d'une  blancheur  parfaite  ;  vers  le  bas  lit 
d  argile  contenant  des  cristaux  rouges  de  sel.  •  .     18  » 

Au-dessous  du  sel  on  trouve  des  argiles  alternant 
avec  du  çypse ,  puis  des  couches  de  calcaire  et  de 
marnes  imprégnées  de  bitume  et  traversées  de 
veinules  de  gypse;  les  couches  d'argile  sont  géné- 
ralement un  pei^^lées.  Au  fond  les  trous  de 
sonde  sont  dans^P  bancs  de  marne,  de  gypse 
ou  de  calcaire  disant  partie  du  calcaire  ondulé.    91  ^ 


Profondeur  totale  Sga  » 

Il  résulte  clairement  dea  nombreux  sondages      j^^  ^^ 
exécutés  en  Souabe ,  que  le  sel  gemme  et  le  gypse    ne  forme 
ae  forment  pa<$  de  véritables  couehes^  daits  la  .  ^^} 

^  ,r^.  .      ,  j      7i  .       deeooches. 

Joimatioià  calcaire ,  noiâia  des  amas  doai  la  puuk 

sance  varie  beaucoup  y  mt  une  di6tane9  trèfr*])eH 

tite.  Ainsi  les  trous  de  sonde  forés  près  de  Jlott-  ' 

weil  sont  au  nombre  de  5,  dont  un  près  deTab- 

baje  de  Rottenmiinster  et  quatre  dans  la  vallée 

de  la  Prim.  Le  trou  n*  i  de  la  vallée  d^  la  Prim 

est  à  5ooo  pieds  de  distance  de  celui  de  Rotteur 

munster,  sur  Tinclinaisc»! des ûaucbes ;  len°  :>eit 

à  3o  pieds  du  n**  i  ;  le  m*  3  est  à  1 5w  pieds  du 

n""  2  en  remontant  la  VaUée  de  la  Frim,  et  le  a"*  4 

à  8o  pieds  du  n""  3* 

L'épaisseur  du  sel  gemm^  a  été  trouvéi^  de  5 
pieds  k  Rottenœânster  ^  de  55  pieds  dans  le  IrOu 
n*  I  ,  4^  dans  le  trou  n°  a ,  27  dans  celui  f)t  .3, 
et  18  dans  celui  n*  4»  Ainsi  pour  de  Irès^tites 
distances  y  on  a  de  bftt  grandes  iné^lité»  d'épaib- 
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seur.  En  outre,  il  semblait ,  d'après  les  trous  i  et  % 
comparés  à  celui  de  Rottenmiloster ,  que  l'épais- 
seur du  banc  de  sel  gemme  augmentait,  à  mesure 
que  Ton  s'avançait  dans  le  sens  de  l'inclinaison  des 
couches,  tandis  que  les  trous  n**  3  et  4»  ^^^  ^^^ 
plus  loin  des  affleurements  que  ceux  n*'  i  et  a , 
,   ont  donné  un  résultat  contraire  à  cette  prévision. 
Les  sondages  de  Friedrichshall  et  de  Ûemen- 
ahall  y  ont  constaté  d'une  manière  aussi  manifeste 
l'irrégularité  des  bancs  de  sel  gemme.  Ainsi  la 
masse  très-puissante  à  Friedrichshall ,  se  réduit  à 
rien  à  Glemenshall,  où  l'on  ^  trouve  plus  mie 
des  argiles  salées.  Plus  près  des  affleurements  des 
couches,  le  sel  gemme  n'existe  pas  davantage. 
Enfin  le  sondage  de  Stein ,  fait  sur  la  ligue  de 
direction  des  couches,  passant  par  le  sondage  de 
Friedrichshall,  n'a  pas  non  plufl  rencontré  de 
seL 
Nappes        Plresoue  partout,  la  sonde  a  rencontré  des  nappes 
à'twxdoaceê  d'eaux  douccs  contenues  dans  les  couches  des  te> 
les  coa^hes  Tains  supérieuis  aux  bancs  salifères  ;  ceux-ci  aa 
sapéneares  contraire  Ont  été  trouvés  parfaitement  secs.  Ainfl 
à  Diirheim ,  situé  sur  un  plateau  élevé  de  ^44^ 
pieds  Wiirtembergeois  (7oo",5o)  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  une  première  nappe  d'eau  a 
été  traversée,  à  1 3  pieds  au-dessous  ae  la  surface. 
Les  eaux  se  sont  élevées  de  3  ou  4  pieds,  dans  le 
trou  de  sonde,  et  se  sont  maintenues  à  ce  niveau , 
jusqu'à  ce  que  l'on  ait  atteint  la  profondeur  de  5a 
ieds.  Ici  leur  niveau  s'est  abaissé  tout  d'un  co^p; 
a  sonde  avait  percé  une  seconde  nappe  d'eaux 
douces,  et  mis  en  communication  avec  elle  les 
eaux  supérieures.  Plusieurs  nappes  semblables  ont 
été  encore  rencontrées  avant  a  arriver  aux  bancs 
de  fiel ,  on  de  gypse  et  d'ai^gile  salifères^  que  Von  a 


E 
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Erfbrés  sar  une  épaisseur  de  aoo  pieds  wùrtem^ 
i^eois^ou  57",  12. 

A  Friedrichshall ,  les  nappes  d'eau  supérieure» 
ont  empêché  de  creuser  le  puits  commencé  ^  au 
delà  de  atzS  pieds  (64*»36).  La  formation  salaire 
se  trouve  là  à  une  profondeur  de  475  pieds ,  et  le 
premier  trou  de  sonde  fut  poussé  ]usc[u*à  5a4 
pieds,  sans  l'avoir  traversée. 

A  Rapenau ,  les  trous  de  sonde  ont  atteint  les 
bancs  de  sel  entre  5oo  et  600  pieds  (mesure  de 
Bade(i5o  à  180  mètres),  ^  les  ont  traversés  sur 
une  épaisseur  de  100  pieds  (3o  mètres).  Une  pre^ 
mière  nappe  d'eau  douce  a  été  rencontrée  à  5o 
pieds  au-dessous  de  la  sur&ce;  une  seconde  nappe, 
traversée  à  100  pieds  de  profondeur  »  a  reçu  les 
eaux  de  la  nappe  supérieure.  Les  trous  sont  con- 
stamment remplis  aeaux  douces ,  jusques  au  ni- 
veau de  cette^seeonde  nappe. 

M.  d'AU>erti ,  dans  son  ouvrage  sur  la  géogno- 
sie  du  Wurtemberg,  qui  contient  les  détails  les 
plus  circonstanciés  sur  les  salines  de  ce  pays, 
cite  un  seul  cas  de  source  salée  Jaillissante  du  mi- 
lieu des  bancs- saliferes.  Le*jel  ne  fut  d'ailleurs  pas 
continu ,  et  ce  phénomène  n'a  rien  de.  commun 
avec  celui  des  nappes  d'eau  qui  alimentent  les 

Suits  forésordinaires.  Voici  les  faits  rapportés  par 
I.  d  Alberti: 
£0  181 8,  des  eaux  contenant  17  pour  cent  de 
sel  9  jaillirent  du  trou  de  sonde  n""  i  de  Friedrich- 
shall, et  se  répandirent  au  fond  du  petit  puits 
creusé  pour  ^opération  du  sondage.  Dans  l'au- 
tamne  de  1831,  des  eaux  contenant  3  à  4  p«  f  de 
sel  y  furent  de  nouveau  chassées  au  dehors,  et  cette 
fois  y  elles  vinrent  sortir  à  plusieurs  centaines 
de  pas  du  trou  de  sonde,  par  les  fissunes  d^  la 
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radie  oftlcaire,  dans  le  caoal  Bavig&ble  de  k 
saliûe. 

Dai»  les  deax  catf  ^  les  eaux  étaient  éemnaates 
et  très^chargées  de  gaz  acide  carbonique,  qui  i&k 
dégageait  avec  brutt  et  eu  bulles  trèa  nombreuses, 
lors  de  leur  apparition  au  jour.  De  la  non  coati- 
nnité  du  jet ,  et  de  la  présence  de  Taeide  carbo» 
nique,  M.  d'Albèrti  conclut  que  lea  eaux  ont  ^té 
aoulevées  par  ]e  dégagement  d*un  amas  de  ce  gaz 
sortant  brusquement  de  quelque  cavité  soute^ 
raine ,  où  il  était  auparavant  reolenné  sous  une 
forte  pression. 
Exploitation      Quand  un  trou  de  sonde  a  traversé  une  asaet 
^PompcsT  P^D^®  épaisseur  de  bancs  de  sèl  ou  de  gyi^  et 
a  argiles  salitières,  on  y  descend   une  pompe  ï 
piston  creux  destinée  k  l'extraction  des  eaux  sa- 
fées.  Les  pompes  employées  dans  les  salines  de  U 
Souabe  sont  composées  de  tuyatix  en  cuivre  rouge 
assemUés  bout  à  bout ,  à  vis  et  écrou  ^  et  8au5 
brides. 

Le  corps  de  pompe  est  toujours  à  une  asseï 

Sande  profondeifr,  et  bien  au-dessous  du  niveau 
bituel  auquel  se  tiennent  les  eaux  douces  foa^ 
nies  par  les  nappes  supérieures.  Quand  on  le  peut, 
on  amène  dans  le  trou  les  eaux  de  la  surface,  q^u 
€ûnlent  dans  lé  vide  annulaire  compris  entre  ses 

Sarois  et  la  pompe.  A  Rottenmûnstçri  les  eaux  de 
i  PjTtm  sont  ainsi  conduites  dans  les  trous  de 
sonde ,  par  un  petit  conduit  souterrain* 

Les  tuyaux  supérieurs  au  corps  de  pompe  ont 
un  diamètre  un  peu  pliis  grand  que  le  sien ,  ce  (fà 
fibt  indispensable,  afin  qu  on  puisse  eiçtraire  le  pf- 
Um  par  la  partie  supérieure,  quand  il  a  besoia 
d'être  cbangé  ou  réparé.  Ceux  inférieurs  au  corps 
de  pompe  et  à  la  soupape  dormante  sont  au  coa- 
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traire  d'un  diamètre  plus  petit.  La  pompe  qui  s'é- 
lève à  une  certaine  bauteur  au-dessus  oe  fa  soiv- 
fiice  du  sol  est  surmoDlée  d  une  petite  cuvette , 
destinée  à  recevoir  les  eaux  salées»  et  à  Les  disti> 
buer,  par  un  ou  plusieurs  tuyau:(  légèrement  ior 
clinés  9  dans  les  réiervoirs  qui  doivent  les  conte- 
nir. I^  tige  en  ier  du  piston  s  élève  dans  l'intérieur 
des  tuyaux ,  et  se  rattache  par  son  extrémité supé* 
rieure  à  Tun  des  bras  d'un  balancier  qui  reçoit  un 
mouvement  alternatif  du  moteur.  Le  tuyau  qui 
termine  la  pompe  vers  le  bas  n'est  point  entière- 
ment ouvert  9  maifl  seulement  ptroé  de  pluâeuvs 
trous  latéraux,  par  lesauels  les  eaux  s'introduisent, 
saofl  entraîner  avec  elles  des  fragments  trop  gras 
de  matière»  insolubles,  qui  arriéraient  le  jeu  de 
)a  pompe,  en  empêchant  iesaôupapes  de  se  fer- 
mer ,  ou  détruiraient  la  garniture  du  piston.  Ces 
ourertuies  se  nomment  les  nannes  de  la  pompe. 

Le  diamètre  intérieur  du  O0rpa  de  pompe  est 
habituellement  de  3  à  4  poueés. 

A  Dùrheim  ,  a  p.  8  lig.  ou  o^,o84< 

A  Rottenmûnster ,  4  P*  x^^sure  de  Wûrtem- 
heJW(Q",O06)- 

Celui  des  tuyanix  anpérie<fxa  est  plus  fort  d'une 
ligne. 

Celui  des  tuyaux  inférieur»  tet  aeulement  d'un 
pçwie  et  demi  à  deux  poueea. 

A  Durheim  le  piston  joue  à.  aoo  pied$  de  pro- 
fondeur, et  les  eaux  douc^  fournies  iter  les 
nappes  supérieures  ae  tiennent  ii  une  prQâ>ndeur 
de  i6o  pieda  seulement  autdeçsooa  diiac4. 

A  Rottenmiinster ,  le  piston  joue  à  .i  qo  jneda  de 

Srofondeur,  les  troussent  constamment  remplis 
'eaux  douces  venant  de  la  Prim. 
A  RapeMU  les  pistpna  jQuent  k  aoo  pieds  c(e 
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'profondeur;  le  niveau  des  nappes  d'eâuz  douces 
est  à  1 00  pieds. 

La  soupape  dormante  est  en  cuivre  jaune,  ou  en 
bronze  du  genre  de  celles  appelées  soupapes  à 
coquilles.  Le  piston  est  égaleàient  en  bronze  et 
garni  en  cuir.  Celui  employé  à  Diirheim  est  d une 
construction  particulière  qui  parait  avoir  quelque 
avantage ,  sous  le  rapport  de  la  durée  de  la  gar- 
niture de  cuir.  H  se  compose  de  trois  parties. 
La  partie  intermédiaire  est  un  cylindre  en 
laiton  f  ouvert  à  ses  deux  extrémités ,  et  dont  le 
contour  est  percé  de  plusieurs  trous*  Ce  cylindre 
est  entouré  d'une  enveloppe  ou  manchon  en 
cuir  y  dont  les  bouts ,  amincis  et  taillés  en  biseau, 
sont  maintenus  par  les  bords  un  peu  évasés  des 
pièces  supérieure  et  inférieure,  qui  se  vissentsur  la 
partie  intermédiaire.  Lapièce  inférieure  porte  la 
soupape  du  piston.  La  pièce  supérieure  est  l'étrier 
par  lequel  le  piston  est  suspendu  à  sa  tige. 

On  voit  que  la  garniture  en  cuir  est  bien 
fixée,  une  fois  que  le  piston  est  entré  dans  le  corps 
dejpompe. 

Quand  celui-ci  monte ,  dans  son  mouvement 
alternatif,  la  soupape  étant  fermée ,  Feau  oui 
remplit  l'intérieur  du  piston,  presse,  par  les 
trous  latéraux ,  l'enveloppe  en  cuir  du  cylindre 
contre  la  paroi  du  corps  de  pompe;  la  garniture 
se  bombant  ainsi,  et  frottant  par  son  milieu, 
doit  s'user  moins  vite  que  celles  en  forme  de  jffy 
belet  qui  frottent  par  leur  bord  supérieur.  Mais 
d'un  autre  côté,  elle  ne  prévient  probable- 
ment pas,  aussi  bien  que  ces  dernières ^  le  passage 
de  l'eau ,  entre  le  piston  et  les  parois  du  corps  de 
pompe. 

Les  esTux  extraites  du  fond  du  trou  de  sonde 
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noDt  d'abord  qu'uoe  faible  salure.  Le  degré  s'é- 
lève assez  rapidement ,  à  mesure  que  la  pompe 
fonctionne.  Au  bout  de  six  mois,  si  l'extraction 
des  eaux  a  été  à  peu  près  continue ,  il  n'est  pas 
au-dessous  de  20"".  Il  croit,  .avec  le  temps.  Jus- 
qu'à 27  7  ou  26  tout  près  du  point  de  saturation , 
et  ne  varie  plus  ensuite  d'une  manière  sensible , 
quelle  que  soit  la  durée  du  jeu  de  la  pompe ,  et  la 
vitesse  que  l'on  donne  au  piston.  L'eau  fournie 
par  les  pompes  est  parfaitement  limpide,  et  tou- 

Iours  accompagnée  d'un  dégagement  d'acide  car- 
)onique  d'autant  plus  abonaant,  que  le  degré  est 
plus  élevé. 

Il  est  évident  que  ce  sont  les  eaux  douces  des  Forme 
nappes  rencontrée9  dans  les  coucbes  supérieures  ^^^I^^^Jg""^ 
aux  bancs  de  sel ,  ou  celles  qu'on  amène  au  besoin  souterraiu^. 
de  la  surface  par  l'orifice  du  trou ,  qui  descendent 
extérieurement  aux  tuyaux  de  la  pompe,  et  remon- 
tent dans  son  intérieur,  chargées  du  sel  qu'elles 
ont  dissous,  en  circulant  dans  lesbancs  de  sel,  d'ar- 
giles, ou  de  gypse  saliféres.  Dans  l'origine ,  le  de- 
^é  de  salure  est  excessivement  faible ,  parce  que 
es  eaux  douces  ne  foût  pour  ainsi  dire  que  léqner 
les  parois  du  trou  de  sonde.  Peu  à  peu,  l'enlève-» 
ment  du  sel  par  dissolution  donne  lieu  à  des  ca- 
vités souterraines,  qui  vont  constamment  en  s'a- 
grandissant ,  et  forment  un  réservoir  d'eaux  salées. 
Ce  réservoir  reçoit  des  eaux  douces  à  sa  partie  su- 
périeure, et  verse  par  le  bas ,  dans  le  tuyau  aspi- 
rateur de  la  pompe,  des  eaux  chargées  d'une 
quantité  de  sel  croissante  avec  sa  capacité ,  et  l'é- 
tendue de  ses  parois  solubles. 

£n  effet  les  eaux  douces  arrivantes  ne  se  mê- 
lent point  avec  les  eaux  salées  qui  remplissent  le 
réservoir ,  et  sont  d'une  densité  plus  considérable. 


gri 
les 
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Elles  aamageat  d'abord ,  et  ne  descendent  qu'à 
mesure  que  leur  pesanteur  spécifique  augmente 

5ar  le  sel  qu'elles  dissolvent.  Si  donc  la  capacité 
u  réservoir  souterrain  est  émlèy  par  exemple ,  à 
10O9OOO  fois  le  volume  d'eau  débité  par  la  pompe 
dans  une  minute  ^  diaque  partie  aeau  extraite 
par  la  pompe  aura  séjourné  i  oo^ooo  minutes  ou 
i66n  heures,  dans  les  cavités  creusées  au  milieu 
des  nancs  salifères. 

Le  mètre  cube  de  sel  gemme  pèse  à  peu  près 
2.ia5  kilogrammes.  La  saline  de  ]>urheim  pro- 
duit annuellement  environ  !200.ooo  quintaux  de 
sel  raffiné  (poids  de  Bade),  équivalent)»  à  1 00.000 
quintaux  métriques.  Le  poids  du  sel  fossile  dissous 
par  les  eaux,  autour  des  divers  trous  de  sonde  qui 
alimentent  cette  saline ,  est  supérieur  h  celui  du 
sel  raffiné  obtenu ,  parce  que  les  pertes  <Feau  et 
les  déchets  à  la  cuite  dépassent  certainement  de 
beaucoup  le  poids  de  Teau  restant  dans  le  sel ,  qui 
est  ici  livré  au  commerce,  dans  un  état  complet 
de  dessiccation.  Le  volume  dissous  annuellement 
est  donc  supérieur  à  '■/^"*°^  ou  4706  mètres  cu- 
bes. Dans  une  exploitation  de  dix  années  le  vo- 
lume de  ces  cavités  a  donc  dû  s'élever  à  4^*^^ 
mètres  cubes. 

Les  trois  salines  deFriedrichshall ,  Qeraenshall 
et  Ludwigshall  sur  le  Necker,  dans  le  voisinage 
de  Wimpfen  et  Jaxtfeld  offrent  un  exemple  en- 
core plus  remarquable  de  vastes  réservoirs  ou  lacs 
souterrains.  Ces  salines  sont  trop  voisines  l'une  de 
Pautre ,  pour  qu*on  ne  doive  pas  admettre  que  les 
différents  lacs  qui  les  alimentent  sont  en  commu- 
nication entre  eux. 

Le  produit  annuel  en.  sel  raffiné  est  :  ^    ^ 
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qvlot.  rntîêtûiB  liiU^* 

à  Friedrichshall  .  .  .  61.000  équivalents  à  3*928.000 
à  Clemenshail  .  .  T  .  85.ooo  4*<>^^'0^^ 

à  Ludwigshall  •  .  .  i5o.ooo  7.200.000 

Total  2g^.ooo  1 4.^08.000 


Le'produit  de  ces  ealines  es  i  Sa  i ,  époque  h  la^ 
quelle  lelles  furent  visitées  par  M.  Gbaipentier 
(Voyez  Annales  des  mines,  i  '*  série,  tome  o ,  pag. 
2167),  était  plus  considérable  encore;  car  FriedV 
ricfashall  fournissait  annuellement  1 20.000  quin- 
taux de  sel  au  lieu  de  61 .000.  En  comptant  seule- 
meift  sur  la  production  annuelle  donnée  ci-dessus 
pour  les  trois  salines,  on  trouve  que  de  1821  à 
i835  ,  la  masse  de  sel  dissoute  ^est  élevée  k 
198.01  a.ooo  kilogrammes,et  que  l'excavation  sou- 
terraine produite  par  Fenlèvement  de  cette  masse 
a  un  volume  de  93.606  mètres  cubes.  C'est 
sans  doute  là  une  limite  bien  inférieure  à  la  ca- 
pacité réelle  des  lacs  souterrains ,  puisqu'il  exis- 
tait ,  antérieurement  à  l'établissement  des  salines 
aetoelles,  des  sources  qui  devaient  leur  faible  sa- 
lure à  la  dissolution  du  tel  gemme. 

Ces  vides  immenses  n'ont  produit  ni  dans  les    Les  lacs 
environs  de  Wimpfen,  ni  près  de  Rottentniinfeter  souterrains 

n     T\''.  r     •  "^  fc  •  ^    j      ^  •        nont   pas 

OU  de  Durheim ,  aucun  atfeissement  de  terrain  donné  iiea 
sensible  à  la  surface  du  sol.  b  1  *^^*  ts 

Le»  ébonlemente  qui  se  font  assea  fréquem-  ®  ^**  *™  ° 
ment,  à  Diirh^m  et  èi  SckwenniDgen ,  sur 
les  parois  des  trous  de  sonde,  et  qui  donnent 
naissance  k  de  graves  difficultés ,  ne  se  propagent 
pas  dans^  les  banos  supérieurs  du  terrain .  et  ne 
donnent  pas  lieu  è  des  affaissements  semblables 
à  ceux  qu'on  ne  peut  prévenir ,  dans  l'exploitation 
des  couches  de  bouille  puissantes,  malgré  les  pi- 
liers que  Von  ménage  pour  soutenir  le  faîte  des 
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excavations  souterraines*  Cependant  les  bancs  de 
sel  gemniCi  au  milieu  desquels  les  eaux  se  saturent, 
sont  aussi  puissants  que  les  couches  de  houille  les 
plus  épaisses ,  et  très-peu  mélangés  de  matières 
terreuses  insolubles.  On  peut  se  rendre  compte  de 
ce  fait  f  qui  paraît  d'abord  extraordinaire ,  en  réflé- 
chissant au  mode  d'action  des  eaux  douces  qui  tra- 
versent les  masses  salifères.  Dès  Forigine,  les  parois 
du  trou  de  sonde  sont  inégalement  attaquées^  sur 
la  hauteur  de  la  masse  salifère  ,  par  leur  action 
dissolvante  ;  le  trou  de  sonde  s'élargit  inégalement 
sur  cette  hauteur,  plus  dans  la  partie  qui  est  immé- 
diatement au  dessous  des  rocnes  insolubles ,  que 
vera  le  bas.  A  mesure  qu'il  s'élargit,  une  plus  grande 
étendue  de  parois  solubles  est  exposée  à  1  action 
dissolvante  des  eaux»  en  même  temps  que  celles^ri 
circulent  avec  moins  de  vitesse,  et  séjournent  plus 
longtemps  dans  ces  parties  larges;  doù  il  suit  que 
les  eaux  arrivantes  attaquent  de  plus  en  plus  les 
bancs  salifères  dans  leur  partie  supérieure ,  tandis 
que  leur  action  diminue  sur  les  parties  inférieures, 
où  elles  n'arrivent ,  que  lorsque  leur  pesanteur 
spéciûque  a  augmenté,  avec  leur  degré  de  salure. 
Les  cavités  doivent  donc  s'étendre  principa- 
lement au  toit  de  la  masse,  dans  tous  les  sens,  si 
les  bancs  sont  horizontaux,  et  presque  entièrement 
vers  l'amoat  pendage ,  lorsque  ceux-ci  sont  in- 
clinés. Quana  ces  cavités  supérieures  seront  assez 
grandes  par  rapport  au  débit  des  pompes,  les  eaux 
en  sortiront  presque  saturées,  et  n'auront  plus  au- 
cune action  sur  les  bancs  inférieurs.  Il  y  a  donc 
tout  lieu  de  croire  que  les  cavités  résultant  de 
Faction  des  eaux  douces  sur  le  sel,  ont  une  forme 
trcs-aplatie,  et  s'étendent  à  de  fort  grandes  distances 
des  trous  de  sonde;  leur  hauteur  verticale  doitdi-*^ 
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minuer  avec  cette  distance.  Si  des  gypses  ou  des 
argiles  sont  au  toit  des  masses  de  sel  gemme  pur, 
c'est  principalement  sur  le  sel  contenu  dans  ces 
gypses  ou  argiles,  que  se  portera  l'action  des  eaux 
douces;  la  pression  de  la  colonne  d'eau  supérieure, 
qui  remplit  le  trou  de  sonde,  les  fera  d'ailleurs 
pénétrer  dans  tous  les  petits  interstices  existant 
dans  la  roche;  les  parties  insolubles  formeront 
alors  des  piliers,  ou  une  espèce  de  remblai ,  qui 
soutiendront  le  faite  des  excavations.  Si ,  au  con- 
traire ,  le  sel  gemme  pur  n'est  pas  recouvert  par 
des  roches  insolubles  contenant  du  sel  dissémmé 
on  en  veinules,  le  toit  des  excavations  pourra  s'é- 
bouler ou  s'affaiser  en  partie  ;  mais,  à  cause  de  la 
forme  aplatie  des  excavations,  et  de  leur  grande 
étendue  dans  le  sens  horizontal ,  ces  éboulements 
ne  pourront  se  propager  sur  une  grande  hauteur, 
dans  le  terrain  supérieur;  les  fragments  détachés 
du  toit  deviendront  des  piliers  de  soutènement 
pour  les  roches  supérieures,  qui  d'ailleurs  sont 
soutenues  efficacement,  par  la  pression  consi- 
dérable des  eaux,  dont  les  cavités  souterraines  de* 
meurent  constamment  remplies. 

Les  narines  de  la  pompe  s'obstruent  quelquefois 
par  des  matières  terreuses;  il  faut  alors  la  retirer 
pour  nettoyer  le  trou  JQ  faut  aussi  la  retirer,lorsque 
quelques-uns  des  tuyaux  supérieurs  sont  percés,  et 
cuxment  accès  aux  eaux  douces^  ce  dont  on  s'aper- 
çoit bien  vite,  par  la  diminution  du  demé  des 
eaux  extraites.  Enfin  il  se  &it  quelquefois  d^pbou- 
lements,  sur  une  partie  de  la  hauteur  du  trou , 
surtout  vers  le  toit  de  la  masse  salifère;  alors, 
après  avoir  enlevé  la  pompe ,  on  fore  de  nouveau 
avec  la  sonde  dans  l'éboulement  :  les  accidents  de 
ce  dernier  genre  sont  trè»-fréquents  à  la  saline  de 
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Dorheim^  où  l'on  ne  passe  jam«i8  plus  de  trois  k 
quatre  mois,  sans  être  obligé  de  forer  de  nouveau 
un  des  trous  contenant  les  p(»npes* 

A  Rottenmùnster,  au  contraire  »  aucun  ébou» 
Icment  n'a  eu  lieu  dans  les  trous  qui  alimentent 
la  câline  depuis  dix  ans ,  et  qui  sont  au  nombre  de 
trois;  le  produit  annuel  est  cependant  de  i  sSyOoo 
quintaux  de  sel  raffiné  (6,000,000  kilog.)  Daiii 
tous  les  cas ,  on  établit  k  demeure,  sur  chaque  trou 
de  sonde ,  un  appareil  propre  à  Tenlèvement  du 
piston  de  la  pompe ,  ou  de  la  pompe  tout  entière, 
et  k  la  manœuvre  de  la  sonde. 

Cet  appareil  consiste  ordinairem^it  en  une  looi 
à  chevilles  montée  sur  un  long  arbre  horizcmtal , 
autour  duquel  s'enroule  un  eros  câble,  qui  va 
passer  sur  une  poulie  de  renvoi  attachée  à  la  ckar* 
pente  du  bâtiment,  quand  elle  est  assez  solide  et 
suffisamment  élevée,  ou  bien  portée  sur  deçà 
montants  reposant  sur  le  soi  et  arcboutée  contre 
cette  charpente;  le. câble,  placé  sur  Vaxe  de  ce 
treuil,  sert  à  monter  et  deacendre  lea  tiges  de 
sonde  et  les  tuyaux  de  pompe.  Deux  antrea  po« 
teaux  verticaux  sont  établis  prèsdn  trou,  et  sup* 
portent  Taxe  d'un  levier  très-^long  et  trè»-fort 
destiné  à  faire  sauter  la  sonde  :  ce  levier,  terminé 
d'un  côté  par  un  secteur  circulaire,  auquel  s'at* 
tache  une  chaîne  ou  un  bout  de  câble  ipti  porte  U 
sonde,  est  manœuvré  à  Vautre  bout  par  un  nombre 
d'hommes  qui  varie  avec  le  poids  de  la  sonde. 

Lip  de  mon  passage  à  Diirheim ,  on  arvait  en* 
levé  la  pompe  du  trou  n"*  a ,  et  l'on  était  occupé  à 
percer  avec  la  sonde,  un  ébonlement  qui  s'était  £nt 
oansles  gjpsessupérieuraaux  bancs  de  sel  gemme. 
Douze  hommes  étaient  oceupés  à  ce  sondage ,  cnee 
au  levier  pour  soulever  la  sonde,  qui  n'était  é\e^ 
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Vée  oblique  fois  que  de  deux  ou  troîa  pouces,  et 
un  à  1»  léte  delà  sonde  pour  la  £iire  tourner* 
Comme  on  rencontre  presque  toujoun  an^esaous 
des  encombrements,  qui  obstruent  le  trou,  des 
vides  dans  lesquels  la  sonde  tomberait  tout  d*uu 
coup ,  on  a  soin  de  fixer  à  la  partie  supérieure  des 
tiges  une  forte  clef  en  fer,  qui  vient  s'asseoir  sur 
les  bords  du  trou,  et  tient  au  besoin  la  sonde  sm» 
peodue« 

Les  sondes  employées  sont  très-fortes  et  pe^ 
santés;  les  tifies  sont  des  barres  de  fer  carré  i  arêtes 
émoussées ,  de  deux  pouces  de  oôté  ;  tous  les  assena 
blages  sont  ii  vis  k  filets  triangulaires  :  les  outib 
sont  trè&-variés ,  mais  ne  diffî^ent  pas  de  ceux  gé- 
néralement connus.  On  fàiiuji  assee  firéqoent  usage 
de  celui  appelé  en  allemand  kronenbohrerf  trépaoi 
en  couronne;  il  a  la  forme  d'une  cloche  creuse 
acîérée  ^t  dentée  sur  son  contour  :  cet  instrument 
npporte  toujours  dansson  intérieur  deê  morceaux 
de  Ta  roche  qui  est  au  fond  du  trou ,  et  quelquefois 
des  fragments  asses  gros* 

A  Diirheim ,  le  terrain  supérieur  k  la  masse  sa-  Tai^iffe 
lifère  est  fendillé  et  trà&*ébouleux ,  de  sorte  que  en  bou. 
Ton  est  obligé  de  tuber  les  trous  de  sonde.  Le  tu- 
bage était  d  abord  exécuté  srvec  des  tuyaux  de  foute 
assemblés  à  vis;  mais  comme  ilscassaient  assez  so»- 
Tent  par  les  chocs  des  ti&es  de  la  sonde ,  on  em** 
ploie  maintenant  de  prélerence  des  arbres  en  bois 
ibrés,  assemblés  bout  à  bout  par  un  agneau  en  fer 
iK>jé  dans  l'épaisseur  du  bois ,  et  fixé  avec  des 
clous.  On  est  obligé  de  fi>rer  le  trou  sur  un  dîam^ 
tre  de  treize  pouces,  pour  avoir  un  diamètre  inté« 
rieur  de  six  pouce&.  A  la  suite  daséboulemeots  qui 
ont  eu  lien ,  l'extracticni  ie  la  pqmpe  est  sou<« 
Aent  fort  difficile  ;  et  il  n'est  pas  xaf  e  que  l'on  soit 
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obliffé  de  laisser  dans  le  trou,  et  de  piler  avec  U 
sonde,  les  tuyaux  infiérieurs  ^ui  ont  été  écraâéspar 
l'éboulement ,  et  qui  se  détachent  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  colonne,  quand  on  cherche  à  Tenleyer. 
Moyeu         Dans  un  des  sondages  de  Schwenningen ,  la 
«^tayaux  P^^^^^  inférieure  des  tubes  de  garnissage  était 
restés  dans  ainsi  restée  dans  le  trou ,  par  suite  d*un  ébou- 
le sondage,   lement.  Après  avoir  essayé  inutilement  Temploi 
des  accrocheurs  ordinaires,  M.  dfAlberti  s'est 
servi  du  moyen  suivant.  Il  fixa,  à  l'extrémité  de  la 
tige  inférieure  de  la  sonde,  un  bloc  de  bois  lié  à 
une  tige  solide  en  fer,  ayant  la  forme  d'un  cône 
tronqué  posé  sur  la  grande  base,  et  dont  le  dia* 
mètre  maximum  est  plus  petit ,  que  le  diamètre 
intérieur  du  tuyau  à  extraire.  H  fit  faire  un  mandioa 
formé  de  douves  maintenues  juxta  posées,  par  un 
ou  deux  cercles  minces  en  fer,  placés  seulement 
à  la  partie  supérieure,  les  douves  étant  légèrement 
divergentes  clans  le  bas.  Ce  manchon  peut  se  poser 
sur  le  tampon  conique;  son  diamètre  extérieur  est 
un  peu  plus  petit,  que  le  diamètre  intérieur  du 
tuyau,  tandis  que  son  diamètre  intérieur  est  plus 
petit,  que  celui  delà  grande  basedu  tampon  massif* 
Ce  manchon  fut  attaché  à  deux  fils  de  fer  très- 
longs,  qui  servirent  à  le  suspendre  dans  le  trou, 
pendant  que  Ton  descendait  la  sonde  armée  du 
tampon  de  bois  conique.  On  descendit ,  et  on  fit 
entrer  dans  l'intérieur  du  tuyau  à  arracher,  l'appa- 
reil décrit  ci^dessus,  le  manchon  reposant  sur 
le  bloc.  On  souleva  la  tige  de  la  sonde,  tandis 
qu'on  ne  soutint  plus  le  manchon;  le  tampon  co^ 
nique,  en  se  soulevant,  écarta  les  douves  de  celui* 
ci,  qui  remplirent  alors  le  tuyau  et  pressèrent 
fortement  ses  parois.  U  céda  et  remonta  avec  les 
tiges  de  la  sonae. 


SUR   IS^    SALINES    DE    LA    SQUABE.  ^l^ 

Les  tiges  des  pompes  sont  mises  en  mouTement  Moteurs 
pardes  roues  hydrauliques,  dans  lesétablîssements  ****  pon»p««- 
où  l'on  a  un  cours  d'eau  à  sa  disposition  ;  il  en  est 
ainsi  aux  salines  de  Rottenmunster,  Ludveiffsfaall, 
Friedricfasball  et  Glemenshall.  A  Schwenningen, 
onemj^oie  comme  moteur  un  moulin  &  vent,  con- 
eorreimnent  ayec  des  hotnmes. 

A  Rapenau  et  à  Durfaeim»  les  pistons  sont  mus 
k  feras  ahomme;  lés  ouvriers  sont  appliqués  aux 
manivelles  d'un  arbre  muni  d*un  volant,  lequel, 
par  rinlennëdiaire  de  tirants  et  de  balanciers, 
communique  le  mouvement  à  deux  ou  même 
trois  tiges  de  pompes  qui  s'équilibrent  mntueU 
lement.  A  Dûrheim ,  on  a  construit  récemment 
on  trës^beau  moulin  à  vent,  dont  la  tour  en  char- 
pente n'a  pas  moins  de  6 1  pieds  5  pouces  (Bade) 
(  i8^^  )  de  hauteur  :   les  ailes  ont  3o  pieds 
5  pouces  (9*,  1 5)  de  longueur^  et  5  pieds  5  pouces 
(i",65)  de  larrge;  le  premier  élément  de  Taile  est 
k  5  jpieds  5  pouces  (i",65)  de  distance  de  Taxe;  là 
Auiace  de  Voiltire  de  chaque  aile  est  en  consé- 
quence de  7'',5o  X  1,65=3  13,3^  mètres  carrés. 
L'axe,  incliné  de  8  degrés  h  Vh^nzon ,  est  coudé 
dans  son  milieu  ;  une  longue  bielle  est  attachée  k'    . 
une  sphère  ménagée  au  milieu  du  coade  ;  le  centre 
du  cercle  décrit  par  le  point  d'attache  de  la  bielle ,' 
dans  le  mouvement  de  rotation  de  l'arbre^  est  dans* 
i'axe  du  moidin,  de  sorte  que  sa  position  ne  change 
jNis,  lorsque  Ton  fait  tourner  la  calotte  supérieure, 
pour  orienter  les  ailes  :  là  bielle  se  rattache  à  la* 
partie  inférieure,  par  un  assemblage  à  genou  et  à" 
coquilles,  à  la  tige  qui  donne  le  mouvement  aux 
pompes. 

Les  eaux  salées  extraites  étant  sensiblement  au 
point  de  saturation,  sont  conduites  dans  les  réser- 
Tome   IX,  k836.  27 
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HéMffvoin  voira,  et  de  là  aux  poêles  d'évaporafioD.  Les  ré^ 
d'eaox  talées,  gervoirs  9ont  en  bois»  semblables  à  ceux  des  saUoes 
de  Dieaze  »  quand  il  a  &llu  les  élever  aa-deasus 
du  sol  f  afin  de  se  procurer  la  pente  nécessaire 
pour  amener  les  eaux  dans  les  cnaudiftres.  ARot- 
tenmanster,  on  a  deux  réservoirs,  contenant  dia* 
cun  aoyooo  pieds  cubes  (470"t3o  cubes)  creoiés 
dans  le  sol.  Ces  réservoirs  sont  circulaires.  Leurs 
parois  en  talus  sont  formées  d'une  coudie  d'arme 
fortement*  damée,  de  a  pieds  d'épaisseur,  revàae 
d'un  péré  calcaire*  Ils  sont  couverts  par  un  dame 
très-t^er,  et  éclairé  par  le  haut.  Le  dôme  est  sqn 
porté  par  des  arcs  de  cercle ,  formés  de  plandies 
juxtà^posées,  qui  s'appuyent  d'une  part  sur  le  edf 
et  se  terminent  de  i  autre  part  au  cercle  ccmte' 
nant  le  cbâssis  qui  laisse  passer  la  lumière.  Cette 
construction  est  aussi  économique  qu'élégante.  ^ 
n  y  a  encore  à  Rottenmîinster^  cfeux  autres  ré* 
servoirs   rectangulaires  creusés  dans  le  sol,  et 
contenant  cbacun  4o.ooo  pieds  cubes  (gicTfi^ 
cubes  )  d'eau.  Les  eaux ,  après  avoir  séjourné  plss 
ou  moins  longtemps  dans  lesréservoirs^  sontcon* 
dnites  dans  les  chaudières  d'évaporationou  noâtt. 
La  disposition  des  chaudières  varie  dans  les  di- 
verses salines  ;  mais  conune  en  définitive  le  résul- 
tat est  à  peu  près  le  même ,  sous  le  rapport  deh 
consommation  en  combustible ,  nous  ne  décrironi 
ici  que  les  dispositions  introduites  récemment  & 
Rottenmiinster  par  M.  d'Alberâ  ;  elles  ont  pro» 
dait  uike  économie  notable  de  combostiUe ,  et 
vont  être  inoûtées  dans  toutes  les  autres 
Wurtemberg. 

(  La  fin  à  la  prochaine  livraison,  ) 


MOTICE 

Sur  le  mercure  de  Peyrat  (  Haute- Vienne); 

Par  M.  ALLUAUD  atn^. 


Le  mercure  dont  les  journaux ,  il  y  a  quelques 
mois ,  ont  annoncé  la  aécouverte  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Vienne,  a  été  trouvé  par  le 
^eur  Ranque ,  entrepreneur ,  au  clef-lieu  de  la 
communede  Peyrat,  situé  à  l'extrémité  de  Farroi»- 
dissement  de  Limoges ,  sur  les  confins  du  dépar- 
tement^ de  la  Creuse.  Le  sieur  Ranque  fit  cette 
découverte  en  déblayant  un  terrain  granitique 
d'une  centaine  de  mètres  de  superficie,  sur  lequel 
il  se  proposait  de  bâtir. 

Dans  le  cours  de  ce  travail ,  le  sol  ayant  été 
fouille  à  trois  mètres  de  profondeur,  le  sieiir 
Ranque  recueillit  une  douzaine  de  livres  de  mer- 
cure coulant;  des  curieux  en  ramassèrent  aussi, 
et  comme  le  métal  était  disséminé  dans  la  roche 
sous  la  forme  de  petits  globules ,  il  s'en  est  perdu 
dans  les  déblais  une  quantité  au  moins  aussi  cou* 
sidérable  que  celle  qui  a  été  recueillie. 

La  présence  du  mercure  dans  un  gisement  si 
extraordinaire ,  dans  un  terrain  primitif  on  ancien 
c[ui  ne  présente  aucun  indice  de  cinabre,  me  parut, 
je  l'avoue ,  pouvoir  être  attribuée  à  quelque  caus^ 
accidentelle.  Ce  terrain  avait  été  couvert  d'an-* 
tiennes  constructions  ;  il  faisait  partie  de  l'empla- 
cement qu'avait  occupé  un  château  féodal  antique 
<loDt  U  ne  reste  plus  qu'une  tour ,  et  qui ,. selon  la 
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tradition  du  pays,  aurait  appartenu  au  prince 
Guy  de  Lusignan.  Du  mercure,  déposé  dans  une 
officine  du  château ,  aurait  pu  s'être  épanché  dans 
les  fissures  de  la  roche ,  et  dans  cette  position 
faire  nattre  des  doutes  sur  sa  véritable  origine. 

Sans  me  laisser  arrêter  par  cette  incertitude,  j'ai 
voulu  examiner  les  lieux ,  et  alors  j'ai  acquis  la 
conviction  que  le. mercure  existait  naturellement 
dans  la  roche  qui  le  recèle. 

Ponr  mettre  ànaéme  de  fixer  les  idées  sur  les 
nouvelles  considérations  géologiques  que  cette 
découverte  présente ,  et  sur  les  espérances  qu'il 
est  permis  d'y  rattacher  dans  l'intérêt  de  la  ri- 
chesse minérale  du  pays,  je  crois  nécessaire^  de 
donner  une  notion  générale  de  la  topographie  des 
•lieux  et  de  la  nature  des  terrains  environnants. 

Le  bourg  de  Peyrat-le»Château  qui,  par  tradi- 
tion bien  plus  que  par  son  importance,  conserve 
encore  le  nom  de  ville ,  est  traversé  par  la  nou- 
velle route  royale  n<>  1 40  de  Figeac  à  Montargis. 
Éloigné  d'environ  deux  lieues  de  la  ville  d'Ëymou- 
liées  SUT  la  Vienne ,  de  trois  lieues  de  la  ville  de 
Bourganeuf(  Creuse),  de  quatre  lieues  de  la  mine 
de  houille  de  Bosmoreau ,  d'un  à  deux  kilomèt. 
de  la  rive  gauche  de  la  Maude,  ce  bourg  estsitué 
«ur  le  versant  occidental  d'un  vaste  plateau  grani- 
tique et  sur  la  rive  gauche  d'un  étans;  considérable 
d'où  s'écoulent,  d'une  chute  de  3o  pieds,  des  eaux 
assez  abondantes  pour  suffire  aux  besoins  d'une 
usine  importante ,  et  dont  l'emploi  est  borné  au- 
jourd'hui à  servir  de  moteur  à  trois  roues  de 
moiilin. 

Sans  être  très-grand ,  le  bourg  de  Peyrat  réunit 
ioutes  les  ressources  nécessaires  pour  la  nourri* 
ture  et  le  logement  des  ouvriers  qu'une  exploita* 
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don  pourrait  y  faire  appeler.  La  population  de  la 
commune  est  de  3,5ao  âmes.  Deux  cents  ouvriert 
maçons  s^en  éloîffnent  chaque  année ,  vont  cher- 
cher du  travail  k  Paris,  à  Lyon,  à  Bordeaux ,  pen- 
dant la  belle  saison ,  et  reviennent  en  hiver  avec 
le  fruit  de  leurs  économies. 

Au  nord-est  de  Peyrat,  s'élève,  par  gradhis, 
une  chaîne  de  collines  dont  les  montagnes  du 
Larron ,  de  la  Quenouilte  et  des  Bordes  forment 
les  points  culminants.  Leur  élévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  ne  peut  être  évaluée  à  moins 
de  cinq  à  six  cent  mètres. 

Au-aessous  de  Peyrat ,  le  plateau  primordial , 
parsemé  de  mamelons  en  bon  état  de  culture  et 
sillonné  par  des  gorges  couvertes  de  riches  prai- 
ries, s'étend  du  sud  au  nord  en  s'abaissant  à 
l'ouest,  où* les  eaux  dont  il  est  arrosé  vont  s'unir 
à  celles  de  la  Maude  et  de  la  YiennCb 

Les  hautes  sommités  qui  dominent  à  l'est,  ces 
riantes  campagnes,  sont  formées  d'un  granité  à 
grains  moyens.  On  y  exploite  de  belles  masses  de 
cette  roche;  elles  se  laissent  tailler  aisément,  et 
conservent  bien  les  moulures  dont  on  les  décore; 
on  les  a  employées  avec  succès  dans  la  construc- 
tion du  pont ,  à  une  seule  arche  surbaissée  de 
vingt  mètres  d'ouverture,  qu'on  a  récemment  élevé 
près  de  Peyrat,  sur  la  Maude. 

A  mesure  qu'on  s^abaisse ,  le  granité  change  de 
nature;  le  mica:  noir  s'y  montre  en  plus  grande 

Eroportion ,  et  de  nombreux  cristaux  de  feldspath 
lanchâtre  qui  y  sont  disséminés  lui  donnent  l'as- 
pect porpbyritique. 

La  roche  ne  conserve  pas  uniformément  ce 

caractère;  dans  quelques  parties,  les  cristaux  de 

eldspatfa  sont  plus  rares  et  cessent  parfois  de  se 
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montrer.  A  côté  de  la  pegmatite ,  ae  troaTe  du 
granité  passant  au  gneiss  sans  stratification  pro* 
nonoée*  Près  de  la  roche  non  altérée  ^  se  trouvent 
des  amas,  dont  le  feldspath,  entièrement  décomr 
posé  y  ne  présente  que  l'argile  kaolinique  à  Tétat 
dliydrate  d'alumine  pur.  Ailleurs  y  le  granité  à 
gros  grains  passe  au  granité  à  grains  fins ,  et,  ce 
qu'il  j  a  de  remarquable,  c'est  que  toutes  les 
masses  amorphes  de  ces  différentes  Tariétés  de 
roches  semblent  se  pénétrer,  s'envelopper  ré- 
ciproquement sous  des  volumes  très- variables 
comme  dans  autant  de  réseaux. 

Telle  est  ia  constitution  géologique  de  ce  ter- 
rain, dont  les  roches  qui  le  composent  se  sont 
mêlées  confusément  au  moment  où  elles  ont  été 
soulevées. 

A  deux  kilomètres  au  sud-est  de  Peyrat,  sur  la 
route  d'Eymoutiers ,  le  terrain  granitique  est 
borné  par  un  banc  puissant  de  gneiss  contenant  des 
couches  subordonnées  de  pegmatite,  lesquelles,  de 
même  que  celles  du  gneiss ,  s'étendent  de  l'est  k 
l'ouest  et  s'inclinent  au  nord  d'environ  5o^. 

C'est  au  centre  de  cette  formation  granitique, 
dans  l'esplanade  de  l'ancien  château  de  Pejrat , 
[u'a  été  trouvé  le  mercure.  Cette  esplanade  sert 
contrefort  k  la  chaussée  de  l'étang,  la  divise 
en  deux  parties  et  l'élève  d^environ  quarante-cinq 
pieds  au-dessus  du  vallon  ;  l'étang  est  à  l'est.  La 
roche  non  altérée  présente  ses  flancs  escarpés  de 
Fouest  au  nord  de  1  esplanade.  Du  côté  du  sud  où 
la  roche  est  entièrement  décomposée  et  se  montre 
sous  la  forme  de  kaolins  impurs,  un  large  fossé 
me  paraît  avoir  été  creusé  pour  compléter  la  dé- 
fense de  cette  position  «  Tout  ce  plateau,  de 
moins  d'un  arpent  de  superficie ,  recèle  toutes  les 
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▼ariétéB  de  roches  da  terrain  que  je  viens  de  dé- 
crire. 

Le  point  où  j'y  ai  observé  le  mercure  en  place , 
est  situé  dans  la  partie  orientale  du  plateau,  sur 
le  bord  de  la  grande  route  qui  longe  la  chaussée , 
et  à  un  mètre  de  profondeur  sous  la  fondation  du 
mur  de  la  façade  de  la  maison  du  sieur  Banque. 

Les  globules  du  mercure  sont  disséminés  cuins 
un  granité  à  grains  fins  très-quartzeux  dont  le  feld- 
spath est  décomposé;  ces  globules  ne  sont  pas 
uniformément  réparties  dans  toute  la  roche.  A 
quelques  pouces  au-dessus  y  à  droite  et  à  gauche 
du  point  où  je  les  ai  observés,  la  roche  n'en 
contient  pas;  je  les  ai  vainement  cherchés  parmi 
les  détritus  que  j*en  ai  extraits  et  où  leur  présence 
se  faisait  aisément  manifester  par  la  pression  de 
la  main.  La  roche  mercurielle  n  a  pas  trois  pouces 
d'épaisseur,  et ,  quoiqu'elle  soit  semblable  à  celle 
qui  Tenvironne ,  que  Tœil  ne  puisse  y  distinguer 
ni  couche,  ni  filon ,  ni  fente  ou  fîssure,  Tespace 
qu'elle  occupe  et  que  j'ai  déblayé  sur  deux  pieds 
de  longueur  et  autant  de  profondeur,  présente  un 
^an  qui  se  dirige  de  l'est  à  l'ouest  et  s'abaisse 
a  environ  45*  vers  le  sud. 

Le  mercure  ne  provient  pas  d'une  infiltration 
sapérieure  et  accidentelle,  ainsi  que  je  l'avais 
supposé  d'abord,  il  eût  alors  occupé  un  espace 
circonscrit  dans  quelque  fente  du  rocher;  au  lieu 
de  cela  ^  il  a  été  trouvé  sur  plusieurs  points  sé- 
parés, éloignés,  et  qui  n'ont  entre  eux  aucune 
communication. 

Bien  qu'il  soit  difficile  de  tirer  une  conclusion 
positive  sur  la  nature  de  ce  gisement  d'une  obser- 
vation isolée  et  restreinte  à  1  étroit  espace  de  quel- 
ques pieds,  je  n'hésite  pas  à  prononcer  que  le 
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mercure  est  ou  disséminé  dans  la  roche  en  petits 
amas  irréguliers  par  leur  forme  et  leur  étendue, 
ou  qu'il  y  remplit  des  fissures  aujourd'hui  im- 
perceptibles. 

Dans  le  premier  cas,  les  formations  du  mercure 
et  de  la  roche  seraient  contemporaines. 

Dans  le  deuxième  y  la  formation  du  mercure 
serait  postérieure  à  celle  de  la  roche  :  ce  métal, 
sublimé  par  la  chaleur  centrale  delà  terre,  se  serait 
élevé  à  1  état  de  vapeur  et  serait  venu  se  condenser 
dans  le  terrain  supérieur ,  en  s  y  infiltrant  par  les 
fissures  ou  joints  naturels  qui  en  divisent  les 
masses. 

Le  mercure  existe-t-il  dans  la  roche  non  alté- 
rée y  comme  dans  les  granités  désagrégés  et  décom- 
posés? est-il  répandu  dans  toutes  les  roches  gra- 
nitiques qui  constituent  lé  terrain  de  Peyratr  sj 
trouvera-t-il  assez  abondamment  pour  couvrir  les 
frais  d'une  exploitation  régulière?  c'est  ce  qu'ap- 
prendront les  nouvelles  recherches  qu'on  fera  sur 
ce  gisement,  si  le  corps  royal  des  mines  pense 
avec  moi  qu'il  mérite  d'en  être  l'objet. 

Si  ces  recherches  ont  un  succès  (jueje  ri  ose 
espérer  y  Peyrat,  je  le  rappelle,  est  placé  dans  la 
position  la  plus  favorable  à  une  grande  exploita- 
tion. Une  nouvelle  route  royale  lui  assure  des 
abords  faciles.  On  s'y  procurera  à  des  prix  modé- 
rés des  combustibles  de  toutes  natures,  des  maté- 
riaux de  construction  de  toutes  espèces ,  tous  les 
bois  de  charpente  nécessaires  à  l'exploitation 
d'une  mine^  une  superbe  chute  d'eau  qui  ne  tarit 

I'amais,  et   des  ouvriers  industrieux  ayant  les  ha- 
>itu(les   d'ordre  et  d'économie  inséparables  de 
l'habitude  du  travail. 
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Sur  l'air  chaud  considéré  comme .  un  moteur 
plus  économique  que  la  vapeur  deau  ; 

Par  M.  BURDIN  ,  ingénieur  en  chef  des  minet. 


L'idée  de  substituer  Tair  chaud  à  la  vapeur  n'est 
pas  nouvelle;  mais  les  discussions  théoriques  aux- 
quelles on  l'avait  jusqu'ici  soumise,  ne  permet- 
taient pas  d'en  espérer  quelque  avantage  sous  le 
rapport  économique.  La  différence,  entre  mes 
résultats  et  ceux  que  mes  prédécesseurs  ont  ob- 
tenus, tient  principalement  à  ce  qu'on  n'avait  pas 
songé  à  souffler  dans  l'appareil  d'échaufifement , 
de  Fair  préalablement  com^primé.  Je  vais  indi- 
quer succinctement  les  effets  que  ce  calcul  m'a 
fournis. 

«  Si  de  l'air  à  o  de  température  et  à  4  atmo- 
sphères de  pression ,  par  exemple ,  est  chassé  au 
moyen  d'une  pompe  foulante  dans  un  cylindre 
en  tôle ,  soigneusement  garni  à  l'intérieur  de  bri- 
ques ou  autres  matières  peu  conductrices  de  la 
chaleur,  et  renfermant  un  foyer  recouvert  d'une 
tranche  de  charbon  assez  épaisse  pour  convertir 
la  moitié  de  l'oxygène  de  l'air  en  acide  carbonique, 
.  et  pas  assez  pour  donner  lieu  à  une  trop  grande 
quantité  d'oxyde  de  carbone ,  l'air  dont  il  s'a^t, 
vu  son  calorique  spécifique ,  devra  alors  prendre 
une  température  de  i5i8%7. 
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»  Ne  portons  cette  dernière  température  qu'à 
doo"".  L'air  traversant  le  foyer  n'en  quadruplera 
pas  moins  de  volume ,  sans  diminuer  de  pression , 
et  conséquemment  il  pourra ,  à  Taide  de  deux 

Sistons  sous  lesquels  il  se  rendra  tour  à  tour,  pro- 
uire  un  travail  bien  supérieur  à  celui  qu  aura 
exigé  son  introduction. 

»  En  calculant  par  Tintégration ,  et  autres 
moyens  connus ,  i*  le  moteur  théoriquement  né- 
cessaire à  la  pompe  foulante  qui  cbasse  l'air  froid 
dans  le  foyer;  2^  le  moteur  que  fournit  ce  même 
air  après  son  échaufiEement  »  j'ai  trouvé  qu'après 
avoir  dépensé  une  force  représentée  par  lioaokil. 
élevés  à  un  mètre ,  pour  refouler  dans  le  foyer  un 
mètrecnbe  d'air  orainaire ,  on  peut  retirer  de  l'ac- 
tion directe  de  cet  air  comprimé,  au  fur  et  à  mesu  re 
de  sa  dilatation  et  de  sa  détente  jusqu'à  la  pression 
atmosphérique»  deux  e£fets  ou  quantités  de  travail  ^ 
savoir,  (Sogoo-H  26ioo)*''X'»=570000*''><'". 

»  Réduisant  à  moitié ,  à  cause  de  rabaissement 
de  température,  l'eflEet  26100'^^'"  dû  à  la  détente 
de  l'air  chaud  (réduction  plus  considérable  que 
celle  qui  est  indiquée  par  les  formules  relatives  à 
cet  objet),  et  retranchant  l'un  de  l'autre  les  effets 
précédents,  on  a  50900+^—^ — i4oao=4395o 
-—1 4o20=:3993o^Xm  pour  la  quantité  de  travail 
produite  dans  cette  occasion  parle'—  dekil<^»de 
combustible  qu'aura  brûlé  la  moitié  de  l'oxygène 
du  mètre  cube  d'air  dont  on  vient  de  parler,  dans 
son  passage  à  travers  le  foyer. 

»  Négligeant  encore  ici  un  effet  très-considé- 
rable qu'on  pourrait  obtenir  en  refroidissant  ou 
condensant  1  air  dilaté  par  de  l'eau  à  basse  tem- 
pératu  re  ou  par  un  autre  moyen,de  manière  à  fiiire 
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alors  redescendre  le  piston  par  Teffet  de  la  pression 
atmosphérique  y  on  voit  théoriquement  parlant 
qu'un  kilog.  de  charbon  produira,  dans  ce  cas, 
ao  X  apoSotiraSgSôoo^^X",  c  est-à-dire  6  à  7  fois 

Î^OGoo^^"  ou  b  k  7  fois  le  travail  réel  des  meil^ 
eures  machines  à  vapeur  de  Woolf  connues  jus- 
qu'à présent. 

»  Sans  doute ,  à  Taide  de  la  vapeur  (qui  serait 
produite  avec  la  même  quantité  de  calorique  ou 
avec  les  190,3  unités  de  chaleur  introduites  dans 
le  mètre  cube  d'air  ci-dessus  ) ,  qu'on  ferait  agir 
sous  un  piston  dans  un  cylindre  vide  d'air,  d'abord 
directement ,  puis  à  l'aide  de  sa  détente  poussée 

1*usqu'à  un  nombre  presque  infini  de  fois  son  vo- 
urne  primitif,  on  arriverait ,  par  le  calcul ,  à  un 
moteur  ou  quantité  de  travail  égale  au  logarithme 
d'une  quantité  presque  infinie;  mais,  si  Ton  reste 
dans  le  possible,  le  réel  ou  l'exécutable ,  techni- 

Suement  parlant,  c'est-à-dire  si  l'on  compare  l'effet 
u  mètre  cube  d'air  chaud  dont  il  vient  d'être 
question,  avec  l'effet  théorique  i373o*''X«,  qu'on 
obtiendrait  en  réduisant  en  vapeur  à  i45<'.4  de 
température,  une  quantité  '4Tr^=o>39^  kilog. 
d'eau  à  o  correspondante  (  à  la  pression  et  à  la 
température  dont  il  s'agit)  à  un  volume  o*"  *«*•,  1 4, 
on  trouvera  pour  l'action  directe,  la  détente, 
jusqu'à  4  fois  le  volume ,  et  la  condensation  par- 
faite ,  43oo*«X"»,  3662*^«  et  5768*''X«.  Le  rap- 
port de  l'effet  de  l'air  à  celui  de  la  vapeur  sera 
donc  celui  de  39938:  i373o  ou  2,2: 1  environ. 

»  Si  la  machine  à  vapeur  est  sans  condensation, 
comme  celle  des  voitures  locomotives ,  ce  rapport 
devient  29930:  i373o-*-5768ou  bien  29930:7960 
ou  3,77  : 1  (  la  détente  de  la  vapeur,  comme  on 
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voit  y  étant  supposée  avoir  lieu  sans  perte  de  ca- 
lorique et  suivant  la  loi  de  Mariotte). 

»  Voilà  les  rapports  de  Torce  à  quantités  égales 
de  chaleur  absolue;  mais  si  Ton  remarque  que, 
dans  Tappareil  à  air  chaud ,  le  calorique  dégagé 

Î)ar  le  combustible ,  est  entièrement  employé  à 
'effet  utile  y  tandis  que ,  sous  les  chaudières  des 
machines  à  vapeur,  une  moitié  au  moins  de  la 
chaleur  s'échappe  par  la  cheminée  ou  ne  remplit 
pas  sa  destination;  si  l'on  observe,  en  outre  ,  que 
peut-être  le  charbon  pourra  être  avantageusement 
remplacé  par  du  bois  sec ,  dont  les  vapeurs  aqueu- 
ses, par  compensation  du  froid  qu'elles  produisent, 
augmenteront  la  tension  de  l'air  à  écnaufier,  on 
en  conclura  qu'en  évitant  les  provisions  d'eau  et 
autres  embarras  des  pompes  à  feu  actuelles;  qu'en 
diminuant  leurs  dangers  d'explosion  et  autres 
inconvénients,  ou  doit  espérer,  dans  cette  occasion, 
une  économie  de  six  k  neuf  fois  le  combustible 
consommé  par  ces  dernières  machines,  suivant 
qu'elles  condensent  ou  ne  condensent  pas  la  va- 
peur, 

)#  Sans  doute  l'air  introduit  sous  le  foyer  dé- 
pensera une  force  plus  considérable  que  celle 
calculée  plus  haut,  à  cause  de  la  chaleur  déve- 
loppée par  la  compression  ;  mais ,  comme  cette 
chaleur  ira  en  très-grande  partie  se  joindre  à  celle 
de  la  combustion ,  il  y  aura  une  espèce  de  com- 
pensation. 

V  On  peut,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
concevoir  des  doutes  sur  le  calorique  spécifique 
de  l'air  à  Soo'^et  à  quatre  atmosphères  de  pression  ; 
Aur  le  coefficient  de  sa  dilatation  par  la  chaleur, 
et  particulièrement  sur  le  froid  produit  par  sa  dé- 
tente ;  mais  il  n'est  pas  probable  que  nous  soyons 
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assez  éloignés  de  la  vérité  dans  cette  occasion , 
pour  voir  s'écrouler  les  avantages  précédemment 
calculés. 

»  Quant  aux  cvlindres  ou  vases  de  l'appareil 
destinés  à  loger  aune  manière  continue  ou  dis- 
continue de  1  air  à  doo""  ;  quant  aux  deux  pistons , 
surtout,  destinés  à  recevoir  tour  à  tour  l'action  de 
cet  air,  l'auteur  espère  pouvoir  employer  deux 
cloches  cylindriques  renversées  susceptibles  de 
monter  et  de  descendre  autour  de  deux  autres 
cloches  immobiles  d'un  diamètre  un  peu  moindre. 

»  De  fortes  bandes  annulaires  de  toile,  toujours 
recouvertes  d'eau  jusqu'à  la  hauteur  de  la  cloche 
intérieure  immobile,  devront  régner  tout  autour 
de  ces  cylindres  ou  les  lier  ensemble  vers  leurs 
bases  respectives.  On  voit  que  l'air  chaud,  au  mo- 
ment de  son  arrivée  entre  les  deux  cloches,  sou-^ 
lèvera  celle  qui  est  mobile ,  laquelle  se  mouvra 
un  peu ,  à  la  manière  du  piston  de  la  pompe  dite 
des  prêtres,  la  bande  annulaire  et  flexible  ae  plu- 
sieurs épaisseurs  de  toiles,  continuant  alors  à 
fermer  la  communication  avec  l'extérieur  pendant 
toute  l'étendue  de  la  course. 

»  Au  reste ,  en  cas  de  non  succès  des  cloches 
ci«dessus ,  rien  n'empêchera  d'employer  des  pis- 
tons recouverts ,  du  côté  où  arrivera  l'air  chaud , 
d'une  tranche  d'eau  surmontée  d'un  flotteur  plus 
ou  moins  épais  et  peu  conducteur  du  calorique.  » 
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mÊMOIRE 

Sur  t exploitation  de  la  mine  cP anthracite  de 
la  Rivoire ,  concession  de  la  Motte^AveUlant 
(Isère). 

Par  M.  C.  GIROUD  »  concessionnaire. 


Les  principales  concesùons  de  n^iDes  d'anthra*  Dé&uts 
cite  y  décrétées  par  le  gouvernement  dans  le  canton  des  anôennes 
de  la  Mure  (Isère),  ^tentde  i8o5  à  1806.  Avant  «P*^*«**^^- 
cette  époque,  les  belles  coudies  que  renferme  ce 
terrain  carbonifère  étaient  attaquées  d'une  manière 
toutrà-fait  irrégulière,  d'abora  au  moyen  de  puits 
inclinés,  et  plus  tard  avec  des  galeries  semblables 
à  celles  que  l'on  pratique  aujourd'hui ,  et  qui  per- 
mettent l'extraction  du  combustible  et  1  écoule- 
ment des  eaux.  On  était  à  peine  arrivé  dans 
l'anthracite  au  moyen  de  ces  puits  inclinés  ou  de 
ces  galeries,  que,  pour  avoir  plus  de  facilité  à 
l'extraire ,  on  pratiquait  des  excavations  si  ^n- 
des,  qu'il  n'y  avait  pas  d'étai  qui  pût  soutemr  les 
parties  d'antnracite  ou  de  rochers  qui  menaçaient 
ruine.  Ces  travaux,  obstrués  par  les  éboulements, 
étaient  fréquenmient  abandonnés ,  et  de  sembla- 
bles attaques  étaient  bientôt  reconunencées  sur 
un  autre  point;  d'où  résultait  une  très-grande 
perte  de  combustible. 

En   1806,  lorsque  les  décrets  de  concession 

furent  rendus,  ces  mines,  qui  approvisionnent  en 

ffrande  partie  les  départements  de  l'Isère  et  des 

Haute&-Alpes,  étaient  dans  un  tel  étatiie  dégra* 
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dation,  que  la  consommation  publique  n'était 
pas  assurée  pour  une-ennée^ 

Les  concessionnaires  furent  obligés  de  traverser 
les  travaux  de  leurs  devanciers  pour  retrouver  le 
l^rdlongMtietit  des  couches  qui  avaient  été  aban- 
données. Lorsqu'ils  furent  arrivés  dans  Tanthracite 
vierflre ,  chaque  galerie  fut  percée  sur  une  hauteur 
de  aeux  mètres,  une  largeur  d'un  mètre  cin- 
quante dansle  baset  de  cinquante  centimètres  dans 
le  haut ,  de  manière  à  former  une  espèce  de  voûte, 
qui  produit  une  plus  grande  solidité.  Avec  des 
galeries  de  teitis  ditnetision,  l'anthradte  n'a  besoin 
d'être  étayé  que  danà  des  parties  très-tendres,  et 
que  l*oû  rencontre  rarement.  Les  observations  re* 
cueillies,  sôit  par  MM.  les  ingénieurs  des  mines 
dû  département,  soit  par  les  concessionnaires  eux- 
tiiémed,  ont  enfin  conduit  au  système  régulier 
d'exploitation  ^i  va  être  décrit.  Ge  système  ayant 
d'abord  été  suivi  dans  la  couche  appelée  la  Ri- 
voire  {concession  de  la  Motte-^ As>eillant) y  ce 
tâs  particulier  sera  pris  ici  pour  exemple. 

La  Rîvoire  est  la  plus  belle  de  toutes  les  couches 
d'anthracite  du  canton  de  la  Mure;  elle  est  pres- 
que verticale  ;  sa  direction  est  du  sud-est  au  nord- 
touest;  sa  puissance  varie  depuis  cinq  jusqu'à  dix 
et  même  douze  mètres. 

La  figure  i  (  PL  X)  représente  la  coupe  verti- 
cale des  travaux  exécutés  soit  avant ,  soit  après 
1 806,  suivant  un  plan  parallèle  à  la  direction  de  ta 
couche;  la  figure  2  représente  la  coupe  verticale 
perpendiculaire  à  cette  direction  ;  la  figure  3  re» 
présente  une  coupe  horizontale. 

On  trouvera  dans  ce  qui  va  suivre ,  et  dans  là 
légende  ci-après ,  toutes  les  explications  nécessaire) 
à  rintelligence  dé  ces  figures. 


ton 
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Au  point  A'  {fi^.  I  )  9  existait  6{i  i6é6  une  Pr^ntion 
^lerie  d'entrée  A'  B,  qui  était  eB  fort  mauvais  état:  i»e«,i^u 
les  concessionnaires  ont  commencé  par  rétablir 
cette  galerie.  Elle  a  été  poussée  au-delà  des  vieux 
travaux  jusqu'au  point  ^^  où  elle  a  rencontré 
Tanthracite  vierge ,  et  alors  cette  nlerie  a  été 
mimédiatement  dirigée  suivant  le  toit  de  la  cou- 
che 9  avec  une  pente  d'un  centimètre  par  mètre. 
Cette  pente  est  celle  qni  est  donnée  rigoureuse- 
ment à  toutes  les  galènes  y  à  l'exception  des  gale- 
ries montantes.  La  galerie  A'  B  a  été  prolongée 
en  snivant  le  toit  depuis  B  jusqu'en  B^  et  suc- 
cessivement jusqu'en  s' y  où  se  termine  la  couche. 
Au  point  B  y  qui  était  assez  éloigné  des  vieui 
travaux  pour  que  l'on  n'eût  aucun  éboulement  à 
redouter ,  on  a  &it ,  toujours  avec  une  pente  d'un 
centimètre  par  mètre  y  une  galerie  qui  a  traversé 
la  couche  aussi  carrément  que  le  permettait  son 
inclinaison.  Lorsque  cette  galerie  est  arrivée  an 
nur,  on  a  pratiqué  à  son  extrémité,  avec  une 
pente  de  dix  degrés,  une  galerie  montante  V  Ç 
ty  £f ,  en  suivant  le  mur  de  la  coudie ,  mais  non 
pas  en  suivant  son  inclinaison ,  parce  qu'alors  la 

galerie  aurait  été  trop  inclinée  pour  que  les 
rouettes  dont  on  se  sert  pour  transporter  l'an- 
"âiracite  pussent  la  parcourir.  Cette  galerie  a  été 
prolongée  en  suivant  toujours  le  mur  jusqu'à  sa 
rencontre  avec  les  travaux  antérieurs  à  1806,  au 
point  E'. 

Nous  supposerons  ici ,  pour  plus  de  clarté ^  que 
la  partie  supérieure  de  la  Rivoire,  épuisée  parles 
travaux  antérieurs  à  1 806 ,  et  qu'indique  la  cou- 
leur bleue,  se  trouve  régulièrement  bornée  par  un 
1>lan  à  peu  près  horizontal ,  et  dont  la  trace  sur 
e  mnr  ou  le  toit  de  la  Rivoire  suitla  Ugne  E  K  &^ 
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{fig*  1  )»  parallèle  à  la  galerie  BKB".  Noos 
supposerons  eocwe  que  la  trace  E  £'  £"  de  ce  plan 
est  à  quinze  mètres  juste  au-dessus  du  sol  de  la 
galerie  B  B'  B". 

Aux  points  C  et  D' de  la  galerie  montante  située 
au  oiur,  à  cinq  et  à  dix  mètres  au-dessusdu  sol  de 
la  galerie  BB  &'^  on  a  mené  deux  galeries  jus- 
quVu  toit  avec  la  même  pente  d'un  centimètre  par 
mètre ,  perpendiculairement  à  la  direction  de  la 
couche. 

Ces  deux  galeries ,  ainsi  que  celle  menée  du  toit 
au  mur  au  niveau  BB'B'^,  que  nous  appelleroDS 
tras^erses^  sont  désignées ,  dans  la  figure  i,  par  les 
points  B^C^iy,  où  elles  coupent  le  toit  et  le  mur. 
Aux  points  C  et  D^onapratiqué^  en  suivant  le  toit 
de  la  couche  et  toujours  avec  une  pente  d*un  centi- 
mètre par  mètre,  des  galeries  de  direction  oui  ont 
été  poussées  d'un  côté  jusqu'en  Cet  D",où  elles  ont 
rencontré  la  fin  de  la  couche,  et  de  l'autre  jusau'en 
C  et  D ,  limite  des  travaux  épuisés  avant  1 806.  Dans 
chacune  des  galeries  BB'B^GC'C,  DD'D^onafiât 
des  traverses  avec  une  pente  d'un  centimètre  par 
mètre  jusqu'au  mur.  Les  points  où  ces  traverses  at- 
teignent le  toit  et  le  mur  sont  indiqués  à  chaque 
niveau  dans  la  fig.  i ,  par  lesnuméros  i  ,2i,3,il,  etc. 
Nous  supposerons  ici  ces  traverses  faites  régulière- 
ment à  (ux  mètres  de  distance  l'une  de  1  autre  ; 
la  suite  de  l'explication  fera  voir  qu'on  peut  ce- 
pendant mettre  plus  ou  moins  de  dix  mètres  d'in- 
tervalle entre  chaque  traverse.  On  a  fait  ensuite 
communiquer  ces  traverses  entre  elles  par  une  au- 
tre galerie  de  direction  que  l'on  a  pratiauée  suivant 
le  mur.  On  a  ainsi  obtenu  dans  toute  la  longueur 
de  la  couche  suivant  le  mur  ^  sauf  quelques  inte^ 
ruptions  nécessaires  pour  la  galerie   montante 
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B'CiyE'y  des  galeries  semblables  aux  autres  gale- 
riesdéjà  faites  suivant  le  toit  et  presque  au  même 
niveau.  CSes  galeries  suivant  le  mur ,  ne  peuvent 
être  indiquées  dans  la  figure  i ,  parce  qu'elles 
se  confondraient  à  peu  de  chose  près  avec  les  gale-   ' 

ries  BB^',  ccrc,  DiyD';. 

La  coudie  de  la  Rivoire,  dans  sa  partie  com« 
prise  entre  la  galerie  BB^B"  et  les  travaux  anté- 
rieurs à  1806,  se  trouve  ainsi  divisée  en  trois 
tranches  de  cinq  mètres  d'épaisseur,  que  Ton  peut 
en  quelque  sorte  comparer  aux  différents  étases 
d'une  maison.  Dans  chaque  tranche  ou  étage  il  y 
a  une  paierie  suivant  le  toit,  et  sauf  de  rares  in- 
terruptions ,  une  galerie  suivant  le  mur.  Ces  deux 
galènes  communiquent  entre  elles  par  des  traver- 
ses dedix  mètres  en  dix  mètres  de  distance,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  elles  viennent  d'un  côté  se  réunir  en 
WyC'^^f  jonction  du  mur  et  du  toit ,  et  de  l'autre 
côté  aboutir  aux  points  B,G,D,  limites  des  tra- 
vaux antérieurs  à  i8o6.  Chacun  de  ces  étages 
a  une  pente  d'un  centimètre  par  mètre  depuis  la 
galerie  montanteB^GlXË'  qui  leur  sert  de  commu- 
nication jusqu'en  B",C^  JX ,  et  depuis  cette  même 
galerie  montante,  jusqu'en  B,G,D. 

Cette  pente  régulière  conserve,  à  peu  de  chose 
prèsentre  tousles  étages,le  même  intervallede  cinq 
mètres.  Les  galeries,  n'ayant  que  deux  mètres  au 
plus  de  hauteur,  sont  séparées  d'un  étage  à  l'autre 
par  un  massif  de  trois  mètres.  Les  traverses  et  les 
galeries  de  direction  au  mur  et  au  toit  laissent 
entre  elles,  dans  chaque  étage,  de  larges  piliers 
d'anthracite  qui  n'ont  pas  été  attaqués. 

Pour  épuiser  entièrement  les  charbons  ainsi  Exploitation 
préparé8,ilfaut8e  reporter  au  point  le  plus  avancé  ^^J^^f" 
oe  l'étage  le  plus  élevé ,  c'est-à-dire  au  point  D"' 
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(  fiff.  I  }.  On  enlève  successiTement  tout  rétase 
DlXiy^  en  reculant  de  IX'  en  D'  ei  de  D  en  y. 
Cet  étage  étant  entièrement  abattu  ^  on  épuise 
de  même  Téta^eCCC^qui  lui  estimmédiatement 
inférieur;  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  Ton  aoît 
parvenu  à  Tétage  le  plus  bas.  Dans  diacun  des  éta- 
ges f  la  manière  d'enlever  lanthracite  est  entière- 
ment semblable. 
Afin  d'apporter  plufi  de  claité  dans  Texplicatioii 

S  ni  va  suivre,  nous  supposerobs^  que  lout  l'étage 
D'iy^  a  déjà  étéentièrement  enlevé;  et  que  l'on  a 
même  commencé  à  épuiser^  en  se  conformant  à 
notre  méthode  »  une  partie  de  l'étage  inférieur 
CG'C^  La  teinte  verte  {fig.  3)  indique  la  portion 
de  eet  étaffe  )  où  le  dépilage  a  déjà  eu  lieu. 

Nous  auons  décrire  la  marcne  à  suivre  pour 
enleverle  large  pilier  immédiatement  àcôté. 

A  rextrénutéTF  de  la  «lerie  FFF'F",  menée 
suivant  le  mur  de  la  coucbe ,  il  existe  un  mur  en 
pierres  sècbes^oui  retient  les  meni»  charbons  et  les 
déblais  du  dépili^  précédent.  Ce  mur ,  qui  est  dé-» 
signé  par  une  double  ligne  pointée,  a  été  élevé  an 
moMent  où  l'on  a  commencé  ce  dépilage.Ilest  fait 
avec  des  morceaux  de  grès  qu'on  obtient  en  abat* 
tant  les  charbons ,  avec  lesquels  ils  sont  fréquem- 
ment mélangés.  La  plerie  FFFT''^  n'a  pomt  été 
encombrée,  «t  a  ainsi  conservé  ses  deux  mètres  de 
hanteur.  Pour  obtenir  le  massif  de  trois  mètres^qui 
protège  cette  galerie  contre  les  éboulements  ocoa- 
sioDiiéB  par  ledépilage  de  l'étage  supérieur ,  Fou- 
vrier  placé  elitre  les  points  F>P,  commencera  à 
abattre  l'anthracite  au-dessus  de  sa  tète,  et  se  ser* 
vira,  pour  s'exhausser,  des  menus  charbons  qu'il 
fera  par  son  propre  travail ,  ou  de  ceux  que  re- 
tlsnt  i«  mnr  construit  entre  F,F.  On  ne  pntit  ù^ 
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ter  que  fort  peu  de  parti  de  ces  menus  charbonai 
à  cause  de  la  difiiculté  ou'on  éprouve  k  les  hir^ 
brûler;  et  cependaot,  relatiTementà  la  masse.  t(><* 
taie  de  l'auturacite»  ils  sont  dans  la  proporti^gi 
d'ennron  un  cinquième.  Les  galeries  sont  fréquenir 
ment  encombrées  par  ces  menus  ^  qu  on  est  obligé 
d*extraire  presque  en pureperte. 

L'ouvrier  placé  entre  F,F  abattra  seulement  les 
charbons  compris  entre  ces  points  et  G,  G^  aiHrw 
pointi  de  la  même  galerie,  distants  des  premiers  de^ 
deux  mètres  cinquante  centimètres  ;  la  tpille  ne 
s'étendra  pas  auaelà  de  la  largeur  de  la  galerie 
où  Tourner  se  trouve,  et  n'aura  par  conséquent  que^ 
deux  mètres  cinquante  centimètres  delonguéuff 
sur  un  mètre  cinquante  centimètres  de  laisgeiiPif 
Cette  précautioo  est  nécessaire  pour  que  les  ^mc^n 
vations  ne  deviennent  pes  trop  eonsiaérables ,  et 
pour  que  l'on  soit  toujours  matiredes  éboulemcnts 
enélajmit.  L'ouvrier  continuera  à  s'^exlMUfser ,  en 
mettant  &  découvert  le  mur  de  la  MudM  Mitre  les 
points  F',G^  ;  il  finira  nat  détacbet  le  massif  de 
tffoîe  mètres,  et  alors  u  pepcem  dans  le  dépîlif^ 
de  i'iMnge  supâmur. 

Pot»  exécuter  ce  tmvail,  Touvrier  pensent 
d'abord  le  plm  près  pos^e  de  la  lûpe  ^F'^  (W 
sorte  que  les  massifs,  rapmodbésdelali^eGG' 
qw  doivent  lie  protéger  |^s  longtemps ,  eonasp- 
YeiaoBt  une  certaine  épaitssfiwr  qm  viendm  jprar 
dueUement  «n  diminuant  jusqu'à  la  peneée  laite 
SHIK  points  F ,  F.  Un  mur  ;cowtroit  en  pîiei^m^ 
sèches,  cQnmielepnéoédettt,0era  oemmenaé  enti^e 
IcapoinSsG,G';  eeimir^  qui  est  ÎMtimié  par  «ne 
double  ligne  pointée  ^  sera  esbaupsé  au  fur  ^t^me^si 
sare  que  1  ouvrier  s'élèvera  lui-même ,  de  manière 
k  netanir  las  numus  fhMrbons  et  1^  déblais  du 
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dépilage  supérieur,  pour  éviter  que  la  galerie 
F'T^^GG'  soit  encombrée.  On  œnçoit  qu'en  d'éle- 
vant ainsi  Fou  vrier  finira  par  percer  dans  le  dépi- 
kge  de  Tétat  supérieur  sur  tous  les  points  de  la 
surface  FFG'G,  et  aura  par  conséquent  enlevé  tout 
le  massif  de  trcHs  mètres  qui ,  dans  le  principe , 
existait  au-dessus  de  cette  portion  de  la  galerie. 

Ce  résultat  une  fois  obtenu ,  l'ouvrier  sera  placé 
entre  les  points  G^G',  et  abattra ,  de  la  manière 
qui  vi^it  d*étre  décrite  ,  les  charbons  compris 
entre  G,G^  et  les  points  de  la  même  galerie  G'',G''', 
distants  encore  des  premiers  de  deux  mètres  cin- 
quante centimètres.  U  aura  soin  de  conserver  à  la 
taille  la  lai^ur  d*un  mètre  cinquante  centimètres 

{précédemment  indiquée  y  et  mettra  à  découvert 
e  mur  de  la  couche  entre  les  points  G^G'^^;  il 
conmiencera  un  mur  en  pierres  sèches,  indiquépar 
la  double  ligne  pointée  G^'  G''',  et  en  l'exhaussant 
successivement  il  finira  par  enlever  le  massif  de 
trois  mètres  au-dessus  de  la  surface  G^'G^'GGt. 

A  cette  époque  y  et  en  même  temps  qu'il  con* 
tinuera  son  dépilage  en  reculant  suivant  le  mor, 
un  second  ouvrier ,  qui  ne  pourra  nullement  le 
gêner,  sera  placé  dans  la  galerie  suivant  le  toit, 
entre  les  points  H^H^à  un  mètre  en  arrière  du  mur 
îadiqué  parladoubleligne  pointée  H''H''^,qui  a  été 
conatrait  au  moment  ou  l'on  achevait  le  précédent 
dépilage  près  du  toit.  Ce  second  ouvrier  prati* 
quera  une  traverse  HH'MG  ,  de  'manière  à  ce 
que  le  pilier  d'anthracite,  qui  sera  compria  entre 
cette  traverse  et  le  dépilage  précédent  ^  aura  un 
mètre  d'épaisseur.  Cette  traverse  viendra  oommo- 
niquer  dans  le  dépilage  déjà  fait  sur  le  mur  y  entre 
les  points  M  et  G. 

A  un  mètre  en  arrière  du  point  M,  cuire  les 
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points  K ,  K',  ce  secopd  ouvrier  pratiquera  une 
petite  galerie  KK'K'^K''^  qui  coupera  à  angle 
droit  la  direction  de  la  traverse ,  et  viendra  coni* 
maniquer,  dans  le  dépilage précédent,  entre  les 
points  K'' et  K'^' ;  il  attaquera  alors  le  pilier  d'un 
mètre  carré  KK"FM .  Ce  pilier  enlevé ,  Touvrier 
commencera  un  mur  en  pierres  sèches  entre  les 
points  K'yM',  qui  sont  dans  le  prolongement  d'un 
des  côtés  de  la  petite  paierie  KKX'K''';  la  taille 
s'étendra  dans  tout  1  espace  compris  entre  les 
points  F  ,  G ,  M' ,  K^^^ ,  et  formera  un  carré  de 
deux  mètres  cinquante  centimètres.  L'ouvrier 
s'âèvera  dans  ce  massif  de  manière  à  percer  dans 
le  dépilage  de  Tétage  supérieur  le  plus  près  pos- 
sible des  points  F^G,  pour  n'amincir  que  graduel- 
lement les  bancs  de  charbons  rapprochés  des  points 
K'^M',  €pi  doivent  le  protéger  plus  longtemps. 
Le  mur  indiqué  parla  doubleiigne  pointée  K'M', 
sera  exhaussé  au  fur  et  à  mesure  que  cela  sera 
nécessaire.  Bientôt  le  massif  de  trois  mètres 
d'épaisseur ,  qui  existait  au-dessus  de  la  surface 
FGMIC''',  sera  entièrement  enlevé. 
Ce  second  ouvrier  sera  ensuite  placé  entre  les 

rints  N,N',  à  un  mètre  en  arrière  du  point  K'. 
y  pratiouera  une  galerie  NN'N"N'",  entière- 
ment senmlable  à  la  précédente ,  et  qui  viendra 
percer  dans  le  dépilage,  entre  les  points  N'',N''^ 
Un  mnr  sera  pareillement  commencé  entre  les 
points  N',L,  et  en  agissant  de  la  même  manière , 
on  enlèvera  successivement  le  petit  pilier  d'un 
mètre  carré  K^'K'NN'^  ainsi  que  le  massif  de 
trois  mètres  d'épaisseur  qui  existe  au-dessus  de  la 
snrfiice  K''1VfW"L;  et,  en  continuant,  on  finira 
r  épuiser  entièrementlescharbonscomprisentre 
ppints  F,  F'%  L,  H^   Le  large  pilier  qui  est 


c 
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immédiatement  à  côté ,  et  qui  est  désigné 
00'(y'0"\  ne  présentera  pas  de   plus 
difficultés  pour  son  épuisement  complet.  On  voit 

aue  c'est  toujours  la  répétition  de  la  même  né- 
lode. 

Lorsque  du  point  G^'  (  /ig.  i  ),  on  aura  rétro- 
gradé jusqu'à  un  mètre  de  distance  de  la  traverGe 
qui  existe  au  point  Gjl  faudra  s'arréteTyet  attendre 
que  le  dépilage  quW  aura  commencé  au  point  G 
soit  aussi  parvenu  à  un  mètre  de  cette  travene. 
Alors»  dans  ce  cas  exceptionnel ,  Touvrier  qui 
achèvera  d'éouiser  l'étage  CG'G'^  dépilera  à  droite 
et  k  gauche,  dans  la  traverse  qui«xiste  au  point  C, 
en  rétrogradant  du  toit  au  mur*  Ce  travail  ne  pré- 
aenta  pas  de  grands  inconvénients ,  malgré  cpiii 
soit  moins  commode  que  la  marclie  {dus  régulière 
du  mur  au  toit  qui  vient  d'être  déciite.  Àprâavoit 
entièrement  enlevé  l'étage  Oj!Ç\  on  émdseri , 
comme  nous  l'avons  d^  dit»  l'^ge  BoB"  fpà 
est  plus  lias. 

Observations. 

I*  Les  traverses  menées  du  toit  au  mur  4Miit  été 
supposées  à  une  distance  régulière  de  lo  ai  m 
mètres;  ouiis  leur  objet  principal  étant  de  recoir 
naitre  la  puissance  de  la  CQud^  «t  d'-en  préparer 
l'e^^ploitation^on  conçoit  que»  seloft  aon  plus  on 
moins  d'irrégularité ,  elles  seront  plus  ou  morm 
rapprochées.  On  les  multiplie  lorsque  lea  béMOS 
des  consommat^irs  venant  à  s'accrottre ,  un  pins 
grand  nombre  d'ouvriers  devient  nécessaire*  Qad 
que  soit  d'ailleurs l'intervaUe «entre  elles»  on  peot 
toi^JD^rs  I0  dialiribuer  d'we  manière  conwitfifale 


D'AMURACin    BB   tl   RIVOIRE.  4^7 

au  <lépilafi;69paTce  que  Tépaisseur  des  betits  piliers , 
tels  que  N i«'T5:'''KS  KB7TM ,  (fig.  3),  qui  doi- 
Tent  être  immédiatement  épuisés ,  dépend  con- 
stamment du  plus  ou  moins  de  dureté  de  Tanthra- 
cîte.  Loraque  Faûthracite  est  tendre ,  il  faut  donner 
à  ces  petits  piliers  au  moins  un  mètre  d'épaisseur^ 
et  même  un  mètre  cinquante  centimètres ,  afin 
qu'ils  puîsseni,  k  l'aide  de  quelques  étais,  su^por* 
ter  le  poids  des  idiarbon^  et  des  éb<Hilements  des 
dépilages  supérieurs.  Lorsque  l'anthracite  eBÊ,  dur, 
en  leur  donne  naoins  de  cinquante  ceiltimètres. 
Pourra  qu'ils  puissent  résister  c'est  tout  ce  qu'il 
fimu  Plus  ils  sont  minces,  moins  les  dé{jilages 
durent  de  tempe ,  et  moins  il  y  a  d'étais  cassés»  U 
arrive  même  fn§quaaaiinent ,  qu'on  supprime  en* 
tièrement  œs  piliers ,  de  manière  à  ce  <|ue  les  tra- 
Yerses  telles  que  HH'MG  (^g.  3),  longent  d'un 
côté  le  dépîlage  précédent  ;  c  est  oe  qu'on  appelle 
prendre  en  ckemise.  Cest  la  circonstance  la  plus 
ravorable,  parce  que  la  iMKÛlle  estd^aftée  d'un 
côté ,  quie  le  peroem«it  par  suite  est  plus  facile ,  et 
que  l'on  cramt  moins  ae  perdre  une  portion  du 
massif,  dont  l'extrâmité  est  moins  éloignée  de 
l'ouvrier.  La  figure  3  représente ,  dans  un  sens 
toujours  perpendiculaire  k  la  direction  de  la  cou- 
dfeê,  les  petites  galeries  telles  que  HH^MG^  où 
Ton  doit  dépiler;  on  peut  aussi  sans  inconvénienit, 
pratî(mer'ce8  galeries  dans  une  direction  parallèle  à 
celle  de  la  couche.  Gela  dépend  de  la  manière  dont 
les  tranehesou  étages  sont  préparés»  La  régularité 
<fiie  nous  avons  supposée  jusqu'ici  n'est  point  nér 
ttsfiaire ,  économe  on  peut  le  juger  à  présent. 

^*  Dun  la  description  précédente  il  n  a  été 
question  que  de  deux  ouvriersi,  il  ne  faut  pas 
tcrsire  cnp^iftisMt  lya'on  ne  |>insae  «mployer  q[ue 


436  EXPLOITATION    DE    LA   H1KE 

deux  ouvrier^  à  la  fois  pour  épuiser  l'étage  CCG\ 
Le  dépilage  suivant  le  mur  est  indépendant  des 
autres.  Lorsque  l'ouvrier  qui  fait  ce  dépilage  sera 
parvenu  au  point  F'F"  {fig.  3),  il  continuera 
à  dépiler  dans  la  galerie  OTO'^F ,  qui  fait  suite. 
Alors  quatre  ouvriers  pourront  être  occupés  à  en- 
lever simultanément  le  lai^e  pilier    H'TL'FT. 
Lorsqu'un  de  ces  ouvriers  aura  assez  rétrogradé 
dans  la  galerie  H'HMG»  pour  pouvoir  attaquer 
le  pilier  d'un  mètre  carré  désigné  par  le  ni; 
le  second  ouvrier  pourra  aussi  être  à  même  d'at- 
taquer le  pilier  d'un  mètre  carré  désigné  par  le 
no  2.  Le  troisième  et  le  quatrième  ouvrier  enlève- 
ront également  deux  autres  piliers  d'un  mètre 
carré ,  qui  se  trouveraient  placés  dans  Talignemeiit 
diagonal  des  n®'  i  et  2 ,  si  la  fig.  3  représentait 
une  plus  grande  partie  du  pilier  WïIF"r  ,  prépa- 
rée pour  être  immédiatement  épuisée.  Ces  quatre 
ouvriers  seront  toujours  échelonnés ,  comme  les 
cases  de  la  même  couleur,  sur  un  échiquier ,  ainsi 
qu'on  peut  se  le  figurer,  et  ne  s'apporteront  mu- 
tuellement aucune  gêne.  D'autres  ouvriers  seront 
en  outre  occupés ,  soit  à  pratiquer  des  traverses 
pour  préparer  les  dépilages ,  soit  à  faire  commu- 
niquer a  autres  traverses  entre  elles ,  en  proloa* 
géant  les  galeries  suivant  le  mur.  Kn  agissant 
ainsi ,  on  place  actuellement  dans  un  seul  étase 
de  la  Rivoire ,  sur  une  étendue  de  5oo  mètres  de 
longueur ,  un  assez  grand  nombre  d'ouvriers.  La 
figure  I  ne  représente  qu'une  fidble  partie  de  ces 
travaux.  On  peut  également ,  lorsque  le  dépilage 
de  l'étage  CÙC  {fig.  i)sera  assez  éloigné  du  point 
G'  y  commencer  à  dépiler  au  point  B''  dans  l'étage 
Bh'W;  mais  cette  mesure  ne  doit  être  prise  qu'an 
bout  d'un  certain  lapa  de  temps,  de  manière^ 
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permettre  aux  menus  charbons  restés  dans  le  dé» 
pilage  de  Fétage  de  CGC  de  s'a^lomérer*  Cette 
agglomération  des  menus  a  toujours  lieu  au  bout 
de  deux  ou  trois  ans  ;  elle  leur  fait  acquérir  une 
grande  solidité ,  qui  facilite  beaucoup  le  dépilage 
de  Fétage  inférieur  »  comme  on  peut  le  concevoir. 
3"*  Il  est  essentiel ,  en  conuoaençant  à  attaquer 
une  couche ,  de  n'y  pratiqueir  que  fort  peu  de  ga* 
leries ,  et  de  s'attacher  à  arriver  rapidement  à  la 

Jonction  du  mur  et  du  toit,  d'abord  dans  Fétage 
e  plus  élevé  ^  et  ensuite  dans  les  étages  immédia- 
tement inférieurs ,  afin  de  conuneucer  à  dépiler 
le  plus  tôt  possible.  Toutes  les  galeries  faites  dans 
on  autre  but  sont  d'un  entretien  dispendieux 
pendant  tout  le  temps  de  leur  durée ,  k  cause  des 
étais  que  Fon  emploie  pour  soutenir  les  parties 
tendres  de  la  couche.  Cest  surtout  en  dépilant 
qu'on  est  obligé  de  placer  une  quantité  considé* 
rable  de  ces  étais  ;  mais  là  c'est  indispensable.  On 
conçoit  qu'au  fur  et  à  mesure  qu'on  amincit  les 
joiassifs  qui  séparent  de  Fétage  dépilé ,  les  bancs 
d'anthracite  se  détacheraient  s'ils  n'étaient  pas 
étayésy  et  cela  malgré  qu'on  ait  le  soin  de  leur 
conserver  une  plus  grande  épaisseur  dans  les 
parties  éloignées  de  la  percée  faite  dans  le  dépi- 
lage supérieur.  Tous  ceux  des  étais  qui  ne  sont 
pas  brisés  par  le  poids  des  charbons  qu'ils  sou- 
tieiment,  et  cela  comprend  environ  les  tiois  quarts 
d'entre  eux ,  sont  aiséiment  retirés  par  l'ouvrier  au 
fur  et  à  mesure  qu'il  s'exhausse. 

4"*  Dans  la  préparation  de  chaque  étage ,  on  com- 
mence toujours  la  reconnaissance  de  la  couche 
par  une  galerie  de  direction  suivant  le  toit;  celle-ci 
met  ce  toit  complètement  à  découvert  sur  une  dç 
aes  parois,  et  devient  plus  tard  galerie  principal^ 
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de  roulage.  Cette  mlerie  est  plus  solide  y  il  estplai 
Êlcilë  d*y  former  dans  la  houille  un  sol  uni  propre 
au  roulage,  que  si  elle  était  menée  suivant  le 
mur,  où  il  faudrait  entailler  une  portion  dans  le 
roc  pour  le  découvrir  entièrement.  Si  Von  se  bor* 
nait  k  suivre  le  mur  sur  une  trop  petite  hauteur, 
on  s'exposerait,  dans  les  fréquentesirrégularitésde 
la  couche ,  à  trop  s'en  éloigner ,  et  même  h  le 
jperdrie  entièrement,  ce  qui  serait  un  grand  ineon- 
yénient. 

5""  n'  n'est  pas  nécessaire  de  se  borner  à  la  seule 
galerie  montante  B'GTYE'  {fig.  i),  pour  servir  à 
1  exploitation  des  différents  niveaux  ;  on  conçoit 
que,  dans  un  développement  de  travaux  de  5  k  600 
mètres,  plusieurs  montantes  sont  nécessaires pout 
^  abréger  la  distance  entre  les  tailles  et  la  galerie 
de  service  aboutissant  au  jour.  On  pMtique  égftie- 
ment  d'autres  galeries  montantes  sur  le  mur  on 
sur  le  toit ,  en  sliivant  l'inclinaison  de  la  couche 
pour  faciliter  Fairage  et  Tinspection  des  maltree 
mineurs.  Quand  il  faut  dépiler,  oh  agit  comme ft 
ces  galeries  montantes  n'existaient  pas.  JËlles  ne  pré* 
sentent  effectivement  aucun  inconvénient  y  pourvu 
qu'on  ait  étançonné  leur  extrémité  ^  de  manière 
à  empêcher  Pinvasion  des  menus  charbons  et  dei 
déblais  du  dépilage  de  l'étage  supérieur.  H  en  est 
à  peu  près  de  même  de  la  montante  B'Ciyîîj 
dont  ilfaut  avoir  soin  de  murerrextrémîté  chaque 
fois  ^u'on  termine  le  dépilage  d'un  étage  :  quand 
on  vient  ensuite  à  dépiler  dans  l'étage  inférieur, 
et  que  l'on  est  rapproché  de  la  partie  la  plus  éle- 
vé de  cette  montante ,  on  agit  comme  si  ell« 
n'existait  pas;  dans  sa  partie  inférieure  au  contraire, 
on  agit  comme  si  cette  montante  était  une  gde- 
Ti^  horizontale  suivant  le  mur.  Les  légères  dîfffr* 


i^eàces  de  mteaa  que  cela  produit  sont  peu  im-» 
portaates. 

6"^  On  a  supposé  précëdeniment  que  les  étages 
BFB",GCC',Diyiys  avaient  cinq  mètres  d'épais- 
sear;  cette  dimension  est  également  sujette  à 
(nielques  Tariations,  suivant  que  Tanthracite  est 
j^as  ou  moins  dur  ;  Texpérience  peut  seule  indi- 
quer quelle  est  Tépaisseur  qu'il  convient  d'adop-* 
ter  pour  la  division  d'une  couche  en  tranches  ou 
étages.  Dans  les  travaux  récemment  commencés 
sur  une  couche  inférieure  à  la  Rivoire,  on  a  laissé 
à  dMique  étage  six  mètres  d'épaisseur ,  paM^e  qu'on 
a  reconnu  que  la  grande  dureté  des  charbons  ex> 
geait  des  excavations  considérables  pour  détermi- 
ner leur  chute  ;  qu'on  produisait  ainsi  une  moin* 
dre  quantité  de  menus,  sans  que  les  boisages 
fassent  impossibles,  ou  les  travaux  dangereux 
pour  les  ouvriers.  ]>ans  la  couche  du  Pejcha- 
gnard^  au  contraire ,  on  a  laissé  à  chaque  étage 

Îiatte  mètres  cinquante  centimètres  seulement 
épaisseur ,  parce  que  la  couche  est  plus  tendre, 
et  que  les  charbofis  tombent  plus  facuement. 

7*  Ce  mode  d'^exploitation ,  tel  qu'il  vient  difttre 
décrit,  peut  être  suivi  dans  des  couches  qui  seraient 
moins  inclinées  que  celle  de  la  Rivoire.  Le  dépi- 
lage ,  suivant  le  mur  dans  les  points  les  plus  rap*- 
proches  de  l'étage  supérieur,  présente  alors  un  peu 
j>lus  de  difficultés ,  parce  que  l'épaisseur  des  mas* 
n6  varie  9  à  cause  de  l'inclinaison  du  mur  sur 
lequel  l'ouvrier  est  obligé  de  monter.  Dans  ce  cas, 
(fui  M  présente  assez  fréquemment .  il  ftiut  don- 
ner à  ces  galeries  sur  le  mur  moins  de  largeur  et 
ikioins  de  hauteur  que  nous  ne  Fâvons  supposé. 
Avec  cette  précaution ,  et  en  plaçant  un  plus  grand 
Mtnbre  d^étais ,  ces  dffîcultés  sDiit  aûsémeât  sur- 
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montées.  Notre  propre  expérience  nous  permet 
d'affirmer  que ,  quand  la  division  des  étages  est 
convenablement  laite  dans  une  couche ,  lorsqu'on 
a  soin  de  donner  aux  menus  charbons  le  temps 
de  s'agglomérer ,  et  que  les  dépilages  sont  dirigés 
régulièrement  ainsi  que  cela  a  été  expliqué ,  il  ne 
reste  pas  plus  d'un  pour  cent  de  gros  charboD^  in- 
dépendamment des  menus  que^  l'on  abandonne 
volontairement.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  deyue 

3u*il  est  indispensable  que  les  coudies  qu'on  vou- 
rait  exploiter  de  cette  manière  soient  d'une 
grande  dureté ,  et  que  la  majeure  partie  des  me- 
nus ne  puisse  pas  être  ulili^ée. 
^  Mode  L'ouvrier  qui  travaille  en  galerie  attaque  l'anr 

^mM^t"*    thracite  en  se  servant  du  pic  ;  il  commence  par  les 
bancs  les  moins  durs  ^  et  dans  ces  bancs  il  choisit 
encore  les  parties  les  plus  tendres  pour  les  enlever 
et  avoir  ensuiteplus  de  facilité  à  abattre  l'anthn- 
cite    restant.  Ce  n'est  qu'en  frappant  à  coups 
redoublés  sur  le  même  point,  qu'il  parvient  à  déta- 
cher une  portion  d'anthracite  plus  ou  moins  con- 
sidérable ,  suivant  qu'il  a  eu  d'avance  la  précau- 
tion de  la  dégager  davantage  ;  l'obligation  où  il 
est  de  frapper  si  fortement  avec  son  pic ,  lui  fait 
choisir  de  préférence  les  parties  tendres  dans  k 
haut  de  sa  galerie ,  qu'il  est  plus  facile  d'atteindre 
que  les  parties  inférieures.  Lorsque  la  galerie  est 
pratiquée  dans  la  direction  de  la  couche  y  l'ouvrier 
attaque  d'abord ,  à  moins  d'une  grande  différenœ 
dans  la  dureté  de  l'anthracite  y  les  bancs  les  plus 
rapprochés  du  mur,  dont  l'enlèvement  dégage 
mieux  les  bancs  supérieurs* 

Dans  le  dépilage,  on  abat  sur  une  hauteur  de 
4eux  mètres  Iq  massif  inférieur  de  chaque  tranche 
pu  étage ,  à  peu  près  de  la  mêipe  manière  que 


hmq^Lim  travaille  eD  gakiie;  quaot  ao  siMsif 
supérieutr,  dktfit  rWàvemeiit,  k  propr^aient  par* 
1er  y  mérite  seul  le  nom  4e  dëpuage,  TouTrier  a 
beaoin  de  p^u  d'efforts  pour  en  détacher  .a?ec  son 
1^  d'assez  grai^des  ^massas^  parcç  qu'il  se .  trpuye 
enlièresdent  di^ttjé  par-dessoips,  ... 
On  n'emploie  la  .poudre  qae  IqFsqoe  l'aiithoip 
cite  est  mélangé  avec  des  bancs  de^gnès»  ftjant  au 
moins  un  décimètre  d'épaisseur.  Ces  bancs,  d'un» 
grain  trës^fin,  scmt  plus  durs  que  Vanibradte,  et 
ne  .peuyent  être  détachés  qu'avec  la  mine  »  ce  qui 
rend  le  travail  encore  plus  dispendieux.  En  dépir 
lant  ,il  est  rare  que  l'on  soit  obligé  de  miner  pour 
enlever  le  massif  siipérieur  de  chaque  ^ai^e, 
cela  n'arrive,  que  lorsque  les  bancs  de  jg/^è^  ont  une 
^naissear  très-considérable. 

JTai  visité  les  mines  de  houille  des  arrondisse- 
ments  d' Alais  et  de  SaigA^Etienne  ;  nqi^s  avons  fait 
Tenir  des  ouvriers  de.ce  ^dernier  centre  d!exploita-< 
tion  y  et  toutes  nos  tentatives  pour  introduire  chez 
nous  le  mode  d'entajQleoient  adopté  dans  ce^ 
mines  ont  été  inutiles  ;  nos  anthracites  sont  trop 
durs ,  les  bancs  sont  trop  épais ,  et  adhèrent  trop 
Ibrtemeni;  entre  eux  pour  qu'on  puisse  leç  séparer 
«Dt  les  entaillant ,  et  en  se  servait  ensuite  de  coins 
de  fer. 

La  difficulté  que  présente  notre  manière  d'abat- 
tre l'anthracite  est  purement  le  motif  qui  nous  i^ 
en^gé  à  diyiser  nos  couches  en  tranches  de  cinq 
.nftètres  d'épaisseur  >  afin  que  les  trois  mètres  de 
maarif  supérieur  de  chaque,  tranche  fussent  pbter 
nus  à  moins  de  frais ,  et  pi  oduisis^nt.  moins  dq 
megflas.  q«e  si  on  avait  été  obligé  de  les  détadwr 
eonvme  Wdeux  mètres  de  massif  inférieur. 

Tome  IX ,  ^  1 836.  «9 
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Quantité        DAtts  la  cdUohè  d'a^dit^dt^  de  k  ftiy«ll« ,  qui 
abattue     e^  tiDë  dèti  ^08  dUrcA  qM  ù^aa  aytaé  |  rdil^ier 

tn  un  jour.   ^^^  niante  «M  UttC  JoUl^I<éë  I 

io  Ltk^Ull  t^BVftilledl  galérte^  t.ôoo  kUo«- 
^^rWlÉlxiéÉ  de  «OtttbtiMifeh»  ^fep»»  fl  «tte  liTré  à  U 
consommation  publStjtl^,  €t  au  muiitla  4oa  kiK  dti 
métlM  ()ui  tètent  «tifbuifiiy  6ii  qu'il  faut  sortir 
pi^squé  ^a  puirë  ^etle  lorsque  lea  ttrayaui  ao&l  eà- 
éombréii. 

%""  LôrdduHl  dépile  les  trois  Mèii^èS  de  tnasstf 
^périèuf  de  chaque  tMticbe,  ^.^Od  kilé|[ï«tiiAica 
de  gftt>ë  anthracite ,  auxquels  il  fkut  ajouter  aeole- 
itteut  Uti  dixiètne  de  tileuus. 

Ces  cBff^rëuces  s'etpliquetit  aisémeût  par  le 
tubde  d^ejtptoitatiôU  lui*«iénie.  Il  est  des  momettts 
daps  le  dépilage  où  Ton  pourrait  obtenir  une 
bien  plus  grande  quantité  aanthraeite  ;  mais  cela 
h'aureit  lieu  qu  eu  pratiquHht  des  exdaTatitms  trop 
cbU^idérables^  qui  eiUpètheratent  de  régulavifler 
leiÉ  éboulèmeuts  dont  ott  ne-Mmit  plus  mattre»  ei 
qUi|  totùproiuettrâieut  uue  partie  du  dmibu»^ 
tiblè. 

I>abs  la  touché  du  Pejehagnard,  qui  ett 
beaucoup  plus  teildre  qùé  eelte  de  la  RivoiMi  il  y 
Ib  moins  dé  diflMrence  eiitk^  le  tratail  de  rbUTrîef 
en  galerie  et  lorsqu'il  s'occupe  à  dépiler. 

Dépense       il  résulté  dés  relévés  faits  sut*  nos  litres  »  ^ue 
en  bois     ^g^kg  1^  t^ouchë  du  Pejchagnard  ^  peudaut  len  ûèîhH 
^^'      dëruièreii  années  depuis  i83o,  tous  ayons  ooo» 
iiohithé  Uh  ttlèf re  cube  d'étai  en  fornbe  de  eadhsa»  « 
et  Ôi  centièmes  de  mètî^e  cube  de  desaes^  pMir 
Obtenir  ï^\  tobnes  dantbrtiGite.  Je  eompreiMte 
Ycî  tous  les  bois  qui  out  été  placés  dans  la  eouekti 
du  Peyèhagnahl  pendaut  eet  itttèrtfalle  de  ^m^ 
ans ,  soit  pour  étayer  les  galeries ,  soit  pour  le  dé^ 


pilage.  Il  me  serait  impossible  de  faire  exactement 
la  sëparatidn  de  ùèê  doHiiif^. 

Je  ne  puis  donner  d'une  manière  précise  les 

mêmes  chiffres  pour  la  Rt? dire ,  parce  que ,  dans 

cette  couche  y  nous  ne  soMmes  pas  encore  «itiè- 

rémeM  dëbarraâséâ  des  vieux  travaux  comme  ati 

Peychagnard ,  et  que  nos  livres  ne  distinguent 

pas  la  portion  ae  bois  beaucoup  plus  considérable 

me  demandent  ces  vieux  travaux.  J'ai  déjà  fi^it 

observer  que  la  couche  du  Pejcjiagnard  était  bien 

phis  tendre  que  celle  de  la  Rivoire;  je  ne  crois 

pas  me  tromper  en  estimant  que ,  pour  obtenir  la 

même  quantité  d'anthracite,  ta  dépense  de  bois  à 

la  Rivcrii^  équivaudrait  tout  au  plus  à  la  moitié  de 

ce  qu'exige  1  exploitation  du  Pejchagnard« 

Les  dosses^sont  posées  au-dessus  et  à  oâté  des 
sadras  poar  les  lier  les  uns  aux  autres)  l'ouvrier 
les  emnloie  aussi  quelquefois  eu  démlant ,  pour 
arféM*  rinvtt^ion  dés  menus ,  lofeqo'ii  ti'a  pas  eu 
lè  temps  d'exhausser  asses  les  murs  en  pierre 
sèche ,  ou  lorsqu'il  manque  de  morceaux  de  grès 
pour  les  construire. 

Lés  cadres  servent  à  étajer  les  galeries  dé  dé- 
couverte ou  préparatoires  du  dépuage;  quant  k 
)ê  taille  ûù  l'on  dépîle^  on  se  borne  presque  lot»^ 
jouts  k  j  placer  les  étais  isolément,  cW  ee  que 
nou»  appelons  mettti  des  chatidellès.  Ces  chan^ 
délies^  dont  le  déplacement  doit  être  très-fré- 
^ent  j  sont  en  effet  bien  plus  faciles  à  enlever 
que  les  c&idres,  et  elles  gênent  moins  les  mouv^ 
■eaisde  l'ouvrier;  oan  a  recours  il  cosdenûers^ 
qui  frodiiisent  plu»  de  arii^té ,  que  lotwqu'è  k 
raite  de  quelque  accident  la  taille  où  l'on  dépile 
menace  ruine,  cela  n'arrive  que  rarement* 
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Bxpucinoir  os  th  flahchi  X 

Ftgm^  t. 
C^M^ie  veriicaU  paral&le  à  la  direction  de  L 

iperficielle  des  todeos  t 


là  coodie  de  la  Ai' 

I  K^D"C'B"B'", limite  delà  condie  dans  rintérieur  delà 
montagne,  par  la  jonction  dn  mur  et  dn  toit. 

E  FF^limite  inférieure  des  travaux  in*éguliers  exécuta    . 
avant  1806. 

A'B»  portion  de  la  galerie  principale  de  sorti^  de  ron- 
lege  et  d'éooutement,  oUTCrte  dans  les  ti-âvaox  ante- 
rienra  à  1806.  - 

BB^,  CC",  D0",  galeries  de  direction  dam  la  ooncke ,  an 
toit  et  an  mur,  à  chaque  étage  d'esploitation,  avee  une 
pente  d'un  centimètre  par  mètre* 
.  (La  hauteur  des  étages  est  de  cinq  mètres  pins  ou  moins, 
sdoo  que  Tanthracit^  est  plus  dur  ou  phis  tendre.  Cette 
hauteur  ne  dépasse  guèi*e  six  mètres ,  et  n'est  jamais  moin- 
dre que  quatre  mètres.) 

B'E',  galerie  montante  dans  la  couche ,  sur  le  mur,  avec 
une  pente  de  10  degrés,  servant  à  mettre  6n  oommoni- 
cation  les  divers  niveaux  ou  étages  d'exploitation.  Le  tracé 
de  cette  galerie  n'est  pas  géométrique ,  il  aurait  fidlu ,  pour 
le  rendre  eiact  1  lui  donner  une  longueur  que  ne  com- 
portait pas  la  faible  portion  des  travaux  de  la  Rivoiie  que 
représente  la  figure  i. 

F^C^iy,  points  où  les  traverses  parUnt  de  la  galerie 
montante  atteignent  le  toit  et  le  mur.  A  chaque  étaf^il 
cûste  plusieurs  traverses  allant  du  toit  au  mur,  parallèles 
aux  précédentes ,  distantes  entre  elles  d'au  moins  dix 
mètres,  qui  sont  dérifpés  par  les  n^'  193,3,4»  5»  6»  ^- 
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Figure  2. 

Cùwq^  iHtrtieaU  iramvûnahmetU  à  ta  direction  de  la 

couche, 

4»  3, 3,  traverses  du  toît  au  mnr  à  chaqae  niveiu  d'ex- 
ploitation. (A  rextrëmitë  de  ces  traverses  on  a  indiqué 
pôor  diaqoe  -étage  les  galeries  de  direction  an  toit  et  an 
aor  qui  j  commoniqiieDt.  ) 

Figure  3. 

Coupe  honzoniate  if  une  partie  de  titage  supposé  en 

exploitation. 

FF'0"P',  galerie  de  directioii  ao  bbqf* 

WB!"Qf"K ,  galerie  de  direction  ao  loit. 

F^O^L'O  ;  (yVOTT,  etc. ,  etc. ,  galeries  principales  de 
traverse  do  toit  an*  mor,  servant  à  préparer  les  mas^iift. 
(  Ces  traverses»  distantes  d'an  moins  dix  mètres  ,  sont  les 
adœes  quexxUes  désignées,dans  la  coupe  verticale  figure  i , 
parlesn^  1)^,34,  etc.,  à  l'étage  GG'G"). 

HH'MG;  OQ'SG'\  etc.»  etc.,  traverses  menées  du  toit 
on  mnr  pour  l'enlèvement  des  piliers. 

KK'K"K%  petite  galerie. de  direction,  aboutissant  aux 
âMolements,  pour  faciliter  l'enlèvement  complet  de  ran- 
tbracite. 

KK'UF,  petitpilier d'anthracite  d'un  mètie  carré ,  con- 
aervné  momentanément  poor  prot^r  et  fiiciliter  Tabat- 
tage  dans  les  parties  voisines  de  Téboulement. 


•1 


m 


449 


MMâSmJBEM 

De  sabstamees   nunèraUa. 

(Travaux  dk  i835.) 


I .  Examen  de  divim  .  Mit  ^sééhis  p^u^  le 
seruiee  de$  hautS'fou$UeauK  :  ]par  M.  P.  Ben* 
thier. 

Pepyis  que  Von  a  eu  coppai&sance  w  Frapq^  4^ 
çucc^s  dçs  es^périences  qui  opt  été  entreprises  à  §ar- 
g^ns  (  Suisse  ) ,  pour  remplacer  tout  pu  partiç  di| 
ch^rbPP  Piojployé  dfijHS.lesbaHts-fpurfteaux  pardji 
bpis  ep. pâture,  pi uaiç^r^  nisiitres  de  force  dieFrapce 
çnt  es^yé  d'introduire  cQtte  innovation  dansleurs 
^^inçs;  m^is  l^  plppart  ont  bipn  senti  que  le 
point  çsseiitiel  étai||k  des^cber  le  bois  convçna- 
Blenaent  avant  de  llmiplpyer  ^  afin  de  ne  ro^  QC-' 
çasîonner  un  trop  grand  refroidissement  daps  la 
paHie  wpérieure  des  fomrne^iwf ,  e%  c*fa|t  là  fie  <jui 
lait  maintenant  le  principal  sujet  de  )eup^  re-r 
cherches,  M.  Duple^fjis  (  de  la  .H^ute-S3Ône  )  et 
TVÎM.  Pollin  de  Fresnel  et  F^fiuveau  (d^s  ArdeppesJ 
Tff^^^t  envoyé  des  boi^  dç6^pbé3  d^D^  leurs  j^ta- 
^1  ja^ments  ^  j*ai  spup^is  pes  bois  ^  V(3^^i^)ÇQ  <^'. 
ipiqHÇ,  Voici  ^uel  a  éM  le  résultat  de  cet  eijaippn, 

M.  Duplessis  a  d'ab<vd  ess^Y^  d'amploypr  le 
bois  brut  daq9  son  fourneau  àe  3évpux  ;  mais 
ayant  remarqué  qu'il  en  résultait  deis  dérange- 
ments notables  dans  le  travail,  il  a  pris  le  parti 
<)e  Ip  ftire  de^^f^ep  préalablement  d^PS  MP  fQ«*r- 


neau  provisoire  construit  à  cet  effet.  Ce  fourneau 
avait  la  forme  d'un  four  à'  chaux  ovoïde,  et  pou* 
vait  contenir  80  à  90  pieds  cubes  de  bois,  fenau  et 
coupé  en  bûchettes  de  5  à  6  poôees  "de  longueur , 
et  cubant  de  5  à  8  pouces.  On  lançait  à  travers 
ces  bûchettes ,  par  la  partie  inférieure  du  four  y  un 
courant  d*air  échauné  à  la  température  de  100  à 
i5o^  pendant  9  à  i3  heures.  Il  a  paru  que  la 
température  la  plus  convenable  était  i  lo"". 
*  Chà  a  remarqué  que  le  boîs  n  éprouvait  aucune 
diminution  dans  le  sens  de  sa  longueur  y  mais 
qu'il  se  contractait  très-notablement  dans  tous  les 
sens  perpendiculaires  aux  fibres.  La  première  pé- 
riode de  la  dessiccation  a  été  marquée  par  un  aé- 
sagement  de  fumée  très-humide,  puis  au  bout  de 
deux  ou  trois  heures  cette  fumée  a  disparu ,  et 
alors,  pendant  trois  ou  quatre  heures,  il  s'est  mani- 
festé, à  aS"* ,  une  odeur  aromatique  et  sucrée  qui 
attirait  les  abeilles ,  et  qiii  a  été  ensuite  remplacée 
par  une  odeur  pénétrante  d'écidepyroligueux.  A 
cette  époque,  la  températurl|||fest  élevée  rapide- 
ment à  90  ou  I  lo"*,  et  au  bout  de  is  heures  Fopé- 
ration  a  été  terminée.  Aussitôt  que  Foxi  a  arrêté  le 
courant  d'air ,  la  température  est  descendue  à  5o* 
dans  Fintérieur  du  fourneau.  * 

Dans  un  mélbi^e  de  bois  de  diverses  essences , 
les  uns  flottés  ei  les  autres  tion  flottés,  la  masse  du 
poids  de  i  .oo3  kilog.  8*est  réduite  à  n5  j  ;  d'où  l'on 
voit  que  la  perte  a  été  d'un  quart.  Mais  le  degré 
de  dessiccation  a  été  très- diS*érent  dans  les  diverses 
parties  du  fourneau.  Ainsi  on  a  trouvé  que  la 
perte  en  poids  était  de  o,â6  à  la  partie  inférieure, 
0,^4  ^^  centre  et  0,06  seulement  à  la  partie  supé- 
rieure. 

Divers  morceaux  de  bois,  desséchés  comme  il 


vient  d'élre  dit ,  ont  été  renfermés  tout  chauds 
dan»  des  bocaux  qne  l'on  a  ensuite  goudronnés  e|; 
envoyés  au  laboratoire  de  l'Ecole  des  ipine^,  où 
ils  ont  été  examinés. 

i*"  Du  bois  de  dtarmillette  a  donné  0^16  de 
charbon  par  la  calcÎDatioa  et  0,004  de  cendres 
parla  combu^on; 

a"*  Du  boisj^  Terne  flotté  et  très-l^er  a  donné 
par  la  calcinatîon  o,  1 7  de  diarbon ,  et  il  a  produit 
avec  la  litharge  1496  de  plomb,  d'où  il  suit  qu'il 
équivalait  à  o,43i  de  carbone; 

à""  Dn  bois  de  chône  non  flotté  et  très-pçsant  a 
donné  0,19  de  charbon  par  la  calcina tion;  ce  oui 
prouve  que  le  bois  flotté  ne  se  dessèche  pas  plus 
fiicilement  que  le  bois  neuf» 

Le  bois  n""  a  équivalant  k  0,43  de  .  carbone,  et 
ayant  perdu  un  quart  de  son  poids  par  la  dessic^ 
cation ,  il  s'eosnit  que  le  bois  d'où  il  provenait 
n'éqnivalait  qu'à  0,02  dé  carbone  :  or  le  bois  ordi- 
naire, conservé   dans    des  bûchers,  équivaut, 
terme  moyen,  à  o,38  de  carbone  ;  il  faut  donc  que 
les  hois  en^ployés  à  Séveux  se  soient  trouvés  très- 
humides  ,  on  bien  que ,  par  l'effet  d'une  applica- 
tion trop  rapide  de  la  chaleur ,  les  vapeurs  qui  ^e 
sont  d^gées  pendant  la  deanccation  aient  en- 
traîné ,  outre  l'eau  y  une  quantité  très-notable  de 
matières  combustibles ,  quoique  ces  bois  ^eussent 
éprouvé  d'ailleuvs  aucune  altératiop  dans  leur 
eouJeur. 

Ayant  laissépenijbot  dix  jours  du  boisn?  a  et  du 
bois  nr3,  coupés  en  rondelles  très-minces^  exposés  à 
Fair,  dans  une  chambre  sans  feu  par  un  temps  très- 
hamide ,  ils  ont  absorbé  peu  à  peu  de  la  vapeur 
d*eaa,nuns lentement  et  enproportion assez  Êuble. 
Au  bout  de  10  jours,  le  poids  du,  bois  n''  2,^  très-r 
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léger ,  arait  augmenté  de  o/>9  »  et  celui  du  im 
n""  3  y  trèe-deuse  y  n'avait  augmenté  que  dç  0^55; 
d  où  Ton  ¥oit  que  led  bois  fortement  deaséchés  ne 
sont  que  très-peu  hygrométriques. 

A  Séveux  on  a  essayé  de  remplacer  le  charbon 
dans  le  haut-fourneau  par  du  bois  des^édié  vo- 
lume pour  volume,  dans  la  proBortion  de  ~^. 
Après  deux  charges  il  s'est  manimté  une  vapeur 
}>Ianche ,  susceptible  de  brûler  avec  une  flaÂimç 
violacée.  Après  lo  à  i4  charf^éa  ht  flamme  de  la 
tympe  a  blanchi  et  la  tuyère  est  devenue  bril- 
lante; k  la  coulée  la  fente  a  paru  plus  vive;  le 
travail  était  très-fiicile  y  niais  les  laitier^  étaient  un 
peu  verts.  Ce  résultat  prouve  évidemment  que 
dans  la  substitution  du  bois  au  charbea ,  il  y  a 
une  économie  considérable  dans  la  consemmation 
du  combustible  ;  n)ais  quant  à^ l'économie  dans  la 
dépense,  elle  est  évidemment  relative  aux  feaisde 
transport  et  aux  frais  de  dessiccation^  L'expérience 
ne  fournit  d'ailleurs  ctas  les  données  néce^sainps 
pour  que  Ton  puisse  peohercher  par  le  caleul  dans 
quels  cas  cette  économie  est  rédAe  ,  et  dans 
quelles  circonstances  elle  est  compensée  par  les 
frais  de  '  transport ,  etc. 

A  Maucourt  (  départenvent  def  Ardennea  )  on 
dessèche  le  bots  dans  dep  fours  qui  sont  placée  aa^ 
dessus  du  hâut-feunieàn  et  qui  sont  écfaauffî§s  fMr 
la  flamme  du  gueulards  Le  bois  est  débité  en 
pçtits  morceaux  de  5  pouces  de  longueur  et  de  ift 
è  1 8  lignes  <féquarrissige.  On  le  laisse  deux  haares 
dans  les  fours  /  on  le  retire  rouge,  oorFarrase  av^ 
de  Teau  pt  on  Véteint  dans  des  étouffoies.  Lieâ 
morceaut  sont  dans  un  ^tat  très-vaHable  :  en  gêné* 
rai  ils  sont  charbonn^s  à  la  8ur&oe>  mais  dm^ 
l'intérieur,  tantèt  ib  sont  i:onl^ur  dp  Iwia  i  et  tantôt 
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d*oo  lyranxle  café  cUir.  Terme  mojen  îU  p^ent 
p^  de  leur  poids. 

Le  mètre  cube  de  bols  vert  pise 3i8  kil. 

Le  mètre  cnbe  de  bois  dessécné  pèse-  •  •  391 
Le  mètpe  etibe  de  charbon  pèse si5o 

JjB  bois  yert  (  bêtre  )  employé  à  Maiioomt  est 
|9èi*bumide ,  il  graisse  la  scie  et  la  sciure  se  pelo* 
tomae  eptre  les  doigts.  Chauffe  à  enyipon  IQQ%  il 

Srd  )e  cinquième  de  son  poids  eq  4â  beures»  Il 
»PQe  Q»  1^8  de  charbou  pi^  h  calcipaUim  et  il 
produit  1 1 ,7  de  plomb  avec  la  litbarge  »  i$ou  il 
euit  qu  U  équivaut  i^  0,345  de  carbone,  Le  boî« 
4essécbé  le  moins  altéré  donue  PyiS  de  eberbon 
parla  calcina tion  et  produit  i3r^  de  plomb  avw 

1»  lithaige ,  d'oii  il  râulteq^  ilé((uivAut  i  o,4p  ^^ 
çurbone»  Les  mprceau:^  devenus  couleur  café  brûlé 
pÂle  produisent  o,:^  de  charbon  à  la  calçinatiop 
^t  léquivalept  k  0,476  de  parbope*  I.<e  mélange 
d'uo  grand  nombre  de  morceau:*:  i  di^ér ep^  étal^ 
n  dopoé  û,93  de  charbon  à  la  palciia^tio»  et  s'est 
prouvé  équivaloir  k  0,43  de  carbone* 

Lorsque  Ton  a  oomP^eDcé  j)  employer  le  htàt 
desséché  k  Mauçourty  en  remplacement  d*ui:i  vor 
Jum^  égal  4e  charbpp ,  le  premier  eiSSet  it  été  une 
iliminutiop  srasible  dans  le  prodtiit  journalier. 
Ou  a  remaraué  que ,  toutes  choses  égales  d  ailr 
h^utê ,  ou  améliorait  alors  le  reodeme^t  en  élevant 
xiipins  la  température  de  l'air  »  et  Yop  a  fini  par  ne 

I9  p}l|«  porter  qu'à  100  oui  30%  Pour  rempbtcer 
,90  jlûlo^-  de  charbon,  sans  ^ang^r  la  charge  en 
jmtfs^i  j  il  a  fallu  employer  4^^t5  de  bms  aessé- 
i^tlé  f  o^  le  double  en  volume  ,  quantité  de  bw 
fiui  F<8prése9te  79  l^il*  de  bois  vert*  Or  comme 
celui-ci,  quoique  très-humide,  pourrait  doupfr 
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i4  b  i5  kil.  de  charbon  an  nioios  ^  on  voit  qae 
récoûomie  est  peu  considérable.  Du  reste  ,  on  a 
remarqué  que  la  fonte  obtenue  était  codstanunent 
très  -  grise ,  très  -  chaude ,  très  -  liquide  et  très- 
propre  à  confectionner  des  objets  de  moulerie. 

Dans  Vusine  de  Bièvres  (  département  des  Ar- 
dennes)  on  dessèche  aussi  le  bois  à  Taide  de  la 
flamme  qui  sort  du  gueulard ,  mais  on  pousse  la 
dessiccation  plus  loin  et  Ton  procède  d  une  ma* 
nière  un  peu  différente.  Le  bois  est  d'abord  des- 
séché dans  des  fours  placés  au-dessus  d'autres  fours 
plus  échauffés;  on  1  introduit  ensuite  dans  ceux* 
ci  par  une  trappe ,  on  l'en  retire  pour  le  fiiire  tom- 
ber dans  des  étoufibirs  et  on  le  jette  encore  chaud 
dans  le  haut-fourneau. 

Le  bois  complètement  desséché  (chêne)  est 
couleur  chocolat  et  bien  homogène  ;  ses  fibres  sont 
très-resserrées,  et  çà  et  là  on  voit  interposée  entre 
elles  une  substance  noire ,  brillante ,  qui  provient 
yraisemblabiement  delà  carbonisation  de  la  sève; 
il  ressemblebeaucoup  au  bois  fprtementaltéré  que 
Ton  rencontre  dans  les  dépôts  dé  lignite.  Quoiqu'il 
ait  assez  de  ténacité ,  on  peut  le  casser  sans  qti'il 
plie  y  et  ses  fragments  peuvent  être  porphynsés 
comme  du  charbon.  Il  n'est  pas  sensiblement  hy- 
«ométrique.  Lorsqu'on  le  chauffe  dans  une  cornue 
de  verre  y  il  s'en  dégagé  immédiatement  et  li  une 
température  peu  élevée ,  une  petite  quantité  d'eau 
très-acide  et  presque  aussitôt  les  hudes  et  le  bi«- 
tume  que  le  bois  fournit  ordinairement.  L'ammo* 
niaque  ne  l'altère  pas  ;  mais  la  potasse  caustique 
le  fait  devenir  presque  noir  et  se  colore  fettement 
en  brun,  en  dissolvant  une  petite  quantité  d'une 
matière  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'ulmiae. 
Il  donne  à  l'analyse  : 
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et  il  produit  i  S ,2  de  plomB  avec  la  litharge ,  ce 
qui  fait  voir  qu'Ù  équivaut  à  0,535  de  carbone. 

En  sortant  du  premier  four  pour  entrer  dans 
le  second ,  le  bois  est  dans  un  tel  état  qu'il  donne 
o,  1 9  de  charbon  par  la  calcination  et  qu'il  équi- 
yaut  à  Oj4o  de  carbone. 

On  emploie  actuellement  dans  le  fourneau  de 
Bièvres  4  de  bois  desséché  au  brun  et  7  de  charbon, 
et  Ton  espère  pouvoir  bientôt  supprimer  tout  à 
fait  le  charbon. 

Je  n'ai  eu  aucun  moyen  de  savoir  exactement 
combien  le  bois  perd  ae  son  poids  par  la  dessic- 
cation ou  la  demi-carbonisation  qu'on  lui  fait  subir 
à  Bièvres;  j'estime  que  la  perte  qu'il  épro(;ive  est 
d'environ  moitié.  Si  on  pouvait  l'amener  à  cet  état 
dans  les  forêts  par  un  procédé  analogue  à  la  car- 
bonisation en  meules ,  il  y  aurait  économie  de 
moitié  sur  les  frais  de  transport ,  et  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  le  procédé  serait  alors  très-avanta- 
geux. H  est  à  rectiarquer  que,  lorsqu'on  emploie  la 
flanmie  des  hauts-iourneaux  pour  dessécher  le 
bois ,  la  dessiccation  est  t?ès-rapide  y  puisqu'elle 
s'effectue  en  une  h^re  et  demie  à  deux  heures, 
il  doit  donc  se  dég^^Rr  avec  les  matières  volatiles 
une  quantité  plus  considérable  de  matières  com- 
bustibles que  si  l'on  opérait  cette  dessiccation  par 
la  carbonisation  spontanée  en  meules,  nouveau 
motif  pour  que  l'on  cherche  à  opérer  la  dessicca- 
tion par  ce  dernier  moyen. 
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2.  Sur  Ib  blanchiment  de  certaines  variétés  de 
TOURBES  pour  les  trans/brmer  en  fibtes  blan- 
ches propres  à  la  fabrication  du  papier  ;  par 
M.  Mallet.  (  Réunion  de  Dublin  ^  i8^5.  ) 

On  ttouve  dans  la  plupart  des  lieux  bas  et  ma- 
récageux de  l'Irlande  »  et  immédiatement  au-des- 
sous de  la  terre  végétale»  des  bancs  de  tourbe  qui 
ont  jusqu'à  i3  pieob  d'épaisseur.  Cette  tourbe  est 
stratifiée,  et  consiste  en  tiges  et  en  feuilles  de  di-> 
verses  moussea,  et  en  fibres  et  racines  d'un  grtind 
nombre  de  petites  plantes  aquatiques  et  de  nuire' 
cage*  Elle  est  d'un  brun  rouge,  et  sa  pesanteur 
spécifique  varie  de  o,36  à  0,65.  A  l'état  humide 
elle  contient  0»o3  à  o^i  i  de  cendres  argileuses  et 
calcaires ,  et  à  l'état  de  dessiccation  dans  l'atmo- 
sphère elle  retient  o,o4  à  O|0€  d'eau. 

Cette  tourbe  est  propt^  à  être  convertie  sans 
blanchiihent  en  une  excellente  espèce  de  carton , 
par  la  simple  pression  et  une  macération  à  satura^ 
tion  dans  un  vase  où  on  a  fait  le  vide  et  que  Von 
a  rempli  d'une  dissolution  de  colle ,  de  mélasse , 
d'huile  siccative ,  de  résine  d'huile  ordinaire  ^  ou 
autres  matières  semblables.  Ainsi  préparé  ce  car* 
ton  résiste  ttès-bien  à  l'action  de  la  vapeurk  hautD 
pression.  ^ 

Les  échantillons  de tourbaque  Ton  destine  au 
blanchiment  pour  en  fairMlu  papier,  doivent 
être  ramollis  dans  l'eau  jusqu'à  ce  que  les  fibres  se 
séparent ,  et  être  débarrassés  des  parties  les  plus 
légères  au  moyen  de  la  lévigation.  Puis  \A  fibre 
ui  reste  est  mise  en  digestion  dans  une  aolutîoa 
e  potasse  ou  de  soude  froide  i  contenant  seule- 
ment*5o  grains  d'alcali  par  litre  d'eau.  La  solution 
contenant  l'ulmine  est  séparée  de  la  partie  fibreuse 
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par  ooinprfiMOD  »  et  le  résida  est  plongé  pendant 
quelque  temps  daûs  une  solution  d'acide  sulfu^ 
rique  contenant  1 5o  grains  d'acide  du  commerce 
par  litre  d^eau.  La  fibre  est  de  nouveau  compri- 
mée et  on  la  met  digérer  après  cela  dans  une  solu- 
tion de  chlorure  de  chaux  ^  de  là  forcé  de  celle 
dont  se  servent  les  fabricants  de  papier  pour  blan- 
cbirles  chifibns.  Elle  est  alors  propre  à  la  iabri- 
cfttioD. 

.  La  BoluticMi  alcaline  dans  laquelle  se  trouve 
l'iilmine  est  très«fortement  colorée  en  brun.  En  la 
saturant  d'acide  sulfurique  étendu.  Fulmine  se 
précipite  y  on  la  recueille  sur  un  filtre  ^  on  la  lave 
à  l'eau  froide  et  on  la  dessèche  à  la  vapeur.  On 

I»eut  alors  s'en  servir ,  en  la  détrempant  avec  de 
'haile,  comme  d'une  matière  colorante  d'un  brun 
de  bÎBtre  très^riohe  et  très-solide.  C'est  à  peine  si 
die  est  altérée  parJa  lumière  solaire  ^  et  le  chlore 
ne  ]a  blanchit  que  très-lentement.  Les  tourbes  d'Ir- 
lande en  fournissent  de  o,i4  ^  o^So,  et  elles  don- 
nent environ  o,i8  de  fibre  blanchie. 

Pendant  la  digestion  de  la  tourbe  dans  le  chlo- 
rare  de  chaux  ^  il  vient  nager  à  la  surface  une 
matière  onctueuse  qui  parait  être  un  mélange  de 
gôMmè  résine,  de  camphre  artificiel  et  a*une 
substance  analogue  à  la  cire.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  0,99  ;  elle  a  l'odeur  du  camphre  {  elle 
est  «û  pattie  solide  et  en  partie  liquide.  La  partie 
liquide  s'évapore  peu  à  peu  à  l'air ,  et  il  reste  une 
sorte  dé  vernis  qui  tapisse  le  vase  qui  la  contient. 
Son  point  de  fusion  est  fe  environ  doo^F*,  et  êott 

Kint  d'ébuUitîon  à  36o\  Elle  est  insoluble  dans 
au.  L'alcool  en  dissout  une  partie^  et  le  reste  est 
soiuble  dans  la  pbtasse  caustique  et  dans  les  huiles 
fixes.  L'acide  sulfurique  concentré  et  bouillant  la 
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transforme  en  charbon  et  en  une  anbfitanoe  qui  a 
l'apparence  du  tannin*  artificieh 


3«  Analyse  de  la  tekrb  de  bruteres  des  envirom 
de  Paris  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Cette  terre  est  celle  que  Ton  emploie  pour  le 
jardin  du  Luxembourg.  Pour  la  préparer  on  & 
réduit  en  poudre  en  battant  les  mottes  avec  une 
masse  en  bois ,  et  on  en  sépare  à  la  main  toutes 
les  tiges  et  les  grosses  racines. 

Pour  connaître  sa  composition  mécanique,  on 
Ta  d'abord  passée  dans  Teau  à  travers  un  tamis  de 
crin ,  puis  à  travers  un  tamis  de  soie  »  et  aprèscela 
on  a  lévigé  la  partie  qui  avait  passé  à  travers  le 
dernier  tamis  et  on  a  évaporé  les  eaux  troubles  k 
siccité,  parce  qu'elles  n'auraient  pu  se  clarifier 

au'après  un  très-long  temps.  On  a  jeu  en  matières 
esséchées  : 

Parties  restées  sur  le  tamb  de  crin o,oa5 

Parties  restées  sur  le  tamis  de  soie.  .  .  .  *  •  o,i3o 
Parties  tenues  en  suspension  dans  Teau.  •  .  •  0,090 
Sable  quartzeux  pur  et  très-fin •  •  .  o»755 


1,000 


La  partie  qui  reste  sur  le  tamis  de  crin  est  un 
mélange  de  racines  moyennes  et  de  radicules.  La 
partie  qui  reste  sur  le  tamis  de  soie  se  compose  de 
radicules ,  de  terreau  et  de  sable.  Par  calcmation 
et  griUage  celle-ci  donne  : 

Charbon.  ...•«.  o,i34 
Matières  volatiles.  •  .0,4^6 
Sabk o,4io 

i>ooo 


f 

\ 
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Le  sable  fournit  à  l'analyse  : 

IAlomine o,023 
^idedefcr  ....  o,oi5 
Chaox 0,016 
MagoëM -  oioo* 
Potasse ,  .  o,oo3 

Partie     aolable    dans    la  )c.i;^  ^,ji^ 

potasse .0,060  JSJ>« 0.060 

IQaarts. o,*a66 
Onde  de  fer o,oo5 
Chaas o,oo5 

o,4'o 

La  partie  tenue  en  suspension  clans  Teau  est  da 
terreau  mélangé  de  sable  quartzeux  extrêmement 
fin  et  d'argile.  Par  calcination  et  grillage  elle 
doime  : 

Charbon 0,120 

Matières  volatiles.  .  •  .  o,35o 
Sable o»53o 

i»ooo 

Le  sable  a  été  trouvé  composé  de  : 

IAlomine *  o»oi4 
Oxidedefer.  •  .  .  0,011 
Chaux o>oo5 
Potasse o,oo5 

Partw  solnble  dans  la  jgyj^ ,3 

potasse.  .  .  .  0,043  J  ........  v,**»** 

Quarts o,4o5 

Alumine.  •  .  •  •  0,027 
insoluble.  .  .  0^452 {Chaux.  .  .  .  •  *  o»oo6 

I  Magnésie  •  .  .  •  o^ooi 
Ojiiaedefer.  .  •  0,0 1 3 


o»53o 
Tome  IX,  i836.  3o 
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Fondue  avec  20  p.  de  litharge ,  la  matière  sus- 
pendue dans  Teau  produit  6,9  de  plomb.  £Ue 
équivaut  par  conséquent  à  o,  1 97  de  carbone ,  et 
Gonsme  elle  en  donne  0,12  par  la  calcination,  les 
Oj35  de  matières  volatiles  représentent  0,077  de 
ce  combustible.  Indépendamment  des  cendres, la 
matière  combustible  équivaut  à  0,4  '  ^  cariboflè 
comme  la  tourbe. 

Cette  matière  a  effectivement  beaucoup  de  rap- 
ports -avec  la  tourbe  par  l'ensemble  de  mb  pro- 
priétâ.  Elle  se  prend  en  masse  brune,  fendillée 
par  la  dessiccation.  L'ammoniaque  en  dissout  une 
•saez  grande  partie  ;  la  potasse  en  dissout  une 
portion  plus  grande  encore*  Enfin,  lorsau  on  la 
traite  par  de  1  ammoniaque ,  après  Tavoir  lavée 
avec  de  Tacide  muriatique,  il  s  en  dissout  autant 
que  dans  la  potasse. 

En  réunissant  tous  les  résultats  ci-dessus  rap- 
portés, on  trouve  que  la  terre  de  bruyères  ren- 
ferme : 

Racines  moyennes  et  petites.  .  .   .  o,o35 

Radicu!e!t  et  terreau 0,078 

Terreau  (  ulmine }...., o,o43 

Sable  quartzeux  et  argile o,854 

ï.ooo 

Utt  autre  échantillon  a  donné  : 

Racines  moyennes  et  petites o^oaS 

.  .Radicules  et  ten^eaû 6,028 

Terreau  (  ulmine  ) 0,080 

,    Ss^ble  quartscux  €t  argile 0,867 

1,000 

On'conçoitd'aillettrâquela  matière  or^nique 
à^t  s'y  trouver  en  pit)portion  très*varisu>le. 


I   «    I 
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4.  ^naîjsede  la  craie  noIre  de Lotid f^gstadc ^ 
dans  le  pays  de  Barteuth  ;  j)ar  M,  Fuchs*; 
(Jour,  fui  Chem.,  lÔW,  n*  tS.)    ' 

La  Graie  noire  n'eat  autre  cboae^  eD  général^ 

2a'ime  argile  eûdurùie  ^  mélangée  de  enariboii» 
lelle  de  Loud  Wigrtadt  oontieat  :  . 

Silice  ...:...•  0,5750 
Alumine  é  #-.•«••  0^1198 
Potasse  et  soude.  .  .  0,0402 
Baryte.  .........  0,0057 

Oilde  de  fer 0,0087 

Gfaarboû.  ..:..•  o,i^5o 
Eau o,o65o 


■«fc 


0,99^ 

L'alumine,  ayant  été'  traitée  par  racîde  sulfnri» 
que ,  est  derenne  d'an  beau  jaude  9  et  la  dimcH 
lotion  ayant  été  mêlée  d*aeide  aUricfue^  a  pria 
immédiatement  une  teinte  bleuétre ,  ee  qui  peut 
£iire  soupçonner  la  présence  d'un  sel  de  vanadium. 

L'oziae  de  fer  s*est  oomporté  au  chalumeau 
oomme  s'il  eût  contenu  du  tittfic;  mais  cette 
réaction  provenait  de  ce  qu'il  était  mélangé  d'une 
petite  quantité  de  chlorure  d^argant,  qui  se  forme 
toojoura  lorsque  l'on  fond  avec  delà  potasse  an 
•creuset  d'argent  de  l'alnmîoe  ferrugineuse  précis 
pîtée  d'une  diâsblution  muriatique*   •     ' 

Quant  &  la  potasse ,  sa  présence  n'a  pis  lie^i  de 
surprendre^  puisque  l'on  en  trodve  dans  toutes 
les  argiles  et  paitieulièrement  dans  les  ar^es 
marneusesi 


d.  Sur  rnvtL%  DU  oonbaorc    ns    umitb;    par 
M.  Srnion.  (An.'dBPog.9 1833»  p*  160*  ) 
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On  sait  «lie  Thuile  de  succin  est  convertie  par 
l'acide  nitrique  fumant  en  une  substance  résineuse 
ui  a  Fadeur  du  musc,  et  que  Ton  appelle  à  cause 
e  cela  musc  artificiel.  L  nuile  obtenue  en  distil- 
lant le  ffoodroa  de  lignite  possède  la  même  pro- 
I^riété.  indépendamment  de  Fhuile  essentielle  y 
e  goudron  ae  lignite  renferme  de  la  paraffine. 


3 


6.  Réflexions  sur  les  fiAtx  tHERMAtss  de  Néris  ; 
par  M.  Robiquet.  (An.  de  Ch.,  t.  60,  p.  5.) 

Les  eaux  de  Néris  ont  une  saveur  qui  n'est  qu'un 
peu  fade  ;  elles  ramènent  faiblement  au  bleu  la 
couleur  de  tournesol  rousie.  Renfermée  dans  des 
vases  bien  bouchés^  elles  n  y  forment  aucun  dépôt; 
elles  ne  laissent  par  évaporation  spontanée  qu'un 
enduit  solide ,  sans  apparence  d'aucune  matière 
gélatineuse  ;  cependant  ce  résidu  noircit  un  peu 
parla  calciaation  en  vases  clos.  Mais,  lofsqu'on 
laisse  ces  eaux  exposées  an  contact  de  l'air  et  de  la 
lumière ,  il  s'y  produit  rapidement ,  et  en  grande 
abondance ,  la-  substance  que  M.  Longchamp  a 
désignée  soUs  le  nom  de  bai^^ne.  A  Néris,  cette 
substance  est  visqueuse^  ei  forme  des  masses  spon* 
gieuses  d'un  vert  clair,  ou  gris,  ou  bleuàtnp,  et  dont 
les  cellules  sont  remplie»  d'un  gaz  que  j'ai  trouvé 
être  composé  de  0,40  d'oxygène  et  0,60  d'azote. 

La  barégine  n'est  point  telle  que  M.  Long- 
champ  l'a  annoncée.  M.  Richard  a  reconnu  que 
c'est  un  corps  organisé  végétal  de  la  famille  des 
oscillariées  y  et  qui  n'est  qu'une  modification  da 
tremelia  thermalis  de  Thore ,  anabaina  ther^ 
malU  àa  M;.  Bory  4e  Sainti-Vincent  ^  dont  ce  der- 
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nier  a  &it  une  espèce  distincte  sous  le  nom  à'anà* 
baùmmonticulosa. 

Lbnqa'on  abandonne  les  eaux  es  Nëri^  à  elles^ 
naémes ,  il  s'en  dégage  de  FaisoCe  à  peiiprè«  pur^  et 
qai  ne  contient  tont  au  plus  que  quelques  centiè* 
mesd'aoîde  carbonique  et  d'oocygem;  maïs  quand 
on  les  fait  bouillir ,  les  gaz  qui  s*en  dégagent  se 
composent  d*un  mélange  de  o,38  d'oxygène  et 
o^6a  d'azote. 

L'acétate  de  plomb  y  produit  un  prédpilé  pai^ 
faitement  blanc,  ce  qui  prouve  quelles  ne  ren- 
ferment pas  de  sulfures,  et  le  tannin  pur  xi'j 
détermine  aucun  chs^ngement. 

Je  ne  pense  pas  que  la  température  élevée  d*e4 
eaux  de  Néris  soit  due ,. comme  on  Ta  prétendu^ 
à  un  amas  de  radicaux  corabu&tibles,  mais  bien 
qu  elle  est  un  effet  de  la  chaleur  centrale  ;  je  ne 
crois  pas  non  plus  que  ces  eaux  soient  alimentées 
par  les  eaux  pluviales. 

Voici  l'opmion  qui  me  paraît  la  plus  probable. 
Xi^eau  chassée  des  jprbfondeurs  du  globe,  par  suite 
de  la  pression  de  sa  propre  vapeur  ou  de  toute 
autre  cause ,  rencontre"  chemin  faisant ,  dans  les 
routes  au  travers  desquelles  elle  s^  fraie  un  pas^ 
aage ,  des  espèces  de  grpttes  ou  réservoirs  d'air^  et 
une  partie  de  cet  air  est  entraînée  par  le  mouve- 
ment d^impulsion.  Ces  deux  fluide^  marchent  de 
concert ,  et  indépendants  en  quelque  sorte  l'un  de 
Ta utre,  jusqu'à  ce  que  d'étroites  sorties  se  présenn- 
tent  et  les  ohlis^ent  à  se  confondre  pendant  un 
certain  temps;  il  résulte,  de  cette'espèce  de  00111*^ 
sien  ^  que  Toxygène  est  retenu  par  l'eau ,  tandis 
que  la  majeure  partie  de  l'azote  conserve  sa  li^ 
berté.  On  sait,  par  les  expériences  de  M.  Marty 
(An.  deCh.,  t.  6i,  p.  2757»  que  l'eau  imprégnée 
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if  Mote  absorbe  les  o,a  i  ^oxyf^e  de  Tauvet  est  un 
eudiomètre  excellent.  Cest  aussi  en  passant  pst 
eitte  a^èce  de  filtre,  et  eo  subissante  une.  forte 
cempression^  <{ue  doit  se  produire  la  combiaaisoa 
asotéequeVon  retrouve  dansTeau  minérale  »  maïs 
nous  I»  connaissons  pas  encore  Tétat  primitif  ds 
oetle  aubstanaa. 


i\ 


7^  ffaie  sur  ta  tAiiteuiB;'  par  M.  ûatmchet. 
•  (Compte  do  l'Ac, t.  i^%.p«  a&6^ 

La  prétendue  barégine  n^est  autre  cliose  qu'une 
plante  de  la  famille  des  çscillariées.^.  Borj  de 
&aînt- Vincent  a  reconnu,  dans  celle  des  eaux  de 
Néris ,  deux  espèces  qu*il  a  déjà  signalées  sous  les 
noms  Sanahaina  monticulosa  etaanabainather- 
rnalis.  Ainsi  le  nom  de  barégine  doit  être  oublié^ 
et  surtout  on  doit  renoncer  à  considérer  cette  sub- 
stance, ou  plutôt  cette  production  végétale,  comme 
une  partie  composante  de  certaines  eaux  tberr 
n^ales. 


8/  analyse   microscopique  comparée  de  la  ba- 
atoiNÉ  DE  BÀRioÈs  et  de  la  barégtiib  i^e  Nénis; 

*  par  M.  Turpîn.  (Compte  de  l'Ac,  t,  a,  p.  17.) 

.  >  .  •  ,  .  ^  *      • 

Cas  daux  substasfoes  sont  OKanisées,  mais  ^Um 
cbflStrent  totalement  l'une,  da  1  autre» 
I  Xin  .baré^n#  de  Barèges  oov^te  dans  una  sub» 
stance  ^Uùoeuse  .transparente ^  presque  incolore» 
sana  trace  d'organiaatâon  apparente;  c^t  un  amaa 
mucilagineux  formé  par  Je  dépôt  d'un  grand 
nombre  de  particules,  provenant  en  arande  partie 
de  la  décomposition  de  végétfiux  et  aanimaui^^  la 
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plupart  infiuoireg;  c^est  ce  chaos  do  règne  orga-* 
nisé  dans  lequel  tous  les  individus  puisent  leur 
nourriture,  et  dans  lequel  ils  viemieot  ensuite  pe' 
confondre. 

La  barégine  de  Néris  est  un  végétal  Irian  connu 
sous  le  nom  de  nostoch  thermalis.  Elle  oStq 
1°  des  membranes  minces  transparentes,  incolores 
et  comme  tistues  à  l'aide  de  filaments  très^énus, 
entrelacés  et  agglutinés  les  uns  aux  autres  par  le 
moyen  de  particules  interposées  ;  et  %^  de  noin^ 
breux  individus  filamenteux ^  libres  eu^  eux,  de 
différentes  dimensions  ;  lesplui  té^us^  ineolores  »et 
comme  formés  d'une  snite  de  points,  les  plus 
gros  mobilifbrmes  et  en  chapelets,  c'est-à-dire 
composés  d'une  suite  de  petits  mérétha'les  courts , 
globuleux f  creux,  et  contenant  à  l'intérieur  la 
matière  verte  de  laquelle  seule  dépend  1^  couleur 
des  masses  vues  à  1  œîl  nu. 


9.  Analyse  des  eaux  wmJÊiiAtEs  de  Louèche 
(Valais);  par  M.  Bruuner.  (Ann.  des  Se.  de 
Èeme,  1819O 

Le  village  des  Bains  eat  situé  immédiatement 
au  pied  du  coi  de  la  Gemmi ,  à  deux  heures  et 
demie  du  bourg  de  Louèche.  Il  y  a  près  du  village 
un  grand  nombre  de  sources.  La  source  de  Saint- 
L»aurent,  qui  est  la  principale,  coule  w  milieu  de 
la  place;  elle  produit  plus  de  ooo  litres  d'eau  par 
minute  :  sa  température  est  de  ^o^  R.  Pi^  de 
celle-ci  se  trouve  la  source  dor^  qui  altmeoteun 
bain.  La  source  dite  haU\  de  pied 9  dput  la  tem- 
pérature n'est  que  de  3i^  R.,  est  située  dans  une 
prairie  marécageuse,  à  une  très-petite  distance  du 
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village.  Uo  peu  plus  loin  on  reucoutre  trois  sources, 
près  desquelles  on  voit  les  vestiges  d'une  tour  an- 
tique. TSjk&n  f  en  s'enfonçant  dans  la  vallée  sur  la 
rive  gauche  du  torrent ,  on  observe  encore  dix  à 
douze  sources ,  dont  la  température  est  de  SB"*  k 
400  R. 

L'eau  de  Louèche  est  par&itement  limpide , 
inodore  et  sans  saveur ,  et  ne  se  trouble  pas  du  tout 
à  Tair;  elle  ne  forme,  dans  les  bassins,  qu'an 
léger  enduit  gris&tre  qui  est  consposé  de  : 

Débris  de   schiste  ardoise.  .  .  o,a33 

Carbonate  de  diaux o»o4o 

Carbonate  de  magnésie  .....  o,oo4 

Oxide  de  fer o,54a 

£aa ...«.••  0*167   .  ,^, 

0,986 

et  dans  lequel  on  ne  trouve  pas  la  plus  petite 
trace  de  soufre. 

3  4  onces  d'eau  de  Louiohe  contiennent  : 

Sulfate  de  chaux.  .  .  •  17,088  grains. 

—  de  magnésie.  .  •     2,654 

—  de  soude 0,678 

•—    de  strontiane  .  .     o»o43 

Chlorure  de  sodium.  .  0,073 

*~    .    de  potassium.  •  0,0^7 

—  de  magnésium  .  0,0 36 
Carbonate  de  chaux  .  .  0,476 

—  de  magnésie.  •  .     o,oo3 
•—    de  fer.  ....  «    o,o3a 

SUiee o,o36 

ai,i4i 

et  en  outre 

0,375  grains  de  gaz  acide  carbonique 
o,ao6  d'oxygène 

o46a  d'aiote 


* 


l 
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Le  gaz  qui  se  dégage  spontaaémexit  aux  sQurcç& 
est  composé  de  :       .        ^ 

Acide  carbonique.  .  0,01018 

Aiote 0^98520      .     .    >  I      i 

1,00000 


«  1 


Les  eaux  de  Louèche  ne  sont  doi)C.M3  ^.WH?: 
reuses  coaime  on  le  prétendait  autrefpf^^  ^...   , 


•*  : .'  1  li 


10.  analyse  de  Fbav  d  Ahsbt  db  la  Zouctt,  dané 
le  camiélde  Leicester;  par  M.  lire.  (  Ii^titut , 
i835,p.  i540  '  '      ^^ 

Cette  eau  edt  extraite  des  mîû^  de  houille  de 
la  Zouche.  Elle* aert pour  les  bains' de  santé,  et 
elle  est  employée  à  nntérieuir  cpntre  les  maladies 
scrophuleuses;  ellecontîfiDt^  p^r  gallon: 

Chlorure  de  calcium  •  •   .  J  ..  i  .  •  •,!•    85 1  gr. 

—  de magnésiam.  .......  ./..      16 

—  de  sôdmm 9700 

Bromure  de  todiiun  et  de  magnésium.  .  ...  •& 

4575 

Pour  en  extraire  le  brome ,  on  en  p^qpite  la 
chaux  et  la  magnésie  au  moyen  du  éarboînai^  oç 
soude ,  puis  on  la  sursature  de  chlore;  af^rèa  .ç{uai 
on  y  ajoute  de  Téther  et  on  agite  :  en  laissant  r^pohi 
ser  j  le  brome  etle  chlore  viennent  avec  Téther  à  la 
surface;  et^  au  moyen  du  nitrate  d'argent,  on  peut 
déterminer  la propovtiptt  de  ces  éléments «vecla 
plus  grande  précision. 


^m 
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II.  Analyse  de  Tead  thermale  de  layeï  ;  par 
M.  S.  Baup.  (An.  de  Ch.,  t.  58|  p.  109.) 

Ces  eaux  ont  été  découvertes  eu  i83i  dans  le 
lit  du  Rhàne ,  près  du  village  de  Lavey ,  à  5  kilo- 
mètres au  sud-est  de  Bex  (  canton  de  Yaud).  Leur 
teixipérature  est  de  45^^*}  refroidies  ^  leur^ 
sauteur  ^dfique  est  de  i  ,00 1 14* 

Elles  contiennent ,  pour  i  kilogramme  : 

Gaz  acide  hydrosulfuriqiie.  .     3,5 1  \ 

6ax  acide  carbonique.  .  •  .    4>^4- ^°^^>>^^^'*^^^ 

CiS\\a^ila ^  vv  . ' «  • a8,8o/ 


Chlorure  de  potassium ,  o^ùcH 

—      de  sodium o,3ft33 

^,     .  .    —  ,    dé  calcium.  ,  .  .  ..^  •  ,  •  o^oQi$ 

'*      ■"  —      de  magn&ium o,oo45 

Sulfkté  de  soude  anhydre.  ......  o,7q33 

-^-    flb  nagMjsi^'mkydva.  .  «  •  .  0,0068 

—    de  chaux  anhydre.  .  •  •  .  •  ^  Q»09Q7 

''  .  *—  *dè  Àtrobtlaue  •.'<••...••  o,ooa3 

(Sirbooate'  de  chaux.  ......  »  .  coySo 

" — '      ■  de  maanésie  .,...•  ^  q«ooi8 
Silice.  .'..;...... o,o566 

é^,  teû  outre,  dçs  traces  de  bromure ,  d'iodurc  ^ 
à^  dilôrure  dé  calcium ,  de  phosphate  de  chaux 
d^bxides  d'e  fçv  et  de  manganese^et  de  matière  ex- 
tWrtïvç:^     ' 


) 


!>'   i> 


>    •   I 


îb.'Amûhne  de  f«An  MiwÉHAtB  ns   cnAMOuirix; 
par  M.  Morin.  (Jour,  de  Ph,,  t.  :ai,  p.  65.) 

La  source  de  Chamouaix  est  froide.  Elle  est 
située  sur  la  rive  gauche  de  l'Arve,  dans  un  terrain 
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OHuréageiiz;  elle  surgit  à  six  pieds  de  yofopdengy 
diiie  un  encaissement  en  bois ,  soigneusement  m* 
oouTert,  et  lU  fond  duquel  un  cmiouit  de  «Iwis  de 
I.OOO  mètres  de  longueur  prend  Teeu  pour  la 
▼eteerdâDS  rétablissement  des  bain&Près  oerétai* 
blissement  le  tuyau  se  biéurane;  Tune  des  lm»r 
ehe^  donne  dÎMelement  de  l'eau  froide  i  IVutre 
serpente  dam  une  chaudière  dn  miniàre  il  fiaur^ 

4eiwuiçbwï#lé«.^  70^  p, 
L  eau^  un0<ideuvet  une  saveur  sulftt^ieys^strà^ 

prononcées,  qui  disparaissent  après  quelques  heo^ 
res  d'exposition  à  l^if;  elle  contient,  pour  i;^<|^ 

gramme  • 

Glaiiine  s^^hfi,  y OyoSoç 

SiHdB .......  r pyûoi^ 

Glilél*a»edèp6tai*iuttt.  »  4  •  .  ô,Od49  -    * 

CUprurada^diiM.  t Oiop^i^     <  .    .' 

SnlfuiV;  4e  cbaui,  ,  .  y  .  ,  ^  o»oSo3  \ 

Spifatc  de  soade 0^1064 

O^ide  de  fer  rôagQ ^  0)Po4o 

Hydrptuliatedechsut OyO^ia 

BMsrbonsie  ds  sende.  .'  •  .  •  p^435 

■         .lu 

0,3923 

et  de  plus  1 9,65  çefxt^  çuï>m  d  490fe«  Pendant  Yé- 
vaporation  à  siccité  il  s^en  dégage  Oy04i8  d'acide 
carbonique. 

r  -  .  » 

.  •  ■  .■  '    *        .    . 

iS.  u^naj/sç  de  rcaj  ou  mc  jblton  (Ri^ie  asia- 
tique); par  M.  H.  Rose.  (Aun.  de  rogg.,t.  55, 

..     .       '.  •  '1 

Xi^  laoî4tqn  osi  le  plu$  imporapt  dç  tous[cauj( 

qui  envîti^if  Dt  h\  \uiih'  QajEqpiepii^«  H  est  ^(uésur 
la  rive  orientale  du  N OIl^u,  à  374^^^^^^  d^Sar^*^ 
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tooa.  Soii  ploft  grand  diamètre,  de  Fouest  k  XeA] 
est  de  17  vrersteS)  et  aon  plus  petit,  du  nord  «o 
sad ,  est  de  1 3  werstes.  Il  est  n  peu  profond  qu  oa 
peut  le  traverser  sans  avoir  de  l'eau  au-dessus  da 
genou.  Il  fournit  les  deux  tiers  du  sel  qui  se  cob« 
somme  dans  toute  la  Ruasieu 

L'analyse  d'une  bouteille  d'eu!  de  ce  lacrappQ^ 
tée  par  M.  de  Humboldt  ^  m'a  donné  : 

Magnëne.  •  Ojioia  —  Chlorure  de  nàgnésitm -^  0,197$ 
Soude  .  •  .  o,o2o4 — Chlorure  de  soaioift  «-«  ooStô 
Potasse.  •  •  o^ooi  4**- Chlorure  de  potassium -r  o'oood 
Chlore ...  o,  1607  "^  Sulfate  de  magnésie  —  o,o53a 
Aci.  suif.  .  o,o35i  — 

0,3^288  0,39(3 

'  Sa  densité  est  de  i  ,272^8.  Elle  ne  contient  pas 
du  tout  de  sels  calcaires,  quiHqiie  l'on  trouve  sur 
les  rives  du  lac  uoe  grande  quantité  de  cnstaux 
de  gypse.  Pendant  l'été  on  récolte  sur  ces  rives 
beaucoup  de  sel  marin,  et  pendant  l'iùver,  ou 
dans  les  nuits  froides  de  l'été  ,  il  sV  dépose  aa 


^aporant 
extraire  du  chlorure  de  sôdîton. 


i4»  jénatyse  de  fsAu  j)B  la  hbr  caspiennb  ;  par 
par  M.  H.  Rose.  (Ann.  dePogg.,t.  35,  p.  169.) 


deV 

celle  qui  se  trouve  à  l'embouchuredu  Wolça 
sous  le  45*- 39'  de  latitude  nord,  n'a  presque  au- 
cune saveur.  Sa  densité  n  est  que  de  i  ,00 1  o.  J'y  ai 
trouvé  : 
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Sonde.   •   •  •  .  .  .  0,0004 iB  —  Chlorure  de  sodium.  .  0,00075^ 

Chaux 0,000176  —  Sulfate  de  toade.  .  .  .  o,oooo3d 

Marné»   *     .   .  .  .  0,000100  -^  Sulfate  de  chaux.  .  .  o,oooio6 
Chlore.  .  .  •  o,ooo455  -*  Bicarbonate  de  magn.  0,00044^ 

Acide   a       (Iqne.  o,oooa58  —  Bicarbonate  de  chaux.  0,00001$ 

0,0014^  0,001654 

iK.  Anûfyêe  des  gbbdris  des  côtes  de  ditxm 
TABACS  ;  par  M.  F.  Berihier. 

M.  HoDpingen  »  sous-inspectenr  à  la  manuiâc- 
tiire  royale  de  tabac ,  m'a  remis ,  pour  les  sou-^ 
mettre  à  lanalyse ,  des  cendres  qu'il  avait  prépa- 
rées lui-même,  en  brûlant  des  poids  déterminés 
de  côtes  de  divers  tabacs  préalablement  desséchées 
à  TétuTe  pendant  vingt*qnatre  beunes.  Il  a  obtenu 
la  proportion  suivante  de  cendres  pesées  chaudes  : 

Havane 0,1 125 

yn*ginle o,i54o 

Marybnd 0,1670 

Alsace ..*..••  0,1080 

Département  da  Nord 0,1867 

Dépai-tement  d'Ille-et-Tilaioe.  .  0,1921 
irtement  da.Lot o,ai25 


Ces  cendres  sont  toutes  parfaitement  blanches^ 
et  on  ne  trouve  dans  aucune  ni  fer  ni  manganèse. 

Elles  ont  donné  les  proportions  suivantes  de 
matières  soluUes  dans  1  eau  et  de  matières  inso- 
lubles : 
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substances  minérales  qui  conviennent  à  sa  coosâ* 


tUllOD. 


i6.  Analyse  de  plusieurs  fibrbes  qui  contiennent 
de  la  POTASSE  ;  par  M.  Thomson,  (  Traité  de 
Min.,  t.  i*'.) 

lo  lUpRam  (p.  i53).  Ce  minerai  vient  de 
Perth,  dans  le  Haut-Canada,  et  il  a  été  décrit  par 
le  docteur  Holmes  de  Montréal.  Sa  couleur  est  le 
blanc  nuancé  de.  bleu  verdâtre;  il  a  Véclat  vi- 
treux. Les  masses  se  composent  d'aiguilles  cris*- 
talliq^s  convergeant  vers  le  même  centre.  Vues  an 
microscope ,  ces  aiguilles  ont  la  forme  de  prismes 
obliques  ;  elles  sont  flexibles ,  >et  elles  se  séparent 
aisénoqent  les  unes  des  autres.  La  pesanteur  spéci- 
fique du  raphilite  est  de  i^'}5  et  sa  dureté  de  3)85; 
il  se  compose  de  : 

Silice  ..,..•....  0,56478  . 

Chaux.  •••••.••.  o,i4>Tpo  t 

\  .Potasse.  ........  o,io533 

i         '  '  '   '  Magnésie  .  .  .\  .  .  .  .  o,o545i 

Alumine.  ••,..'...  0,06160 
Prot.  de  fer^  ......  o,o5389 

ftoi.  de  mangaiièse.  .  •  o,oo447 
Humi4ité o,oo5oo 

.     -  0,99708 

•  Ce-qui  conduit  à  la  formule  : 

GaS'  +  (fK,fM)S-  +  CîAl,^f)S-. 

•  fl»  Iqespak  (p.  390);  On  trouve  ce  minéral  àans 
lea  laves  de  la  Somma ,  près  Naples;  il  est  ac- 
eompagné  de  népkeiine  et  de  méionite.  Sa  couleur 
est  le  gris  blanchâtre  inclinant  au  jaune;  il  est 
transp^revit  et  il  a  l'éclat  vitreux.  On  le  rencontre 
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en  masse  ou  criitallisé  en  tables  hexagonales,  qui 
ont  pour  forme  |>nmitive  un  prisme  omique  ».doQt 
l'angle .  d'inclinaison  est. de  1 30<>,  ^o'  :  les . arêtes 
verticales  des  cristaux  sont  presque  toujours  rem- 
placées par  des  facettes  étroites;  les  -faces  sont 
striées  en  longueur.  H  est  fragile,  et  sa  cassure  est 
imparfaitement  lamellaire.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que est  de  :2,436  et  sa  dureté  de  3 ^r  Au  chalumeau^ 
il  se  fond  avec  difficulté  en  verre  demi-transparent, 
n  est  composé  de  : 

SiMce .......  o,635d 

Alamioe.*  •  .  .  •  •  o^a4oS 

Potasse o>ooo3 

Chaux.  ......  0,0094 

Peroxide  de  fer.  .  0,0092 
Ean.  .......  0^0007 


mm 


0,9988 

Sa  formule  est  : 

6AIS4+KS*^ 

3*  LiâLiTE(p.  3oo).La  léélite  vient  deGrjtittan, 
im  Iférike.  Le  D.  Clarke  Ta  considérée  commei 
un  feld-spath.  Elle  est  d^une  couleur  de  chair  fon- 
cée ;  sa  structure  est  compacte ,  et  sa  cassure  est 
à  la  fois  esquilleuse  et  conchoïde;  sa  pesanteur 
spécifique  a  été  trouvée  de  ^j6o6  et  sa  diireté  de 
D^aS.  Elle  est  composée  de  : 

Silice] o^Sioi 

Potfisse 0,0808 

Alumine  ....  o,o655 
Prot.defer.  .  .  0^0642 

1,0376 

Sa  formule  est  : 

AlS'  +  (iK4-Tf)S\ 
Tome  IX,  i836.  3i 
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Elle  a  beauaèup  d'analogie  avec  It  prétoeilvi 
de  Sahlberg ,  analysé  par  Bertkier. 

4<*  pEARLSToiïE  (p.  Sgo).  Oti  ttouve  ce  minéral 
dans  les  porphyres  et  les  traps  secondaires ,  en 
Hongrie ,  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  en  Espa- 
gne, en  Islande  et  en  Irlande.  H  est  le  pins 
souvent  gris,  maïs  quelquefois  noir  ou  rôuee, 
translucide  sur  les  bords  ;  il  a  Tédat  de  la  pêne. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2^34^  et  sa  dureté 
de  o.  U  est  en  grains  arrondis  formés  de  lames 
concentriques.  Au  chalumeau  ^  il  se  fond  en  verre 
incolore.  U  est  composé  de  : 

SUica 0,704^ 

Alomine  •  .  •  .  ^iièo 

Potasse o^oSao 

€AiM» o,o3oo 

Par.  de  fer.  .  .  o,o438 
Eau 0,04^8 

0,9886 
Sa  formule  est  : 

6AlS'4-fS*  +  CaS'-f-KS^+4Aq. 

59  AnTaiHOutB  (p.  3a5)«  Ce  minéral  a  été 
tiouYé  par  M.  Patrick  Doran,  sur  le  rivage  de  Ben- 

gine  9  environ  à  quatre  milles  de  la  chaussée  des 
éanls,'dans  le  comté  d'Ajortrim ,  en  Islande^  B  se 
rencontre  sous  forme  de  stalactites  ^  enveloppant 
du  spath  calcaire  dans  les  cavités  d'une  amjgda- 
loïde.  U  est  blanc^  opaque,  en  fibres  déliées  comme 
Tamianthe,  lesquelles  divergent  d'un  centre.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  a,i  et  sa  dureté  de  5,75. 
Par  la  calcination,  il  donne  de  Teau  qui  contient 
de  l'acide  muriatique  ;  il  fait  gelée  avec  les  acides. 
Il  est  composé  de  : 
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Silice 0,43470 

AlOflltD6«    •   •   •   OyoOlOO 

GhaiML.  •  *  .  •  0,07600 
Potasse  ....  0,04 100 

Prot.  de  fer.  •  0,00190 
Eau ......  o,i53t2o 

Chlore.  .  •  •  .  OfOoogS 

1,00938 
Sa  formule  est  : 

5AlS+(lCa4-îK)S*4-5Aq. 

Le  chlore  y  est  probablement  combiné  avec 
du  fer. 

17.  Analyse  de  foircaosiii  1  ;  par  M.  Kobel.  (Jali^« 

fur  Min.,  i834.) 

L'oncbonne  se  trouve  en  petites  masses  arron- 
dies dans  une  dolomie  unpeu  micacée  à  Possegen, 
près  Jamsbergy  dans  le  Salzbpurg.  Elle  estcom* 
pacte ,  à  cassure  esquîlleuse  imparfaitement  con- 
cboïde,  d'un  vert  pomme  pâle,  passant  au  gri- 
sâtre et  au  brunâtre;  elle  a  un  éclat  gras  et  elle 
est  translucide  ;  sa  dureté  est  intermédiaire  entre 
celle  du  sel  gemme  et  celle  du  spath  calcaire.'  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  ^,80;  elle  contient  : 

Silice .......  o,5ft5a 

Alomine o,3oB8 

Gham o»o38a 

Prot.  de  ier*  •  .  .  0^0080 

Potasse. o,o638 

Eau 0,0160 

0^9900 

JSUe  se  rapproche  de  raealmâtholîte  par  sa  e&Ok^ 
position ,  mais  elle  en  din%re  par  la  mani^  doot 
elle  se  comporte  au  chalumeau. 
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18.  ÀnalYse  de  qublqdbs  uugatss  qui  contien- 
nent de  la  SOUDE.  (  Traité  de  Min. ,  t.  1*.) 

i»  Réténalite  (par  M.  Thomson ,  p.  :ioi  ).  Ce 
minéral  a  été  découvert  par  le  baron  Holmes  de 
Montréal ,  à  Granville  dans  le  Bas-Canada ,  dis- 
séminé dans  de  la  serpentine.  Il  est  d'un  brun 
jaune;  il  a  Tédat  résineux.  Il  se  présente  en  masses 
translucides,  qui  ressemblent  à  de  la  résine. Sa 
structure  est  compacte  et  sa  cassure  esquiileuse. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2^4^^  et  sa  dureté 
de  0,75.  Au  chalumeau ,  il  devient  blanc  et  fria* 
ble  9  mais  il  ne  fond  pas.  H  est  composé  de  : 

Silice Ot4û55o 

Soude.  ...» o»i883a 

Magnésie o,i8856     ^ 

Alumine o,oo3oo 

Peroxide  de  fer.  ....  0,00620 
Eau.  .  .  ' Oy^oooo 


■V 


0,9g  i5S 
Sa  formule  est  3  MgS*4-MS  •+■  87  Aq. 

!à  Lehuntite  (par  M.  Thomson ,  p.  338). 
Cette  pierre  a  été  trouvée  dans  la  falaise  de  Glew- 
Arm ,  sur  la  côte  est  du  comté  d'Antrim  ,  àm 
une  roche  amygdaloïde.  Elle  est  d'un  rouge  de 
chair  ;  sa  texture  grenue  et  saccaroïde ,  h  roBunu, 
paraît  légèrement  écailleuse  sous  le  microscope. 
Elle  est  translucide  sur  les  bords.  Sa  pesanteur^^ 
cifique  est  de  1,958  et  sa  dureté  de  3,75.  Au 
chalumeau ,  elle  fond  en  émail  blanc  Elle  est 
composée  de  : 
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8ili€e 0,4733 

AlumiDe  •......•.  o,a4oo 

Soude «  .  0,1310 

Ghaax o,oi52 

Eau o,i36o 


^mt 


0,9965 

Sa  formule e8t3AlS*4-(;N  +  iCa)S"4-3Aq. 

3*  PiPBSTONE  (  par  M.  Thomson ,  p.  287  ).  Le 
pipestone  est  employé  par  les  naturels  de  TAmë- 
rique  septentrionale  pour  faire  leurs  pipes.  Il 
est  en  masses  compactes,  qui  ressemblent  au 
clajstone,  d'un  bleu  grisâtre  paie,  opaque, cas- 
sant, doux  au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,6  i  et  sa  dureté  de  1 ,5.  H  ne  se  fond  pas 
au  chalumeau  ;  il  est  composé  de  : 

Silice o,56ii 

Alumine 0,1781 

Soude 0,1246 

Chaux 0,0216 

Magnésie 0,0020 

Peroxide  de  fer. 0,0696 

Eau 0,0458 

0,9980 

Sa  formule  est  n  Al  S' 4- (  N,  Ga ,  Mg)  S*  +  Aq. 

4*CoiiiiiNGT0NiTE(par  M.  Thomas  Muîr,  p.  492). 
Ce  minéral  vient  deCommington,  dans  le  Massa- 
chussett.  Il  constitue  une  roche  avec  du  quartz  et 
du  mica.  Il  est  en  masses  imparfaitement  cristal- 
lisées, d*un  vert  grisâtre,  translucide  sur  les  bords. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de3,3o  et  sa  dureté 
de  2,75.  11  ne  se  fond  pas  au  chalumeau.  Il  est 
composé  de  : 
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Silice o,56S48 

Protoiide  de  fer.  .  .  .  0,31669 
Prot.  de  manginiie .  .  .  0,0780m 

Soude o»o843o 

Humidité 0,03178 

0,97636 
Safi>nnulee8t3fS'-4.NS'  +  mnS'iiAq. 

5"  Pektolitb  (par  M.  Kobell ,  p.  i55  )•  Ce 
miaéral  irient  du  Mottte-Baldo ,  en  TyroL  II  est 
gris»  douéd*un  éclat  perlé.  Il  sepréaeate  en  masses 
aphéroïdalea»  oompoeéea  d'aiguilles  très-^fines,  ood- 
vergeant  vers  le  centre.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  2,69  et  sa  dureté  de  4>^«  ^  ^^  composé  de  : 

Silice ,  o,5i3o 

Chaux 0,3377 

Soude  ,  .  .  .  - 0,0826    . 

Potasse o,oi57 

Alumine  et  fer.  .  .  •  .  *.  o^oogo 
Eau 0,0889 

1M89 

Sa  formule  est4Ca  S"  +  (  N,K)S'  +  3  7  Aq. 

6"*  Bytownite  (par  m.  Thomson,  p.  372).  Cette 

Ïierre  vient  des  environs  de  Bytown,  dansleHaui- 
ianada  ,  et  a  été  décrite  par  le  baron  Holmes  de 
Montréal.  Elle  est  d*un  gns  bleu  clair ,  doué  dW 
éclat  vitreux,  translucide,  amorphe,  à  texture 
granulaire.  Sa  cassure  esten  partie  unie ,  en  partie 
cristalline.  Sa  pesanteur  spécifiaue  est  de  a,8o  et 
sa  dureté  de  6.  Au  chalumeau ,  elle  devient  friable 
et  blanche  sans  se  fondre.  Elle  est  composée  de  '• 
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Silice 0^47567 

Alumine 0,29647 

Chaux •  OyOQoéo 

Soude 0,07(00 

Peronde  de  fer o^oSgnS 

Humidité 0,01900 

0,89829 

Sa  formule  est  5  Al  S  +  (  Ca,Mg  )  S*  +  (  N,0  S% 

y*  Pechstein  (par M.Thomson ,  p.Sq 2).Iiepedi- 
stem  se  trouve  en  veines  dans  le  grès  de  lile  d*  Arau, 
et  dans  plusieurs  points  du  continent  écossais.  Sa 
couleur  ordinaire  est  le  vert ,  mais  il  est  quelque» 
fois  noir ,  gris ,  bleu,  brun-jaune ,  et  même  rouge, 
n  a  l'éclat  résineux ,  et  il  est  faiblement  translu- 
cide sur  les  bords.  11  est  compacte ,  sans  apparence 
cristalline ,  à  cassure  conchoïde  et  très-'fragile.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,36  et  sa  dureté  de 
6,5.  Il  se  fond  en  globule  aif  chalumeau.  La  va- 
riété d'Arau  contient  : 

Sllioe.y •  .  o,6S9o 

Alumine 0,1274 

Soude 0,0622 

Chaui o,o44^ 

Protoiide  de  f<Br»  •  «  •  •  o/>38o 
Eau 1  f  •  •  0,0800 

0,9872 

Sa  formule  est 
i3^  AlS'.^4NS*4-3  CaS*4- ifS^4-8^A. 

La  variété  grise  de  Saxe  est  composée  de  : 

Silice 0,7810 

Alumine *  0,1 356 

Soude 0|0632 

Chaux 0,0148 

Peroxide  de  fer 0,0086 

Eau 0,0472 

1,0064 
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Sa  formule  est  3  AÏS*  +  (N,  Ca ,  f )  S*,  +  a  Aq. 

8"*  Gluthaute  (  par  M.  Thomson ,  p.  339  )-  ^ 
minéral  a  été  tit»uvé  à  Bumbarton ,  vallée  de  la 
Gbyde ,  dans  les  montagnes  de  Kilpatrick.  11  for- 
me de  gros  nodules  dans  une  roche  amygdaloïde; 
il  est  d'un  rouge  de  chair,  opaque ,  ou  légèrement 
transladde  suries  bords,  doué  de  l'éclat  vitreux, 
fragile.  Les  masses  sont  rugueuses ,  imparfaite 
ment  cristallines ,  et  présentent  quelques  prismes 
rectangulaires*  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
aii66  et  sa  dureté  de  3,5.  H  contient  : 

Silice o,5ra66 

Àtamme o,2356o 

Soude o,o5i3o 

Magnésie o,oia33 

Peroxide  de  fer 0,07806      * 

Eau o,io553 

0,99048 

Saformulae»t4(Al,Mg);S'  +  (N,f)S"H-3Aq. 


19.  jtnalyse  du  spodumène  et  de  la  wightinb; 
par  M.  Laurent.  (  Ann.  de  Gh.,  t.  69  ,  p.  107.) 

Ces  deux  pierres  ont  été  analysées  par  le  mojen 
de  Facide  fiuorique ,  etc.  Elles  ont  donné  ; 

Spodumine.  Wiohtine. 

Silice o,6a6  o,563 

Alamine  .  .  .  o,a46  Oyi33 

Oxide  de  fer.  0,001  0,170 

Soude 0,089  o,o65 

Chaux o,o3o  o,o3o 

Magnésie  •  .  .  0,002  o>o3o 


«■■^^■^■"■i»        ^ 


0,994  0,991 
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Le  spodumène  vient  de  l'Ariège.  H  est  gris* 
blondy  et  disséminé  dans  une  masse  leld-spathique; 
il  possède  deux  clivages  faciles,  fibreux.  Sa  pesan-  • 
teur  est  de  ^2,638  ;  il  raie  le  verre.  Il  est  diificile^ 
ment  fusible  en  émail  blanc.  Les  acides  ne  Tat- 
taquent  pas. 

Sa  foimule  est  4  Si'  Âl  -{-  Si'(  Ca,  Na,  Mg.  ) 

Il  est  identique  «vec  le  spodamène  anal;^  par 
M.  Berzélius ,  et  il  a  la  même  formule  que  le 
tripliane. 

La'  vrichtine  vient  de  Wichty ,  en  Finîande. 
Elle  est  noire ,  à  cassure  terne ,  et  faiblement  con* 
choïde  ;  ses  clivages  conduisent  à  un  prisme  rhom- 
boïdal  presque  rectangulaire  ;  elle  raie  le  verre  ; 
elle  est  fusible  en  émau  noir  ;  elle  est  magnétique. 
Sa  dureté  est  de  3,03.  Elle  est  inattaquable  par 
les  acides.  Elle  contient  i3  de  protoxide  de  fer 
pour  4  de  peroxide. 

Sa  formuleest  Si'  (A1,F)  +  Si"  (Na,  Ga ,  Mg ,  f  ). 

CTest  donc  un  bisilicate  d'alumine  et  de  peroxide 
de  fer  combiné  avec  un  bisilicate  de  soude  »  de 
chaux»  de  magnésie  et  de  protoxide  de  fer. 


30.  analyse  des  cRisTAtix  blancs  du  Vésuve; 
par  MM.  Laurent  et  Holms.  (  An.  de  Qi. , 
t.  6q ,  p.  332.  ) 

Geseristaux  avaient  été  pris  jusqu'ici  pour  du 
feld-spath.  Us  sont  si  friables  et  tellement  enga- 

Ses  dans  la  lave ,  qu'il  est  impossible  d'en  avoir 
es  échantillons  bien  purs.  L'analyse  que  nous  en 
donnons  n'est  donc  qu'approximative.  Nous  avons 
eu  -. 
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Silice.  •  .  .  o»479  Oxygène  o»si5oo        i8 

Alomine  .  .  o,34o  —  o,i59o  \ 

Per.  de  fer  .  o,oa4  —  0,0072  f 

Soude  .  .  .  o,o5i  —  0,0 i3o  f 

Potasse.  .  .  0,009  —  0,001 5  j        * 

GhauK  .  •  .  0,095  —  0,02166  J 

Magnésie .  .  0,001  —  0,0001  j 

Selon  M*  Berssélius ,  dans  le  labradorite  il  y  a 
un  tiers  de  silice  de  plus. 


ai.  Sur  la  triphtlline  et  la  TÉTRÂPHTLLiBrs. 
(  G)mpte  rendu  de  M.  Berzëlius ,  i834*  ) 

La  triphyllioe  est  un  minéral  nouveau  qui  se 
trouve  en  grande  abondance  à  Bodenmais ,  en 
Bavière ,  et  qui  a  été  analysé  par  M.  Fuchs.  Ce 
minéral  ressemble  beaucoup  au  phosphate  de  fer 
et  de  manganèse  de  Limoges,  Il  est  cristaDia ,  à 
grandes  lames,  et  il  ojSre  quatre  clivages;  le  pre- 
mier y  le  moins  apparent  est  perpendiculaire  aux 
autres  ;  deux  autres  s'obtiennent  aisément  et  sont 
parallèles  aux  faces  d'un  prisme  rliomb<»dal , 
ayant  pour  angle  i3a  et  148^  ;  le  quatrièpae  est 
le  plus  prononcé ,  et  est  parallèle  à  la  diagonale 
du  prisme.  Il  semble  résulter  delà  que  la  forme 

Êrimitive  de  la  triphylline  est  un  prisme  rhom- 
oidal  y  mais  que  son  solide  de  clivage  est  un 
prisme  irrégulier  à  six  faces;  ayant  quatre  angles 
dièdres  de  1 14**,  et  deux  angles  de  iSa*".  Sa  cou- 
leu  r  est  le  gris  y erdâtre ,  tirant  au  bleuâtre  ;  elle  a 
l'aspect  gras  ;  sa  poussière  est  d'un  blanc  gris;  elle 
est  translucide  dans  les  éclats  minces.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,6  ;  elle  a  à  peu  près  la  même 
dureté  que  l'apatite  ;  elle  se  dissout  dans  les  acides. 
Elle  est  composée  de  : 
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▲cids  pbospiioriqae 0^147 

Protoude  ae  fer.  • 0,4^57 

Protoiide  de  manganège o>o470 

Lithine 0,0340 

Silice  • o,oo53 


»  ■»  I 


1,0067 
Ce  qui  conduit  à  la  formule 

L'P  +  6(Fe',Mii')R 

M. Noirdenskiold  a  découvert,  il  y  a  quelques 
années  9  à  Keiid  9  canton  de  Taméla ,  en  Finlande , 
le  second  minéral  dans  lequel  il  soupçonnait  de 
la  lithine.  IMous  l'avons  analjsé  ensemble  et  nous 
y  avons  trouvé  ; 

Acide  phosphorique o,4^6 

Pi*oto!iide  qe  fer.  ..,•••  o,386 
Piotoxide  di^  maiigtqèse.  ,  »  0,191 

Maffncsie.  •  .  , 0,017 

Lithine. 0,08a 

Nous  ne  regardons  pas  l'analyse  comme  exacte 
à  cause  de  Faugmentation  de  poids  ^  et  nous 
croyons  que  Terreur  porte  sur  le  dosage  de  la 
lithine.  Quoi  qu'il  en  soit^  cette  analyse  suffit  pour 
faire  voir  que  le  minéral  de  Keild  est  analogue  à 
la  riphylline,  et  comme. il  contient  quatre  sels, 
nous  le  nomn^ons  tétraphylline.  Sa  cassure  fraîche 
est  jaune ,  et  devient  noire  au  contact  de  l'air. 


W^  ■'  I  I 


33«  Analjrse  delà  célgstine  radiée  ;  par  M.  Thom- 
son. (Traité  de  Min. ,  t.  i«' ,  p.  1 1 1 .  ) 

On  trouve  cette  espèce  en  quantité  considéra* 
ble  dans  l'île  de  Bninmond,  an  lac  Erié  et  ii 
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Keiugston»  dans  le  Haut-Canada.  Elle  est  d'un 
blanc  tirant  sur  le  bleu.  Sa  texture  est  lamellaire 
ou  laminaire  ^  et  elle  présente  une  structure  im- 

Sarfaitement  cristalline  radiée.  Cette  substance, 
ouée  d*un  éclat  vif,  est  presque  friable.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3,9a  et  sa  dureté  de  2,75. 
Elle  contient  : 

Sulfate  de  baryte o,35ao 

—  de  strontiane.  •  .  .  o»63ao 

—  defer .  o»oi%4 

Eau •  •  •  •  0,007^ 


^ 


i,oo36 

eu  3  at.  de  sulfate  de  baryte.,  et  7  at.  de  sul&te 
de  strontiane. 

A  Nôrten ,  dans  le  Hanovre ,  il  y  a  une  variété 
de  célestine  radiée ,  dans  laquelle  M.  Turner  a 
trouvé  : 

Sulfate  de  baryte.  .  .  .  o,ao4i       i*^- 
Sul&te  de  strontiane.  .  0,7821       5 

0,9861 

Elle  forme  un  banc  dans  le  calcaire  oolitique« 


^M 


^Vi 


!i3*  Analyse  dun  sulfate  de  strontiai^e  et  di 
chaux;  par  M.  le  baron  Jephson.  (Traité de 
Min. ,  t.  i*,p.  112.  ) 

On  a  trouvé  ce  minéral  auprès  de  Bristol.  Il  est 
d'un  blanc  rougeàtre,  translucide  sur  les  bordsi 
et  même  transparent  dans  les  éclats  minces ,  fra* 
ffile.  n  se  compose  de  lames  entrelacées  et  radiées. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,81  et  sa  dureté 
de  3,75.  Il  est  composé  de  : 


Scilftte  de  ttrontUne.  .  o33i        7^ 
Suliate  de  chaui.  ...<>,  169        1 

1,000 


34*  'analyse  de  la  piereb  a  cuauz  HtDEAUUQUS 
des  environs  de  Brioude  (  Haute-Loire  )  ;  par 
M.  Pissis.  (Soc.  géologique,  i8340 

Lesmarûesqùi  forment  aux  environs  de  Brioude 
la  partie  inférieure  du  terrain  lacustre ,  contien- 
nent à  leur  partie  inférieure  une  puissante  couche 
d*un  calcaire  susceptible  de  fournir  une  chaux 
hydraulique  Semblable  à  celle  qui  est  connue  en 
Angleterre  sous  le  nom  de  ciment  romain.  Pré- 
parée de  la  même  manière ,  la  chaux  qui  en  ré-^ 
suite  acquiert  à  Tair  libre  ou  dans  Feau  une  du- 
reté assez  considérable  pour  être  diffidlemenC 
rayée  par  Tongle.  Cette  pierre  contient  : 

GarboDate  de  cbiux.  •  .  0,655 

Siliœ.  «  .  .^ o»;8ol 

Alumine 0,075 /t,o<>o 

Ovide  dé  fer  ..••'.  •  o,o5o( 
Eau  et  perte •.  .  0,040 


im 


^5 .  Analyse  de  Iq  chaux  magnésienns  htdrau« 
r.iQTJE  de  Rohach  (Vosges)  ;  par  M.  P.  Berthier* 


Il  j  a  à  Robach  des  couches  considéfablea  de 
dolomie  qui  appartiennent  à  la  formation  du  mu- 
flcIiLelkalk.  On  exploite  cette  dolomie  potir  en  ftire 
de  la  chaux ,  et  l'expérience  a  montré  que  cette 
chaux  est  hydraulique.  D'après  ce  fait  M.  Minard, 
inspecteur  de  l'école  des  ponts^^et-^ehaussées»  était 
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porté  à  paiiaer  que'la  magoésie  a  conune  la  silice 
la  propriété  de  donner  aux  chaux  la  qualité  hy- 
draulique j  et  pour  fixer  son  opinion  à  cet  égaid, 
il  a  désiré  que  Fanalrse  de  la  chaux  fût  faite ,  et 
il  m*a  envoyé  à  cet  effet  un  échantillon  de  la  chaux 
de  Robach  préparée  en  grand  et  réduite  en  poudre 
pour  Fusage.  Ty  ai  trôuTé  \ 

Chaux o,^3o 

Magiiétte « o,oio 

Oxide  de  fer  et  alumine o,o3o 

Sifice  gélatineuse ».  o,o5S 

Sableé  «  •  .  « *  .  •  o,o4^ 

JPMa  par  cakioaiioiii  « o»iao 


I9OOÛ 


Il  est  évident 9  d^apris  cela,  que  la  diaux  de 
Robach  est  de  même  nature  que  toutes  les  autres 
chaux  hydrauliques  connues  y  et  qu^elle  doit  sa 
,«a^ité  kjdrauHque  à  Ja  «Uce  et  non  à  U  v^ 
gnésie. 

On  conçoit  au  reste  feiisément  qu  une  même 
quantité  de  silice  doit  rendrl^  une  cnaux  tnagné- 
sienne  beaucpup  Jplus  hydraulique  qu'une  chaux 
pure.  Eneâet  on  sait  que  la  propriétehydraulique 
est  d^autant  pUia  exaltée  que  la  quantité  de  since 
est  plus  grande  par  rapport  à  la  quantité  de  chaux: 
or  pour  une  même  quantité  de  silice ,  cette  pro- 
portion est  beaucoup  plus  grande  dans  une  chaux 
magnésienne  que  dans  une  chaux  pure»  et  d'autant 
plus  grande  que  la  proportion  de  magnésie  est 
nlle^iuâinô  plus  considérable^  Dans  là  chaui  de 
Robach,  la  dbaux  et  la  silice  sont  dans  le  rapport 
d^environ  88  à  i  a  »  et  Ton  sait  depuis  longtemji» 
que  ce  mpport  est  celui  qui  constitue  les  cbaiik 
moyennement  hydrauliaues.  Il  est  possible  d'ail» 
leurs  qu'une  plxtion  de  la  ma^p^e  contrilNat  à 
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rfajdraulicité  en  produisant  un  silicate  douhle  ^ 
comme  parait  le  faire  l'alumine  dans  les  ealcaires 
argileux;  mais  tout  porte  à  penser  que  la  plus 
grandepartie  de  cette  terre  est  inerte  ^  et  n'a  pour 
effet  que  de  rendre  la  chaux  trè»-maigre« 

M.  Y  icat  Tient  à  la  Térité  d'annoncer  k  Tac»» 
demie  (Compte  rendu ,  t.  :»,  p.  358)  que  la  ma-* 
gnéaie  toute  seule,  lorsqu'elle  intervient  dans  la 
proportion  de  3o  à  40  au  moins  pour  4o  de  chaux, 
peut  rendre  hydrauliques  des  chaux  parfaitement 
pures.  Gnnme  M.    vicat  ne  dit  pas  comment 
il  a  été  conduit  à  admettre  ce  principe ,  il  n  est 
pas  possible  de  le  discuter;  mais  il  me  semble  trop 
contraire  aux  analogies  pour  qu'on  puisse  l'adop- 
ter sans  examen.  Si  par  exemple  M.  Vicat  avait 
{procédé  dans  ses  expériences  par  synthèse ,  et  s'il 
ui  était  arrivé  de  ne  pas  employer  des  matières 
paT&itemeiit  purea,  on  conçoit   qu'une  petite 
quantité  de  aiiice  mélangée  aumit  pu  jouer  un 
rôle  important ,  et  suffire  à  elle  seule  pour  déter- 
miner l'hydraulicité  du  mélange.  Au  surplus  y  le 
principe ,  fût-il  vrai ,  n'aurait  aucune  importance 
pour  les  arts;  car  il  n'existe  pas  dans  la  nature  de 
calcaires  plus  magnésiens  que  les  dolomies;  or  on 
sait  que  dans  celles-ci  il  n'y  a  que  29  ;de  magnésie 
pour  40  ^  chaux,  rapport  qui  est  précisément 
celui  qu'exige  M.  Vicat  pour  que  Tliydraulicité 
commence  èi  se  mamfester  y  et  d'ailleurs  dans  la 
plupart  des  calcaires  magnésiens  il  y  a  beaucoup 
ïnoms  de  magnésie  que  dans  la  dalomie. 


a6.  Carbonate  db  chaux  HYûRBtt  cristalusé;  par 
M.  le  prince  de  Salm.  (Annales  dePog.^  i8o5.) 

Un  tuyau  de  pompe  en  cuivre ,  dans  lequel 
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passait  de  Teau  qiii  contenait  de  la  nlice ,  du  caN 
tx)nate  de  chaux ,  du  chlorure  de  calcium  et  un 
peu  de  sulfate  de  fer ,  s*est  trouvé  an  bout  d'un 
certain  temps  tapissé  intérieurement  de  cristaux 

J>rismatique8  irréguliers ,  à  six  pans ,  de  près  d'une 
igné  de  longueur.  Ces  cristaux  étaient  demi- 
transparents.  Exposés  à  Vair  à  la  température  de 
iS^'R. ,  ils  tombaient  en  poudre  en  s^échauffiint 
subitement  et  en  laissant  dégager  de  Teau.  Qs 
avaient  une  légère  réaction  alcaline.  Leur  densité, 
était  de  1,75.  Je  les  ai  trouvés  composés  de  : 

Chaax, 0,^^54 

Adde  carboniqne 0,1840 1       gg 

Eaa •  .  .  y  .  •  .  Of^niSl    '^ 

Cuivre ,  maDganète ,  sUioe.  .  .  o,oo3o 


H^.  Sur  la  composition  chimique  des  écaillb 
fossiles;  par  M.  GonnelL  (  Réunion  de  Dublin, 
li8350 

Des  écailles  de  poissons  fossiles  recueillies  dans 
trois  localités  différentes  ont  donné  à  l'analyse  les 
résultats  suivants  : 

Bwdie  Cnigkal  TilgMli 

HooM  Co«l 


j^hosphate  de  chaut.  •  .  .  o,5o94  —  0,5575  —  o,6oi3 
Carbonate  de  chaux.  .  .  .  o^iioi  —  o,i58~ 
Matière  siliceuse 0,3658  -^  o^i6v 


Carbonate  de  chaux.  .  .  .  o^iioi  —  0,1 586  -—  o,a^of 

Matière  siliceuse 0,3658  -^  o^i6in  —  o,o543 

PotiMe  et  soude o«oo47  <—  0,0100  —  0,014) 


Alumine —      —  0,0282  -—  0,0081 

Mat.  bitumineuse  et  eau.  •  0,0012  —  0,0646  —  0,0671 
Phosphate  de  magnésie.  •      — •      — <      —     —     — 
Matière  animak.  .....  trace     — •    —     —     — 


m 


1,0002  —  0,9812  —  1,0045 


•  • 


• 
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28.  Analyse  dun  laitier  cristallisé  de  CharU* 

roy  ;  par  M.  P.  Berthier. 

.    Ce  laitier  provient  d'un  haut-fourneau  alimenté 
par  du  coke,  oui  est  situé  entre  Cjbarleroy  et 
Mons,  et  dont  M.  Tingénieur  Boudousquié  a  pris 
la  direction  depuis  peu  de  temps.  La  fonte  que  pro- 
duit ce  fourneau  est  excellente  pour  le  moulage. 
Le  laitier  est  compacte,  opaque,  d'un  gris 
bleuâtre,  un  peu  luisant  dans  les  fractures.  Sa  cas- 
sure est  presque  unie ,  un  peu  inégale ,  et  ne  pré- 
sente que  rarement  quelqu  apparence  de  structure 
lamellaire;  mais  toutes  les  surfaces  naturelles  des 
morceaux  sont  hérissées  de  cristaux  qui  ont  j  usqu'à 
un  centimètre  de  diamètre.  Ces  cnstaux  sont  des 
prismes  hexaëdres    réguliers,   tabulaires,  sans 
aucunes  facettes  additionnelles,  et  dont  tous  les 
angles  et  les  arêtes  sont  arrondis  comme  s'ils 
avaient  été  enduits  d'une  substance  pâteuse.  Leur 
couleur  interne,  ainsi  que  leur  structure,  est  la 
même  que  celle  du  laitier;  mais  à  la  surface  ils 
ont  une  couleur  purée  de  pois,  et  en  général  le 
laitier  prend  cette  nuance  dans  toutes  les  parties 
qui  se  trouvent  en  pleine  fusion  au  contact  de  l'air. 
Ce  laitier  est  très-facilement  et  complètement 
attaquable  par  l'acide  muriatique ,  avec  un  déga- 
gement de  gaz  hydrogène  sulfuré  assez  abondant 
pour  qu'il  se  manifeste  une  effervescence  très-vi- 
sible. Je  l'ai  trouvé  composé  de  : 

Sîlice 0,4^^  Oxygène  o,a34 

Chaux 0,3400      —        0*095 

Alumine 0,1 3oo      —        0,061 

Magnésie  .....  o,oo3oj 

Protoxide  de  fer  .  o,oaoo>     —        0,011 

Pro.  de  manganèse.  o,o35o| 

Soufi'e o,ooS4 

0,9864 
Tome  IX ,  'i836,  îa 
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Sa  cbuleur  fonieée  porte  à  j^ender  que  le  90t)- 
fre  s'y  trouve  à  Tétat  de  sulfure  de  xnaDganèse 
uniformément  disséminé ,  et  il  est  très-vraisem- 
blable qae  c'est  par  l'effet  d'un  grillage  partiel 
de  ce  sulfure  que  les  morceaux  prennent  une 
teinte  purée  de  pois  à  la  surface.  D  après  la  pro^ 
portion  du  soufre,  la  proportion  du  sulfure  de 
manganèse  doit  être  de  o,oa3 ,  et  indépendam- 
ment de  ce  sulfure ,  la  composition  du  laitier  M 
trouve  exactement  représentée  par  la  formule 
3  A*  S  4- 1  o  G  S*  ;  mais  elle  se  rapproche  beaucoup 
aussi  des  formules  21 A  S+ 3  G  S*  ou  j  À^  S'-4-3  C  S'^ 
qui  sont  beaucoup  plus  simples.  Je  ne  connais 
aucune  pierre  cristallisée  d'une  composition  ana- 
logue. 

Liorsque  l'on  chauffe  le  laitier  de  Gharleroy  au 
creuset  d'argent  avec  du  nitre  seul,  il  n'est  que 
faiblement  et  partiellement  attaqué  y  et  la  matière 
fondue  laisse  encore  dégager  beaucoup  d'hydro* 
g|éne  sulfuré  quand  on  la  traite  par  1  acide  mu- 
riatique.  Mais  avec  i  partie  de  nitre  et  a  parties 
de  potasse  caustique  l'attaque  est  complète,  la 
matière  est  très-verte  et  en  la  faisant  digérer  dans 
l'eau ,  tout  le  soufre  se  trouve  dans  la  liqueur  à 
l'état  d'acide  sulfurique;  mais  il  ne  se  dissout 
qti'environ  o,o5  de  silice. 

Quand  on  fait  bouillir  le  laitier  réduit  en  poudre 
fine  avec  une  dissolution  assez  concentrée  de  po- 
tasse caustique,  il  se  gonfle  beaucoup,  devient 
gélatineux  Sans  se  colorer,  et  il  parait  se  transfor- 
mer en  un  silicate  alcalinoterreux. 


39.  Analyse  de  la  sTBtLrrs;  par  M.  ThcHnson. 
(Traité  de  Min.,  t.  i  %  p.  3i3.) 
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Ce  minéral  a  été  trouvé  sur  \m  borda  du  oatial 
de  la  Clyde ,  datid  une  roche  aiuphibolique.  D  est 
en  masses  rajonnées  qui  peuvent  avoir  un  pouce 
de  diamètre ,  et  qui  sont  composées  de  fibres  cris- 
tallisées confusément  en  prismes  obliaues.  Il  est 
Iranslticide,  et  il  a  quelque  ressemblance  avec 
l'albâtre  et  la  némahte.  Sa  pesanteur  spécifique 
eside  s,6i3)SadiirMë  de  3^a5.  Il  est  composé  ae  : 

SîUce 048465 

Gbatix o»3oo6d 

Magnéiie  •<•««•••  Oyo558o 

Alumine OyoSSoi 

Protoxide  de  fer.  .  •  •  .  o,o3534 
Eaa 0,06100 

Sa  formule  est  : 

4CS--H(M,  f)S*4.AlS  +  aiAq. 


3o.  Analyse  de  la  GLorrAiaxE  ;  par  M,  Thomson. 
(Traité  de  Min.,  t.  i*%  p.  SaS.) 

Ce  minéral  vient  de  Kilpatrick  ,  sur  léS  bords 
de  la  Glyde ,  près  Glâscov^  ;  il  se  trouve  dans  une 
roche  amplubolique.il  est  brillant,  translucide, 
il  a  l'éclat  vitreux.  Il  se  présente  sous  foime 
dTootaèdres  paraissant  réguliers,  ou  de  prismes 
droits  rectangulaires,  peut*être  cubiques.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  :a,i8i  et  sa  dureté  de 
3,5*  Il  est  composé  de  : 

Silice  .*...•...  03701 

Chaux •  .  •  •  Oy2do2 

Alumine o,i63i 

Perolide  de  fer.  .  . ,.  o^ooSo 
Eatt •  o,aii6 

0,9900 


I 


** 
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Sa  formule  est  : 

CaS  +  AlS'^  +  i^Aq. 


3i.  Analjse  de  la  né  haute;  par  M.  Nutall. 
(Traité  de  Min.  de  Thomson ,  t.  V%  p.  i66.) 

Ce  minéral  vient  de  Hoboken ,  dans  le  New- 
Jersey.  Il  se  trouve  en  veines  dans  une  serpentine; 
il  se  compose  de  fibres  élastiques,  facilement  sé- 

Îmrables  comme  Tasbeste;  sa  couleur  est  le  blanc, 
égèrement  jaunâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  a, 44  ^^  ^^  dureté  de  2.  La  chaleur  le  fait  de- 
venir brun  et  tomber  en  poudre,  et  en  dégage  de 
l'eau  pure;  Facide  nitrique  le  dissout  aisément.  H 
est  composé  de  : 

Silice. o,ii568 

Magnésie o»5i^ai 

Peroxide  de  fer o,o5o74 

Eaa o.agGëé 

0,99829 

Sa  formule  est  :   . 

MgS  +  2MgAq\ 

3a.  Analyse  de  la  ptroskiéritb  ;  par  M.  Kobell. 
•  it. .         (Jahr  fur  Min.,  i834-) 

'  La  pyrosklérite  se  trouve  à  l'île  d'Elbe,  accom- 
pagnééd'une  matière  talqueuse  et  de  chronikrite. 
Elle  a'  une  structure  cristalline  qui  appartient  au 
système  rhomboédrique;  sa  cassure  est  inégale  et 
esquilleuse,'maté  ou  d'un  édat  gris  pâle.  Elle  est 
translucide ,  ordinairement  d'un  vert  pomme , 
mais  d'un  vert  émeraude  dans  quelques  endroits, 


DE    SUBSTANCES   MINERALES.  ,•       ^ÇfS 

et  (l'un  grisverdâtre  dans  d'autres;  eîle  est  rayée 
parla  chaux.  Sa  pesanteur  spécifique  est  3,74.  Elle 
est  composée  de  : 

Silice 0,3703 

Magnésie o,3i6:i 

AlumÎDe o,i35o 

Protoxide  de  fer.  .  .  .  o,o35% 
Oûde  de  chràme.  .  .  0,0143 
Eau •  •  .  0,1100 

0,9810 


33.  Analyse  deFASBESTE  de  karah  en  Groenland 
par  M.  Lappe.  (Ann.  de  Pogg.,  t.  35,  p.  436.) 

Cette  asbeste  est  d'un  blanc  légèrement  rosà- 
tre.  Elle  a  l'éclat  soyeux.  Elle  se  compose  de 
fibres  très-allongées  et  peu  flexibles,  et  que  Ton 
sépare  aisément  les  unes  des  autres.  Au  chalu- 
meau elle  se  fond  en  perle  noire,  mais  diffidle* 
ment.  Elle  a  donné  à  1  analyse  : 

Silice 0,5848 

.Magnésie o,3i38 

Protoxide  de  fer 0,0922 

Chaux * 0,0004 

Manganèse,  alumine,  cui-  j  ^  ^^gg 
vre  ,  acide  phosphorique  }    ' 

1,0000 


34*  Anal/se  de  la  yermiculite  ;.  par  M.  Thom- 
son.  (Traité  de  Min.,  1. 1^,  p.  373.) 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  le  docteur  Hol- 
mes dans  l'état  de  Yermont ,  aux  Etats-Unis.  H 
se  présente  sous  forme  de  feuilles  micacées  réunies 


496  A1IALY8ES 

en  masse  par  une  matière  blanche.  Il  a  Tédit 
aras  du  savon;  il  est  très«tendre  et  se  laisse  couper* 
§a  pesanteur  spécifique  est  de  3,5^  et  sa  dureté 
de  I. 

n  est  infusible  au  chalumeau*  Son  analyse  a 
donné  : 

Silice 0^4908 

Magnésie 0,1696 

Peroiide  de  fer 0,1613 

êlumine o,07!i8 
au •  •  .  0,1028 

0,997^ 

Sa  formule  est  ; 

9Mg|S-*fiÂl&4-FS'  +  3Aq. 


ifttoM. 


2$.  Àn^fyse  du  phéhakitb  de  Framont  (Bas^ 
Rhin);  par  Mt  Biscboff.  (  Institut,  i835»  p» 

Ce  minéral  est  trè»-rare  ;  on  le  trouve  dans  lei 
parties  supérieures  de  la  mine  de  fer  de  Framont. 
Il  présente  des  formes  cristallines  qui  appartien- 
nent au  système  rhomboédrique.  des  caractères 
Shysiques  sont  les  mêmes  que  ceux  du  phénakite 
elf  orwège,  analysé  par  M,  Nordenskiold.  Il  con- 
tient: 

Silice o,5ii 

Glacine o4a8 

Chaux ,  magnésie.  .  •  0,001  (   '     -' 
tiAieùffi 11,067 

Cest,  pav  ooQséquent,  un  bisilicate  de  glucine 
comme  le  minéral  de  Norwège* 


I 
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36.  Analyse  de  divers  kaolins  ;  par  M.  Forch- 
hammer.  (Ap.  dePog.,  t.  Sâ^  p.  33 1.) 

Pour  faire  ces  analyses ,  j'ai  traité  une  certaine 
quantité  de  matière  y  d'abord  par  Tacide  sulfuri- 
que  concentré  et  bouillant  pour  dissoudre  Talu- 
mvae^  et  ensuite  par  le  carbonate  de  soude  pour  dis- 
soudre la  silice  mise  en  liberté,  et  j'ai  pesé  la  partie 
Bon  attaquée.  J'ai  recherché  la  petite  quantité  dé 
silice,  de  chaux  y  etc.,  dissoute  avec  l'alumine,  ainsi 
que  la  silice  restée  dans  les  eaux  de  lavage.  Voilà 
le  résultat  que  m'ont  donné  sept  kaolins  ; 


Bau.  .  >  •  < 
Aluvlae.' . 
Silice.  .  .  . 
OxhI«<1«  fer 
Soude.  .  .  . 

Carb.  de  chaai 
Rêudu  non  «lUq 


SedliU. 


7.486 

©,87  a 


0,08 1 

>5,886 


79»®4* 


Schnée- 
berç. 


8,5»o 
t<,«88 
«8.98a 


o,aoi 
3»M9 


65,635 


HalL 


5.46» 
19.1 65 

SO,543 

«,87« 

Oyiad 

o,a45 


78,707 


Saint- 
YrieU. 


*'S1 
17.676 

93,3o8 

0,06 

o,366 


44.4«5 


Born- 
holin. 


lo,24o 

»S»«6' 
3d,ioa 

a,864 

0,986 
o,a36 


99,3ai     81,678 


Kal}. 


8.966 
a3.64o 
«9,817 

^4o« 


i,tt8 


54.756 


ioo,io4 


qpss 


Les  rapports  des  quantités  d'oxygène  contenues 
daos  Veau ,  l'alumine  et  la  silice ,  sont  e^priipés 
par  le3  nombres 

»>Ç3,3P9  ^  3x3,m3  et  4x33i8  pour  fe  kaolin  de 

^edUtz« 

;aX 3,786  —  3x3,«27  ^%  4x3,764  pour  le  kaiojia  ^ 

Sçhnéeberg. 

aXa,4a7  —  3X2,5i7  pt  4xa,668  pour  le  kaolin  de 

Hall. 

«Xi,796  —  3>Çî,7$îi  et  4x3,0:^6  pour  le  kaolin  de 
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ÎIX4773  —  3x4i59i  et  «4x5,434  pour  le  kaolin  de 

Boroholm. 

2X3,985  —  3x3,683  et  4x3,794  pour  le  kaolin  de 

Kall. 

3Xif84i  —  3X  1,750  et  4X3,079  pour     le    kaolin 

d'Almerode. 

D'après  cela ,  il  est  évident  que  la  composition 
de  tous  les  kaolins  purs  est  exprimée  par  la  for- 

mule  Ar  Si^  qui  donne  Sg^sSS  d'alumine  pour 
47»oa8  de  silice  (  0,4^'^  pour  0,545). 

ClOmme  le  feld-spath  orthose  a  pour  formule 

K  S  +  Al  S^  il  en  résulte  qu'en  se  décomposant 
pour  produire  du  kaolin,  la  potasse  s'en  sépare  à 

Tétat  de  silicate  K'S"  ;  car  3fK  S  4-  ÀÎ  SÔ—ÀÎ'S* 

:=:K'  S*.  Or  le  silicate  KS'  est  le  silicate  le  plus 
adde  qui  puisse  se  dissoudre  dans  l'eau. 

Le  kaolin  de  Passau  est  d'une  nature  différente 

•  •  •  >  •  • 

de  ceux  qu'on  vient  de  citer;  sa  formule  est  Al'  S'. 
Celui  qui  se  trouve  dans  le  terrain  carbonifère  du 
Scheshire  est  encore  diflG§rent. 


37.  Analyse  de  FkvuyvuK^cE  de  Beauvais  (Oise)  ; 

par  M.  P.  Berthier. 

Cette  allophane  a  été  observée  tout  nouvelle* 
ment  par  M.  l'ingénieur  Bineau.  Elle  se  trouve 
à  la  côte  Saint-Antoine ,  commune  de  Marissel, 
arrondissement  de  Beauvais ,  en  filon  peu  épais , 
dans  de  la  craie  commune.  Elle  est  en  petits 
morceaux  amorphes ,  les  uns  compactes ,  assez  te- 
naces, à  cassure  vitreuse,  transparents  ou  trans- 
lucides, d'un  jaune  de  miel  et  présentant  quelques 
indices  de  cnstallisation  à  la  surface  ;  les  autres 
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opaqueS)  blancs  et  presque  pulvérulents.  Ce  mine- 
rai est  tvès-aisément  attaquable  par  Tacide  muria- 
tique ,  mais  il  ne  Test  pas  par  1  acide  acétique. 

Les  morceaux  transparents  perdent  environ 
0,28  d'eau  à  la  cbaleur  de  100^.  Us  sont  compo* 
ses  de: 

Silice 0,119  Orygëae  0,114  —    5 

Alnmine.  .  .  •  0,091  •    —        o,i35  -~    6 

Argile  mêlée.  •  0,047 

Eau 0,441      — *        0,390  —  16 

1,000 

Ce  qui  conduit  à  la  formule  . 

5(AS  +  3Aq)H-AAq. 

Cette  allopbane  est  analogue  à  celle  de  Schnée- 
berg  f  mais  elle  est  plus  siliceuse.    • 

La  variété  pulvérulente  a  donné ,  à  l'analyse  : 

SîVice o,i63  Oxygène  o,i368  —  5 

Aluaine  .  .  •  o,34i       — -  0,1600  -^  6 

Argile  •  .  .  •  0,0 15 

Eau o,3So  o,338o  —  11 

1,000 

Ce  qui ,  en  retranchant  i  at«  d'eau ,  conduirait 
à  la  formule  : 

5(AS  +  2Aq)  +  AAq. 

Cette  variété  provient ,  évidemment  y  de  là  dé- 
composition partielle  par  efflorescence  de  la  va- 
riété tran^arente.  Après  que  celle-ci  a  été  chauffée 
à  I  €>o^y  elle  ne  retient  qu'à  peu  près  le  tiers  de  son 
eau  9  et  sa  composition  est  exprimée  par  la  for* 
mule  : 

5(AS-+tAq)-|-AAq. 

L'allophane  de  Beauvais  se  trouvant,  en  assez 
grande  quantité ,  on  pourra  s'en  servir  avec  avan- 
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tage  dans  les  laboratoires  de  Paris  pour  prépmr 
de  l'alumine  pare  et  de  la  silice  gélatineufle. 


38.  uinafyse  de  /'HALLOTsrrs  de  Bayonm  (  Py- 
rénées-Orientales); par  M.  P.  Berthier. 

Ce  minéral  vient  de  Housscha ,  près  Bayonne, 
où  il  se  trouve  en  masse  coasîdéraDle  ;  il  résulte, 
selon  M.  Brongniart,  de  la  décomposition  d*uue 
pegmatite  bien  caractérisée  (granité  ^apMqae). 
On  cherche  actuellement  à  le  répanare  dans  le 
commerce  comme  kaolin ,  et  il  parait  f  d'après  les 
essais  qui  ont  été  faits  à  lèvres ,  qu  on  peut  effeo- 
tivement  s'en  servir  pour  fabriquer  de  la  porce- 
laine; néanmoins  il  s'éloigne  beaucopp  des  kaolins 
ar  sa  composition;  c'est  aux  halloysites  qu'il  i&ut 
e  rapporter. 

Il  est  en  morceaux  compactes ,  assea  solide , 
ne  s'ésrenant  pas  sous  les  doigts ,  et  même  assez 
difficilement  pulvérisable  quoique  fort  tendre, 
parce  qu'il  jouit  d'un  certain  degré  d'élasticité 
comme  la  corne.  Il  ne  fait  pas  pâte  avec  l'eau,  et 
lorsqu'on  a  aggloméré  sa  poussière  fsp  1^  mouil- 
lant ,  elle  se  désagrège  par  la  dessiccation.  A  ^ 
chaleur  de  l'ébullitiQn ,  il  abandonne  environ  0,08 
d'eau  {mais  9  par  une  forte  calcination  ^  il  en  perd 
0^33,  jL'ficicLe  muriatique  bouillant  ne  lui  enlève 
que  )a  moitié  environ  de  l'alumioe  quHl  contient; 
mais  l'acide  sulfurique  concentré  l'attaque  com- 
pléteipent  et  avec  une  grande  facilité. 

Après  qu'il  a  été  desséché  il  donne ,  à  Fanaljrse  : 

Silice.  .  .  f  .  o^|67  9xjgqrie  9,^44  ' —  ^ 
Alumine  »  .  .  0,069      —        o^x^p  —  2 

Eau.  *  .  .  •  .  #,160      -^       o/ifia  «««-  % 

Il  «        ■ 
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Cette  compontion  se  repréiente  aisez  bien 
par  la  formule  (  A  S'  +  Aq  )  -f-  A  Aq ,  formule  qui 
ne  diffère  de  celle  de  llialloysite  de  Noiitron 
(Dordogne)  que  par  2  at.  d*eau.  En  supposant 
que  Teau  enlevée  par  la  chaleur  de  rébullition  se 
troaye  à  Tétat  de  combinaison  dans  le  minéral , 
sa  formule  deviendra  (  A  S'  +  3  Aa)  -f-  A  Aq ,  et 
elle  ne  différera  plus  de  celle  de  fballoysite  dq 
Nontroaque  par  i  at,  d'eau. 

n  parait  surprenant  que  Thalloysite  de  Bayonne 
puisse  aervir  à  la  fabrication  de  la  porcelaine^puis- 
qu'elle  ne  fait  pas  p&te  avec  Teau;  mais  on  pourrait 

Srobablement  en  tirer  bon  parti  pour  préparer 
u  sulfate  d'alumine  simple  parfaitement  ejcempt 
de  fer  9  en  la  traitant  parVacide  sulfurique. 


l^*  jinalfse  dé  quatre  suioatxs  ir'ALumiil  ;  par 
M.  Thomson.  (Traité  de  Min.,  c  i^.) 

l^BucHOLMTE  HTDRATÉE(p,337).On  Cfoit  qu'elle 
vient  d!Islande,  Elle  est  a  un  gris  bleu,  elle  a 
Féclat  vitreux  et  elle  est  translucide.  Elle  est  com- 

ÎDsée  de  petites  écailles  brillantes  »  ce  qui  lui 
onne  une  structure  granulaire.  Sa  pesanteur  spé« 
cifique  est  de  3,855  et  sa  dureté  de  3.  Par  la  cha- 
leur, elle  tombe  en  poudre  en  laissant  dégager  de 
l'eau  \  ell^  est  composée  de  : 

Silice o,4i35 

Alamine ...     ...  0,49^5 

Gbaax 0,0110 

Acide  sulftlriqile  .  .  o,oao  i 
Eau * .  .  o,o485 


^ 


0,9886 

Sa  foTmi4<(i^  5A1S+Aq. 
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L'acide  sulftirique  et  la  chaux  y  sont  à  Vétatde 
gypse. 

79  Davidsobcite  (p.  247}.  Ce  minéral  a  été  trouvé 
par  M*  Dai^idson  dans  le  comté  d'Aberden;  il 
faisait  partie  d'une  masse  de  granité  détachée.  Il 
est  d'un  jaune  verdàtre,  translucide,  aisément 
fragile  y  à  structure  feuilletée;  ses  clivages  con- 
duisent à  un  prisme  rhomboïdal  oblique  de  80  et 
q4^9  et  dont  ta  base  est  inclinée  de  loo"*  sur  les 
laces  du  prisme.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,363  et  sa  dureté  de  6,5.  H  est  composé  de  : 

Silice.  •  .  • o»6639l 

Alamine o,3ai2>i»oooi 

E|au o,oi5oj 

La  silice  contient  2  7  autant  d'oxygène  que  l'a- 
lumine. 

3<»  HuRONiTB  (p.  384).  ^11^  ^  ^^  trouvée  par  le 
docteur  Holmes  sur  les  bords  du  lac  Huron.  Elle 
forme  des  espèces  de  rognons  au  milieu  d'une 
roche  noire  analogue  à  la  hornblende.  Sa  couleur 
est  le  jaune  verdàtre,  mais  la  poussière  est  d'an 
gris  clair;  sa  structure  est  en  partie  feuilletée ,  en 
partie  granulaire;  son  éclat  analogue  à  celui  de 
la  résine,  est  perlé  dans  les  lamelles  ;  elle  est 
translucide  sur  les  bords.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,863 y  sa  dureté  de  3,25.  Elle  est  inatta- 
quable par  les  acides.  Son  analyse  m'a  donné  : 

Silice.  . 0,4580 

Alumine o^BSga 

Gliaux o,o8o4 

Magoésie.  .' 0,0172 

Protoxide  de  fer.  .  .' .'  o,o43a 
Ghaox  • •  o»o4i6 


■**■ 


o»979* 
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Ce  qui  conduit  à  la  formule 
32AlS  +  3iCaS'+i^fS*+MgS'  +  5fAq. 

4*  Walkerdb  (p.  246).  On  le  trouve  dans  le 
grès  yert  et  dans  la  formation  oolitique.  Il  est 
terreux^  opaque ,  fissile ,  à  cassure  unie  ;  onctueux 
au  toucher  ;  il  se  délaie  dans  Teau.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,44^  ^^  ^  dureté  de  i.  Il  est 
composé  de  : 

Silice 0,44^^ 

Alumine o,a3o6 

Chaux o»o4o8 

Maguésie o,o3oo 

Protoxîde  de  £er o,oaoo 

Eau ,  .  o,a49^ 

1,0009 

Sa  formule  est  AÏS*  +  ^  A  q. 


40.  Analyse  de  la  nevrolite;  par  M.  Thomson. 
(Traité  de  Min.,  t.  i",  p.  355.) 

Ce  minéral  a  été  trouvé  par  le  docteur  Holmes 
de  Montréal  à  Stamstead,  aans  le  Bas-Canada.  Sa 
couleur  est  le  vert  jaunâtre;  il  est  opaque  ou 
translucide  sur  les  bords.  H  n  est  pas  cristallisé , 
mais  il  est  formé  de  fibres  réunies  à  un  même  point. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  394?^  ^^  ^  dureté 
de  4>35  ;  il  ne  se  fond  pas  au  chalumeau.  Son  ana- 
lyse a  donné  : 

Silice '.  0,7800 

Alnmine  ..•..«•..  0,1735 

Chaux o,o325 

Magnésie 0,0  i5o 

Perpxide  de  fer o,oo4o 

Eau o,o43o 

0,9980 
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S^  formule  est 


4i.  Sur  la  composition  des  scuiâtEfi  abciuoim 
tRAi^smoN;  par  M.  &6rma&  Frick.  (Ann.  d« 
Pogg,,  t.  35,p/ï830 

On  connaît  déjà  la  composition  de  quatre 
schistes ,  savoir  :  !<"  celui  dont  il  est  fait  mention 
dans  le  Traité  de  géologie  de  d'Aubuisson;  2  ce- 
lui de  Dunmesnil  en  Dewonshire  ;  3^  celui  de  Goff- 
genau  dans  le  duché  de  Nassau  ;  4**  et  celui  de 
Nieder^elterx  en  Nassau.  Ils  ont  donné  à  Fana- 

lyse  : 

I       .     »  «  4 

Silice 0,4^6  —  0,5^  —  0,643  —  0,79^ 

AlumiDC o^tiSS  —  0,174  —  0,289  —  o,io4 

Oxidede  fêk* .  •  *  •  0,1 13  •<*  0,116  —  0,097  —  ^'^ 
Ox.  de  maDganèse. .  o,oo5 

Chaux —  0,021 

Magnéflie 0,016  •»  0,022 

l^otasse 0,047 

Charbob 0,003 

Soufre 0,001 

Eau «  0,076  —  o>o64  *^  0,022  —  0,018 

JMa^^iHBMn  Ê^m^mmaa^mm  aa^tmi^^^mm  ^"^^ 

0,982  —  0,991  —  1,001  —  0,9^7 

J'en  ai  analysé  trois  aut^es^  provenant  le  pre- 
mier dç  Goslar  au  Hartz ,  le  second  de  Bendorf 
près  Cologne^  et  le  troisième  de  Lehsten  en  Thu- 
ringe.  Us  ont  donné  : 
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I  %  t 

Bilicé  ...••'.  0,600  —  0,633  -^  0,6416 
Alamine  ....  o,i49  —  0,169  —  0,171 
Oiidé  de  fer.  .  0,090  — ^  o,o8|  —  0,074 
Magnésie ....  0,044  *-*  o,o33  —  o,oi3 

Ghaax o,oo5  «—  0,00a  —  o,ooa 

Potasse.'  ....  0,017  "^  o,o33  —  0,029 

Eau 0,044  *-  o,o4o  —  o,o4*t 

Oiide  de  cuivre.  0,00a  —  0,001  —  o,oo3 
Garb.  de  chaui.  o,oa4  —  0,01  a  —  o,oo5 
Charbon.      .  .  o,oio  x—  0,009 

«^■MMMa  ^m^^mmÊ^m  a^aM^^i.. 

0,998  —  0,996  —  0,994 

Ces  roches  ne  sont  pas  homogènes»  car  loi^ 
qu'on  les  traite  par  Facide  muriatupie  »  il  y  en  a 
une  partie  qui  se  dissout  et  une  autre  qui  reste  in- 
attaquable. 

La  prc^rtîon  des  matières  solubles  est  dans 
le  n^  I  de  0,29  à  o,3o»  dans  le  n""  a  dé  0,^65,  et 
dans  le  3""  de  0,336  à  o,a53.  La  partie  soluble 
contient  : 


• 


I 


»  È 


Silice o,a3o  —  0,214  *^  0,11a 

Alumine  •  •  •  .  0,162  -^^  0,194  **"  o,i]5 
Oxids  de  fer  •  .  0,104  --  0,176  —  ^j^I^ 
Magnésie.  .  .  .  o,ii6  —  0,070  — o,oo3 
Cbanx  ....  *  o,o46  —  o,oa4  •*-  0,011 

Potasse 0,019  •--  o,oa4  —  0,016 

A.  carb.  et  eau.  o,aa3  —  0,188  —  0,177 

M^MaasMOk  «.*•■«■.««  ^Kmm^mmm 

1,000     1,000      —      1,000 

La  partie  insoluble  est  composée  de  : 
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Silioe o,75o  —  0,771  —  0,777 

Alumine  ....  o,i43  —  0,160  —  0,1^7 
Osidedefer  •  •  0,049  —  0,01 5  —  0,010 
Mai^nésie*  .  •  .  0,0 15  —  0,006  —  0,01 3 

Chaux o,oo3  —  o,oo3  —  0,006 

Oxide  de  cuivre.  0,004  —  0,00a  —  0,004 

Potasse 0,034  '-^  0,039  ^—  o,o3o 

CIuu*bon ,  etc.  .  0,001  —  0,004 

1,000  —  1,000  —  1,000 

Il  parait  résulter  de  ces  analyses  que  les  schistes 
ai^ileux  de  transition  sont  le  produit  de  Faltéra- 
tion  de  roches  qui  sont  partout  de  même  nature, 
ou  du  moins  très^nalogues  entre  elles. 


J^2.  analyse  du  mirerai  db  mangahésb  de  Cork; 
par  M.  Thomson.  (Tr.  de  Min.,  1. 1",  p.  5o5.] . 

On  trouve  ce  minerai  en  quantité  très-considé- 
rable dans  le  comté  de  G>rk ,  et  on  remploie  dans 
les  manufactures  de  Gia^w  ;  il  est  aun  brun 
noir,  demi-métallique.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,3 1  et  sa  dureté  de  49^^*  U  contient  : 

Peroxide  de  manganèse.  •  .  0,12^2 
Deutoxide  de  manganèse.  .  o»2û48{ 

Eau. •  o»o8o5>  1,0029 

Pei-oxide  de  fer 0,28641 

Silioe 0,2290 

Gomme  ses  propriétés  chimiques  prouventcrue 
le  fer  et  la  silice  n'y  sont  que  mélangés ,  on  ooit 
le  considérer  comme  composé  de  2  at.  de  peroxide 
de  manganèse ,  3  at.  de  deutoxide  et  5  at.  d*eau. 
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43.  Analyse  de  la  contchritb;  par  M.  Kobell. 

(Jahr  fur  Min.,  1634.) 

Cette  substance  vient  de  Ttle  d'EUbe  ;  elle  est 
accompagnée  d'une  matière  talaueuse  qui  parait 
nouvelle  et  de  pjrroschUnte.  EUe  est  compacte, 
à  cassure  inésale  imparfaitement  conchoïde ,  d'un 
blanc  sablé  de  jaune  et  de  gris^  mate  et  translu- 
cide seulement  sur  les  bords;  elle  raie  le  sel 
gemme  et  elle  est  rayée  par  la  cbaux  carbonatée. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,95.  EUle  est  com- 
posée de  : 

Silice  ..• ••...  Ox3569 

Protoxide  de  manganèse.  .  .  •  o»225o 

Alumine.  •  •  * 0^1712 

Chawx o»ia8o 

Protpxîde  de  fer.  •  •  ,  .  •  .  0,0148 
Eau.  • 0,0900 

0,9859. 


44*  Analyse  dune  chovtk  proi^enant  tfun  moU'» 
lage  de  fonte  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Dans  une  opération  que  Fon  a  faite  à  Ha  jauges 
(Moselle)  pour  mouler  un  tuyau  de  fonte,  il  est 
arrivé  qu'au  nK)ment  où  Ton  a  dénudé  la  pièce , 
le  noyau  s'est  trouvé  enveloppé,  dans  toute  son 
étenaue,  d'une  coucbe  épaisse  de  ^  à  3  milli- 
mètres  d'une  substance  blancbe  mêlée  d'àne  sub- 
stance métallique  grise.  Cette  substance  formait 
une  masse  parfaitement  lisse  du  côté  du  moule , 
mais  elle  était  raboteuse  du  côté  de  la  pièce  de 
fonte  à  laquelle  elle  n'adhérait  aucunement. 

Cette  croûte  se  composait  essentiellement  de 
Tome  IX,  i836  33 
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MUteâe  \ê  UM^ch^r  la  pipa  édatapte,  dispowe 
en  petits  mamelMs  à  oofisune  mdiée  et  soyeuse, 
et  QQnt  la  surface  présentait  des  indices  non  équi- 
Vôaoeîs  dé  cristallisation.  Celte  silice  était  enlre- 
tnêlëe  de  lamelles  dé  grajAtte  et  dô  grenailles  de 
fonte  raboteuses ,  de  diverses  dimensions ,  jua- 
mi^à  èelles  d'ùil  ]^ois.  On  tu  séparé  aisément  la 
silitâe  de  ce  mélange  âù  moyen  de  la  potasM  li- 
<|uide  qui  la  distout  très-aisément.  L'échantillon 
analysé  a  d<>titté: 

lïAîee o,3i 

Graphite o,o4 

Grenailles  jdç  foptfs.  0^65 

i,pp 

On  y  a  téK^herelié  Façade  muriatîqiÉe  et  Tacide 
fluorique  ;  ïnais  on  n^n  a  pàâ  troa^é  là  moindre 
trace.  On  ne  sait  à  quelle  cause  attribuer  la  pro* 
ductioB  ée  cette  croûte;  mais  il  est  très-vraisem- 
blable que  la  vapeur  d'eau  qui  a  pu  traverser  la 
masse  de  fonte  avaût  Sa  solidification  a  contribué 
•  {K>w*  l^etii^up  à  sa  formatipp. 

45  «  jihà^se  dim  ^wtw  hb  TCans  oxidé  par 
'  r  ^  Tenu  de  la  mer\  par  M,  P.Berthier* 

.  ..  f^t^e  ïbnte  est  un  fragment  de  boulet  pro^ 
.(fff^tjde  i'jesç3drè  de  TamiralTourville,  détraite 
.,|f^..fbA?  auprès  du  cap  Saint-Vaast4a-Hou0ti€ 
j f.(jiaijclfcji.  pe  fragment ,  de  la  grosseur  d'un  petit 
.,iqçufj,  9  çté  envoyé  au  laboratoire  de  Técok  de? 
.;  .mijQe^  par  M.  Desloi^gchamps,  qui  Ta  soumis  lui- 
même  ^  quelques  çssais,  et  qui  a  fait  connaître 
tautei^  1^  4^rçpnsiances  dans  desquelles  il  ^  été 
tryuvé.  (An.  des  Min.,  t.  9^  p.  3.) 
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Ce  fragment  avait  été  détaché  d'un  boulet  en- 
tier au  moment  où  Ton  retirait  celui-ci  de  .la 
mer,  en  profitant  d'une  basse  marée.  Lç  boulet 
était  encroûté  d'unç  couche ,  épaisse  d*un  pouce' 
enTiron,  formée  de  débris  de  galets  et  dç  fi^S^ 
ments  de  coquilles ,  le  tout  fortement  ciiqentë 
par  un  suc  ressemblant  k  de  Fhjdrate  dç  fer.  E|i 
nrisant  cette  croûte ,  elle  se  détachait  pèttement 
du  boulet,  qui,  au  premier  aspect ,  semblait  pè  pas 
avoir  éprouvé  d^alteratioi)  ;  mais  on  pouvait  enta-^ 
mer  le  projectile  avec  un  couteau ,  le  percer  m'éme 
dé  part  en  part,  et  on  le  brisait  facilement  (fut} 
coup  de  marteau.  La  surface  des  morceaux  briséa 
était  d'un  nojr  métalloïde  pafsemé  de  points  pluà 
brillants;  les  aspérités  des  cassures  se  laissaieikt 
arrondir  et  lustrer  avec  le  dos  de  Tongle ,  leur 
toucher  avait  quelque  chose  de  gras  comnie  la 
plombagine. 

Il  y  a  de  ces  boulets  dont  le  centrç  est  beaucoup 
plus  dur  que  le  reste  y  mais  la  plupart  sont  é^le* 
meut  altérés  dans  toute  leur  masse. 

Presque  aussitôt  après  leur  exposition  ï  Faîr, 
les  morceaux  prennent  une  teinte  roùillée  qui  se 
propage  peu  à  peu  jusqu'au  centre.  Ce  sont  des 
morceaux  ainsi  complètement  altérés  qui  ont  été 
soumis  a  1  analyse. 

Ces  morceaux  ress^niblaient  îi  de.  iTiydraté.de 
peroxide  de  fer  amorphe  parsemé  ûnifomjémiçïit 
dç  plombagine  en  paillettes^  semblable  k  Celle  i|tîe 
Vou  remarque  dans  les  fontes  très-grises,  lieurpé- 
santeur  spéci^que  était  de  i  ,'785  selon  M.  Dès- 
loxigchamps.  .       ' 

Oiauffée  àkns  un  tube  de  verre ,  la  matlèfi^  a 
donné  beaucoup  d'eau  et  du  protochlorure  de  fer. 
Calcinée  rapidement  jusquàu   touge    dans  tan 
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creuset  de  platine  couyert ,  elle  a  perdu  o,3i4  de 
son  poids,  et  il  s*est  exhalé  des  vapeurs  qui  colo- 
raient la  flamme  du  charbon  en  violet  ;  le  résidu 
contenait  o,35  de  plombagine  et  de  silice,  o,i55 
dp  pf oloxide  de  fer  et  o,3o  i  de  peroxide.  G)mme 
là  matière  intacte  ne  ^enferme  pas  du  tout^de  pro- 
tide ^  il  a  dû  se  consommer  une  certaine  quan* 
\ité  de  charbon  pendant  la  calcination ,  et  il  suit 
delà  que  la  somme  des  poids  de  l'eau  et  du  chlo* 
rure^de  fer  s  élève  réellement  à  moins  de  0,3 14. 
LorsqueTon  fait  bouillir  dans  de  l'eau  la  madère 
[es:  .boulets  oxidés  et  quon  la  lave  sur  un  filtre, 
$e  ^ssout  du  chlorure  de  fer  pendant  longtemps, 
mais  il  n  est  pas  possible  de  séparer  ce  chlorure  en 
totalité  de  cette  manière,  et  le  résidu  retient  en- 
core environ  0,01  de  chlore.  Ce  résidu  ne  perd 
plus  que  0,195  de  son  poids  par  la  calcination, 
et  après  qu'il  a  subi  cette  opération,  il  s'y  trouve 
fi^^i  de  plombagine  et  de  silice. 

Pour  faire  l'analyse  complète  de  la  matière ,  on 
Ta  chauffée  à  l'ébul^ition  dans  une  dissolution  d'a- 
cide oxalique  concentrée,  on  a  fortement  desséché 
!)[e. résidu,  formé uniquementde plombagine  etde 
siiiqb,  et  on  Ta  grillé  ensuite  ann  de  doser  cha- 
,cune  de  ces  substances;    le  résidu  siliceux  s'est 


.,W)até 
'^.df^lore 
.sant  digérer  le  précipité  dans  de  l'acide  nitrique 

pur,  tout  l'oxalate  s'est  dissout  et  il  n'est  resté  que 
^du  cWoxure  d'argent.  Enfin  on  a  séparé  Texcès 

.^d'argent  contenu  dans  la  dissolution,  on  a  éva- 
jjporé  à  sçc,  çt  çn  calcinant  le  résidu,  on  s'est 
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assuré  que  la  matière  ne  renfermait  pas  la*  plus 
petite  trace  d'alcali  fixe.  Le  résultat  de  Tanalyse 
a  été  :  . 

Peroxide  de  fei*.  .....  0,467  * 

Chlore 0,049  ' 

Plombagine o,i3o 

Silice 0^100  . 

Eau  (  par  difierence  ).  •  .  o,a54 


•        -,^^w         ^      _  ^ 


i^ooo 

Pour  avoir  exactement  la  proportion  de  Teati , 
il  faut  ajouter,  à  la  quantité  calculée  par  diffîf 
rence,  la  portion  d'oxygène  qui  équivautau  chloré, 
en  supposant,  comme  tout  porte  à  le  croire^  que 
c'est  du  perchlorure  de  fer  que  la.  matière  ren^ 
ferme;  0,49  de  chlore  équivalant  à  0,01 1  d'oxy- 
fjkaej  la  proportion  du  perchlorure  doit. être' dé 
0,0735,  celle  du  peroxide  0,4^1 5  et  celle  dfe 
l'eau  0,265.  .    •  .     I  •  '.  f 

Ainsi  la  lûatièré  examinée  est  un  oxichloriuie 
hydraté  très-basique ,  mélangé  de  plombagine  et 
de  silice  gélatineuse.  •  .    '     » 

La  proportion  relative  du  fer  métallique  et  .de 
la  plombagine  étant  de  3^7  à  i3o  ou  de  i.oo  à  40 
environ,  tandis  qu'elle  est  de  îoo  à  3  terme  moyen 
dans  les  fontes,  on  voit  que  les  77  du  fer  au  motii6 
ont  dû  être  enlevés  par  la  cause  quelconque  qui  a 
jj^Todmt  l'altération  des  boulets  ;  aussi  la  matière 
oxidée  n  a-t-elle  qu'une  densité  très-faible  et  même 
inférieure  à  celle  de  l'hydrate  de  fer  natif. . . 
>  La  cause  de  l'altération  que  la  fonte  éprouve 

5 eu  è  peu  au  fond  de  la  mer,  réside  évidemment 
ans  1  oxygène  que  l'eau  enlève  sans  cesse  à  l'at*- 
xnosphère.  On  sait  que  la  fonte  s'oxide  rapide*^ 
ment  lorsqu'on  l'expose  à  l'action  de  l'air  humide 
ou  lorsqu'on  la  tient  couvisrte  d'eau-  pure  duns  un 
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vase  ouvert ,  et  que  »  dan»  Tun  et  l'autre  cas,  elle 
ae  transforme  eu  un  mélange  d  oxide  magnétique 
etdeperoxide  de  fer.  Sous  Teau  de  la  mer,  les 
résultats  sont  différents  k  cause  de  la  présence  du 
chlorure  de  sodium;  à  la  faveur  du  contact  du  fer, 
le  sodium  est  oxidé  par  Tair  en  même  temps  qu'une 
partie  de  ce  métal  et  il  est  retenu  en  dissolution 
par  l'eau  probablement  à  l'état  de  carbonate,  puis- 
que l'on  sait  que  l'eau  de  la  mer  renferme  une 
quantité  notame  d'acide  carbonique;  le  chlore 
dévenu  libre  donne  naissance  à  del  oxicUorare  de 
fin*  y  et  cet  oxkhlorure  devient  de  plus  en  idu6 
banque  par  Feffet  de  Faction  dissolvante  de  1  etu 
gnr  le  duontre;  le  silicium  contenu  dans  la  fonte 
est  transformé  en  silice ,  mais  la  plombagine  reste 
inttfcte.  n  parait^  d'après  ce  qnon  rapporte  sur 
leur  tiqpect,  que  sous  l'eau  de  là  met  tes  boulets 
restent  à  l'état  d'oxichlorure  au  minimum  et  qu'ils 
passent  immédiatement  au  maximum  au  contact 
de  Fuir  atmosphérique.  Il  serait  fort  intéressant 
de  faire  une  analyse.de  la  matière  avant  qu'elle 
eût  éproiÉté  cette  devnière  transformation. 

La  portion  de  la  croûte  qui  touche  immédia- 
tement aux  boulets  est  de  l'hydrate  de  peroxide 
dk  fer  presque  pur;  on  n'y  trouve  que  0,006  de 
cUore  :  elle  est  en  outre  imprégnée  d'une  quantité 
notable  de  matière  animale  ^  qui  provient  sans 
doute  des  coquillages. 

M.  DcalongdiampB  a  envoyé  au  laboratoire , 
avee  les  éiAantillons  de  fonte,  un  fer  à  cheval  tout 
entier  trouvé  sur  la  plage,  à  Saint-Vaast,  et  qui 
était  changé  en  rouille  presque  en  totalité.  Il  restait 
cependant  encore  au  centre  du  fôr  qui  avait 
o^naervé  toute  sa  ductilité.  La  partie  de  la  ronille 
ém  oentaet  avec  le  fer  méullique  était  pure,  maie 
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au  delà  d'une  certaine  épaisseur,  elle  empÀtait 
une  multitude  de  coquilles  et  de  débris  de  toute 
sorte.  La  partie  pure  était  compacte ,  aussi  dure 
et  aussi  tenace  que  de  l'hydrate  natif,  d'un  jaune 
brun  tirant  un  peu  sur  le  gris  et  sensiblement  ma- 
gnétique. Elle  a  donné  y  à  l'analyse  : 

Peroxide  de  fei* 0,789 

Arotoxide  de  &r.  •  •  *  •  .  Oto47 

Chlore o,oo4 

Eàa  . :  .  .  .  0,160 

I9OOO 

Cétait  donc  de  l'hydrate  de  perdxide  de  fer  à 
peu  près  pur  y  mélangé  seulement  d'une  pi^tite 
quantité  aozide  magnétique ,  tout  comme  la  ma- 
tière qui  se  forme  |>ar  roxidation  du  fer  dan^  l'air 
humide.  Le  sel  marin  n'a  dû  contribuer  p^esqtie  en 
rien  k  l'altération  de  ce  fst;  car  la  rouilt^  qui 
l'enveloppait  ayant  une  grande  densité ,  il  V  a  beu 
de  creirtt  qu'il  ne  s'est  pa»  séparé  de  fi^r  à  Vétet  de 
ddonire. 


46.  Sur  les  i^iEKBxs  MértoniQPBs;  par  M.  Berzélius. 
(Ânn.  de  Pog.,  t.  33,  p.  i.) 

(Voy.  Ann.  dés  minas,  t.  7,  p.  5&4') 

i*  Pierre  de  Èlansko  :  cette  pierre  est  tpmbéç 
dans  le  voisinage  de  Blansko,  le  ^5  novembre 
1 8^  ;  eHe  ressemble  à  «elle  de  Laigle  et  de  Be- 
Barèa* 

Bile  eotidént  terme  tnoyei^o,i 7 1  ^  de  fer  mécalt- 
tfque  et  o,S;i85  de  matière  pii^rreusei  La  partie 
Métallique  ^st  xîomposée  de  1 
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Fer .  0,93816 

Nickel o,o5o53 

Gobait 0,00347  • 

Etaio  et  cuivre.  .  o,oo4^ 

Soufre o,oo3i4 

Phosphore.  .  .  •  trace 

1,00000 

La  matière  pierreuse  se  partage  en  deux  parties 

{presque  égales  par  Faction  de  1  acide  muriatiquei 
'une  attaquable  et  l'autre  qui  n'est  pas  attaquée; 
elles  sont  composées  comme  il  suit: 

p.  ftltaipuble.  P.  noD  attaquée. 

Silice •  o,33o43  — -  0,57145 

Magoéde o,36i43  —  o,!ii843 

ProtOKÎde  de  fer.  •  0,26935  -^  0,08393 

Oz.  de  manganèse.  o,oo465  —  0,00794 

Oxide  de  nickel.  •  o,oo465  —  0,00021 

Alumine 0,00329  —  o,o5590 

Soude o,oo852  —  0,00901 

Soufré  et  perte.  .  0,00273  —      •  o,oo5o5 

Chaux —  —  o»oo3i6 

Potasse —  —  0,00012 

Ghr6mate  de  fer.        —  — *  0,01 53 1 

0,98710  0,97010 

Dans  la  première  partie  les  bases  renferment 
autant  d'oxygène  que  la  silice;  dans  la  seconde , 
elles  n'en  contiennent  que  la  moitié. 

a*  Pierre  de  Chantonnar  :  cette  pierre  tombée 
le  5  août  y  à  Chantonna  y  (Vendée),  n'est  pas  du 
tout  magnétique  ;  elle  se  compose  de  o,5i  ità  de 
matière  solubie  dans  les  acides ,  et  de  0,4^^  ^ 
matière  insoluble;  ces  deux  matières contienneat  ; 
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P.  ftobUe.  P.  ittobble. 

Silice o»3a6o7.  —  Of5625% 

Magoésîe o,34357  —  0,20896 

Chaux —  —  OyoSioô 

Protoxide  de  fer.  .  o,a88oi  —  0,09738 

Pr/  de  maDganise.  o,oo8af  —  0,00090 
Oxide  de  nickel  avec 

étaio  et  cniTre.  •  O9O0456  —  0,001 38 

Alumine •        —  -—  o,o6oi5 

Soude 1   ^/^/.«p,  0,01000 

Potasse I  ^'^991  -  ^^oo5i:i 

Ghrôoiiiredefer.  t        — ,  —  0,01100 

.  0,98089  0,98342 

3*  Pierre  de  Loutalax  :  cette  pierre  est  tombée 
le  i3  décembre  i8i3  ,  k  Loutalax  en  Finlande; 
elle  contient  une  partie  attirable  à  Taimant  qui  est 
de  Foxide  ferroso-ferrique ,  et  une  partie  non  atti- 
rablequi  est  composée  de  : 

Silice 0,37411 

Magnésie 0,82923 

Protoxide  de  fer.  .  •  0,28610 
Prot.  de  manganè^.  •  0,00798 
Aiomine 0,00264 

1,00000 

De  plus  il  s'y  trouve  0,0637  ^^  matière  inso- 
luble aans  les  acides  ^  dont  la  composition  est  h 
5 eu  près  la  même  que  celle  de  la  pierre  précé- 
ente. 

4*  Pierre  d^Alais  ;  cette  pi^re ,  tombée  le  1 5 
mars  1806,  est  différente  de  toutes  les  autres; 
elle  ressemble  à  une  argile  durcie;  elle  se  délite 
dans  l'eau  ;  elle  contient  du  charbon  et  environ 
0,0 1 5  de  parties^ttirables  qui  se  coniposent  d'o- 
xide  ferroso-ferrique  mêlé  aun  peu  de  fer  et  de 
snlfare  de  fer  ;  elle  renferme  o,  10  de  sulfiites  de 
nickel  »  de  magnésie.  ^  de  soude  y  de  potasse ,  de 


» 
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chaux  et  d'un  peu  d'ammoniaque ,  solubles  dans 
Teau  y  qui  dissout  en  même  temps  une  substance 
organique  ;  le  résidu  bien  lavé  donne  k  la  distilla- 
tion : 

Bésidanoil* o»88i46 

Résida  gris»bruD«  •  4  o»o0944 
Acide  carbotequa.  .  •  o,o43a8 
Eau.  « o»o6582 

1,00000 

iff'.^38a  du  résidu  noir  a  donaé  h  l'analyse: 

SîHce.  .  • o>43i5 

Magnésie 0,8070 

Chaut o,oo3ft 

Prototide  d6  fer.  •  •  ô,4o7t 
Oxlde  de  nickel.  •  •  0,01^0 
Pr.  de  maoganèsc<  •  OfOo36 

AIumiDe o,o3a5 

Chràme  et  fer .  .  •  .  0,0087 
Ois  de  fer  et  d'étaia.  0,01  to 
Rédida  eharbonûetit.  o,iaoô 
Ptttt 0,0444 


I 

1 


t*i 


Le  résidu  cbar]>onneux  a  été  trouvé  composé 
de  : 

S'* 

Charbon «  •  o>oa586 

Ckrôfliui^  de  tu  bi4M 

d'oxide  d'ëtaio»  .  .  .  o,oo5a5 

Magnésie o,ooo5o 

Prétoiide  de  ftt»  .  »  4  ^  o,oalldD 
Oiide  de  nMikek  «  i«  •  •  o,o(»55o 

Alumine o^ooaSo 

Oiided'étain 0,00200- 

Silite o,ô46m 

0,1 144^ 
Laakatâère  orffattiqiM»  qui  m  trouva  dan»  cMb 
fûeiM  .dooM  il  hé  ^tiUaUMl  du  ^dwirkon  et  ^ 


ladde  carbonique  ou  de  Tacide  carbonique  et  de 
reau.Daiis  le  premier  cas  ce  serait  un  corps  ana- 
logue à  Taciae  mellitique  ;  dans  le  second,  un 
corps  nouveau ,  Auisque  Von  ne  connaît  aucune 
substance  organique  qui  se  décompose  en  cbar- 
i)OD,  acide  câi'bonique  et  eau  seulement. 

^^P*êr  météorique  et  olivine  de  Palla^.  La  ïtiâsse 
de  fer  découverte  par  Pallas  se  trouvait  bur  lé 
sommet  d'une  montaene  scbisteuse  entre  Krasno- 
jarsk  et  Abekaiisk  en  Sibérie.  Son  poids  était  d'en- 
viron 1 .600  livres ,  elle  était  remplie  d'dlivine 
verdàtre  et  vitreuse.Le  fer  métallique  contient: 

Fer o,88o4a 

ïïickel Oyio'YSa 

Cobalt  «  .  é  .  •  •  *  »,eD45& 
Ma^tnësium.  •  .  «  •  o»ooo5t>. 

Manganèse 0,001 3a 

Euiti  et  cuivre.  •  »  o,odo66 
Charbon  •  •  4  i  •  •  o,cm>o43 
Soafre  .....••  trace 
l*ai*tie  insoluble.  •  o, 00480 

lyOOOOO 

Le  résidu  insoluble  a  la  même  composition 

que  celui  qu'on  extrait  du  fer  (lé  Bohumilitz,  il 

contient  : 

Per 4  .  .  0,4867 

Nickel. .  o,i833 

Magnésium 0,0966 

Phosphim  é  .  *  4  è  0,1847 

o,95i3 

Lorsqu'on  traite  lé  fer  de  Pallas  par  un  acide 
étendu  et  légèrement  cbauffé  et  en  quantité  mé- 
nagée ,  au  moment  où  la  liqueur  se  tro\ive  forte- 
ment chargée  d'un  sel  de  ier  neutre  ,  il  reste  un 
iquel«tte  noir  f  poreujE  et  très-léger  ^  qui  contient: 
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Fer 0,5718 

Nickel 0^3400 

Magnésium 0,0452 

Etaîn  et  cuivre.  .  .  .V,o375 
Charbon 0,oo55 

i»oooo 

L'olivine  qui  accompagne  le  fer  de  Pallas  est 
composée  de: 

Silice 0,4086 

Magnésie o,4735 

Protoxide  de  fer«  •  •  0,1172 
Prot.  de  manganèse.  o,oo43 
Oxide  d'étain.  .  .  .  0,0017 

i^oo53 

On  trouve  également  de  Tétain  dans  la  plu- 
part des  olivines  terrestres. 

&"  Fer  météorique  (TElbogen.  Cette  masse, 
qui  parait  être  tombée  vers  la  nn  du  quatoraième 
siècle ,  est  conservée  à  Vienne.  Elle  est  composée 
de  : 

Fer o,8823i 

Nickel o,o85i7 

Cobalt 0,00762 

Magnésimn  ••••••.  0,00279 

Phosphures  métalliques.  0,02211 
SouCre  et  manganèse.  .  .  trace 

1,00000 

Les  phos|Ànres  contiennent 

Fer Ot68ii 

Nickel  et  magnésiam.  .  •  0,1772 
Phosphore 0,1417 

1,0000 

7o  Pierre  de  Stannen  e/i  Moravie ,  de  Jw3A^ 
et  de  Jw^énas  en  France.  Ces  pierres ,  qui  oat 
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beaucoup  d'analogie  entre  elles,  diffèrent  absolu- 
ment des  précédentes.  D'après  l'analyse  de  la  |Nre- 
mière  faite  par  Klaproth  etPanaljse  des  deux  atti- 
trés faite  par  Laugier ,  elles  opntiennent  : 

StaDMii.  JoBSM.  iwréùa». 

Silice •  o»4^a5  —  0,4^  —  o>4oo 

Magnésie 0,0200  •  —  0,016  —  0,008 

Chaax  .  ....  •  .  •  0,0960  -^  0,075  —  0,09a 

Pfotoxide  de  fer.  .  0,2800  — -  0,3^4  *-  o,2'i5 

Alonmie o»i45o  —*  0,060  «— -  o,io4 

Pr.  de  «manganèse.       —  —  0,028  •—  o,o65 

Potasse —  —        —  —  0,002 

Oxide  de  cuîvi*c  .  .      '•—  —         _  .— .  0,001 

Oxîde  de  chrome  .      —  •—  0,010  — -  o»oio 

Soufre 0,0275  -«-  o,oi5  —  o,oo5 

i^oooo      —      0,988      —  '     0,922 

Elles  sont  en  partie  solubles  et  en  partie  inso- 
lubles dans  les  acides.  M.  G.  Rose,  croît  que  ce 
sont  des  mélanges  de  labrador ,  de  pyroiène  et 
de  pjntes  non  attirables  à  rainaâat. 


47*  jinalyse  du  phosphate  de  fer  de  Pouchères 

(Aube);  par  M.  P.Bertbier» 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  M;  Clément 
Mulet ,  à  Foucbères ,  arrondissement  de  Bar-sui^ 
Seine  (Aube);  il  se  trouve  assez  abondamment 
dans  une  formation  calcaire. 

Il  est  en  rognons  arrondis  ou  mamelonnés  à  la 
surface,  mais  non  eonoréfionnés  ;  sa  cassure  est 
concWïde ,  unie  et  mate ,  mais  elle  prend  du 
luisant  p^rle  plus  léger  frottement;  il  estUttdre.et 
trèa-légQrv  sa  couleur  est  le  jaune  d'ocrepuTiJDans 
le  tube  d$  yerve.H  lai^ft  dégager  beaiuoonp  dféau 


i  la  ipoiiiidre  impressÎM 


520  ANAtYSÏS 

pépature  de  loo**  îi  perd  déjà  0,09  de  son  poids 
aetu  0£lti$changerd'aspect;au  blanc  nafesantjilse 
fbnd'en  née  scorie  noire  buUeuse.  Il  fait  une  effnv 
vescence  fliible,  mais  irisible  avec  l'acide  acétiqoe. 
Il  eat  compoeé  de  : 

Carbonate  de  cbavx  .•..,.  0.090 

Kaii  vaporisable  à  loo».  .  .  .  ,  0^90  Oxygèpe  o,q8« 

Ban  décalée  ^u  rgqge 0,170      -^        o,i5i 

Peroxtde  de  fer, 04^5      —       0^ii 

ikidephûsphoriqq^ o^iôp      -m*      «o,oi 

Siljçe  gélatineuse  et  sable  •  .  .  •  0,01 5 

H  ne  renferme  )jas  de  trace  d'alumine^etlaparde 
inapluble  est  de  U  silice  gélatineuse  presque  pure. 

Sa  femple  est  donc  F  P*  -f-  5  Aq  ou  F*  P*  B^ 
•  La  nàCnre  des  substances  qui  sont  oiélai^^ 
intâmétneiit  au  phosphate  de  fiK*de  Foudhàrei) 
porterait  à  croire  qu*il  dc»t  sa  formation  à  dis 
eaux  minérales  9  mais  on  n'en  connaît  pas  dans  la 
contrée ,  et  son  gisement  ne  parait  pas  s'accorder 
»yW  <;fî.WÇ  supposition.    . 


48*  Jnoiljrse  de  piffé|ients  hinéraçx  du  g^nrt 
fer;  par  m.  Thoxiîwjoi,  (.Tn  de  min.  U  i'\) 

I**  Crucite  (p.  435).  Ce  singulier  minéral  a  éti 
iréui^:à^lonn»ek,  dans  Icic^mté  de  Walterford, 
'«n  iitfamd^  ^  dissémkié  dans  un  schiële  ai^leux 
•  ^*^S*V  U  «t  toujours  en  cristaux ,  ayant  environ 
iittpQMtf tielong  siàrdéux  lignes  60  dîattiètre,*  la 
fer&ei^e  eea  cristaux  est  un  prîsme  iliomboldAl 
<»bfiqiîè  «MIS  Vsnï^lf  de*  126  degi^.  Il  est  noir 
métàMide^à  l^intérieur,  vouge  4  la  suiAcéet  opa- 
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cni#,  il  n'est  pas  magnétique.  Sa  pooatêur  spéci- 
ètp^  flstde  5,579  H  f»  duveté  4e  3.  Il  eft  îrapo»- 
fiîhle  de  le  débarratuer  complétenient  da«a  gangue, 
qui  est;  dq  quartz.  Une  aoalyae  faite  sur  une  petite 
quanti^  41  <}ono^  ; 


Feroitda  da  ftr. 

i^l|MlMA0.  •   •   •    * 

Chaux.  •  •  »  •  • 
Ma^ësie  •  •  .  • 
i^oarti  et  mica* 


O|q6860 
o^o4ooo 
o,oo532 
o,o6ooo 


Quoique  Ton  pe  puisse  pas  déterminer ,  d'après 
cette  analyse,  la  yériiaUe  oooipûsîtion  de  la  cru- 
cite ,  il  est  néannuMBS  certain  qu'elle  doit  consti- 
tuer une  espèce  distincte  du  fer  spéculaire ,  puis- 
qu'elle n'a  m  la  mémeforMe  ni  la  même  peMttleur 
epéçifiqne. 

3*  Snummminnoupn  par  M^  WemeLnik(p.4^)« 
Cm  nsnéeal  vient  dn  cap  deConghonas  au  Aréail  : 
il  se  troinie  en  cristaux  mieioscopiqnes  daaa  les 
caWléa d'une  pyrite  ma^^iétîqne,  a¥ee  du  £erq)é- 
«iilaifej^a  ferme  estle  prisme  tétraèdrelenadnépàr 
dea  uycamiAes  à  âz  faces  ;  il  présente  deselfytees 
pnemèlemffnt  à  lonias  aes^bees«  H  est  off^mBf  Û  «n 
noir  pur  éclatât  f  mais  sa  poussière  est  d'un  vert 
sombre;  sa  pjBeanteur  spéâfiquci  est  de  3  et  sa  dureté 
de  2,5.  D  se  fond  aisément  an  dialumeau  en  culot 
de  fonte  magnétique  ;  il  se  dissout  complètement 
dans  l'acide  ^luriatiqué.  Son  analyse  a  donné  : 

^Ice o,i63 

Protoxide  de  fer.  .  .  ^  o^ySS 

Alumine  .  , o,o4i 

Eau; «  «  -0,^73 

»,eîa 
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C'est  doue  un  ailicoalumioate  de  fer  hj^dreux. 

3^  Silicate  de  fer  anhydre  (p.46ff).Ce  silicate  a 
été  trouvé  par  M.  Doran  àSlavearrah,  danslenord 
de  Flriande.  II  est  d*ua  brun  foncé ,  opaque  y  et 
doué  d'un  faible  éclat  métallique;  sa  texture  est 
lamelleuse,  et  indique  que  sa  forme  est  un  prisme 
à  quatre  faces  ;  il  est  magnétique  et  même  ma- 
gnétipolaire ,  fragile.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,68  et  sa  dureté  de  4 1  il  donne  par  la  chaleur 
0,0197  d'eau  ammoniacale ,  il  ne  fond  pas  au  cha- 
lumeau. Abstraction  faite  de  leau  il  contient  : 

'    ^  '    '     Silice o,2g6o 

Prôtoiid*  de  fer.  .  .  •  0,6873 
i   .  Prot.  de.iiiâ0gaiiède.  *  0,0178 

I9OO11 

Cest  le  silicate  (f,mn)  S. 

4"  PoLTLiTE(p.  495).  Ona  trouvé  ce  minéral, 
acQompagné  d'oxide  ae  fer  magnétique ,  à  Hobo- 
kenidans  le  New-*  Jersey.  U  est  noir,  opaque,  doué 
d'un  éclat  vitreux  brillant.  U  se  présente  en  pa^ 
ties  aplaties  sans  clivage.  Il  ressemble  beaucoup 
Il  la  hornblende  et  à  1  arfvedsonite.  Sa  pesantenr 
spécifique  est  de  3,a3  et  sa  dureté  de  6,a5.  Bbb 
se  fond  pas  au  chalumeaii.  Son  analyse  a  doiioé: 

Silice 0,4<>o4o 

Protoxide  de  fer 0,^080 

Prot.  de  manganèse.  .  .  0^06600 

^  Alumiae 0,09^25 

Chaux. o,ii54o 

Eiiu o,od399 

.  .  .  i,pao84 

Sa  formule  est  ' 

9  (f^  mn)  S  +  4  AI  S  +  3î  Ca  S'. 

50  Zeuxi»  (p.  3ao).  Ce  minéral  a  été  rencontil 
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en  grande  quantité  en  i8i4  dans  FUnitymine 
à  RedruthenG>rnwaIl;  on  Fa  pris  d*abord  pour  de 
l'asbeste.  Sa  couleur  est  le  l»run,  avec  un  léger  re- 
flet vert.Sa  structure  est  fibreuse  y  les  fibres  sont 
des  prismes  quadrangulaires  ;  il  a  Téclat  vitreux 
et  il  est  opaque.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,o5  et  sa  dureté  de  4t3^*  ^^  chalumeau  il  laisse 
dégager  un  peu  d'acide  muriatique,  et  se  fond  en 
globule  vitreux.  H  est  composé  de  : 

SîHce 0,3343 

Protoxide  de  fer.  .  0^3601 

Alumtoe o,3i35 

Chaux 0,0^4^ 

Eau. o,o5a8 

0,9908 
Sa  formule  est  3  Al  S  +  f  *  S  -+•  Aq. 

6"  Plinthite  (p.  3^3).  Ce  minéralse  trouve  dans 
le  comté  d'Antrim  en  Irlande.  Il  est  d'un  rouge 
de  brique  y  opaque ,  à  texture  grenue  et  à  cassure 
conchoïde.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,342  et 
sa  dureté  de  2^75.  Au  chalumeau  il  noircit,  ne 
devient  pas  magnétique  et  ne  se  fond  pas.  Son 
aual  jse  a  donné  : 

Silice 0^8088 

Peroxide  de  fer.  .  .  0,1616. 

Alumine 0,2076 

Chaux 0,0260 

Eau 0^1960 

i>oooo 

Sa  formule  est  3  Al  S  +  2  (Ca,  F)  S  +  6  Aq. 

'y'^KiAWANiTE  (p.378).On  a  trouvéce minéral  an 

nord-est  de  Tlrlande  dans  les  cavités  d'un  basalte. 

H  est  d*un  vert  olive,  opaque,  à  texture  fibreuse  glo* 

bulaire.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2.94 1  et  «a 

Tome  IX ,   1 836.  34 
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dtiretë  de.  â.  Usé  fond  en  partie  au  clialumeau. 
]1  est  composé  de  : 

Silice  •••«.•  o,4o5o 
Prot.de  fer.  .  .  0^2391 

-Chaut 0,1978 

Alumifie  ....  0,1  i^i 
Elu o,e4i5 

0,9995 

Sa  formule  est f  S -h  C^S  + AlS'-f-Aq. 

8«PoLTADBLMiTB(p.  i54)-  Ce  miuéral  Tientde 
Franklin  dans  le  INèw-Jersey,  H  est  en  grains 
ronds  imparfaitement  lamelleux  ^  translucides , 
d'un  jaune  nuancé  de  Terdàtre.Il  a  l'éclat  résineux. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,767  et  sa  dureté 
de  %25  à  4»7^  U  ne  se  fond  pas  au  chalumeau , 
mais  il  denent  magnétique,  il  est  composé  de  : 

aiîce o,368îi4 

Protmide  de  fsr.  «  .  .  0,^948 

Chaax«  •  .  • o>a47^4 

Magnésie 0,09944   ^ 

Prot.  de  mangaBèse.  .  .  q,o44^ 

Alumine ».  o,o3356 

Haimdîfë ô,oo55o 

1,00774 
Sa  formule  est  : 

5CaS+4(f,mn)S  +  MgS-f-AlS. 

9**  WiTHAïuTB  (  par  M,  Go^erdale ,  p.  876  ). 
Ce  minéral  a  été  observé  par  M.  Witham ,  en 
incrustation  à  la  surface  d'un  trap.  Il  est  d*an 
rouge  de  carmin  pâle  tirant  au  jaune  ^  cristaBisé 
en  octaèdres  de  i28%4o9et  i6%4o*  Sapesantear 

Îéoîfique  est  de  2fi&  à  3, 1 4  et  sa  dureté  de  6. 
u  eliaiu«ieaa  il  se  fond  avec  difficulté  en  une  sco- 
ne  gri&-verdàtre.  Une  analyse  approximative  faite 
fur  une  ta*è»-petite  quantité  a  ctonné  : 
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Silice •,55i8 

Per.  de  fer.  .  .  o^aii^ 
Alumine  ....  0,1674* 

Chaox o,o8i5 

Eau 0,03)5 

1,0455 

Ce cpii  oondukà  w  fomule  : 

3AlS*+CaS*+  aFS'4-Aq. 

fOo  ScoEJUTE  (p.37o),CemiDéral  vient  d'Arcilk 
Quenzada  des  Juan  del  Rio  Gaga  del  Galvarado, 
an  Mexique.  Il  est  d'un  brun-rouge  nuancé  de 
Jbran  lypaqûe,  6til  rettMnUe ttml  àftôt  à  uMioo- 
ne.  Sa  jpeianteur  spécifimte  est  de  1,706  et  m 
«Iw0té  de!i.  n  Mt  ifiAmUe  «m  chah»—.  San 
mai^M  a  dénué  : 

Silice 0^5602 

Protoxide  de  &r.  .  .  o,i333 

Oraux,  p ,  o,i>86ft 

AloBinc e^iâTS 

Bau.  ....•••••  s^oado 

0,9875 
Sa  formule  est  3  Al  S*  H-  Ca  S  '  H-f  S\ 

11''  Rhodaute  (p»  m.  Râchardaen ,  p.  354)»  ^ 
minéral  a  été  trouvé  en  Irlande  ^  dans  une  roche 
amygdaloïdeéSa  couleur  est  le  Tose-rouge  ou  le 
rouge  de  chair,  sa  texture  est  foliacée  ;  il  est  for* 
mé  parlaggrégatioti  de  prismes  rectangulaires  ac- 
coles sur  leurs  laces  larges*  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  d'environ  2  et  sa  dureté  de  2.  Il  est 
composé  de:  ^  ^ 
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Sitice 0,559 

Peroxide  de  fer.  .  o»ii4 

Alumine o,o83 

Chaux. 0^01 1 

Magnésie.  .....  o,oo6 

Eau 0,220 

0,993 

Sa  formule  est  3  Al  S*  +  F  S'  +  16  Aq. 


« 


49.  Analyse  du  dtsluite;  par  M.  Thomson.  (Tr. 

de  Min. ,  t.  i ,  p.  !i20.) 

'  »  * 

«  Ce  minéral  a  été  découvert  par  M.  Keaiing» 
oui  Ta  .trouvé  à  Sjterliog,  dans  le  New^Jersçy, 
dans  .une  roche  calcaire ,  accompagné.de  fer  oxidé 
octaédrique,  et  de  beaucoup  d^autres  minéraux.  Il 
a  une  couleur  jaune-brun  plus  ou  moins  foncée, 
dans  le&  divers  échandllons.  Il  est  opaque ,  et  a  l'é- 
clat vitreux.  Il  est  cristallisé  en  octaèdre  régulier, 
et  il  a  la  structure  feuilletée.  Sa  pesanteur  spécifi- 

3ueestde4>55oetsadureté  de  43*  Au  chalumeau 
ne  se  fond  ni  avec  le  carbonate  de  soude  ni 
avec  le  sel  de  phosphore  ;  mais  il  se  dissout  dans 
le  borax,  avec  lequel  il  donne  un  verre  transpa- 
rant rouge.  Jl  est  composé  de  : 

Alumine o,3o490 

Ozidedeiiqc o,i6C|oo 

.  .  .  Protonde  de  .fer.  .  .  0^1984 

Prot.  de  manganèse.  .  0,07600 

Silice »  •  .  •  0,02966 

Humidité 0,00400 

1,00190 
Ou  de  5at.  d'aluminatede  fer,3at.d'a]umiuate 
de  zinc,  et  i  at.d*aluminate  de  manganèse. 
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5o.   jànaljrse  du  sulfate  de  cobalt  de  bibbeb  ; 
par  M.  Weakellelech.  (Ann.  der  Phar. ,  t.  13, 

p.  352.)  :.   :, 

D'après  Tanalyse  cle  M.  Kopp ,  M.  Beraélius  ^ 
cocusiaéré  la  composition  de  ce  sel  comme  se  rap*- 

Sortant  k  la  formule  Co'  S  +  8  H  ;  mais  sa  solu- 
ilité  ne  s'accorde  pas  avec  ce  résultat.  Lorsqu'on 
le  traite  par  l'eau ,  il  laisse  un  petit  résidu 
d'arséniate  de  manganèse  rose ,  et  l'on  trouve  dans 
la  liqueur  verte  le  cobalt,  un  peu  de  cuivre j  et 
une  assez  grande  proportion  de  manganèse.  L'a* 
naljse  m'a  donné  :    . 

Protoxide  dé  cobalt.  ...  0,1991 

Magnésie o,o386 

Acide  sulforique 0,12983 

Eau o,4^o5 

0,9965 

Ce  qui  se  rapporte  presque  exactement  à  la  for- 
mule Mg  S  +  3  Co  S  +  28  H. 

Ce  minéral  est  un  sel  double  qui  ne  peut  pas 
se  combiner  avec  une  plus  forte  proportion  dé  sel 
magnésien. 

Il  est  extrêmement  difficile  de  séparer  exacte- 
ment le  manganèse  du  cobalt. 

L'hydrate  de  peroxide  de  manganèse,  qui  à 
l'état  de  pureté  n'est  pas  du  tout  attaquable  par  IV 
cide.nitnque,  s'y  dissout  en  partie  lorsqu'il  est  mé- 
langé d'oxide  de  cobalt ,  et  le  résidu  retient  une 
forte  proportion  de  celui-ci. 

Le  procédé  de  M.  H.  Rose ,  qui  consiste  à  ré- 
duire les  chlorures  par  le  gazbydrogène,  réussit 
bien  quand  il  y  a  beaucoup  de  manganèse  ;  mais 
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lorsque  ce  métal  n'entre  dans  le  mélange  que  pour 
Htt  eenûèiDe ,  la  séparation  n'a  pas  lieu. 

Qaaod  on  emploie  le  carbonate  de  baryte , 
il  faut  faire  bouillir  pendant  longtemps  la  dis- 
solution de  cobalt  et  de  manganèse  avec  le  car» 
bonate  de  baryte,  et  il  faut  que  le  dissolvant  soit 
Facide  muriatique ,  pour  que  tout  le  cobalt  se 
précipite  :  on  remanque  en  outre  que  les  der* 
ttières  portions  de  cobalt  entrêinent  avec  elles  da 
ttanganèse* 

M.  Duménil  prescrit  de  traiter  les  oxalates  par 
r^mmoniaque ,  et  d'abandonner  la  liqueur  à  elle- 
ttém^  ponr  que  la  petite  quantité  de  'manganène 
dissout  se  dépose;  mais  il  en  reste  toujoun  avec  le 
cobalt. 


5i.  Sur  une  nouuelk  espèce  de  sulfiibb  db 
CUIVRE  et  n*ANTiiioiNB  ;  par  M.  H.  Rose.  (Ânn. 
de  Pogg.y  t.  35y  p.  357.) 

Ce  minéral  a'est  rencontré  en  forme  de  nicki 
dana  la  mine  de  sulfure  d'antimoine  de  Wol&bem 
au  Hartz,  Il  est  accompagné  de  quartz  cavemeuzJl 
est  d'un  gris  de  plomb  tirant  sur  le  gris  de  fer,  k 
cassure  ooncboïde  ;  sa  rAclure  est  noire  ;  sa  dureté 
est  intermédiaire  entre  celles  du  carbonate  de 
chaux  et  du  spath  fluor  ;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  4*474  ^^  moins.  H  est  cristallisé  ^  et  par  sa 
structure  il  semUe  être  un  assemblée  de  pettU 
nrismes  rhomboïdauz»  D'après  M.  G.  Rose  ^  sa 
forme  dominante  est  un  prisme  rhomboldal  droite 
dont  les  arêtes  sont  fortement  tronquées*  H  est 
toujours  recouvert  (Tune  couche  tri^-miuce  de 
pjnle  da  cuivre*  J'y  ai  trouvé  : 
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Cuivre Oys446 

Fer 0,0189 

Antimoine 0,4^81 

Plomb.  • 0)Oo56 

Soufre. 0,^634 

0,9956 

En  admettant)  <^e  qui  est  vraisemblable,  que 
le  fer  a*y  trouve  à  Fëtat  de  cuivre  pyriteux ,  et  le 
ploinb  à  Tétat  de  federerz,  la  formule  de  ce  itiiné- 


tti 


rai  est  exactement  Gn  Sb* 


5j.  jinaljrse  du  ctrivas  mis  de  Corbièrês  (Avey- 

ron  )  ;  parlM.  P.  Berthier. 

JTigHOre  quelles  sont  lea  circonstances  de  eiae* 
ment  de  ce  minerai.  Le  volume  de  réchantuloti 
que  Ion  m'a  remis  porte  à  croire  qu'il  existe  en 
masses  considérables.  Le  cuivre  ^ris  en  estla  partie 
principale,  mais  il  contient  aus«idu  cuivre  carbo- 
nate bleu  cristallin,  et  quelques  particules  de 
cai  vre  pyriteux.  Sa  gangue  estle  quarts  blanc. 

J^e  cuivre  gris  est  compacte,  et  ne  présente  àu^ 
cuB  indice  de  cristallisation ,  mais  il  se  distingue 
de  tous  les  minéraux  de  ce  genre  par  la  oonlenr 
de  sa  poussière ,  qui  est  d'un  rouge  de  kermès  et 
c^est  ce  qui  m'a  déterminé  à  en  faire  l'analyse^ 
Pour  le  purifier,  je  l'ai  aoomia  au  lavage  à  l^au«- 
gett0f  et  je  l'ai  traité  ensuite  par  l'aeîde  muriati*- 
que  £iible* 

ChaxiSé  dans  une  eomue,  il  se  fend  très^faoile^ 
ment  et  laisse  dégager  un  peu  de  soufre ,  du  réal- 
gar  et  une  petite  quantité  ne  sulfure  d'antimoine , 
et  9  après  qu'il  a  été  fondo>  sa  poussière  est  noân- 
ràtre  •  comme  celle  de  tous  les  cuivres  aris  ofaser^ 
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vés  jusqu'à  ce  jour.  Chauffé  à  i5o  p. ,  il  perd  un 
tiers  de  son  poids  et  donne  un  culot  d'antimoniure 
de  cuivre,  surmonté  d'une  masse  très-peu  anti- 
moniale. L'acide  muriatique  concentré  et  bouil- 
lant l'attaque  avec  dégagement  d'hydrogène  sul- 
furé ,  mais  on  ne  peut  pas  par  ce  moyen  séparer 
la  totalité  du  sulfure  d'antimoine  du  sulfure  de 
cuivre. 

Un  essai  par  voie  sèche  y  a  fait  reconnaître  la 
présence  de  0,007  d'argent. 

Pour  en  faire  l'analyse  on  l'a  chauffé  au  creu- 
set  d'argent  avec  a  parties  de  nitre  et  5  parties  de 
carbonate  de  potasse  parfaiteibent  pur  :  la  réac- 
tion a  eu  lieu  très-tranquillement.  On  a  chauffé 
I'usqu'à  fusion ,  on  a  laissé  refroidir,  et  on  a  délayé 
a  masse  dans  une  grande  quantité  d'eau  froide  ; 
le  résidu  a  été  traité  par  l'acide  nitrique ,  qui  a 
dissout  tout  le  cuivre  et  tout  le  zinc ,  la  partie 
insoluble  ,  de  couleur  blonde,  ne  consistait  qu'en 
acide  antimonieuz  mélangé  de  silice ,  provenant 
du  quartz  échappé  au  lavage,  et  d'une  petite  quan- 
tité de  peroxide  de  fer.  La  liqueur  alcaline,  ré- 
sultant du  lavage  de  la  matière  fondue,  contenait 
tout  le  soufre  à  l'état  d'acide  sulfurique ,  tout  l'ar- 
senic à  l'état  d'acide  arsénique ,  et  une  quantité 
trè»-notahle  d'antimoine  à  l'état  d'acide  antimoni- 
que.  On  l'a  sursaturée  d'acide  nitrique ,  ce  qui  ne 
la  pas  troublée;  on  en  a  précipité  l'acide  sulfuri- 
que par  un  sel  de  baryte ,  et  après  cela  l'arsenic  et 
1  antimoine,eny  faisant  passer  un  courantd'hydro- 

fène  sulfuré ,  et  on  a  enfin  séparé  ces  deux  coips 
un  de  l'autre ,  en  employant  l'action  alternative 
de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  muriatique  sur  leurs 
sulfures,  etc.  Le  résultat  moyen  de  plu^eurs  ana- 
lyses a  été  r 
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Cuivre o, 343  prenant  soufre  0,086)^ 

Argent o^oot  —  0,001  J 

Zinc o,oGâ  —  o,o3a|j 

Fer o»<*'7  —  0,010 1 

Astimoine.  .  .  .  o,25o  —  o,i24{j 

Arsenic o,oi5  —  0,010) 

Soufre o,a53 

Quartz o,o3a 

0,980  0,263 

On  voit  que  la  proportion  de  soufre  calculée  en 
supposant  lantimoine  et  Tarsenic  à  Fétat  de  sul- 
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fures  Àb  et  As,  excède  de  0,01  la  proportion  trou* 
vée  par  l'analyse;  mais,  d'un  autre  côté,'  il  n'est  ce- 
pendant pas  possible  d'admettre  que  ces  métaux 
sont  à  l'état  de  protosulfures;  car  alors  la  propor- 
tion de  soufre  calculée  serait  inférieure  de  0,02  à 
celle  que  donne  l'analyse.  Il  parait  d'après  cela 
que  le  cuivre  gris  de  Corbières  contient  une  espèce 
nouvelle ,  dont  la  formule  est  4  (  Q  Z,  F  )  â  + 
(Sb»As)S*;  mais  que  ce  minéral  est  en  même  temps 
mélangé  d'une  certaine  quantité  de  cuivre  giîs 
ordinaire  constitué  selon  la  formule  donnée  par 
M.  H.  Rose. 

n  est  à  remarquer  crue  l'analyse  du  cuivre  gris 
de  Gersdorf  a  donné  à  M.  H.  Rose  0,0 1 1  de  soufre 
de  plus  que  ne  le  comporte  sa  formule  (Traité  des 
essais,  t.  a,  p.  4^9 )>  et  qu'en  supposant  l'anti- 
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moine  à  l'état  de  sulfure  ^b,  on  ne  trouverait  que 
O9O1  de  soufre  de  trop.  11  serait  intéressant  de  sa- 
voir quelle  est  la  couleur  de  la  poussière  de  ce  mi- 
néral. 
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^Z.  Analyse  aune  matière  employée  comme  cou- 
LEiTR  SUR  porgelaizie;  par  M.  P.  Berthier. 

Cette  matière  est  à  Fétat  de  poudre  faible- 
.  ment  aggloméréei  d'un  rouge  de  brique  très-pàle. 
On  Timporte  d'Angleterre,  et  Ton  garde  le  secret 
sur  sa  composition.  Elle  est  emmoyée  avec  un 
grand  succès  pour  colorer  la  porcelaine,  et  surtout 
la  faïence,  sous  couverte*,  et  Ton  dit  au'elle  pro- 
duit un  rouge  pourpre  de  la  plus  grande  beauté. 

Par  calcination  elle  perd  o,o5  d'eau  et  d'aoide 
carbonique.  Lorsqu'on  la  bit  bouillir  avec  du  car- 
bonate aammoniaque ,  il  se  dissout  une  quantité 
très-notable ,  mais  peu  considérable  ,  (f  acide 
chromique  ;  ensuite  Facide  acétique  dissout  de  lâ 
chaux  pure  sans  la  moindre  trace  d'autres  sub- 
stances, et  après  cela  l'acide  muriatique  dissout  un 
Feu  d*oiide  d'étain ,  de  l'oxide  de  chrome  et  de 
oxide  de  fer. 

Pour  Tanalyser ,  j'en  ai  fait  un  essai  par  voie 
sèche ,  en  en  fondant  5  grammes ,  préalablement 
calcinés  ,  avec  i  ^'  ,5  de  borax ,  dans  un  creuset 
brasqué,  à  la  température  d'un  essai  de  fer.  J'ai 
obtenu  un  culot  d  étain  pesant  3  gr.,  et  une  scorie 
compacte,  lamelleuse,  à  peine  translucide,  et  d'un 
blanc  perlé ,  pesant  i  ^'  ,8. 

Le  culot  aétain  était  ductile  et  très-sensible- 
ment magnétique.  Je  l'ai  traité  par  l'acide  muria- 
tique pur  ;  la  dissolution  était  ^ert  de  feuille  pèle, 
et  il  est  resté  une  substance  métallique  d'un  gris 
foncé,  en  paillettes  et  en  écailles,  pesant  o  ^-,0^  ; 
c'était  du  chrome  allié  avec  une  très-petite  quan- 
tité d'étain  et  de  fer.  L'étain  a  été  précipité  de  la 
*  dissolution  muriatique  par  l'hydrogène  sulfuré  ; 
puis  on  a  rapproçl^é  la  liqueur  iGUtrée ,  on  l'a  &it 
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boqîllir  ayec  de  l'acide  nitrique  et  on  l'a  précipi- 
tée par  raramoniaque  ;  le  précipité  calciné  avait 
l'aspect  de  Toxide  de  fer ,  et  pesait  o^* ,  i  o  ;  il  a  été 
fondu  au  creuset  d'argent  avec  du  nitre  etde  la  po- 
tasse ;  la  matière  lavée  a  donné  une  liqueur  d  un 
lieau  verty  qui  a  laissé  déposer  à  l'air  une  très-petite 
quantité  d  oxide  de  manganèse  ^  et  est  devenue 
aun  beau  jaune  ;  on  a  dosé  l'adde  ohromique 
qu'elle  contenait*  Le  résidu  insoluble  dans  l'eau 
pesait  o  ^* ,o5  ;  dissout  dans  l'acide  muriatique ,  il 
a  donné  une  liqueur  jaunâtre ,  qui ,  par  concentra- 
tion ,  est  devenue  verte  ;  on  Ta  précipitée  par  le 
carbonate  d'ammoniaque  en  excès ,  il  s'est  déposé 
de  Foxide  de  fer ,  et  on  a  eu  une  liqueur  d'un  rose 
pèle  y  mais  décidé  ^  de  laquelle  la  potasse  a  pré- 
cipité une  trace  très-notable  d'oxide  noir  de 
ecuMilt. 

Quant  à  la  scorie',  elle  a  été  très-aisément  at- 
taquée par  Tacide  muriatique  y  et  elle  a  donné 
o>'*59i  de  silice,  o*'',90  de  ebaux,  etunetraeein- 
signifiante  de  fer ,  d  alumine  et  d'étain.  D'après 
ees  données ,  on  trouve  que  la  matière  analysée 
mt  composée  de  : 

Deutoxide  d^étaim  .  .  •  -0,717 

Chaux 0,170 

Silice 0^35 

Oxide  de  fer 0,010 

Oxide  de  chrome 0,01 5 

Oxide  de  cobalt trace  notable 

Oiide  de  mansaiièse  .  .  •  o,oo3 
Matières  votatuçs  ,  .  .  .  .  o,o5o 

1,000 
On  ne  sait  pas  précisément  à  quel  état  s'y  trou- 
vent le  1er  et  le  cbrôme  ;  il  se  pourrait  que  ee 
fl&t  va  précipité  d'un  sel  de  fer  par  un  chromate 
•Icalitt. 
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Quant  à  la  coloration  en  rouge  que  produit 
cette  substance ,  sous  couverte ,  il  me  parait  évi- 
dent qu  elle  dépend  de  ce  que,  dans  facte  de  la 
fusion ,  le  deuioxide  d'étain  amène  Voxide  de 
chrome  à  Tétat  d'acide  chromiquci  et  le  main- 
lient  dans  cet  état ,  tant  par  son  action  ozigénante 
que  par  sa  puissance  basique ,  à  laquelle  la  chaux 
concourt  d^ailleurs  très-emcacement. 


54*  Essai  de  la  galène  de  SaintSantin  (Cantal); 

par  M.  P.  Bertbier. 

Ce  minerai  a  été  découvert  récemment  par 
M «Mitivier  dans  ses  propriétés,  communedeSamt- 
Santin-Gantalès ,  arrondissement  d'Aurillac.  On 
dit  qu  il  se  trouve  en  masse  considérable  dans  un 
schiste  argileux  noirâtre.  Les  échantillons  qui  ont 
été  envoyés  au  laboratoire  de  Técole  des  miaes 
se  composaient  de  galène  à  petites  facettes  abon- 
damment répandue  dans  une  roche  d'un  gris 
foncé ,  compacte  ou  un  peu  schisteuse ,  ordinaire- 
ment mate ,  mais  quelquefois  un  peu  luisante. 
La  galène  n  y  était  z^élée  visiblemient  que  de 
Quelques  grains  de  cuivre  pyriteux  ,  de  pyrite  de 
fer  et  de  blende  brune  ;  mais  ce  minéral ,  quoique 
éclatant ,  ne  paraissait  pas  l'être  autant  que  la 
galène  parfaitement  pure. 

Un  échantillon  de  minerai  brut  a  donné  k  Vessai 
0,0024  d'argent  ou  3  onces  6  gr.  5a  gr.  au  quintal 
poids  de  marc. 

Mais  en  soumettant  le  minerai  pilé  au  lavage 
à  l'augette  i(  main  de  manière  à  en  séparer  toutes 
les  parties  pierreuses ,  on  obtient  un  schlich  qui 
est  extrêmement  riche.  Dans  une  expérience  il  ^ 
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donné  k  Fessai  o^oogB  d'argent ,  et  dans  un  second 
essai  fait  sur  un  autre  échantillon ,  on  en  a  obtenu 
OyOi  16  y  ce  qui  équivaut  à  une  livre  2  onces  au 
quintal  ancien. 

Un  sdblich  bien  lavé  ayant  été  tenu  en  ébuUi- 
don  pendant  longtemps  dans  de  l'acide  muria- 
tique  concentré,  toute  la  galène  a  été  attaquée , 
et  en  lavant  avec  une  suffisante  quantité  d  eau ,  il 
est  resté  un  résidu  pesant  0,035  au  moins  qui  ne 
renfermait  plus  trace  de  plomb.  Ce  résidu  était 
d'un  gris  bronzé  foncé  et  presque  sans  éclat;  l'am- 
moniaque ne  lui  a  pas  enlevé  du  tout  d'argent,  ce 
qui  prouve  qu'il  ne  contenait  pas  de  chlorure,  et  en 
le  traitant  par  lacide  nitrique  pur,  on  a  retroi^vé 
dans  la  liqueur  exactement  la  même  proportion 
d'argent  que  celle  qu'aurait  produit  le  minerai. 
Outre  l'argent  la  dissolution  nitrique  contenait  du 
fer,  du  cuivre  et  du  zinc,  etdansla  dissolution  mu- 
riatique  provenant  de  l'action  de  cet  acide  sur  le 
schlich,  on  a  trouvé  aussi  une  quantité  assez  con- 
sidérable de  fer  et  de  zinc ,  mais  elle  ne  contenait 
pas  de  cuivre. 

Jl  résulte  de  ces  expériences  que  le  minerai  de 
Saint-Santin  est  mêlé  intimement  de  pyrite  de 
fer,  de  cuivre  pyriteux  et  de  blende  brune  atta<- 
quable  par  les  acides ,  et  que  l'argent  qu'il  ren- 
ferme s'y  trouve  à  l'état  métallique  disséminé  dans 
la  galène  :  on  sait  en  effet  par  expérience  que 
lorsque  les  galènes  contiennent  de  l'argent  à  l'état 
de  sulfure  ,  ce  métal  est  attaqué  par  Facide  mu- 
riatique  en  même  tempp  que  le  sulfure  de  plomb, 
et  qu'alors  ces  sulfures  se  transforment  l'un  et 
l'autre  en  chlorures, 

La  grande  richesse  du  minerai  de  Saint-Sandn 
obligera  dans  le  traitement  en  grand  de  le  fondre 
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sans  htoge  préalable ,  et  eii  se  conlenCâiEt  de  le 

coûcasser  et  <ie  le  trier  à  la  maîa  ^  pour  en  8é{Nirer 
aeuleiMNtit  les  parties  pierreuses  ;  sans  quoi  on  per* 
drait  dans  les  boues  et  dans  les  poussièreB  teniMB, 
dcmt  on-  "ne  peut  pas  éviter  la  productif  daaii  le 
lamge  y  une  proportion  considérable  d'aiemt 
Dam  un  essai  de  lavage  en  petite  ayant  recueilli  k 
schlatn  tenu  en  aa^yensîoii  dans  Teau,  <m  a  tronié 
qu'il  domiako^ooôo  d'argent,  h>u  k  peu  prèsi  le&M 
au  quintal.  Il  n'y  a  d'ailleurs  dans  le  mnerai  ^ 
les  mrties  pierreuses  qui  soient  absolument  s^th 
fes.  Un  morceau  compacte  présentant  à  peine  m 
ludSces  de  Meude  et  de  pyrite  a  été  trouvé  om* 
tei^tr  encore  0,0006  d'argent ,  c*est-lirdire  plas^ 
21  onces  4  gi^s  AU  quintal. 


55.  Analyse  au  tanadate  de    plomb  ;  par  M. 
Thomson.  (Traité  de  Min*,  t.  i   »  p.  573.] 

On  assure  que  ce  minéral  provi^it  d'une  ràat 
de  plomb  abandonnée  du  comté  de  Widdowcn 
Irlande.  Il  est  disséminé  en  petits  mameloos  \  ^ 
sut&ce  d'une  masse  de  phosphate  -et  d'arséiiiatt 
de  plomb.  Ces  mamelons  sont  hérissés  de  petites 

Eoiùtes  cristallisées,  dont  la  forme  est  le  priffM 
exaWre  régulier.  Sa  couleur  estlebrun-jamnâtw 
très-clair;  il  a  l'éclat  résineux;  il  est  opaque  ou  à 
peine  translncide  ;  sa  cassure  est  conchoïde.  ^ 
pesanteur  spécifique  est  de  6,663  ;  sa  dureté  « 

Au  chalumeau  il  se  fond  d'abord  sans  s'altéretf 
puis  il  se  change  en  scorie  noire.  Avec  le  carbo» 
ùate  de  soude  il  donne  des  grains  de  plcmib  et  ine 
scorie  noire  ;  apf  ce  le  borax  un  vc we  qui  devii* 


DB   SUBSTAHCfiS    MINÉRALES.  537 

opaque  en  refroidîssaut,  et  qui  est  bleuâtre  lors- 
qu'ily  a  peu  de  yanadate,  et  vert  émeraude  quand 
on  remploie  en  forte  proportion.  Avec  le  sel  de 
phosphore  j  il  produit  un  verre  transparent  d*un 
vert  émeraude.  Ce  minéral  est  compose  dé  : 

Chlore 0,0344^  i 

Plomb O9O7063       « 

Oxîde  de  pldmb. 0,663^6 

Acide  vanadiqoe o>23436 

Perozide  de  fier  et  silice.  .  0,001 63 

0,99434 

Ce  q[ui  équivaut  à  i  ^   de  chlorure  de  plomb 
et  9  ^  ae  sesquivanadate  de  plomb. 


.  56.  Essai  de  trois  mihi&ais  d  AaaBNT  de  Tosco 

(  Mexique  )  ;  par  M.  Behhier. 

Ces  minerais  ont  été  remis  au  laboratoire  dé 
recela  des  mines  par  M.  André  Cottier.  Us  étaient 
à  Tétat  de  poudre  grossière,  jaunâtre  ou  rou- 
geâtre^  composée  pnncipalement  de  quartz  et  de 
calcaire  ferrugineux,  et  on  nV  apercevait  que  peil 
ou  point  de  parcelles  métalliques. 

No  I.  1000  grammes  ont  été  réduits,  pat^  le 
layase  à  Taugette,  à  58  grammcs.Ce  résidu ,  traité 
par  i  acide  muriatique,  a  perdu  19  grammes,  et 
il  s^est  dissout  beaucoup  de  carbonate  de  chaux  et 
de  Toxide  de  fer  ;  fondu  ensuite  avec  dix  fois  son 
poids  de  litharge,  il  à  produit  16  grammes  de 
plomb  ^  tini,  par  coupeliation ,  ont  laissé  l^%3a9 
a  argent;  le  minerai  brut  en  contient  donc  0,00 1 3âû 
ou  a  onces  au  quintal,  poids  de  marc.  On  n'a  trouve 
dans  Taisent  qu'une  trace  d'or. 
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N*  a.  I  oo  grammes  de  ce  t 


le 


pierreuse  entraînée  par  le  courant ,  les  boues  gri- 
sâtres tenues  en  suspension  dans  l'eau  et  le  scmich 
métallique.  On  a  eu  : 

Sable  pierreux.  64 

Boues a3 

Schlich î3 

lOO 

Le  sable  pierreux  n* était  que  du  quartz  abso- 
lument stérile.  Les  boues ,  traitées  par  Tacide  mu- 
riatique  faible,  se  sont  réduites  à  17  eranunes; 
le  résidu  se  composait  de  pyrite  mélangée  de 
beaucoup  de  quartz  ;  fondu  avec  dix  fois  son  poids 
de  litbai^Cy  il  a  donné  18  graoïmes  de  plomb, 
qui ,  par  coupellation,  ont  laissé  o^* ,  1 85  d'argent, 
ou  0,0111  pour  une  partie   de  matière,  0,008 

Sour  I  p.  de  boues  brutes,  et  o,ooi85  pour  i  p. 
e  minerai  brut,  équivalant  à  3  onces  au  quintal 
fioids  de  marc.  Le  scblich  se  composait  essentiel- 
ement  de  pyrite ,  mais  ilétait  mélangé  d'un  pen 
de  quartz,  de  galène,  d'argent  rouge ,  etc.  Fondu 
avec  20  parties  de  litharge  et  i  partie  de  nitre,  il 
a  donné  56  grammes  de  plomb,  qui ,  par  coupella- 
tion ,  ont  laissé  o^"'  ,402  d'ai^ent ,  ou  o,o3  }>oar  i 

Eartie  de  matière  et  o,oo4o2  pour  i  p.  déminerai 
rut  :  ce  qui  équivaut  à  6  onces  3  gros  8  er.  au  q*  • 
D'après  ces  expériences,  le  minerai  Brut  con- 
tient,  au  total,  0,00587   d'argent  ou  9  onces 
3  gros  8  grains  au  quintal ,  et  les  boues  en  en- 
traînent le  tiers  environ. 

N"  3.  Ce  minerai  était  en  grains  de  toutes 
grosseurs  qui  se  composaient  de  quartz  d'un  blanc 
grisâtre,  de  grains  argileux  et  calcaires,  et  de  paru- 
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résidu  par  l'acide  muriatique  qui  lui  a  enlevé  OyoS 
de  carbonate  de  chaux  et  d'oxide  de  fer^  et  on  Ta 


fondu  ensuite  avec  lo  parties  de  litharee  et  0^20 
de  nitre  ;  le  culot  de  plomb  soumis  à  la  coupel- 
lation  a  laissé  o^oaSS^  d'argent  un  peu  aurifère 
pour  j  p.  de  matière  fondue ,  et ,  par  conséquent  y 
0,00459  pour  I  partie  de  minerai  brut^  ce  qui 
équiyaut  à  7  onces  2  gros  60  grains  au  quintal 
poids  de  marc. 

57.  Essai  dun  miheiiai  b'argckt  de  Pachuca 
(Mexique);  par  M.  P.  BertUer. 

Ce  minerai  a  été  reoiis  au  laboratoire  de  l'école 
des  mines  par  M.  André  G)ttier.  11  est  de  même 
nature  que  ceux  de  Tasco ,  mais  plus  pauvre. 

Traité  par  l'acide  muriatique  »  il  s'est  réduit 
à  0,75.  Le  résidu  ^  fondu  avec  10  parties  de  li- 
tharge  j  a  donné  o,44  ^^  plomb  ^  qui ,  par  cou- 
pelladon ,  a  laissé  0,0037a  d'argent  ou  5  onces 
7  gros  20  grains  au  quintal. 

En  le  réduisant  au  douxième  de  son  poids  par 
le  lavage  à  l'augette ,  on  trouve  que  les  noues  en* 
trament  plus  de  la  moitié  de  l'argent  qull  con- 
tient. 

53»  JËssai  dun  minerai  (f arsenic  argesitifèrb  du 

ChiU  ;  par  M.  F.  Bertbier. 

Ce  minerai  est  fréquemment  importé  de  Val- 

paraise  comme  lest  par   des  négociants  qui  le 

mettent  en  vente  à  Bordeaux.  H  est  en  morceaux 

de  toutes  grosseurs  ^  et  il  se  compose  d'arsenic 
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compacta  dîfi^éaiiné  en  proportion  plus  ou  moins 
grande  dans  du  carbonate  de  chaux  lamellaire. 

Deux  morceaux  d'arsenic  à  peu  près  pur  ont 
étié  ffisayës  séparément.  Le  premier,  fondu  atec 
1 0  parlées  de  liibarge  çt  i  partie  de  nitre,  a  donné 
i,%  d^  plooib,  qui,  par  coupellation,  a  laissé 
0,00175  a  ^rgpnt  trèn^pur  et  non  aurifère.  Le  se^ 
cond,  fondu  avec  10  parties  de  lithai^e  et  1 7 
partie  de  niire,  a  proauit  o>9  de  plomb,  qui, 
par  coupellaiâoii»  a  laissé  o^oii  d'ai^ent* 

Plusieurs  personnes  ayant  av^OAcé  <|ne  Vam- 
nie  entraîne  de  Targent  en  se  volatUisant,  il  a 
paru  à  propos  de  chercher  à  vérifier  ce  fait  en 
employant  le  niiinerai  du  Quli»  Eu  conséquencei 
on  a  placé  ,  dans  un  petit  creuset  de  porcelaine  » 
20  grammes  d*un  écnantillon  de  ce  minerai  con- 
tenant 0,007  d*argent;  on  a  introduit  ce  creuset 
dans  un  creuset  de  terre  que  Ton  a  bien  couvert, 
et  on  Fa  chauffé  graduellement  jusqu'à  la  chaleur 
blanche.  Il  est  resté  de  l'argent  arsénié  en  petites 
grenailles  sur  les  parois  du  creuset;  pour  recueil- 
ïïr  ces  grenailles,  on  a  tapissé  Tintérieur  de  ce  creu- 
set avec  une  feuille  de  plomb  pesant  i5  grammes 
et  on  a  chauffé  jusqu'à  Uision  ;  puis  on  a  détaché  le 
culot  de  plomb  et  on  Ta  coupelle;  on  a  obtenu  ainâ 
o^',i  1  d  argent=:o,oo55;  il  j  a  donc  eu  perte  de 
0,001 5.  Mais  l'expérience  ne  peut  pas  apprendre 
si  cette  perte  est  due  à  la  volatilisation,  ou  si  elle 
n'est  que  l'effet  d'une  projection  accidentelle. 

20  grammes' du  même  minerai  ayant  été  in- 
troduits dans  une  petite  cornue  de  verre  à  long 
eol ,  on  a  cfaanffî  la  cornue  aussi  fortmtent  que 
Msfiible  ;  il  est  resté  de  rarséniure  d'argent  daiia> 
m  panse^  et  le  eol  s'est  tapissé  d'nne  oouche  d'ar<> 
aenic  en  petits  oristaux  brillants  qui  y  adbâweat 
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fortement  On  a  recoeilli  lo  gramoies  de  oê  ftu- 
.  blimé  et  on  Fa  fondu  ayee  1:10  grammes  de  in 
tbarge  et  8  grammes  de  nitre  ;  le  culot  de  plomb 
que  ion  a  obtenu  ayant  été  passé  à  la  coupelle^ 
n'a  laissé  qu'une  trace  impondérable  d'argent* 

n  résulte  de  ces  expériences  que  Tarsenic 
n'entraîne  pas  d'argent  à  la  température  du  ra* 
naoUissement  du  verre  ;  mais  pour  s'assurer  qu'il 
n'en  entraîne  pas  non  plus  à  une  chaleur  plus  éleyée, 
il  faudrait  pouvoir  opérer  sur  un  arséniure  très- 
riche  etleohauffer  dans  une  cornue  de  porcelaine. 


59.  Analyse  de  ^AUROPOunKE  ;  par  M.  Berzélius* 
(An.  de  Pog.,  t.  35,  p.  5i4-) 

L'auropoudre  est  un  minerai  d'or  qui  se  trouve 
dans  la  capitainerie  de  Porper  (Amérique  méfi* 
dionale).  L'échantillon  que  j'ai  analysé  m'a  été 
envoyé  par  M.  Pobl  ;  il  était  en  petits  grains  cri»» 
taDisés ,  trèfr-chargés  de  facettes ,  d'un  jaune  d'or 
sale*  J'y  ai  trouvé  : 

Or.  •  j  •  .  .  0,8598! 
Palladium.  •  0,0985)1,0000 
'f  Argent  .  .  •  0,0417) 


6o,  Analyse  des  cbmdrbs  db  marais^  la  Vendée  ; 

par  M.  P.  Bertbier.  •  ■ 

Ikins  les  marais  vendéens  ou  prépare  un  coni- 
buetible'  particulier,  en  pétrissant  la  fiente  des 
bestiaux  avec  de  la  paille  bâchée ,  et  formant  du 
tout  des  galettes  minces  que  l'on  fait  sécher  au 
aoleil.  Les  cendres  qui  résultent  de  la  combustion 
de  ees  galettes  sont  très-recherchées  comme  en- 
grais, surtout  pour  ceplaiiies  cultures. 
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Elles  sont  composées  de  parties  grossières  crises 

ou  faiblement  ocracées  et  mélangées  de  queiqueft 

matières  charbonneuses.  Un  échantillon  de  cen* 

dres  réputées  de  première  qualité  a  donné  à  IV 

nalyse  : 

SnUkte  dépotasse o,oaa 

Chlorure  de  potsisium 0,018 

Carbonate  de  potasse trace. 

Argile 0,317 

Silice  gélatineuse 0,24^ 

Alumine  et  oxide  de  fer.  ...  0,1 55 

Chaux.  .  • o,i44 

Magnésie 0,000 

Acide  carbonique  et  charbon.  0,095 

1,000 

On  y  a  recherché  le  phosphate  de  chaux;  mais 
on  n'en  a  trouvé  qu'une  trace. 
'  La  silice  qualifiée  de  silice  gélatineuse  n'est  pas 
libre  dans  ces  cendres  ;  car  il  ne  s'en  dissoutqu  une 
petite  quantité  dans  le  carbonate  de  potasse  em- 
ployé immédiatement  :  ce  n'est  qu'après  l'action 
de  l'acide  muriatique  qu'on  peut  l'enlever  en  to- 
talité en  la  dissolvant  dans  les  réactifs  alcalins. 
Une  partie  de  la  chaux  s'y  trouve  aussi  dans  un 
certain  état  de  combinaison;  car  l'acide  acétique 
ne  la  dissout  pas  totalement. 

D'après  ces  faits  on  doit  regarder  les  cendres  de 
nuirais  comme  une  arsile  rendue  en  partie  solu- 
ble  dans  les  acides  par  1  effet  de  sa  calcination  avec 
des  matières  calcaires.  Elle  agit  probablement 
comme  engrais,  principalement  par  la  chaux 
qu'elle  contient  et  par  la  silice  qui  s'y  trouve  pres- 
que à  l'état  de  liberté.  Il  serait  trj^facile  ae  les 
imiter  »  en  calcinant  convenablement  des  marnes 
ou  des  mélanges  d'argile  et  de  calcaire  en  poudre. 
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MÉflfOIRE 

Sur  les  salines  de  la  Souabe  ; 

(suiTB  ET  Fnr.  ) 
Par  M.  COMBES  >  ingénieuf  dai  ninM 


Chacun  des  nouyeaux  bâtiments  de  cuite  eon* 
tient  une  chaudière  ou  poêle  en  tôle ,  et  deux 
chaudières  en  pierre,  placées  à  la  suite  de  la  pre* 
mière.  Ces  trois  chaucuères  sont  au  rez-de-chaus» 
sée.  La  chaudière  en  tôle  a  un  foyer  placé  sur  le 
devant,  et  dont  la  porte  est,  comme  partout,  sous 
nne  voûte  inférieure  au  sol  du  bâtiment.  Le  long 
des  murs  du  rez-de-chaussée ,  sur  trois  côtés,  sont 
disposés  des  séchoirs ,  chauffés  par  la  chaleur  per- 
due et  les  fumées  du  foyer.  Les  deux  chaudières  en 
Sierre  n'ont  point  de  foyer.  On  fait  circuler  au- 
essous  d'elles ,  la  vapeur  d'eau  provenant  de  la 
chaudière  en  tôle ,  qui  s'élève  ensuite  par  un  con* 
duit  vertical  au  premier  étage  ^  où  elle  circule 
5DUS  des  séchoirs  disposés  le  long  des  murs  ^  avant 
de  s'écouler  par  des  cheminées  particulières,  mu- 
nies de  registres.  La  poêle  en  tôle  a  4^  pieds  de 
long  sur  35  de  large  (ia*,89  sur  io",od).  Elle 
est  construite  en  feuilles  de  tôle,  assemblées  par 
des  rivets  d'après  le  procédé  ordinaire.  Elle  est 
recouverte  par  un  manteau  en  bois  surbaissé.  A 
la  suite  sont  les  deux  poêles  en  pierres.  Le  fond  de 
cell  es-ci ,  prises  ensemble ,  présente  une  superficie 
de  I  «ooo  pieds  carrés  (8:2,08  mètres  carres).  Les 
pierres  dont  ce  fond  est  formé  sont  des  dalles  de 
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calcaire  lithographique ,  ayant  un  peu  moins  de 
trois  quarts  de  pouce  d'épaisseur  (o",2i).  Elles 
sont  toutes  de  même  largeur ,  juxta-posées  et  sup- 
portées par  des  cloisons  verticales  en  briques. 

Les  joints  des  pierres  sont  parallèles ,  ou  per- 
pendiculaires aux  cloisons.  Les  joints  parallèles 
correspondent  au  milieu  de  l'épaisseur  ae  ceUesr 
ci.  La  vapeur  d*eau ,  retenue  sous  le  manteau  de  la 
poêle  en  tôle ,  est  amenée  par  un  canal  en  bois 
sous  le  fond  des  chaudières  en  pierre,où  elle  circule 
entre  les  cloisons  avant  de  serendreau  conduit  Te^ 
tical  qui  Tamène  sous  les  séchoirs  de  l'étage  supé- 
rieur.  Les  dalles  calcaires  sont  rejointoyées  par  un 
ciment  de  mastic ,  composé  de  chanvre  hacoé ,  de 
chaux  hydraulique  en  poudre  et  d'huile  de  lia. 
Oq  fait  d'abord  avec  des  étoupes  hachées  et  de 
l'huile  de  lin  une  pAte  ferme ,  sur  laquelle  on  jette 
de  la  chaux  hydraulique  en  poudre  fine  et  passée 
au  tamis.  Cette  masse  est  ensuite  battue  avec  des 
marteaux  du  poids  de  7  7  à  8  livres,  jusqu'à  ce 
qu'elle  miraisse  tout  &  tait  homogène  et  qu'on 
n'aperçoive  plus  les  étoupes.  Trois  hommes  font 
en  1 21  heures ,  cinq  boules  de  mastic  de  8  pouees 
de  diamètre ,  dans  lesquelles  il  entre  environ  10 
litres  d'huile  de  lin.  Le  tond  de  ces  poêles  en  pierre 
est  couvert  d'eau,  au  commencement  de  la  cuite ^ 
sur  une  hauteur  de  S  à  6  pouces  (o",i4  à  o",i7> 

Le  long  des  murs  du  rez-de-chaussée ,  et  vis- 
à-vis  des  poêles  en  pierre ,  sont  établis  des  séchoirs 
pour  le  sel  qu'elles  produisent.  Ils  consistent  en 
dalles  de  grès  juxta-posées  et  rejointoyées  avec  du 
mastic,  supportées  par  des  cloisons  en  briques,  au- 
dessus  d'un  espace  vide ,  dans  lequel  circulent 
les  fumées  et  les  gaz,  résidus  de  la  combustion. 
Des  séchoirs,  construits  de  même ,  mais  en  dalles 


• 
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Calcaires;  récent  tout  autour  des  nrars  du  pre- 
mier étage.  Ceux-ci  sont  chauffés  par  la  vapeur 
d'eau  qui  a  déjà  passé  sous  les  poêles  en  pierre ,  et 
reçoivent  le  sel  provenant  de  la  poêle  en  tôle. 

Le  prix  d'une  poêle  en  tôle  est  de  3.5oo  à  4ooo 
florins  (^.350  à  8.400  francs).  Les  deux  poêles  eh 
pierre  ^  a  une  superficie  de  ï  .000  pieds  carrés , 
mesure  de  Wurtemberg ,  ont  coûté  ensemble 
400  florins  (84o  fr.  );  la  dépense  se  répartit  ainsi 
qu'il  suit  : 

t'IorÎM.  Francf. 

Prii  des  dalles  rendues i4o  2j 

Taille  des  pierres ^o 

Aisemblago  et  rejointoytge  •  .  •  •  lao  siSa 

Rebords  en  bois  et  construction  du 

massif» • 100  310 


Total »  «  «  •  4eo  84b 

Les  poêles  en  pierre  n'étaient  point  encore  ï^ 
couTertes  d*un  manteau  ^  lors  de  mon  séjour  à 
Rottenmiittster  :  mais  on  devait  les  couvrir,  afin 
de  prévenir  l'action  très*nuisible  des  vapeurs  sur 
la  charpente. 

Un  bâtiment  de  cuite ,  contenant  la  poêle  en 
tôle  f  les  deux  poêles  en  pierre ,  les  séchoirs  et  tous 
les  accessoires,  coûte  environ  i:a.ooo  floriiis 
(a5,M0  fr.). 

U  y  a  à  Rottenmiinster  cinq  bâtiments  sem- 
blables, qui  ne  sont  pas  encore  établis  comme  celui 
que  nous  venons  ae  décrire ,  mais  que  l'on  s*oc- 
cupe  de  modifier  de  la  même  manière. 

t^es  eaux  de  Rottenmiinster  marquent  216  7  à 
3  7*  de  l'aréomètre.  Un  pied  cube  de  ces  eaux  pèse 
Sé  livres,  poids  de  Wurtemberg.  Il  est  comjposé 
de  44  livi^^  d'eau  et  i4  livres  de  matières  salines, 
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qui  sont  du  chlorure  de  sodium  presque  pur.  Ou 
a  donc  sur  100  parties  ^4j^i  de  sel  et  75,86 d'eau. 
D'octobre  à  décenobre  i833,  avant  que  les  poêles 
en  pierre  fussent  aussi  bien  établies  qu  eUes  le  sont 
actuellement,  oh  a  obtenu  par  la  combustion 
d*ane  livre  de  bois  sec ,  ayant  deux  années  de 
coupe,  I  livre  -^  de  sel.  Ainsi  une  partie  de  bois, 
d'après  ces  renseignements,  que    je  tiens  de 
M.  d'Alberti ,  aurait  évaporé  au  moins  5,342  ^ 
lies  d'eau.  Ce  résultat,  s'il  est  exact,  ce  dont  il 
n'est  guère  permis  de  douter,  quand  il  est  affirmé 
par  un  observateur  aussi  exact  et  d*un  mérite  aussi 
distingué  que  M.  d'Alberti,  est  extrêmement 
avantageux  et  bien  supérieur  à  celui  que  l'on  ob- 
tient dans  d'autres  salines.  Nous  donnerons  plus 
bas  les  dépenses  totales  en  combustible,  pour  une 
année  de  roulement,  telles  qu'elles  se  trouvent 
établies  dans  les  documents  soimiis  aux  états  de 
Wurtemberg. 

Le  feu  est  toujours  poussé  assez  vivement  sons 
la  poêle  en  tôle  qui  donne  du  sel  à  grains  fins. 
Cette  chaudière,  dont  nous  avons  fait  connaître 
les  dimensions,  fournit  annuellement  :26  à  !i7.ooo 
quintaux  de  sel ,  depuis  qu'on  conduit  les  vapeurs 
sous  les  jpoéles  à  la  suite.  Auparavant ,  lorsque  la 
vapeur  s  échappait  directement ,  le  produit  annuel 
n'était ,  suivant  M.  d'Alberti,  que  de  :i3  à  a3.ooo 
quintaux. 

Les  deux  poêles  en  pierre  fournissent  annuelle- 
ment 3.000  quintaux  de  sel  k  grains  plus  gros  que 
le  premier,  parce  que  l'évaporation  est  plus  lente. 
Les' nouvelles  dispositions  ont  en  conséquence 
augmenté  la  production  annuelle  de  chaque  foyer 
de  7.000  quintaux  sur  !^a ,  presque  du  tiers. 

Avant  que  l'on  eût  l'idée  d'éublir  des  poêles  en 
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pierre ,  on  plaçait  à  la  suite  de  la  première  poêle 
chauffée  par  un  foyer,  d'autres  poêles  en  tôle 
chauffées  par  la  vapeur  d'eau.  Le  sel  qui  se  for- 
mait dans  celles-ci ,  contenait  un  peu  d'oxide  de 
fer  qui  lui  donnait  une  teinte  rouge  et  nuisait  à 
la  yente.  Celui  des  poêles  en  pierre  est  au  contraire 
parfsiitement  blanc. 

Lors  de  mon  passage  à  Rottenmûnster ,  un  des 
foyers  était  disposé  de  manière  que  Fair,  entrete- 
nant la  combustion ,  fût  forcé  de  circuler  dans 
des  conduits  ménagés  dans  les  parob  du  foyer, 
et  s'échauffîkt  ainsi,  avant  d'arriver  sur  le  combus* 
tible.  On  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  se  ren- 
dre compte  du  i^ultat  produit  par  cette  disposi- 
tion (i). 

Le  combustible  employé  à  Bottenmiinster  est 
do  bois  de  samn ,  ou  ae  la  tourbe  exploitée  dans 
les  environs.  On  estime  que4«5oo  ou  5.5oo  pointes 
de  tourbe,  suivant  la  qualité ,  sont  équivalentes  à 
un  Uafter  de  bois  de  i44  pieds  cubes  v?ûrtember^ 
geois  (  3,386  stères). 

On  Êd>rique  à  Rottenmiin$ter,et  dans  toutes  les 
salines  de  mde  et  du  Wiirtembei^ ,  deux  quali- 
tés de  sel ,  dites  kochsaltz  et  viehsaltz ,  sel  raf- 
finé et  sel  de  bestiaux.  Cette  seconde  qualité  se 
compose  uniquement  des  parties  les  moins  pures, 
tels  qae  les  premiers  dépôts  ou  schlotts  qui  se  for- 
ment dans  les  poêles,  les  résidus  pierreux  qui  s'y 
attachent,  et  auxquels  on  donne  le  nom  de  pfaiif- 
nenstein ,  pierre  de  poêles.  Elle  ne  forme  qu'une 


(i)  J'ai  va  dans  une  brasserie  de  Stuttgarun  foyer  du 
même  genre.  On  me  dit  qu'on  avait  obtenu  en  e&t  une 
économie  de  combustible. 
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très^tite  fraction  de  la  fabrication  totale.  Le  sel 
de  Rottenmûnster,  qui  est  vendu  presque  entière- 
ment en  Suisse  ^  est  d'ailleurs  à  petits  grains,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  remarqué. 

Aussitôt  après  la  dessiccation ,  le  sel  est  envais- 
aelé  dans  des  tonneaux  ou  des  sacs ,  et  mis  en  ma- 
gasin f  jusqu'à  ce  qu'il  soit  expédié  à  sa  destina- 
tion. Les  tonneaux  dans  lesquels  on  renferme  le  sel 
raffiné,  en  contiennent  chacun  680  livres  (poids 
de  marc  dû  Wiirtemberg),  équivalentes  à  SsG 
idlogrammes  (i). 

Les  frais  de  confection  de  ces  tonneaux  ont  été 
on  peu  diminués,  par  l'établissement  d'un  atelier 
où  l'on  fid>rique  les  fonds,  par  des  procédés  méca- 
mques. 

Les  mécanismes  sont  mis  en  mouvement  par 
moie  roue  hydraulique ,  et  consistent  en  une  scie 
circulaire  propre  à  débiter  les  planches.  Chaque 
fond  ayant  a  pieds  n  pouces  de  diamètre ,  est  formé 
de  deux  morceaux  ae  planches  réunies  entr'elles 
par  deux  chevilles.  On  découpe  d'abord ,  à  la  scie 
circulaire,  les  planches  en  morceaux  dont  le 
contour  est  un  polygone  capable  d'un  demi- 
cercle  de  a  pieds  !i  pouces  de  diamètre  :  un  des 
côtés  de  la  planche  découpée  a  exactement  cette 
dernière  dimension.  On  présente  la  tranche  de 
ce  côté  à  une  roue  tournant  sur  un  arbre  hori- 
contai,  et  garnie  de  quatre  lames  de  rabot; 
puis  on  y  pratique,  au  moyen  de  deux  mèches 
qui  reçoivent  aussi  de  la  roue  un  mouvement  de 
rotation ,  les  trous  destinés  à  recevoir  les  chenilles. 

(i)  Je  prends,  pour  transformer  le  poids  wûrtei&beifeois 
en  Idlogrammes,  le  rapport  approché  de  48  kilogrammes 
pour  100  livres  wûitembergeoises. 
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On  réunit  alors  ces  planches  deux  à  deux  au 
moyen  de  cheyilles,  et  il  n  y  a  plus  qu'à  scier  les 
parties  qui  sont  en  dehors  de  la  circonférence  de 
a  pieds  :i  pouces  de  diamètre.  Cela  est  exécuté  au 
moyen  de  deux  lames  de  scie  verticales  mises  en 
mouvement  par  une  roue  hydraulique. 

Qiaque  scie  agit  à  la  fois  isur  dix  fonds  de  ton- 
neaux empilés  Tun  sur  Tautre;  on  en  scie  donc  ao 
k  la  fais,  ce  qui  n'exige  que  7  à  8  minutes.  Les 
fonds  doivent  ensuite  être  amincis  sur  les  bords  au 
moyen  da  rabot  »  ce  qui  se  fait  à  la  main.  Chaque 
tonneau  contenant  336  kilogrammes  de  sel  raf- 
finé, coûte  de  &çon  i  florin  18  kreutzer  (environ 
2  fr.  ^3  c). 

Voici  quelles  sont  y  d'après  les  prévisions  expo- 
sées aux  états  députai  de  Wiirtemberg ,  les  pro-' 
duits  et  dépenses  annuelles  des  deux  salines  de 
Rottenmiinster  et  de  Schwenningen ,  réunies  sous 
UDe  même  direction. 

Frais  relatifs  à  la  saline  de  FFîIhelmshall 
(Hottenmûnster  et  Schwenningen)^  pour  la 
période  de  trois  années p  de  i833  à  io36« 

Produits  annuels. 

Î  176.000  quintaux  d«ttin^  k  la  SoiiM. 
S.  000  pour  approTÎâioDnMieBto. 

9.000  pour    la    consomma tioo  àê  Tinté- 

186.000  qoinUnx  entemble. 

Sel  do  bei< 
UattK  on 
▼iohals. .       6.000  qumtcvz. 
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Dipentts. 

florins,    àreui. 

I.  Frai<  d'administration^  fouraiturec  de  barean,  fraîj  de 

'^oytL^t,,  etc 7.4:10  a6 

II.  Fraif  de  prodoction  de  tel. 

1)  Extraction  des  eaux  saUes, 

(a)  Rottenmûnster • t.437    » 

(b)  Schwenningen • ••••••••       ^.Ito  5o 

a)  Fraude  cuite. 

(a)  Rottenmânster. 

Combustible  employa  ponrlaiàbiieation  de  iQS.oooqoin- 
tanx  de  tel  raifiné ,  à  raiton  de  32  quintaux  produits 
par  un  klafter  (i44  pieds  cubes  bois  de  sa- 
pin)  ;  •  .      .  .  3.906  klafter. 

Pour  chaufige  des. bâtiments  dana  Issqneb 
sont  les  puits  for^ 37 

~  ToUl 3.933 

Detqnels  il  fiiut  déduire  a  millions  de  pointes 
de  tourbe,  dont  4*5oo équiralent  à  un  klaf- 
ter  444k 

4  millions  de  pointes  de  tourbe,  dont 

5.5oo  équiralent  a  i  klafter. .  .  •  737  1*971 

t.aoo  kl.  de  bois  de  souche,  dont 
3  équiralent  â  a  klafter 800 

Reste.  ..«••..•.  1.96a  qui, 

à  raison  de  lu  florins  chaque ,  coûtent 19.600  • 

6  millions  de  pointes  de  tourbe  à  i  fl.  5o  kr.  par  1.000 .  1 1.600  • 

l.aookl.  de  bois  de  souche  à  7  florins. 8.400  » 

Mise  en  cordes  du  bois,  surTeillance  aux  tourbières,  sé- 
chage des  tourbes,  emmagasinage,  trans|lort,  etc.  .  ,  1.663  a 

(b)  Schwenningen. 

Combustible  pour  61.000  quintaux  de  sel  raflîné,  à  raison 
de  a3  quintaux  par  klafter a.653kl. 

Chauffage  des  bâtiments  contenant  les  puits  fo- 
rés.   .•••••. ao 


Ensemble a. 673 

D*Ott  â  déduire  3. 600*000  pointes  de  tourbe, 
dont  4«000  éqniTalent  à  1  klafter 900 

Reste i-??^ 

qui  coûteront ,  ânison  de  11  flor.  3o  krcut     .....  90.389  3o 

a. 400.000  pointes  de  tourbes  â  46  krent.  par  1.000.  .  •  i.9ao    • 

l.aoo.ooo  pointes  de  tourbe  à  a  fl.  a6  kr 3.930    • 

Mise  en  cordes,  «te* 1*467  39 
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floriiu.    krnit. 

Main^'œuvr^pourla  cuite, 

(a)  Rottenmâiuier.  jf 
rabrication  et  aéchage  de  laS.ooo  qainiaux,  à  raison  de 

7  fl.  ao  kr.  par  loo  qniataux,  y  comprii  le  ramonage 

des  cheminées,  les  réparations  et  les  outils 9.L66  40 

Gares  dn chef  d  atelier  (sied  meister  ),  hnile,  primes  pour 
économie  de  bois,  joornées  de  nuUdes,  réparations  de 
r^^ 798    • 

(b)  Schwenningen. 

61.000  qnintanx  se!  raffiné,  à  9  fl.  par  zoo  qnintauz.  .  .      5.4<)^    • 
Saiairts  dn  maître  ourrier,  etc 036  12 

3)  Maguûnage  et  envahsdagc, 

(a)  Rottenmûnster. 

Tracé  des  tonneanz  et  sacs  19.986  à  un  «jnart  de  kreutz.  S3  i(S 

Ajustage  de  18.861  tonneaux'  a  a  ^  kreutzer 864  37 

iDTaisselage  de  iBo.oOo  quintaux  de  sel  raffiné  ou  sel  de 

bestiaux ,  à  i  florin  par  100 quintaux  .•...••••  l»3oo    • 

Deux  écrivains ^So    s 

Un  maître  tonaetier  à  d8  kreutz.  par  jour. 39a    • 

Pilage  des  matières  aahérentes  aux  chaudières  (pfan* 

nenstein  )..   • 4^  ^^ 

l8.a36  tonneaux  neuft  pour  sel  raffiné ,  contenant  cha-  * 

cun  680  livres  à  ]  florin  18  krent a3.2o6  AS 

6a5  tonneaux  pour  yiehsalz ,  chacun  de  6  quint,  k  45  kr.  A68  4^ 

1.125  Mcs  pour  le  s«l  Tendu  dans  le  pays,  a  ao  kr.  .  .  .  075    s 

Frais  de  plorabago *........  9aa 

400  cerclée  à  1  florin •••... 4^    * 

t.5oo  cercles  à  6  klaf. i5o    • 

700.000  clous  de  tonneaux  a  1  florin  3o  les  i«ooo  .  •  •  •  |.o5o    • 

Salaires  pour  travaux  dans  les  magaaiiift •  •  .  75    t 

(b)  Schwenningen. 

Tracé  des  tonneaux • ••.  tOO     « 

Ifaiire  tonnelier,  365  jours  i  48  kreut .  .  • 373  dS 

9-063  tonneaux  à  a  ^  kreut 4t4  i5 

Ênvaisselagc  de  61.000 quintaux,  k  i  florin  pour  100  .  .  610    » 
Chargement  de  4<000  tonneaux  A  It  destination  de  Zu- 
rich ,  à  t  kreut 66  40 

Four 'dénaturer  5.000  quintaux  de  sel  destinés  aux  fabri- 
ques sniases,  à  i^t  demi  krent C  *  *  '  *  ^^    * 

Chargement  de  5oo  sacs  pour  l'intérieur,  à  un^emi  kr.  A  '^ 

1*000  quintaux  viehsab,  a  mêler,  tamiser,  â  un  demi  kr.  a5    • 

Cbargementa  ..• * ..••...  3a8 

Transport  en  magasin  de  8.000  mesures  de  matières  salées 

pour  engrais,  à  trois  quarts  kr.  l'un 100     • 

Four  mélanger  ci  cnvaisieler  leâdita 100    s 

Metnrage  et    livraison    de  i.ooo  mesurée  eendrei  de 

tourbe.  ..*. '..«..  4'0 
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Dèpemes* 

floriiu.    kmt 
!•  Praii  d'adminûtration^  fournitures  de  bureau ,  fraîi  de 

iroyage  ,  etc 7-4^  ^ 

H.  Frais  de  production  de  sel. 

X)  JExtraedQn  des  eaux  salées, 

(a)  Bottennûnater >*437   * 

(b)  Schweimingen 4.«.  •••••.•«       3.370  5o 

a)  Frais  de  eufte. 

(a)  Rottenmûufter. 

Combustible  employé  pourlaùbrication  de  xa5.oooquin- 
tans  de  sel  raffiné ,  à  raison  de  32  quintaux  produits 
par  un  klafter  (i44  piads  cubes  bois  de  sa- 
pin)  ;  .  .      .  .  S.906  klafter. 

*  Pour  chauffage  des .  bâtiments  dani  lesquels 

sont  les  pnits  forés. 27 

~  ToUl 3.933 

Dtiqnels  il  Ciut  déduire  3  millions  de  pointes 
de  tourbe,  dont  4*5oo équivalent  i  un  klaf- 
ter  444k  \ 

4  millions  de  pointes  de  tourbe,  dont  1 

5.5oo  équivalent  à  i  klafter. .  .  .  727     \    1*971 

f  .900  kl.  de  bois  de  souche,  dont  t 

3  équivalent  a  a  klafter 80O     j 

Reste.  •••■•••••  1.902  qui, 

à  raison  de  10  florins  chaque ,  coûtent 19.600  » 

6  millions  de  pointes  de  tourbe  à  i  fl.  5o  kr.  par  1.000 .  1 1.600  * 

l.aookl.  deboiide  souche  i  7  florins. 8.4^  * 

Mise  en  cordes  du  bois,  surveillance  aux  tourbières,  sé- 
chage des  tourbes,  emmagasinage,  transport,  etc.  .  •  1.863  a 

(b)  Schwenningen* 

Combustible  pour  61 .000  quintaux  de  sel  raffiné,  à  raison 
de  a3  qnintaux  par  klafter 2.653  kl. 

Chauffage  des  bâtiments  contenant  les  puits  fo- 
rés.        ao 


Ensemble a.673 

D'où  a  déduire  3.6oo.ooo  pointes  de  tourbe, 
dont  4*000  équivalent  à  x  klafter 900 

Reste .  1.773 

qui  co&teront ,  â  raison  de  x  x  flor.  3o  krent 30.389  3o 

a. 400.000  pointes  de  tourbes  à  48  kreut.  par  1.000.  .  •  1.990    • 

l.aoo.ooo  pointes  de  tourbe  à  a  fl.  26  kr 3.920    » 

Mise  eu  cordes,  «te 1-4^  ^9 
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floriii*.    knaU 

Mmnrd'œwiy^pourla  cuite. 

(a)  KottenmâiMter.  jf 
Fabrication  et  iécbage  de  laS-ooo  qatoiauz,  k  raiaon  de 

7  il.  ao  kr.  par  loo  quintaux,  y  compria  le  ramonage 

des  eheminéea,  lea  r^arations  et  lea  outila 9«l66  4o 

Ga^et  dn  chef  d  atelier  (  aîed  meiater  ),  hnile,  primea  pour 
coooomie  de  boit,  jooméea  de  maUdea^  réparaUona  de 
poélea 798    • 

(b)  Sehwcnnîngen. 

61.000  qninUux  ael  raffiné,  à  9  fl.  par  100  quintaux.  .  .       ^-JO^    * 
lalaire»  du  maître  ouTrier,  etc « 696  12 

3)  Magmiiiiage  et  emvahsdage^ 

(a)  Rottenmûnater. 

Tracé  dea  tonneaux  et  faca  19.986  à  un  quart  de  kreuts.  83  16 

Ajuatage  de  18.861  tonneaux'  «  a  |  kreutzer 864  97 

EuTaiaaelage  de  i3o.ooo  quintaux  de  ael  raffiné  ou  tel  de 

beatiaox,  à  i  florin  par  100  quintaux •  •  •  l»3oo    • 

Deux  écrÎTainft ^30     • 

Un  maître  tonnelier  à  48  kreuts.  par  jour.  .•••...  391»    • 
Filage  dea  matiérea  adhérentea  aux  chaudiérea  (  p&n- 

nenatctn) ^83  ao 

l8.a36  tonneaux  neuft  pour  ael  raffiné ,  contenant  cha- 
cun 68otiTrea  à  i  florin  18  krent.  ........••  a3.7o6  A8 

6si5  tonneaux  pour  TÎehaalz  ,  chacun  de  6  quint,  â  ^  kr.  Â68  4^ 

1.135  saca  pour  le  ael  Tendu  dans  le  paja,  a  ao  kr.  •  •  .  S^S    • 

Fraiado  plombage  ••• ».  •••.••.  9aa 

400  c^rclea  â  i  florin  ...••.•.•• 4^     * 

7.5oo  corclea  à  6  klaf. l5o    a 

7<io.ooo  cloua  de  tonneaux  i  i  florin  3o  lea  x«ooo  .  •  •  •  |.o5o    a 

éalairoi  pour  trayaux  dana  lea  magiains 7$    a 

(b)  Schirenningen. 

Tracé  dea  tonneaux lOO     a 

Maître  tonnelier,  365  joura  à  êfi  kreut  .••-•....  373  d^ 

9.063  ionoeaux  à  a^  kreut •  .  .    .  .  dK4  ^^ 

EnTaîaacIage  de  61.000 quintaux,  é  i  florin  pour  loo  .  .  610    » 
Chargement  de  4*ooo  tonneaux  à  la  deatînation  de  Zu- 
rich •  à  I  kreut •  66  4û 

Four 'dénaturer  5.000  quintaux  de  ael  deatinéa  aux&bri- 

gnes  aniaaea,  i  i^t  demi  kreut  .......Jl....  |a5    • 

Char^oment  de  5oo  aaca  pont  Tintérieur,  à  un^emi  kr.  4  '^ 

1.000  quintaux  viehaals ,  a  mêler,  tamiaer,  â  un  demi  kr.  ao    • 

Cbargf'ementa ^ 3a8 

Tranaport  en  magaain  de  8.000  meaurea  de  matiérea  aaléea 

pour  engraia,  à  troia  qnarla  kr.  l'un tOO     • 

Fonriii<élangeretenyaiaaeler  leadita  •  « 100    a 

Mesam^    et    lirraiaon    de  i.ooo  meaurea  eendret  de 

tourbe *..«..  4  'o' 


• 
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Le  produit  étant  de  1 86.000  quintaux  de  sel 
raffiné  y  on  voit  que  le  prix  de  revient  du  quintal 
de  sel  (  48  kilogrammes)  revient  à  i  florin  ou 
a  fr.  loc.  de  fabrication. 

Afin  de  pouvoir  comparer  ce  prix  à  celui  de 
Dieuze ,  que  nous  a  fait  connaître  le  Mémoire  de 
M.  Levauoisy  nous  devons  en  déduire  la  partie  des 
dépenses  relatives  k  Tenvaisselage,  qui  n  est  point 
comprise  dans  le  prix  de  Dieuze  ^  le  sel  y  étant  nm- 
plement  nais  dans  des  magasins  où  il  séjourne  de 
trois  à  six  mois. 

Reprenons  donc  les  divers  chapitres  dont  se 
compose  la  dépense  totale ,  en  ne  considérant 
que  ta  saline  la  plus  importante ,  celle  de  Rotten- 
miinstery  dont  la ,  production  annuelle  est  de 
1 :25.ooo  qiiintaux  de  sel  raffiné ,  chaque  quin- 
tal  de  4^  Jrilogranmies. 

(i)  Fk«is d'extnctioi^  det  eaux  salées»  noncomprisr en- 
tretien des  pompes .•..•...     i.4a7\ 

Chauffage  des  bâtiments,des  puits  forés,  37  klaf-  >       1.697   ' 

ters  de  bois,  à  lo  florins  Ton 370/ 

Cl)  Cuite. 

Combustible.  Bois  et  tourbes  équifalentesà  3.906  klaflers 
bois  de  sapin,  le  klafter  de  1^4  pieds  wûrtemberreois 
^  3,3^  st.  rendu  à  l'usine,  coûte 4^*^^^  ^ 

Ouvriers  de  la  saline  à  7  florins  ao  kreut. 
pour  100  quintaux  ,  j  compris  le  ramo- 
nage des  cheminées  et  les  outils  pour  la  \      5l«177  ' 
cuite 9- 166     • 

Salaire  do  surveillant ,  huile  ,  primes  et  ré- 
parations          798     • 

(3)  Salaires  et  Toitures  diverses ^J^ 

(4)  Enlretiens  des  bâtiments  et  foyers 3^  4D 

(5)  Forgerons,  salaires niB  • 

(6)  Outils  de  toute  espèce 4^   ' 

(n)  Matériaux  et  charbon  de  bois «  •       S.38&    * 

(é)  Frais  de  direction  et  d'administration 7,410  ap 

Somme  totale 70»^  H 

n  convient  de  déduire  de  cette  somme  au  moins  la  moi- 
tié du  produit  de  la  vente  du  sel  de  seconde  qualité , 
dit  viehsalz ,  eaux-mères,  cendres  de  tourbe  et  déchets 
de  toute  espèce. a.3ft4  Ig^ 

Reste  pour  les  frais  de  fabrication  du  sel  raflbié  .  c  .  .  .     6S.36q  4 


*. 
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Qui, répartis  sur  i^S.ooo  quintaux ,  donnent 
botir  le  piîx  de  revient  du  quintal  de  sel  raffiné 
33  kreutzerSy  ou  par  loo  kil.  de  sel  (le  quintal 
wiirtembergeois  équivalant  à  4^  l&il«,  et  le  florin, 
composé  de  60  kr.,  k  a  fr.  10) ,  2  fr.  407. 

Ce  prix  de  revient  est  supérieur  à  celui  de 
Dieuze ,  fixé  par  M.  Levàllots  à  i  fr.  90  c.  Cher- 
chons h  voir  ce  qui  produit  Faugmentation  pour 
Rottenmtinster. 

On  coiuomme  à  Dienxe  par  quint,  méti*.  6e  let  4^  kil.     . 

de  houille  de  Saarbrûck  à  !i  fr.  35  c.  let  luo  kilo^.  •  .         of^^B^ 

frais  d'entrelîen  des  bâtimenU  et  fourneaux O  ,09 

54  kil.  de  ael  eemme  qui  reviennent,  y  comprit  les  frait  de 

catsage  et  de  lettivaçe  ,à.... o  ,3o39 

Entemble i  ,38ua 

Frais  de  eoile ,  de  main^d'oeuTre,  d'administration  ,  pour 
parfaire  le  prix  de  revient  Asé  par  M.  LcvaUob  a  i  fr. 
90  c.,  ci.  . •.•«...• O  .5i()S 

Ci 1  ,90 

Les  dépenses  en  combustible  s*élèvent  à  ftot- 
tenniûnster  k  jI^i.2i3  Q.  2  k. ,  soit  86.547^37 
pour  1 23.000  quintaux  wiirtenibergeois  équiva'» 
lents  à  6o.ooo  quintaux  métriques.  Cest  donc 

ifi44^^  par  quintal  métrique  y  0^,4^^^  ^^  P^^^ 
qu'il  Dîeuze.  La  différence  çntre  les  prix  de  fabri- 

catioD  à  Rottenfliùnster  et  à  Oieuze  est  en  faveur 
de  ce  dernier  établissement ,  de  0^607  parquin- 
tal  métrique,  ce  qui  dépasse  encore  oe  o^,o5i 5 
l'excès  de  dépenses  causé  à  Rottenmûnster  par  le 
prix  élevé  du  combustible.  Mais  si  Ton  considère 
que  le  sel  de  Rottenmûnster  desséché  artificielle- 
ment à  une  température  assez  élevée  ne  retient 
point  d'eau  y  tandis  que  celui  de  Dieuze,  qu'on 
îaisse  simplement  égoutter  ayant  de  le  mettre  en 
magasin  ,  en  retient  an  moins  5  pour  100,  on 
trouvera  que  le  prix  de  revient  serait  moins  élevé 
TTofrt^  IX y  i836.  36 
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à  RottenmÛDSter  qu*à  Dien^e  ^  abstraction  faîte 
de  la  dépense  eu  combustible  (i).  Ou  sera  donc 

fiorté  à  conclure  que,  dans  des  circonstances  d'ail- 
eurs  semblables,  Texploitation  du  sel  gemme, 
destiné  k  être  dissous  dans  Teau  et  raliiné  ,  se 
fait  plus  économiquement  par  dissolution  au 
moyen  de  puits  forés  que  par  puits  et  galeries. 

L'avantage  eu  faveur  du  premier  procédé  parait 
toutefois  assez  faible  dans  1  exemple  cité.  Il  serait 
beaucoup  plus  marqué  si  Ton  faisait  entrer  en 
considération  les  frais  de  premier  établissement 
des  puits  d'extraction  du  sel  gemme,  dans  les  lo* 
calités  où  la  masse  saljfère  se  trouve  à  une  assez 
grande  profondeur ,  sous  une  ou  plusieurs  nappes 
aeaux  douces,  qui  exigent  des  dépenses  cousidé- 


^t* 


(i)  Ce  D'est  point  à  une  mauvaise  disposition  des  poêles , 
mais  seulement  au  prix  élevé  des  combustibles  qu*il  faut 
attri);»uer  U  d^ense  consicléi  abJe  en  combui^ttble  des  sa- 
lines de  Rot  ten  munster.  En  effet,  le  klafterde  bois  de  sa* 
pin  y  employé  dans  cette  locatité ,  yèse  ,  après  deux  ans  de 
confie,  2.3o6  livres  ,  ou  i.io4kilogramanies;  comme  3.906 
klii'iei's  coûtent  8d.547ifr.  37  c. ,  le  prix  des  1 00  kifogrammes 
deboiàest  d<  3  fr.;  les  100  kilo^çrarames  de  houille ,  rendus 
à  DJeuie,  ne  coûtent  que  %  (r.  35  c.^  et  Ion  sait  que  \t 
pouvoii^  calorifique  delà  houille  est  »  à  poids  égal ,  a  peu 
pi*ès  le  double  de  celui  du  bois. 

En  comparant  ia  consommation  du  bois  en  poids  k  U 
productioM  en  9el  1  on  trouve  qu'une  livt^  de  bois  fournit 
1^3^  livre  (iç  sel;  et,  «fiftci|)iétUntque94*i4<Jese1  exifient 
levapôration  da  75,86  parties  d'eau  >  un^  hvre  de  boisdoil 

éviipoi^^r    *'  •  ■■      .  '■  ■  ax  4*S6ftU>rréd  d'eau.  Cette  éva- 

Ination  est  évidemment  un  minimum ,  puisque  nous  ne 
tenons  compte  ici  que  du  se)  raffiné  obtf'nu  en  néiiligeanl 
)f%  pieires  fie  poéJe  et  d'autres^  déoi>ets.  Au  surplus,  les 
ba^es  d'après  lesquelles  U  touvbç  eU  ivain^é^  en  bois  nesoot 
ritn  moins  que;  certaines. 
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rables  poiXrJe  creufiemcnt  et  le  cuvellément  des 
puit8«  I)'ailleura  le  fH*ix  de  ]>ieusH)  est  abaissé , 
parce  qce  loQ  sature  avec  du  sel  ^etnme,  non 
pas  des  eaux  pures ,  mais  des  eaux  dont  la  salure 
est  déjà  de  i4  degrés  ^. 

Si  rex[Joitation  du  sel  par  puits  forés  est  plus 
économique ,  dans  le  cas  où  le  sel  doit  être  dissous 
etraâiné  avant  d'être  livré  au  cooimerce,ii  est 
loin  d'en  être  de  même,  lorsque  le  sel  gemmé 
peut  se  vendre  directement,  après  avoir  été  seule- 
ment trié,  moulu  et  égrugé. 

La  mine  de  Wilhelmsglùck,  près  de  Hall, four- 
nit annoellement  au  gouvernement  de  Wûrtem- 
i)erg  1 14.000  quintaux  de  sel,  qui  est  vendu,  après 
avoir  été  simplement  moulu.  On  extrait  encore 
de  la  rnéme  mine,  le  sel  que  l'on  dissout  pour 
alimenter  la  saline  de  Hall,aontleproduitannueI 
^t  de  4Ô.000  quintaux  de  sel  railiné  ,  et  3.boo 
quintaux  de  sel  de  seconde  qualité  dit  vîehsatz. 

Le  banc  de  sel  gemme  exploité  a  20  pfeds 
(5'",6i  )  de  puissance.  Une  dérivation  du  Kocher 
lait  mouvoir  la  rone  hydraulique  ,  qui  met  en 
motivementles  tambours,  sui^tesqiieTs  s'enroulent 
les  .câbles  plats  qui  servent  à  l'extraction,  et  les 
mécanismes  pour  la  mouture  du  sel  extrait.  Les 
travaux  souterrains  consistent  en  deux  systèmes 
de  galeries  rectangulaires  de  i4  pieds  (  4  mètres) 
delargeur,  laissant  entre  elles  des  piliers  carrés  qui 
ont  aussi  \/\  pieds  (  4  mètres)  de  côté.  Les  travaux 
ne  communiquant  au  jour  que  par  un  seul  puits, 
celui-ci  est  divisé  en  deux  compartiments,  pour 
Tairage,  ce  qui  n'empêche  pas  que,  dans  l'été,  l'air 
ne  soit  assez  mauvais  dans  les  galeries ,  pour  que 
Ton  ai  t  de  la  peine  à  y  entretenir  les  feux  allumés. 
On  se  propose  de  faire  un  nouveau  puits  et  de 
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mettre  »  en  attendant  qu'il  soit  fait  »  les  tAivaint 
en  communication  avec  un  trou  de  sonde  existant. 

Le  sel  destiné  à  être  dissous  dans  Teau  est 
maintenant  extrait  en  blocs,  comme  celui  qui 
doit  être  vendu  k  Tétat  de  sel  fossile.  11  e3t  jeté 
au  jour  dans  un  lessivoir  qui  consiste  en  deux 
caisses  en  bois^  placées  Tune  dans  Tintérieur  de 
l'autre ,  de  manière  è  laisser  un  espace  de  un  pied 
et  demi  à  deuxpiedsdelargè  entre  les  parois.  Les 
parois  de  la  caisse  intérieure  sont  percées  de  trous 
qui  communiquent  avec  cet  espace.  Le  sel  est  dé^ 
posé  dans  la  caisse  intérieure;  les  eaux'  douces 
conduites  4  la  superficie  du  lessivoir  s'écoutent 
par  un  trou  pratiqué  au  fond  de  la  caisse  inté« 
rieure.  Elles  sortent  ainsi  saturées,  et  sont  ame- 
nées à  Hall  par  un  conduit  placé  dans  la  vallée 
du  Kocher  y  dont  le  développement  est  de  33.ooo 
pieds ,  et  la  pente  totale  de  9  pieds.  (33,000  pieds 
wùrtembergeois  =^  9*4^  mètres.) 

Voici  quels  sont ,  d'après  les  documents  pré- 
sentés aux  états  de  Wurtemberg,  les  frais  directs 
d'exploitation  et  de  mouture  du  sel  gemme,  pour 
une  production  annuelle  de  1 1 4*ooo  quintaux 
vrikrtembergeois^qui  équivalente  54*7  so  quintaux 
métriques,  chacun  de  100  kil.  : 
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|.  fViif  d'adminlttration  relatifs  •  la  mine  et  i  la  «iliiie  de 

Hall 

n.  Exploitation  du  cel  gemme. 

SorTeihaoce.  Matlre  etsous-tnailremînenr.         8o5  ao^ 
ioaooo  .^nintaux  de  tel  provenant  dee 
tailles  principales,  à  i  {  kr.  par  quin* 

tal a.777  4^ 

l4>ooo  «{ttîniattx  provenant  dee  traTam  de 
recherche  et  approfondissement  de  paiis- 

dans  le  banc  de  sel  à  5  7  kr I.a83  ao] 

Fendre^  kniU»  transport  aontemu  â  la 
brooelte ,  cxlraçt^n ,  prim^  ponr  ieo- 

nomîe  de  poudre lO.a^I  58 

Monture  do  tel  extrait ,  main-d*dinTre  .  .     a. 584 

Voitures  et  joitroées  diverses 5iO 

Entretien  de»  bâtiments  et  machines  .  . .  •  «         891 
Salaire  des  eharfMntiers  et  forgeront .  .  .      i>a94 

Ontils ....«.•        ^00 

Matériaux ,   fer,   acier,  planches,  h^l*   en 

kîHe,  eharben  de  beii  pour  II  forge.  .  .     a.iat  aQ 
(■ratifications,  s^ourp  aiW.m^Uwles,  rétri- 
bution à  la  caisse  de  seco|irs  dtâ  ouvriers.         378  ao 
9#iif  dépenses  imprévue* i5o 
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kr. 


6^493  49 


^3.167  t) 


Total 39.600  53 

Ainsi,  eu  faisant  porter  sur  la  mine  la  totalité 
de&  frais  d'administration ,  les  dépenses  s^élève- 
raient  à  29.600  fl.  58  kp«,  ou  ÔA-aGs^^oS  pour 
54*730  quintaux  métriques  de  sel  moulu.  Le  prix 
de  revient  du  quintal  serait  en  conséouence  de 
i^^i  36  y  dans  lequel  les  frais  généraux  a  adminis- 
tration entrent  poùro'y347« 

Ce  prix  estrpius  élevé  ue  i3,6  p.  1 00  que  celui 
de  Dteuze  ;  ce  qui  tient  à  la  cherté  des  1 4-ooo 
quintaux  de  sel  que  Ton  obtient  des  travaux  de 
recherche  et  d'approfondissement;  en  effet,  la 
mouture  du  sel  à  Wilhelmsgliick  revient  heau* 
coup  moin^  cher  qu*à  Dieuze ,  parce  que  les  mou- 
lins y  spnt  mus  par  une  roue  hydraulique  au 
lieu  «le  chevaux ,  que  Ton  opère  sur  des  cfuantités 
triples  f  et  que  le  triage  n  a  pas  besoin  d*ètre 
aua^i  aoigné. 
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Ces  travaux  de  rechercha  si  coûteux  dennent 
uniquement  au.prpjet  que  Von  a  à  Wilhelmegliick 
de  substituer  à  1  exploitation  par  entaillement  du 
sel  qui  est  aujourd'hui  lebsivé.au  jour,  la  dissolo^ 
tion  sur  place,par  des  eaux  douces^qu'ôn  amènerait 
dans  des  cavités  pratiquées  à  cet  effet  dan»  la 
mine;  cea  eaux  étant  sattirées  seraient  conduites 
au  puisard  par  des  lignes  de  tuyaux  placées  dans 
les  galeries  principales,  et  extraites  ensuite  à  Faide 
de  pompes. 

Ce  procédé»  imité  de  la  méthode  d'exploitation 
du  pays  de  Salzbonrg,  appliqué  à  une  couche  de 
sel  aussi  pure  que  celle  de  Wilhelmsgliick,  exi- 

Sera  beaucoup  de  régularité  dans  la  disposition 
es  cavités  où  seront  conduites  les  eaux  douées,  et 
une  très-grande  surveillance ,  pour  empêcher  qut 
ces  mêmes  tavités  ne  s'agrandissent  d'une  ma* 
nière  trop  irrégulière  par  Férosioti  des  eaux. 
Voici  comiDçnt  on  se  propose  d'opérer  : 
On  pratiquera  au  toit  de  la  condie  de  sel  une 
petite  galerie  destiuée  à  conduire  les  e&ux  àbmces^ 
Au  sol  de  celle-ci ,  et  vers  l'extréaûté ,  on  appro- 
fondira dans  le  sel  un  petit  puits  ^  à  partir  du« 
uel  on  établira  sur  le  sol  de  la  couche,  un  système 
e  galeries  basses ,  se  rjecoupant  à  angles  droits  et 
distantes  de  38  pieds  (  8  mètres  )  d  axe  en  aixe.  Ce 
système  sera  mis  en  cooEimunication  avec  la  galerie 
principale  par  un  boyau  que  ron'feri^ieraaveeun 
corroi  de  terre  glaise  contenu  par  des  madriers, 
au  bas  duquel  pu  ménagera  une  issue  aox  eanx 
i$alées,par.un  conduit,  qui  se  prolongera  jusqu'au 
puisard ,  d'où  elles  seront  extraites  par  une  ligne 
verticale  de  pompes.  Les  eaux  douces  amenées  par 
la  galerie  supérieure  et  le  puits,  attaqueront  les 
parois  de  toutes  les  galeries  qui  s'exhftuSisroM  el 
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fl^élargtront  à  h  fbi^.  Les  eaux ,  k  mesure  qu^elles 
«ecbai^eront'de  sel ,  tombefootau  fond  et  s'écou- 
leront parle  tuyau  de  décharge  d'une  manière  II 
peu  près  continue,  si  on  règle  rorifice  d'écoulé-» 
meni  et  la  quantité  d^eau  douce  arrivante,  de  telle 
sorte  que  les  eaux  aient  le  temps  de  se  saturer 
de  sel,  comme  cela  a  lieu  dans  les  cavités  souter- 
raines, qui  se  forment  dans  les  exploitations  par 
puits  forés  à  la  sonde.  L'on  aura  soin  de  veiller 
à  ce  que  les  piliers  qui  séparent  les  galeries  com- 
posant les  chambres  de'  dissolution  ne  s'amin-^ 
cissent  pas  trop,  et  conservent  les  mêmes  dimen- 
sions qu*on  laisse  actuellement  aux  piliers  qui  se-* 
parent  les  galeries  creusées  parentaïUement. 

J*ai  appris  parMM.  RegnaUlt  et  Sauvage ,  élèves 
ingénieurs  des  mines ,  qui  ont  visité  les  mines  de 
Hall ,  dans  Tété  de  i835 ,  que  le  projet  d'exploi* 
tation  par  dissolution  avait  été  mis  en  pratiqué 
à  Wilhelmsgliick. 

Au  lieu  de  faire  écouler  les  eanx  salées  des 
chambres  de  dissolution  psir  tin  boyau  creusé  aU 
sol  de  la  chambre  jusque  dans  la  galerie  princi* 
pale,  on  les  amène  au  dehors  par  un  siphon  eri 
plomb ,  dont  une  des  branches  plonge  ààn^  le  lac 
d^'ean  salée  y  et  prend  1  eau  du  fo^a  de  ce  lac, 
tandis  que  la  seconde  branche  déboilcttè  dans  là 
i^alerie  principale  à  un  niveau  plus  bas  que  l'ori- 
fice dé  la  branche  ascendante.  Le  jeu  du  ériphOU  ^ 
vnc  fois  amorcé  est  continu.  L'orifice  de  la  bran-  « 
che  descendante  doit  être  plongé  dans  un  petit 
réservoir  et  constamment  recouvert  d'eau,  un  a 
soin  de  faire  arriver  un  peu  plus  d'eau  douce  que 
le  siphon  ne  débite  d'eau  salée ,  de  telle  sorte 
que  le  jeu  du  siphon  est  continu ,  tandis  qu'on 
arf  êlede  temps  en  temps  Tarrivée  des  eaux  douces. 
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Rétablissement  de  ce  siphon  a  évité  le  percement 
d'une  communication  par  galerie  entre  le  fond 
de  la  chambre  de  dissolution  et  la  galerie  princi* 

Sale  9  ainsi  que  la  construction  et  Tentretien  d*une 
îgue  ou  corroi  d'argile  dans  cette  galerie» 
On  peut  se  demanaer  quelle  est  l'éconoiaie  ob- 
tenue en  substituant  pour  le  sel  destiné  à  être 
raffiné ,  la  méthode  de  dissolution  que  nous  ve- 
nons de  décrire  ,  à  la  méthode  par  entaillement 
et  lixiviation  au  jour.  Pour  Tévaluer  approxima- 
tivement ,  nous  remarquerons  qu'à  Wilhelms- 
gliicky  les  tailles  d'exploitation  ont  4  Piètres  de 
large  sur  4  niètres  de  hauteur  environ.  Pour  pré- 
parer les  chambres  ou  galeries  de  dissolution  ^  on 
creusera  à  la  poudre  de  petites  galeries  qui  auront 
I  mètre  de  large  sur  a  mètres  Je  hauteur  environ. 
Le  sel  retiré  de  ces  galeries  étroites  coûtera  à  peu 
près^  en  frais  d'abattage,  quatre  fois  aussi  cher 
que  celui  que  Ton  extrait  des  grandes  tailles  ordi- 
naires. Nous  voyons  en  effet  f  dans  le  tableau 
des  dépenses  de  la  mine ,  que  les  frais  de  main- 
d'œuvre  pour  Tabattage  du  sel  dans  les  grandes 
tailles,  et  dans  les  petites  galeries  sont  entre  eux 
comme  i  7  :  5  ;,  ou  conrnie  1 0  :  S3.  Nous  estimons 
qu^en  tenant  compte  de  la poudte  employée,  ce 
rapport  ne  changerait  pas  beaucoup ,  et  noussub^ 
fitituons  à  ce  raj^ort  celai  plus  simple  de  i  o  à  40 

ou  I  à  4* 

Or  ,  les  galeries  de  1  mètre  sur  a    doivent 

s'élargir  et  s'exhausser  par  l'érosion  des  eaux, 
jusqu'à  prendre  4  mètres  de  largeur  sur  4  de  hau- 
teur ,  de  sorte  que  le  vide  primitif  excavé  à  la 
Soudre  n'est  que  la  huitième  partie  du  vide  total 
es  galeries  après  Faction  des  eaux.  On  a  donc 
sur  o  parties  de  sel  une  partie  de  sel  extrait  par 
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entaillement  et  7  parties  par  dîssolutioD ,  et  les 
dépenses  en  frais  aabattage  et  d'entailleoient  se- 
ront les  7  ou  la  moitié  de  ce  que  Von  aurait  dé- 
pensé pour  extraire  dans  les  grandes  tailles  ordi- 
naires la  totalité  du  sel  obtenu  à  Télat  sec  ou  à 
Tétatde  dissolution  dans  Teau.  Les  frais  de  rou- 
lage,  de  chargement  et  de  déchargement,  et  d'ex- 
traction qu'aurait  à  supporter  le  sel  gemme ,  sont 
remplacés,  pour  le  sel  dissous,  par  les  &ais  de 
suhreillance  pour  amener  les  eaux  douces,  retirer 
les  eaux  saléeà  et  les  frais  d'entretien  des  tuyaux 
de  conduite  et  des  pompes  qui  amènent  les  eaux 
salées  au  }our.  Nous  pensons  que  ces  frais  doivent 
se  compenser  à  peu  de  chose  près  ;  en  eifet ,  si 
nous  nous  reportons  au  chapitre  dçs  dépenses  de 
la  saliïie  de  nottenmûnstcr ,  nous  trouvons  que 
les  frais  d'extraction  des  eaux  salées  par  des  pôm* 
pes  placées  dans  les  trous  de  sonde  «  s'élèvent  k 
1 .427  florins  pour  r25:ooo quintaux  de  sel,  c'est- 
à-dire  à  o^,o5  par  loo  kilog.  de  sel.  Or ,  il  résulte 
du  mémoire  de  M.  Levallois,  que  les  frais  de  rou- 
lage ,  de  chai^ement  et  de  aéchargement  dans 
la  mine  de  Dieuse,  s'élèvent  à  5^77  par  kilog.  de 
de  sel ,  ce  qui  s'éloigne  peu  des  frais  d'extraction 
des  eaux  salées  k  Rottenmiinster.  Nous  ne  tenons 
pas    compte  dans    cette  comparaison  de  la  dé- 
pense de  la  machine  à  vapeur,  parce  qu'elle  res- 
terait à  peu  près  la  même,  dans  les  deux  cas  de 
reztraction  du  sel  gemme  à  l'état  sec ,  ou  à  l'état 
de  diàtôolution.  D'ailleurs  les  pistons  des  pompes 
fiODt   mis  en  jeu  à  Rottentnûnster  par  une  roue 
hydraulique.  Ainsi,  dans  les  circonstances  où  se 
troa^ent  les  itiineAde  Dieuze  et  de  Wiihelms- 
glûck  9  la  méthode  de  dissolution  sur  place,  substi* 
taée  âî  la  méthode  d'entaillement  pour  le  sel  des* 
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tiné  à  être  lessivé  au  jour,  produirait  une  écono*- 
mîe  que  Ton  peut  évaluer  approximativement  à 
la  moitié  des  frais  d'abattage  du  sel  fossile. 

En  appliquant  ce  résultat  à  la  mine  de  Dieuze^ 
où  les  trais  d'abattage  s'élèvent  à  ^S^ig  par 
loo  kilog.  de  sel  brut,  on  réaliserait  vraisembla''^ 
ment  une  économie  de  1 1  centimes  par  loo  kilog. 
de  sel.  Sur  une  quantité  de  112.000  quintaux 
métriques  égale  à  celle  extraite  en  i833 ,  le  total 
de  Téconomie  serait  de  ig.Sso  fr.  annuellement. 
Nous  ajouterons  que  la  méthode  par  dissolution 
ourrait  être  dangereuse  pour  la  conservation 
es  travaux  souterrains,  si  Ton  laissait  les  eaux 
attaquer  trop  fortement  les  parois  ou  le  toit  des 
chambres  de  dissolution,  et  qu'ainsi  unesurveil- 
lance  très-assidue  et  très-intelligente  deviendrait 
nécessaire. 

Le  sel  fossile  est  écrasé  à  Wilbelmsgliîck  entre 
deux  paires  de  cylindres  en  fonte  à  aie  horizontal. 
La  première  paire  porte  de  larges  cannelures  per* 
pendiculaires  à  Taxe.  Le  sel  divisé  sous  cea  cylin- 
dres en  fragments  plus  petits,  est  réduit  eu  par* 
ties  très-ûnes  sous  une  seconde  pairede  cylindre» 
cannelés  parallèlement  à  Taxe.  En  sortant  delà  il 
est  élevé  par  un  appareil  semblable  au  tire-sac  det 
moulins  à  blé,  à  l'étage  supérieur  où  il  e^t passé 
sous  des  meules  de  grès  disposées  comme  celles 
d^un  moulin  à  blé  monté  à  l'anglaisa.  Le  bâti* 
ment  renferme  au  rez-de-chaussée  les  deux  paires 
de  cylindres,  et  au  premier  étage  quatre  paires  de 
meules.  Le  sel  ainsi  moulu  est  mis  en  magasin  » 
ou  envaisselé  s'il  doit  être  transporté  loin  de  la 
saline. 

Les  cylindres  et  les  neales  sont  mis  en  niottVe- 
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ment  par  une  roue  hydraulique  qui  reçoit  les 
eaux  aune  dérivation  du  Kocher. 

Produits  de  toutes  les  salines  du  JVûrtemherg , 
débouchés  et  consommations^  administra- 
tiony  etc. 

Les  salines  du  Wurtemberg  sont  toutes  exploi- 
tées en  régie  pour  le  compte  du  gouvernement , 
sauf  la  satine  de  Clemenshall  qui  est  affermée» 
Les  clauses  du  contrat  sont  les  suivantes  : 

Une  somme  de  3.400  florins  est  payéfe  annuel*  ' 
lement  à  Tétatpar  les  exploitants  de  la  saline. 

Us  ont ,  en  outre ,  à  hvrer  le  dixième  du  pro- 
duit -brut  de  la  fabrication.  Cette  clause  a  été 
remplacée,  en  vertu  d'un  décret  du  4  septena^ 
bre  1 833 ,  par  l'obligation  de  payer  annuellement 
une  somme  de  4*ooo  florins.  Ainsi  Tétat  reçoit 
an  tout,  soit  pour  mia  du  bait,  soit  à  titre  de 
dime,  unésbmme  de  7.400  florins. 

De  son  côté  l'état  s^ehgage  à  prendre  ^  la  saline 
de  Oemensb^li  annuellement  4^.000  quintaux 
de  sel  raffiné  à  2  florins  6  kreutzers  le  quintal  pris 
en  saline,  et  4-3oo  quintaux  de  sel  de*bestiaux 
i^iehsalz,  à  raison  de  48  kreutzers  le  quintal. 

L'établissement  vend. à  Tétranger,  principale- 
ment dans  le  duché  de  Nassau  et  la  Prusse  rhé- 
nane, le  surplus  de  la  fabrication ,.  qui  s'élève  à 
85.000  quintaux  par  année.  L'état  doit  emmaga- 
idner  et  envaisseler  les  sels  que  lui  livre  la  sahne 
de  Clemenshall.  Los  frais  annuels  pour  cet  objet 
s*élèvent  à  14.087  florins  89  kreutzers. 

Lies^  conditions  de  ce  bail  sont  onéreuses  au 
gouvernement.  En  campamnt  le  prix'  de  produc- 
tion du  sel ,  dans  les  tftai>lissefnems  en  régie ,  aux 


566  MÉMOIRE 

prix  cTacbat  payés  à  Glemensball ,  la  différence  au 
préjudice  de  Tétat  s*élève  par  aa  à  4544^  ^^^^^ 

La  production  annuelle  de  toutes  les  salines  du 
Wurtemberg  est  comme  suit  : 

Sel  Sel  Sd      En- 

raffiné,    de  be»tiaox.  genae.  gn». 

Frîedrîchshall 52-000  q.  A.ooo  q.       •  • 

Hall  et  Wilhelmxçlûck 46.000      S.ooa .    ixi^-poo  ■ 

'Wilhelmshall  (  BoUeoniûntter  et 

SchweiuiiogcD  ) iW.ooo      6.000  ■  •  » 

Sulz 3.000  ^oo  •  • 

Sel  prit  â  Clemenshall 4o<>o<)       4-^^^  '  * 


■  '  ■      ■     t  »     .   .-^ 


Frodmt  ioUl  annuel 334  000     >  8^*00      n4ooo  » 

Sur  les  57.000  quintaux  de  sel  rafGné  fabriqués 
à  Friedrichshall ,  4^-ooo  sont  expédiés  dans  la 
Bavière  rhénane^  en  échange  d'une  quantité  égale 
provenant  des  salines  de  Bavière,  et  livrée  pat  le 

{gouvernement  de  ce  pays  à  Ochscnhausen ,  jpour 
e?  besoins  de  la  partie  sud-est, du  "WiirleinDerg. 
La  Suisse  prend  annuellement   1 70.000  quio' 
taux  de  sel  dans  les  deux  salines  de  Wilbelmsball. 
La  consommation  du  pays  (en  y  comprcDant 
les  deux  principautés  du  Hohenzollem)  s  élève 
annuellement  à  ' 

iSo.ooo  qnîntanx  de  «el  raffiné. 

iS.ooo  quintaux  de  sel  de  bcsUaiiz. 
tl4*ooo  quintaux  de  ael  ^mme. 

Total .  .      aSa.ooo  quintaux.  • 

Ces  résultats  sont  extraits  des  communication* 
officielles  du  gouvernementaux  états  du  Vfu^ 
temberg.  Ils  se  rapportent  à  Tamiée  finaocicre 
i83i— 1832. 

Le  prix  dés  sels  était  alors  r^lé  pour  tout  k 
royaume  ainsi  qu'il  suit  :  4  kreutzer»  la  livre  ofi 
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sd  raffiné  ;   a  kreutzerd  la  livre  de  sel  gemme 
moulu  ou  de  sel  de  bestiaux  (  viehsaiz  )• 

n  est  remarquable  que  la  consommation  du 
sel  gemme  a  augmenté  et  celle  du  sel  raffiné  a 
diminué  ,  de  i83o  à  1882  ,  de  telle  sorte  cepen- 
dant que  la  consommation  totale  a  augmenté. 
Ainsi  nous  trouvons  les  données  suivantes  sur  les 
consommations  : 

Atméet  i83o-— 3i,  i83l— 3a. 

^uÎBt.  Ut.  qpiot.  liv. 

Sel  nfBnfi  cootammé  dans  le  paye.  .     173.346  7  i^S.gia  98 

Sel  raffiné  coniommi  en  Soiaie  .  .        148.  ia3  •  l65.0o3  i 

Sel  de  hesliaox*  • aa.i4d  •  a3.6i5  • 

Sel  gemme  monlu 83.125  II  11^.2^6  3o 

Sel  déaaturé  pour  fiibriqvet 6.371  5l  7.6;;8  8a 

Ainsi,  en  comparant  les  consommations  pour 
riutérieur  du  pa^'S  dans  ces  deux  années ,  on 
trouve  en  moins  24.4^^  quintaux  de  sel  raffiné, 
et  en  plus  3 1  •  i  a  i  quintaux  de  sel  gemmé;  partant, 
la  consommation  générale  a  augmenté  d*une 
année  à  Vautre  de  7.000  quintaux.  On  voit  par-là 
que  les  préjugés  contre  1  usage  du  sel  gemme, 
suite  d* une  longue  habitude  du  selramné,ont 
cédé  avec  facilité  et  promptitude  à  1  attrait  du  bon 
marclié. 

JEnfin  9  en  comparant  la  consommation  totale 
da  sel  dans  une  aiinée  avec  la  population  du 
IVûrtemberg ,  qui  est  de  1 .65o.ooo  habitants , 
on  trouve  le  rapport  de  17  liv.  ^  ou  8  kil.  34  par 
individu.  Nous  n^avons  pas  tenu  compte ,  dans  le 
résultat  précédent^  des  7*638  quint.  8a  Ht.  qui 
sont  livrés  k  des  manufactures  de  produits  dii- 
mic|ues  »  de  sorte  que  le  chiffire  ci-aessus  repré- 
sente aussi  exactement  que  possible  la  quantité 
de  ael  consommé  par  les  nommes  et  les  bestiaux. 
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A  dater  du  T'  février  i834«  leg  prix  da  del 
et  le  mode  de  vente  ont  été  modifiés  de  la  mse 
nière  suivante  :  les  factoreries  nombreuses  qui 
recevaient  les  sels  de  toute  nature  ,  pour  les  re- 
vendre à  un  prix  uniforme  dans  tout  le  royaume, 
ont  été  supprimées,  à  l'exception  d'un  petit  nom- 
bre; le  sel  se  vend  au  détail  dans  chaoue  saline, 
et  est  ensuite  librement  transporté  et  vendu  par 
le  commerce,  avec  l'obligation  de  tenir  le  prix 
au-dessous  d'une  limite  maximum  fixée  par  la 
loi. 

Les  prix  sont  :  2  kr.  ^  la  livre  de  sel  rallbéi 
pris  en  saline  sans  envaissela-ge, 

I  ;  kr.  la  livre  de  sel  de,  bestiaux;  ou  de  sel 
gemme  moulu  ,  pris  en  saline  sans  envaisselage. 

Sur  les  points  les  plus  éloignés  des  salines,  ces 
prix  sont  augmentés  au  plus  de  ^  kr.  par  livre, 
de  sorte  que  les  prix  de  vente  au  détail  varient 
dans  toute  l'étendue  du  royaume ,  pour  le  sel 
raffiné ,  de  2  ^  à  3  kr.  par  livre ,  ou  de  4  florins 
10  kr.  à  5  flor,  par  quintal,  et  pour  le  sel  de 
bestiaux  ou  le  sel  gemme  de  i  ^  à  2  kr.  par  livre, 
ou  de  2  flor.  3okr.  à  3  tlor.  10  kr,  par  quintal. 

On  pensait  que  cette  mesure  aurait  pour  re'- 
snltat  d'augmenter  la  consommation  du  sçlraffiné, 
dont  le  prix  était  diminué  d'un  quart  dans  les 
lieux  lefi  plus  éloignés  des  salines,  et  des  ^ pour 
les  habitants  voisins  des  salines,  tandis  que  la  coo* 
sommation  du  sel  de  bestiaux  et  du  sel  getnnie 
moulu  serait  diminuée.  Il  était  en  outre  vraisenn 
blableque  la.  consommation  totale  augmenterait 
par  suite  de  l'abaissement  des  prir. 

Je  ne  sais  pas  si  les  résuliats  ont  confirmé  M 
prévisions  pour  le  royaume  de  Wurtemberg  t  «•• 
tendu  qu'une  année  révolue  ne  s^était  pasenooT^ 


l 
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écoulée ,  depuis  les  changements  arrêtés  par  le 
gouvernement  d'accord  avec  les  états ,  lorsque  j'ai 
visité  ce  pays.  Mais  je  suis  k  même  de  citer  ce 
ui  est  arrivé  daus  le  grand-duché.de  Bade,  où 
es  mesures  tout  à  fait  seniLilables  put  été  adoptées 
à  partir  du  33  juillet  i833t 

JLa  population  du  grand  duché  de  Bade  s'élève, 
d'âpre  les  derniers  receosements ,  k  1.308.697 
habitants;  les  deux  salines  de  Rapenau  et  de  Dur- 
heim  ont  des  districts  séparés.  Celui  de  la  pre- 
mière,  Rapeoau,  comprend  665.875  habitants*. 
Le  prix  du  sel  a  été,  depuis  lorigine  des  salioes, 
de  3  kr.  ;  par  livre  de  sel  raiBnéy  pris  en  saline^ 
ou  de  4  i^r.  par  livre ,  veadu  au  détail  dans  tout 
le  pays ,  et  cle  2  kr.  par  livre  de  sel  de  bestiaux. 
A  partir  du  22  juillet  i833 ,  les  prix  ont  été  di- 
minués et  portés  à  a  kr.  7  pour  le  sel  raffiné,  et 
I  7  kr.  pour  le  sel  de  bestiaux  pris  en  saline.  Le 
prix  de  cette  dernière  qualité  a  été  diminué  en- 
core au  commencement  de  iS34 1  et  fixé  à  1  kr.  ^. 
Le  prix  de  la  vente  au  détail  ne  doit  pas  d'ailleurs 
excéder  3  kr.  pour  la  livre  de  sel  raffiné ,  quelle 
que  soit  la  distance  à  la  saline. 

Voici  maintenant  quelles  ont  été  les  consom- 
mations de  sel  dans  le  district  de  la  saline  de  Ra- 
penau ,  pendant  les  années  1 83 3-33,  et  1 833^4- 

Sel  r«ffin<^ ,  Sel  de  bestiaux  , 

Année».  quiolaux  dv  5e  Lil.         quioUux  Je  5o  kîl.  Entemble. 


i83a — 33.  .  93. /{SS  o.i^j  103670 

j833— 34.  .  106.563  6.970  ii3.533 

On  voit  que  le  changement  de  prix  a  eu  pour 
effet  un  accroissement  de  consommation  de  sel 
raffiné  de  1 3.075  quintaux  >  une  diminution  dans 
la  coptiommatiQn  de  sel  de  bestiaux  de  2.212  q^^ 
at  mk  nccroiaaemei^  définitif  de  la  eonsommatioA 


5^0  nànDiiiË 

générale  de  io.863  quintaux»  représentant  uil 
peu  plus  de  7'-  de  la  consommation  totale  anté- 
rieure* En  comparant  d'ailleurs  le  sel  consommé 
k  la  population ,  on  trouve ,  pour  l'année  1 833-33, 
i5  liv.  65  ou  7  kilog.  835  par  tête ,  et  pour  Tannée 
1 833-34  9  17  liv.  3i  ou  8  kilog.  655  par  tête. 

•Tai  appris  en  outre,  par  les  communications 
bienveillantes  de  M.  de  Rosentritt,  inspecteur  de 
la  saline  de  Rapenau^  que  la  consommation  da 
sel  par  tête  d'habitant  dans  le  district  de  la  saline 
de  Diirheim  ,  était  plus  forte  encore  que  dans  le 
district  de  la  saline  de  Rapenau  y  bien  que  le  dis- 
trict de  Dûrheim  renferme  les  contrées  les  plus 
Sauvres  du  grand-duché ,  les  cercles  de  la  Forét« 
loire  et  du  lac  de  Constance. 
Je  reviens  aux  salines  v^ûrtembergeoises. 
Les  états  de  1826  reconnurent  que  le  capital 
de  premier  établissement  des  salines  s'élevait  : 

Pour  FriedrichshftU ,  à.    •  •  ^  •  .  . Soo.ooo  flor. 

Vilhelaothall ,  à 600.000 

Sullz  ,  a 4o-ooo 

Hall.  Dettes  dont  rétat  s  est  chargé 757-454 

Indemniléf  aimneUes  capitalisées  à  raisea  de 
30  pour  100  pour  83.a49flor.  i5  kr.  •  .  ,  >  1.664-985 

Ensemble 3.56j.4^ 

A  cela  il  faut  ajouter  les  sommes  suivantes  em- 
ployées en  approvisionnements  ou  en  fonds  da 
roulement* 

Pour  Prîedrichshall .  .  •  So.ooo  florins» 

Vilhelmshall.   •  •  3o  000 

Hall.  .  • 3o  000 

Saltz  .••....-  8  000 


■a» 


Ensemble   .  .      98.000 

Si  Ton  ajoute  les  dépenses  faites  depuis  lors , 
et  imputées  en  accroissement  de  valeur  sur  fim- 
meume ,  on  trouve  que  le  capital  total  engagé 
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daDS  les  salines ,  soit  ccumae  valeur  immeuble , 
soit  comme  fonds  de  roulement,  s*élève  en  nombres 
ronds  k  4-ooo.ooo  florins* 

Voici  maintenant  quels  ont  été ,  dans  Tannée 
i83i-3a,  où  les  attciensprix  étaient  encore  en  vi-? 
gueur ,  les  recettes  et  les  dépenses  des  salines  : 

Recette  t, 

Fennaj^  die  la  Mlm«  de  Glemenahall 3.4oo    • 

Produit  da  dixième 4.000  '  • 

Amendes  et  prodnita  dhen '-S  36 

Vente  dttael  raffiné  par  les  factoreriet  de  rintértenr, 

l5o.ooo  quintaux  à  3  kreut.  576  par  livre   *  .   .   .    .       958.333  ao' 
Vent#  en  Suiaae  de  169.400  quint,  à  3  flor.  13  •  kr.- 

par  quinUl SSa.nu  49 

Sel  de  bestiaux  ¥iêhsaU  ,  100  quint,  à  3  flor.  20  kr.   .  333  ao 

i5o  quintaux  poor  libriques,  à  3o  kr ^5 

Amx  ftctoreries  de  Heching^en  et  Si^aringen ,  4'^'^ 

qvinlaox  à  3  flor.  3o  kr.  lO.OOO 

EuTalaselage  à  i3  |  kr - S8S  '53 

13.950  quintaux  ponr  la  omMomuation  dn  pays,  i 

a  flor»  %n  kr.  pris  enaaline 34*177  ^ 

Le  prix  dans  le  pays  du  viehsals  est  eomme  il  suit  : 

Aebat  en  aatine 3  fr.   37 

TraoiporU >         34 

ProTÎfliona  dea  entreposeurs  et  détaillants  .      .  ■         19 

Ensemble 3        ao 

Aux  làctoreries  des  principautés  de  HphenzoUérn,  5.000 

quintaux  â  3  florbis  30kr 16.666  40 

9ùrt 300     • 

A  des  fabriques  3.033  à  3o  et  36  kr.  le  quintal  ....  i.ofa     >* 

loG.QrS  quintaux  â  3  fl.  37  kr.  comme  le  viehtals  .  .  369.096    6 

Sèi  dénaturé ,  n.'ioo  quintaux  à  8  fl.  les  55o  lÎTres    .  10.47^  4^ 

Engrais,  370  quintaux  a  53  kr 3ao  40 

Ponr  àm  enclvree  dans  le  grand-duebé 5o  âo 

Total  des  reoettet  ammeUes i*,654'^44  ^^ 


• 


» 


Tome  IX ,   1 836 .  37 
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frftii  d'idtthiittratfon  centrale  à  Stuttgart 8.73320 

Fraude  production  du  sel.  Pour  FrifidHchahall 61.17^  4^ 

Hall  etWilhelmftglùck.      173.503    3 

aitiU.:. 4*1'!^ 

Wilhelroahall  (  Rotlcamûoaicr  et  SchwenAinçen)  .  .  .  180.660  • 
Aehatdn  ael  â  Cicmenthall ,  ^o-ooo  quint,  à  3  fl.  6  kr.  8). 000  • 
4.800  qamtau  à  4^  kr.    .      ...«..;.  d.840   • 

Ênyaisselage  et  emmagaaina(^e i4>o87  39 

Frais  de  transport  des  salines  aux  diverses  factoreries, 

proTÎstons  aux  «ntrepoaeurs  et  détaillants,  location 

d'entrepôts &r.766   • 

Frais  de  transport  du  sel  vendu  a  la  Suisse,  ^t  demeia- 

rant  à  la  charge  des  salines  qui  doivent  roiMl^  le  tel 

franc  de  port (1)  14^^'  ^ 

Frais  divers  pour  les  factoreries  des  prûncipautés  de 

HoliomoHem 4^  &5 

Bemboursenent  aux  gouvernements  de  HolienzoUern, 

Heehingen  ,  et  Hohenzolleri^  Sigma ringen 35.3o4  'A 

Remboursement  au  grand  duché  de  9ade  ,  po«r  en» 

clavea  dans  le  Wurtemberg 593  30 

Dépenses  extraordinaires  (  wechselspesen  )*....:  10    • 

Heïnboarsement  d*avances  laites   par  le  trésor  rD^al 

pour  dépensea  de  premiff  ,é^UN0roaai  aite  «aKnea 

de  Wilhelmshall \ iS.ooO    • 

.  «.  ^    _______ 

Total  des  dépenses 8a4>984  3^ 

Produit  net  annuel  pour  balance 83<r>669  49 

•  ,^  *  '  "  '   '        " 
.    ToUl  égal  aux  recettes 1.654.84438 

Les  nouveaux  prix  fixés  pour  Favenir  devaient 
produire  utt  changement  dans  cette,  br^bcbe  du 
revenu  public.  Voici  quelles  étaient  à  cet  égard 
les  prévisions  àé  la  commission  des  finances  de 
f  état  de  Wiirtenaberg. 

n»  ',  '   »     l  .  '  I      1^       <        I        I  ■  I      ■      Ml      J  >^     .i    ■  ■     I    I  ■  I      ■ -         »l  —" 

>'  (i)  Si  Ton  déduit  ces  frtits  die  tratrsplart,  du  prix  de  vente, 
(HT  voit  que  le  prix  du  sel  vendu  à  la  Suisse  est  de  1  florin 
19  kreutxera  pour  le  quintal  pris  en  saline  et  envaisselé. 
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Une  diminution  de  l  kr*.  par  livre  de  «el  vaiBoé ,  oa 
I  fl.  4o  k.  par  quintal,  avait  pour  résultat,  sur 
i5o.ooo  quintaux  de  sel  vendus  nnnoellenient,  uàe 
diminution  de  reoette  de aSo.ooo    * 

Mais  on  espérait  que  celte  diminution  de  prix ,  d*où  il 
résultait  que  le  prix  du  uX  raffiné  ne  serait  plus  à  et- 
lui  du  sel  çemme  que  dans  le  rapport  de  3  «  3  au 
lieu  du  rapport  existant  a  à  1,  aurait  aussi  pour  ré« 
saltat  d'augmenter  la  consommation  du  «el  raffiné  »  . 
en  diminuant  celle  du  sel  gemme  et  du  sel  de  bes- 
tianjc  On  éraloait  •  So.ooo  quintanx  l'excédant  dé 
consommation  du  sel  raffiné.  So.ooo  quintanx  à  akr. 
5/6  la  lirre,  devaient  produire  dne  augmentation  de 

recette  de .    •   •   .       l^t,6GÙ  4^ 

Dont  il  faut  déduire  : 

\^  Frais  de  production  de  So.ooo  quint.  36.691  ^\  En    RR  Vi 

3*  Frais  de  transport  aux  factorerie*  .   .  t3.4o5    •  )  ^«IJ     oo 

Reste  en  augmentation  du  produit  net.        103. 5So  10 

m 

D'un  autre  cdté  on  estimait  que  la  consommation  du 
sel  gemme  et  du  sel  impur  diminuerait  de  26.000 
quint.,  qui,  calculés  à  3  fier.  6  kr.  par  quintal, 
donneraient  une  diminution  de  recettes  de 53.5oo     • 

fin  récapiUilant ,  on  arrive  à  :  diminution  de  recettes.        35o.ooo     • 
«—  Id 5:2. 5oo     » 

Ensemble ..       Soi  5iJi0    » 

Augmentation  de  recettes.  ..  .'  .   .        ioa.53o  iq 

Reste  en  diminution •'        '9fl-970  ^ 

Mais  il  faut  observer  que  l'on  a  porté  au  ch»^ 
pitre  des  dépenses,  des  sommes  qui  seront  con« 
sacrées  à  des  coostruc  lions  nouvelles  on  à  Tex-» 
tinction  d'anciennes  d^ettes.  Ces  sommes  accroia» 
sant  la  valeur  immobilière  dos  ralînes^  ne  doivent 
point  figurer  aux  dépenses  annuelles.  Ainsi  il  con^ 
vient  de  déduire  de  celles-ci  : 

I .  Constructions  nourelles  à  Hall  .  ,  .   •    ...  8.333  20 
3.                    -.                     à  Willkelmâiiill.  V  '  S.tfS0  '  >  ' 

3.   Extinction  des  dettes  de  la  saline  de  Wil-  * 

helmshatl.  . 4^*^^^     * 

Ensemble 68.4^3  30 

I>e  plus  les  bonifications  faites  aux  goureme- 
ments  de  Hechingen  et  Sigmaringen  dimi- 
nueraient  de  1  kr.  par  livre  de  sel  raffiné  , 
c'est-é>di#e  de ia.536    • 

Cea  deux  sommes  font  ensemble ^0.968  30 
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Qui  Tiennent  en  dedacUon  de  la  diminutldn  dn  produit 

net,  et  ramènent  cette  diminution  an  taux  de  .   .   .    .    la^.oii  3o 

Le  revenn  annuel  précédent  étant  de 83o.559  49 

Le  rerenu  probable,  après  la  diminution  du  tel  raffiné, 

eit  de 701.547  19 

En  nombres  londt,  et  ita  imputant  aux  dépenses  annueU* 
les  tous  les  frais  de  construction  neruTclle  et  d'extinc- 
tion d'anciennes  dettes,  le  reTonn  annilel  des  salines  est 
estimé  ,  comme  on  le  TOit»  à 65o.ooo    • 

Il  faut  ajouter  que  ce  produit  est  dimiaué  par 
deux  causes  importantes ,  qui  sont  : 

I.  Le  bail  de  la  saline  de  Clemenshall ,  à  laquelle  le  gou- 
vernement achète  du  sel  raifiné  à  a  11  (>  kr.  par  quin^ 
tal,  et  le  sel  impur  à  ^8  kr.,  tandis  que  les  frais  de 
retient  du  sel ,  dans  les  établissements  exploités  en  ré- 
gie, sont  beaucoup  moindres  Cette  cause  donna  Keu 
a  une  diminution  de  produit  de ^S^ooQ 

a.  Parmi  les  dépenses  annuelles  de  la  saline  de  Hnll  figure 
une  somme  de  80.000  flor.  pour  rentes  perpétuelles 
on  Tiagètes  payées  aux  anciens  possesseurs  de  la  saline, 
cl 80000 

Diminution  par  le  Ibit  de  ces  deux  causes riô.ooo 

Si  Ton  se  souvient  que  le  capital  engagé  dans 
les  salines  est  de  4-ooo.ooo  florins ,  dont  Tintérët 
annuel ,  à  5  p.  loo»  est  de  aoo.ooo  flor. ,  ofi  verra 
oue  la  partie  du  produit  des  salines,  qui  représente 
1  impôt,  est  de  4^0.000  florins  seulement.  La  con- 
sommation annuelle  du  Wurtemberg  étant  de 
265M2S  quintaux ,  le  montant  de  Timpôt  assis  sar 
le  sel  est  de  i  flor.  4^  ^^*  P^  quintal  de  sel ,  ou 
I  kr.  environ  par  livre  de  toute  qualité 


^ 


(i)  Le  florin  re  3  frt  10  c«  U  est  divisé  en  60  krautxers. 
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CHAPITRE  m. 

Paktagb  bu  massif  de  l'Etna  en  six  formations  , 
description  de  la  formation  contemporaine 

DES  TEMPS  niSTOBIQUES^  REMARQUES  SUB  LE  MODE 
d'action  des  ÉRUPTlOiN»  QCI  CONTINUENT  A  AC- 
CROÎTRE LA  MASSE  DES  PRODUITS  MODERNES. 


Les  minéralogistes  se  soot  souvent  plaints  delà 
monotonie  di^  1  Etna.  Il  est  en  eflfet  certain  que 
les  produits  volcaniques  de  différents  âges  qui 
entrent  dans  la  composition  de  sa  masse,  sont 
presque  tous  formés  à  peu  près  des  mêmes  élé- 
ments ,  et  ne  fournissent  aux  collecteurs  d'échan- 
tillons que  des  variétés  assez  peu  tranchées;  mais 
aux  yeux  d'un  géologue  TEtna  est  une  montagne 
trèsnoomposée. 

Les  divers  groupes  de  roches  dont  la  réuniotf 
constitue  le  massif  de  l'Etna ,  se  divisent  naturel- 
lement en  plusieurs  formations  qui,  comme  la 
pluj^rt  de  celles  de  la  série  géologique,  pré- 
isentent  souvent  une  grande  ressemblance  de  com- 
position, et  ne  se  distinguent  nettement  que  par  la 
différence  de  leur  gisement. 
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Ces  formations  sont  au  moins  au  nombre  de  six  r 

A  la  première  se  rapportent  les  roches  dites 

primitives ,  qui ,  à  la  vérité ,  ne  se  montrent  nulle 

fmrt  au  jour  dans  le  massif  de  FEtna,  mais  dont 
existence  dans  la  profondeur  semble  être  attes- 
tée par  les  fragments  de  rocbes  granitoïdes  que 
rejettent  fréquemment  les  bouches  volcaniques. 

La  deuxième  formation ,  indiquée  sur  la  plan- 
che i""  et  sur  le  modèle  en  relief  par  la  couleur 
jaune»  se  compose  des  roches  calcaires  et  aréna- 
cées,  qui  constituent  principalement  lësmontagnes 
dont  rEtoa  est  séparé  par  les  rivières  Simeto  et 
Onobola,  et  sur  lesquelles  ces  rivières  coulent  le 
plusi'O.uvent.  Ces  roches  traversent  mêmelesdeux 
rivières  qu^  je  viens  de  nommer ,  et  elles  se  mon- 
trent en  plusieurs  points  dans Tintérieur  du  circuit 
qu'elles  déterminent*  Aux  environs  d*Aderno  elles 
forment  ie  support  des  produits  volqaniqaes,  et 
elles  se  relèvent  plus  encore  près  de  Bronte  et  de 
Maretto  d'une  part ,  et  près  de  Franca-Vîlla  et  de 
Linguagrossa  ac  Tautre,  pour  former  des  col- 
lines considérables  qui  tournent  leurs  escarpe- 
ments du  côté  du  centre  du  massif,  et  dont  les 
Eroduits   volcaniques  n'ont  fait  qu'entourer  les 
ascs  sans  pouvoir  encore  les  recouvrir.  Les  cou- 
ches sédimentaires  qui  pénètrent  ainsi  dans  le 
circuit  déterminé  par  les  rivières  Simeto  etOno 
bola,  me  paraissent  se  rapporter  au  terrain  crétacé 
inférieur  (Wealdeii  formation  et  Gi*een-Sand  ). 

La  troisième  formation  indiquée  sur  la  plan- 
che î"  et  sur  le  modèle  en  relief  par  la  couleur 
bleue,  se  compose  des  roches  basai toïdes%  qui 
constituent  les  iles  Gyclopes,  la  colline  de  la 
Mottii  di  Catania,  et  les  escarpements  colonnaires 
de  Paterno^  de  Licadia,'  d'Acferno ,  etc. 
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Ld  quaiiième  formation  y  mdiquéë  iur  la  carte 
et  Biur  Je  siMfôle  en  relief  par  la  couleur  verte , 
comprend  le  dénôt  de  eailk^os:  roiiiliés  qui  formel 
une  àîgne  de  cpUines  à  la  jonction  de  la  plaine  de 
Gatane  et  des  première»  pentes  de  TÉtna.  Les 
aanaes  de  ce  dépôt  ae  rdèvent  vers  TEtna ,  sons  un 
angle  de  4  ^  5  degrés,  et  lui  présentent  leur  escar- 
pement. Elles  me  paraissent  se  rapporter  fa  Tune 
des  époques  tertiaires  les  plus  récentes. 

La  cinquièmefonnation  y  indiquée  sur  la  carte 
el  sar  le  modèle  en  relief  par  la  couleur  grise , 
comprend  les  ieves  anciennes  dont  sont  formés 
les  escarpements  qui  circonscrivent  le  Val-del-- 
Bave. 

Enfin  y  la  sixième  formation  ^  indiquée  sur  la 
carte  et  sur  le  modèle  en  relief  par  la  couleur 
brune  9  et  en  quelques  points  paHa  couleur  d*ocre 
rougp  y  se  compose  des  déjections  modernes  dont 
)n  masse  s'accrott  encore  sous  nos  yeux. 

Parmi  ces  six  formations ,  les  deux  dernières 
sont  celles  dont  il  serait  le  plus  facile  de  con- 
fondre minéralogiquement  les  éléments.  Mais  si 
au  lieu  de  les  considérer  miuéralogiquement  on 
les  considère  géologiquement^  c'est-à-dire  sous  le 
rapport  de  la  disposition  générale  de  leurs  masses , 
on  voit  presque  du  premier  côupd'œil,  qu^ellesfbr- 
naent  deux  systèmes  indépendants  l'un  de  Tautre. 
£q  effet,  les  produits  modernes  n*ont  recouvert 

an  en  partie  les  laves  anciennes,  ils  en  ont  laissé  à 
écouvert  des  étendues  considérable^! ,  ils  se  sont 
étendus  au  pied  de^  escarpements  composés  de' 
ces  dernières,  ils  ont  comblé  des  vallées  ouvertes 
au  milieu  des  massifs  qu  elles  constituent.  On  voit 
là  aisément  deux  ensembles  aussi' distincte  Tnn 
de  Vautre ,  que  le  sont  en  aucun  point  de  la  série 
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géologique  deux  fbrmatioDS  superposées,  coin* 
posées  de  matériaux  analogues.  Suivant  Theureuse 
expression  que  M.  d'Omalius  d'Halloy  n'avait  ap- 
pliquée qu  aux  relations  de  deux  formations  de 
sédimeut  superposées  à  stratification  dontrastante, 
les  masses  de  laves  anciennes  se  présentent  ici  au 
milieu  des  produits,  modernes,  comme  les  som^ 
mités  d'un  ancien  monde  ensex^eli  sous  un  monde 
plus  iwui'eau» 

L'une  des  questions  les  plus  intéressantes  c|ue 
présente  aujourd'hui  l'étude  de  TEtna ,  consiste 
peut-être  à  bien  tracer  la  ligne  de  démarcatioa 
qui  existe  entre  cet  ancien  monde  et  le  monde 
plus  nouveau  qui  le  recouvre  en  partie,  et  h  re* 
monter  aux  causes  qui  ont  fait  naître  entre  eux 
cette  ligne  de  démarcation.  Pour  parvenir  à  ré- 
soudre ce  problèrfie,  il  est  avant  tout  nécessaire 
de  se  rendre  un  compte  exact  de  la  composition, 
de  la  structure  et  de  la  dispositipn  des  produits 
des  éruptions  modernes*  Tel  est  l'objet  que  je  vais 
essayer  de  remplir  dans  ce  chapitre. 


DESentFTtON  DtS  PRODUITS  DBS  ÉBUPTTONS  DE  L'KTSJ. 

« 

■ 

Les  produits  des  éruptions  de  TEtna  ressem- 
blent extérieurement  à  ceux  d*un  grand  nombre 
d'autres  volcans,  mais  ils  présentent  une  compo- 
sition particulière  que  M.  Foumetasignalée  depuis 
Slusieurs  années  aans  eeux^  du  Puy-de^Loucba- 
ière  et  de  quelques  autres  puys  de  rAuvergne,  et 
qui  se  retrouve  également  dans  les  produits  de 
^tromboli. 

M.  Gustave  Rose,  dans  un  mémoire  sur  la.coni* 
position  des  roches  appelées  grunstein  (voyei 
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Annales  dps  mineSy  3*  série,  t.  YIII,  p^  3),  a  publié 
pour  la  première  fois  le  fait  que  les  laves  4e 
lEtna  ne  renferment  pas  le  feldspath  ordinaire  ou 
orthosCj  mais  \e  feldspath  labrador.  Elles  sont 
composées  de  labrador,  àepjroxène  et  de  quel- 
ques grains  de  péridot  et  dejer  titane. 

La  détermination  de  M.  Rose  n  était  pas  connue 
lors  de  notre  voyage,  mais  la  vraie  composition 
des  laves  de  TEtna  ne  put  échapper  longtemps 
aux  yeux  exercés  de  M.  de  Buchqui  me  la  fît  re- 
marquer presque  dès  le  premier  moment  où  nous 
mimes  le  pied  sur  le  massif  volcanique.  La  suite 
de  mes  excursions  a  présenté  une  confirmation 
continuelle  de  cette  première  remarque. 

Cest  d'après  leurs  formes  et  leurs  clivages  que 
les  cristaux  blancs,  disséminés  dans  les  laves  de 
TEtna,  ont  été  rapportés  par  M.  Rose  et  par  M.  de 
Bucb  au  labrador. 

Plusieurs  essais  que  j'ai  faits  dans  le  laboratoire 
de  l'école  des  mines  ont  confirmé  ce  résultat,  en 
montrant  que  les  laves  de  l'Etna  sont  attaquées  à 
la  longue  d'une  manière  très-sensible  par  Tacide 
sulfurique  concentré,  qui  leur  enlève  un  peu  de 
chaux. 

Désirant  savoir  jusqu'à  quel  point  une  analyse 
rigoureuse  confirmerait  ce  premier  aperçu ,  j'ai 

}>rié  M.  Auguste  Laurent  d'appliquer  aux  laves  de 
'Etna ,  les  procédés  ingénieux  qu'il  a  imaginés 
pour  décomposer  les  silicates  alcalins. 

Voici  le  résultat  de  M.  Laurent,  tel  qu'il  est 
consigné  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  phy- 
âque,  t.  LX,  p.  333.  (C'est  par  erreur  que  la  lave 
en  question  y  est  indiquée  comme  provenant  du 
Vésuve  ;  Téchantillon  remis  à  M.  Laurent  pro* 
venait  de  l'Etna.  11  a  été  pris  dans  une  cneire 
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Sarfailtemeut  couservée ,   coupée  par  k  tranchée 
e  la  grande  route  y  près  de  San-Leonardo,  entre 
Giarre  et  Aei-Reale.) 

«  Ces  crktaux  sont  si  friables  et  tellement  en- 
V  gagés  dans  la  lave,  qu'il  est  impossible  de  les 
»  détacher  sans  entraîner  de  cette  dernière;  au» 
»  l'analyse  que  nous  en  donnons ,  ne  doit  être 
»  regardée  que  comme  une  approximation,  mais 
»  sumsante  pour  vérifier  la  pi^vision  de  M.  Elie 
»  de  Beaumont.  Ils  renferment  : 

Oiygèoe.    Rapport. 

Silice 47*9  —  25,oo       18 

Alumine 34,o  —  i5,90  \   ^^ 

Perotjde  de  (ev,     a.4  "~  0,7»  i 

Soude 5,1  —   '     i,âo  )     j 

Potasse 0,9  —  o,  i5  '             * 

Chaux. .....     9,5  —  2.66  I    ^ 

Magnésie ....    0,2  —  0,01 

»  ce  qui  conduit  à  la/ormule  : 

12  Si  Jl+  2  se  Ca  ^Se  Na. 

»  M.  Berzéliusa  admis  pour  la  formule  iluls" 
»  bradorite  : 

i:xS{M  +  3  Si'  Ca  +  Se Na. 

»  Si  on  remarque  que  les  analyses  du  labrado- 
»  rite  sont  très-anciennes,  et  que  là  nôtre  a  été 
»  faite  sur  un  écbantillon  impur,  on  verra  qoC 
»  les  analjses  ne  suffisent  pas  pour  donner  une 
»  formule  exacte  de  ces  deux  substances,  elles peu- 
»  vent  cependant  les  rapprocher,  i» 

Un  observateur,  qui  parcourt  les  flancs  de  FEtn* 
et  qui  promène  im  œil  attentif  sur  le  sol  qu» 
foule  aux  pieds ,  le  trouve  presque  partout  cotn- 
posé  d'une  substance  à  cassure  mate,  grise-noirts 
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OU  d'un  rouge  d'ocre  à  Textérieur  et  à  Fiutérieur , 
parsemée  de  cristaux  nombreux  de  feldspath  la- 
Drador,  de  cristaux  de  pjroxène  et  de  grains  de 
péridot ,  et  présentant  presque  toujours  un  grand 
nombre  de  cellules  à  contours  arrondis^  et  souvent 
aplaties  oif  allongées  dans  un  même  sens.  Ces 
matières  portent  le  nom  de  scories;  tout  le  monde 
oonnattleur  origine.  Elles  sont  denses  ou  légères, 
suivant  la  rareté  ou  Tabondance  des  cellules.  Ces 
scories  se  présentent  en  grains ^  en  fragments,  en 
lopins  9  en  blocs  de  toutes  grosseurs ,  de  formes 
très-diverses ,  et  très-<liversement  entassés. 

Quelquefois  de  grandes  étendues  sont  couvertes 
de  fragments  de  scories  assez  légères,  dont  la  gros- 
seur moyenne  est  à  peu  près  celle  d'une  noix ,  et 
qui  forment  à  la  surface  du  sol  une  couche  plus 
ou  noLoins  régulière  d'une  épaisseur  variable.  On 
les  appelle /ap////. 

La  grosseur  de  ces  lapilli  se  réduit  quelquefois 
au  volume  d'un  grain  de  sable  ou  de  cendre;  on 
les  nomme  alors  cendres  volcaniques.  Les  cristaux 
de  pyroxène  et  de  labrador,  qui  sont  ordinaire- 
ment renfermés  dans  les  scories,  sont  alors  dissémi- 
nés dans  la  masse  sablonneuse.  Ces  cendres  et  ces 
lapilli  sont  en  général  le  résultat  des  éruptions 
pulvérulentes  qui  les  rejettent  à  de  grandes  hau- 
leurs,  doù  ils  retombent  sous  forme  de  pluie  sur 
une  partie  plus  ou  moins  étendue  du  massif  volca- 
nique y  et  souvent  bien  au  delà  de  ses  limites. 

Quelquefois  les  cendres;  les  lapilli  ou  même 
des  scories  en  pièces  plus  considérables,  au  lieu 
f  être  étendus  sur  la  surface  d'un  sol  irr^ulier , 
sont  entassés  en  forme  de  cône  tronqué,  très-régu- 
Ker,  très-distinct  de  la  base  sur  laauelle  il  s'élève^ 
avAQt  ses  arêtes  inclinées  de  f8  à  36**  :  ce  sont  leîs 


58a  R£€BBmGHBS 

cônes  parasites  produits  par  les  éruptions  latéraks 
du  volcan. 

D'autres  fois  des  scories  en  fragments  détachés 
les  uns  des  autres,  d'une  grosseur  variable,maisqai 
ne  dépasse  que  rarement  celle  delà  tête,  formcut, 
sur  des  pentes  inclinées  d'une  quantiii  tils-seii- 
sihle  de  i5  à  3^  par  exemple,  une  couche asscï 
uniforme ,  ayant  souvent  plus  d'un  mètre  de  pui^ 
sance ,  et  bordée  de  part  et  d'autre  par  un  rebord 
plus  élevé,  semblable  à  une  espèce  de  digue  qui  se 
termine  extérieurement  par  un  talus  assez  rapide. 
Ce  sont  les  traces  du  passage  de  laves  qui  se  sont 
écoulées  rapidement. 

Enfin,  dans  d'autres  cas  plus  fréquents  encore, 
des  scories  d'un  grain  très-variable,  les  unes  très- 
légères^  les  autres  très-denses  et  presque  com- 
pactes, en  blocs  de  toute  grosseur,  depuis  celle  d  ua 
grain  de  sable  jusqu'à  plusieurs  métrés  de  cote» 
tantôt  indépendants  les  uns  des  autres,  tantôt 
abrégés  en  lopins  irréguliers ,  tantôt  anguleui» 
tantAt  grossièrement  arrondis,  se  trouvent contu- 
sément  entassés  sur  de  vastes  surfaces  légèrenoent 
inclinées.  Ces  surfaces,  qui  dans  leurs  détails 
présentent  un  désordre  presque  effraj^ant,  n»^ 
qui,  dans  leur  ensencible,  présentent  des  pentes 
a^ez  régulières ,  portent  le  nom  de  ^^^'^' ^ 
sicilien,  schiarra.  Ce  sont  les  surfaces  des  coulto 
de  laves  qui  se  sont  répandues  sur  des  pentes  mé- 
diocres,  c  est-à-dire  de  I  à  8  pu  io<>  environ. 

Lorsqu'on  surmonte  les  obstacles  que  le  désordre 
d'une  cheire  oppose  aux  pas  de  l'observateur i  on 
trouve  que  sa  surface  ne  se  compose  que  de  i»g- 
ments  irrégulièrement  entassés  et  soulevés  les  w» 
sur  les  autres,  dont  quelques-uns  sont  en  équiln>i* 
et  faciles  à  mettre  en  mouvement ,  dont  quelques 
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autres  sont  placés  en  appui  et  en  are-boutant  les 
uns  contre  les  autres ,  dont  quelques  uns  même 
des  plus  grands,  sont  redressés  verticalement ,  et 
comme  plantés  au  milieu  des  autres  à  l'instar  des 
pierres  aruidiques. 

Si  on  scrute  d'un  oeil  attentif  les  intervalles  de 
ces  blocs,  en  commençant  par  les  points  où  leur 
accumulation  est  la  moins  épaisse,  on  voit  bientôt 

Îuils  ne  sont  tous  que  des  fragments  détachés 
\xne  masse  continue ,  scoriacée  elle-même  à  sa 
surface,  le  plus  souvent  tiraillée  et  tourmentée, 
dans  laquelle  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître  la 
masse  solidifiée  de  la  lave  elle-même.  La  surface 
de  cette  lave  est  presque  toujours  extrêmement 
irrégolière;  quelquefois  elle  est  hérissée  d'appen- 
dices encore  plus  scoriacés  que  la  masse,  dune 
forme  bizarre  et  presque  fantastique,  qui  se  per« 
dent  et  se  confondent  au  milieu  des  scories  déta* 
chées;  4  autres  fois  elle  présente  des  cannelures 
tantôt  rectiligues>  allongées  dans  le  sens  de  la 
pente,  comme  si  la  masse  s'était  étirée  avant  de 
se  solidifier,  tantôt  courbes  et  tournant  la  con« 
i^eiité  de  leur  courbure  vers  le  bas  de  la  pente, 
comme  si  la  masse  s'était  au  contraire  froncée 
en  se  solidifiant.  Rarement  la  surface  de  cette 
masse  solide  offre,  même  en  grand,  quelque  uni- 
formité, presque  toujours  elle  présente  des  ondu- 
lations multipliées  ;  presque  toujours  aussi ,  elle 
est  partagée  par  des  fentes  irrégulières,  de  part  et 
dTaotre  desquelles  elle  se  trouve  k  un  niveau  dif- 
thent,   comme  si,   avant  de  se  réduire  à  une 
inertie  coiwplète ,  elle  avait  été  travaillée  par  de 
nolents  ei^rts  et  s'était  irrégulièrement  affaissée. 
Quelquefois  la  masse  entière  de  cette  partie  so- 
Me  se  trouve  retroussée  et  vient  présenter  sa 
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tranche  rar  la  surface  de  la  cheire.  On  voit  alors 
qu'elle  a  une  épaisseur  d'un  deminnëtre  à  plu- 
sieurs mètres )  une  texture  variable,  grossière- 
ment cristalline,  généralement  nioiDs  aooriarà; 
dans  le  milieu  de  son  épaisseur  que  vers  ses  deux 
surfaces ,  et  que  la  surface  inférieure  est  à^peuprès 
aussi  scoriacée  et  aussi  tourmentée  que  la  sur* 
fece  supérieure,  quoique  sur  une  échdle  moios 
grande. 

Mais  si  on  n'étudiait  la  partie  solide  des  cheires 
que  dans  ces  redressements  partiels,  on  neaa^ 
querrait  qu'une  idée  imcomplète.  Il  existe  heu- 
reusement des  sections  naturelles  et  artifidelles 
3ui  les  mettent  à  nu  sur  toute  leur  épaisseur, 
ans  toutes  sortes  de  positions.  IjCs  routes  qu  w 
a  tracées  récemment  sur  la  base  de  TEtoa,  oot 
beaucoup  augmenté  le  nombre  des  sections  artifi* 
cielles.  On  voit  dans  toutes*  ces  sections,  que  là 
partie»  solide  d'une  cheire  n'a  génér^lêipent  qu  un 
tiiè&*petit;  nombre  de  mètres  d'épaisseur,  qu'elle 
e$t  rarem^fit  uniforme  sur  upe  certaine  loogueuri 
<iu'èlle  est  plusTarement  encore  rectiligne;  d'où 
il  résulte  que  la  trancbée  d'une  route  Tentâine 
tantôt -en  entier,  tantôt  en  partie ,  tantôt  la  lait» 
tout-à--£iit  au-dessous  d'elle ,  et  cela ,  à  plusieurs 


grosseur 

et  de  pjtroxène  La  quantité  des  cellules  Y^n^ 
aussi  beaucoup»  et  ^néralemeiHt  elle  est  pl^ 
grande  près  des  deux  surfaees.  La  partie  solide  w 
la  coulée  repose  presque  toujours  sur^es  scon^ 
détachées ,  analogues  à  celles  qui  la  ncountoti 
maisprésenlant  rarement  des  blocs  aussi  oonsidr 
râbles.  Ces  scories  inférieures  sont  souvent  acc<H 
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mulées  en  amad  très^pais  autour  desquels  la 
partie  solide  se  ciMitourue  en  ibraie  de  voûte.  Les 
sections  naturelles  ou  artifidelles  coupent  fhé^. 
queoMnent  ces  toutes;  les  scories  qui  les  remplis* 
ssdeDt  étant  enlevées  naturellement  Ou  artificiel 
lement ,  il  en  résulte  des  grottes  quelquefois  asae^ 
vastes,  Teu  ai  observé  une  entre  Aderno  et  Brcnta 
qui  avait  6  mètres  de  hauteur  et  lo  mètres  de 
largeur,  et  qui  était  d^gée  sur  i  â  mètre»  de 

Srofondeur  ;  on  en  avait  fait  un  pressoir*  La  nappe 
e  lave  qui  en  forme  la  voûte  a  une  épaisseur 
deaviron  un  mètre  et  demi. 

Les  fpart^  solides  des'  coulées  sont  fréquem- 
ment brisées  par  des  fentes  qui  les  divisent  en 
partie»  discontinues»  Ces  fentes»  en  devenant  plu» 
oonihreuses,  les  partagent  quelqueibis  en  po^ 
Ijèdres  in^éguliersy  ojub  .même  en  gros  ppsmca 
verticaux  tr^s^i^régulieps.  Etilre  le  Giarrë  ^  Aci** 
réale,  j*^i  remarqué  unis  division  en  prismes  gvoiH 
aiers  verticaux  de  o'",70  à  o%qo  de  cuamètre^daHs 
une  larve  à  sep(îo<i^  hot4iK¥itaIe  ^  ondulée  et  tour- 
mentée, de  3  à  4  toètifes  de  puissance*  J'ai  re^ 
marqué  d'autres  traces  moi^s  nettes  do  divisions 
prismatiquesy  dans  quelques  autres  dés  seclions 
artificiellei  exécutées  récemment  pour  rétablissér- 
ment  des  grandes  routes. 

La  structure  tourmentée ,  dont  f  ai  parlé,  s'ob- 
serve,  s^s^  ^ceptioD  ,  dans  les  cbeires  qui./!oii^ 
neat  des  pentes  sensibles  k  l'œiL  Mais  lorsqu'elles. 
•!éteodent  sur  des  surfaces  presque  Itoiiixontalesy 
<;ette  forme  tourmenlée  devient  moins  prononcée; 
jet  la  section  de  la  coulée  présente  mén>e  nne  dist^ 
bûâtioii  basaltoïde  très-marquée. 
1  La  lave  de  i6o3  sest  étendue  dans  la  vallée  du 
feimeto  ,  entre  Bronîe  et  Aderno ,  et  en  a  rehtpli' 


I 
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tout  le  fond  ;  elle  s'y  est  accumulée  sur  une  hau- 
teur de  plus  de  I  a  mètres ,  et  s'y  est  arrêtée.  Le 
Sinfieto,  en  coulant  ensuite  >  sur  sa  surface,  Ta 
entamée  d*abord  dans  sa  partie  la  plus  avancée 
vers  le  bas  de  la  vallée  ^  ^^  J  *  ouvert  une  échan- 
crure  qui  s'agrandit  progressivement  en  remon- 
tant, et  au  haut  de  laquelle  il  forme  une  cascade. 
Pendant  longtemps  le  recreusement  de  la  vallée  a 
marché  parla  chute  successive  des  gros  prismes 
verticaux,  dans  lesquels  la  lave  est  divisée ,  et  dont 
la  cascade  formée  par  le  Simeto  >  déchaussait  suc- 
cessivement la  base.  Mans  tout  récemment,  afin 
de  protéger  une  prise  d'eau  située  au  bas  de  \a 
cascade,  sur  la  rive  droite,  on  a  construit  un  mur 
qui  empêche  l'eau  de  suivre  son  ancienne  rigole, 
et  l'oblige  de  couler  sur  une  partie  de  l'escarpe- 
ment ,  qui  forme  une  corniche  saillante ,  et  dont 
elle  ne  fait  qu'oser  légèrement  la  surface  supé- 
rieure. La  pente  de  la  vallée  doit  être  ici  d'envi- 
ron 48  minutes. 

Plus  anciennement^  nn  autre  courant  délave 
était  descendu  dans  la  vallée  du  Simeto,  un  peu 
au-dessus  d'Ademo ,  en  avait  rempli  et  nivelé  le 
fond ,  et  s'était  étendn  en  lai*ge  nappe  horizon- 
taledans  l'élargissement  que  la  vallée  présenteaa 
confluent  du  Salso. 

Depuis  lors  y  le  Simeto  a  recreusé  sa  vallée  sur 
une  largeur  de  5oo  mètres,  à  travers  la  plate- 
forme très-unie  que  forme  cette  lave ,  et  elle  pré- 
sente aujourd'hui,  des  deux  côtés,  dés  escarpe* 
ments  de  10  à  1  a  mètres  de  hauteur,  dans  lesquels 
elle  se  divise  en  gros  prismes  verticaux  d^un  aspect 
basaltoïde,  mais  cependant  plus  gros  et  rxmo^ 
réguliers  que  ceux  de  la  plupart  des  colonnades 
basaltiques.  La  pente  de  la  vallée  doit  être  ici 
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d'environ  44  minutes.  D  est  évident  que  la  lave  s'y 
est  arrêtée  faute  de  pente,  et  s'y  est  refroidie  dans 
un  état  de  repos  presque  complet. 

Le  Simeto  a  recreusé  sa  vallée  au  pied  des  es- 
carpements de  cette  laye,  plus  profondément 
qu'elle  ne  Tétait  lorsque  la  lave  a  coulé ,  et  il  a 
nns  i  découvert  aù^essous  de  la  base  des  prismes 
une  épaisse  aaôse  de  gros  cailloux  roulés,  dans 
laqueUe  on  trouve  des  blocs  d'une  lave  encore 
plus  ancienne  ;  il  a  même  mis  à  découvert  des 
conciles  finlement  redressées,  d'un  grès  quartseux, 
à  ciment  de  calcaire  jaunâtre ,  que  je  crois  devoir 
rapporter  au  terrain  crétacé  inférieur,  et  dont 
les  trancbes  supportent  non*seulementles  produits 
-volcaniques  modernes,  mais  aussi  les  roches  ba* 
flaltoïdes  qui  forment  les  beaux  escarpements 
prismatiques  et  le  plateau  d'Âdertio. 


DlSTBnUTiON,  DES  PBQJOUJT8  DMS  ÉtiUPTiOSS  MODMBNMS  SUR 
LJ  SURFACE  DU  MASSIF  DR  L'RTNA. 

On  vmt  par  eequi  vient  d'être  dit,  que  la  lisière 
orientale  de  la  base  de  l'Etna  a  éprouvé  des  chan*^ 
«meots  notables  par  l'effet  des  éruptions  mo- 
dernes. 11^  en  est  de  même  des  autres  parties  de  la 
cireonférence  du  massif  volcanique. 
'  Thucydide  nous  représente  une  armée  cartbagi- 
noise  arrêtée  sur  la  côte  près  de  Taormini^,  par 
xxtÈB  isoulée  de  lave  qui  venait  de  descendre  jusqu'à 
Itt  vMt  et  de  former  le  prCHSiontoire  de  Schias0| 
Vmxi  596  avant  J.-«G. 

JEUot  \  669^  coulée  qui  se  fit  jour  près  de  Nicolosi 

e0«2la  jusqu'à  la  mer,  et  couvrit  d'une  assise  qui  a 

sooTeot  plus  de  2k>  mètres  d'épaisseur,  un  grand 

nombre  de  villages  et  de  terrains  cultivés.  Elle 

Tome  IX,  i836.  38 
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s  aMMiaula  wr  une  grando  ^iweur  Cernera  le» 
wimn  de  \%  ville  de  Gatane,  qui  fiiillit  être  ease- 
velie,  et,  se  détoujcnanlpouv  eatrer  4aPi  la  mer» 
elle  dtmna  fiai^aooe  à  uq  noiiveau  ptomcmunre 

Îai  eowtitiie.  aujourd'hui  un  dea  abns  du  poi(«k 
lataiie. 

Lea  produite  dea  éruptiaoa  mpdem^  s'ac(Sh 
nulent  avec  une  rapidité  remamiaable  surctt 
parliea  du  oiaasif  Tolcauique  les  pluaéloigpéttda 
Mntre.  Le  pied  dea  moouineqtâ  greaaeteemaias 
qui  aubaiatent  eooore  daoa  la  ville  de  Gataaa  ^ 
eBfleveli  aoualea  produite  dea  ^tiptions  modanies. 
Dea  couléea  déjà  anoieniies  pol  eoipblé  le  port 
d'Ulyase  »  situé  au  aord  de  oMte  villa.  D'aaM 
sont  venuea  a^étendre  ei  a'aeeuiBuW  aux  eavir^M» 
de  Giarre  et  d'Aei^Réale ,  aur  le  aur&oe  du  terre- 
plein  bombé  qui  forme  la  oeîntiure  da  miHW 
volcanique  y  et  ellçs  en  ont  complètement  changé 

la  configuration. 

Au  contraire .  et  c'est  neut-être  un  des  feîts  Ici 
plus  remarquables  que  1  jStua  présente  k  Tobseï^- 
vatiem  »  les  parties  centralea  et  lea.plua  âewai  da 
manif  ne  s'aeeraiàsent  preique  pas  pat  ïacoH 
mulaiîon  dea  déjectiona  ;  à  U  venté,  le  oôna  fa? 
pécieuf  s'éoreule  et  se  néédifie  de  aeinps  à.autrt) 
mais  le  Piano- delnLago  au  raUicu  duqtmUsVlèref 
ne  reçcdt  par  XeSkA  dea  éruptioiia,  que  des  tf - 
chai]geB  citrémenieiit  légères. 

h^W(j^omkmt4e\hTor^del  FUMofo,^ 
menuoietti  antique  aîUMi  entre  la  Caaa  Ingtas^^ 
le  Serre-del-Solfizio ,  est  encore  le  aontmei  doH 
petite  protubéronee  du  PiancHleMiafau  GesaKit 
eacoreauiourd'hui  un  des  pointe  qu^il  aeraitleplai 
naturel  de  choiair,  ai  on  voufaùt  établir  (ff^^'f^ 
construction  sur  la  aurCice  de  ce  terre^pleia.  Od 


epdroii  est  cepepdaat  situé  de  )amamèn4â'^iMi 
favorable  passible  poi|t  raccuraulatioo  des  déjecr 
ûons  incgoérentes;  car  non-seulemeat  les  cendr^ 
et  lea  scories  »  mais  même  des  blocs  de  plus  d'un 
mètre  cube ,  rejetés  par  le  greod  cratère ,  retom?r 
beat  beaucoup  au^li^.  Ainsi  il  parait ,  d'après  la 
seule  disposition  de^  lieux  ^  que  depuis  la  con- 
struction de  oe  monument  y  les  déjections  inco- 
hérentes et  les  courants  de  lave  qui  se  sont  ré- 
pandas  sur  le  Piano-d^l-i<«|çt>  n'en  ont  pas  changé 
ta  configuration  d'une  manière  sensible. 

Biais  1  existence  ménae  de  la  Torrç  delFUo^^Q 
fournit  une  preuve  encore  plus  irréfragable  de  l'ex- 
ceseive  lenteur  avec  laquelle  ces  produits  s'accu^ 
muleat  sur  les  parties  élevées  du  massif  volcanique. 

Le  nona  de  ce  petit  édifice  vient  de  ce  qu'on  a 
cru  pendant  longtemps  qii'il  avait  été  habité  par 
Ëmpédocle,  lorsquece  philosophe  observaitrEuia. 
PJua  tard  on  y  a  vu  un  (emple  de  Yulcain.  AU'- 
jourd'hui  on  parait  s'accorder  à  croire  que  ce  n'é^ 
tait  qu'un  tombeau  ou  peut-têtre  vn  belvédère 
oonetruit  pour  Tagrément  de  l'empereur  Adrien 
.lAnqu  il  monta  sur  l'Etna.  Toujours  prait*-il  ceiy 
tftia  4|iie  cet  édifice  est  d'origine  antique. 

Yoaci  en  quels  termes  le  chanoine  JBlecuper^  dé^ 
orîl  cette  construction  d'après  des  ob^rvations 
&ue8  k  une  époque  où  elle  éUiit  mqins  dégradée 

qu  elle  ne  l'est  aujourd'hui^  •  ^« Sur  ce  plan  (  le 

w  PittpfMiel-Lagp  ),  presaue  ^ur  la  ligne  du  monte 
Y  JFruraento,  sur  une  saillie  assez  considérable  qu^ 


»  il  était  sur  pied  presque  d^ns  son  entier^  car 
»  FUoteo  et  le  père  F^^ello  assurent  que  la  voûie 
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n  du  milieu  se  soutenait  encore  ;  mais  de  nos  jours 
»  il  est  totalement  démoli ,  il  en  reste  àpeinedes 
»  vestiges.    Ces  restes  suffisent  cependant  pour 
W  qu*on  puisse  en  conclure  quel  était  le  plan  du 
»  monument    Cette  construction  est  de  figure 
%  circulai  re  et  hien  conditionnée  quant  à  la  qualité 
yt  de  la  chaux  mélangée  avec  une  certaine  propor* 
Y  tion  de  sable  et  depouzBolane  de  lEtna,  qui 
1»  avec  le  temps  la  rend  très'^^olide.  Les  pierres  et 
»  la  chanx  forment  tout  le  mur  inférieur  lusqu'à la 
»  hauteur  de  deux  palmes  (o*  ^So  )  au-deâsus  da 
n  terrain ,  où  furent  posés  deux  rangs  de  briques 
1»  épaisses,  larges  de  deux  palmes  (o'^^So)»  sur 
11  lesquelles  fut  encastrée  une  tablette  de  marbre 
»  haute  d'un  pouce ,  qui  formait  un  petit  cordoa 
*»  sur  la  circonférence  des  briques.  On  obserre  en 
)i  outre  beaucoup  de  fragments  et  d'écaillés  de 
))  marbre  renfermés  dans  le  mur  entre  les  pierres; 
^  ce  qui  indique  biw  clairementtrue  les  pièces  de 
^  marbre  ont  été  travaillées  sur  le  lieu  même.  On 
')!  a  de  plus  trouvé  parmi  les  sables  et  les  dmenls 
»  quelques  liens  de  plomb  de  figure  pyramidale, 
n  J'en  conserve  un ,  ayant  donné  les  deux  autrélk 
»  M.  le  chevalier  Hamikon,  lorsque  nous  moati- 
>  mes  enisemble  sur  FËtna.  Je  regarde  comme 
^  certain  que  ees  plombs  ont  été  portés  là  pour 
y^  servira  quelqu^usage  et  particulièremantpour 
»  plomberquelque  vase  rompu  par  accident.  Ùaos 
»  la  construction  même  j'ai  trouvé  deuxpetîteB 
')!  pièces  de  marbre  percées  comme  si  elles  avaieot 
»  été  liées  avec  du  plomb. 

»  Sur  la  bordure  déjà  décrite  imposent  une 
3»  petite  corniche  et  ensuite  une  palme  et  demie 
»  de  maçoitùerie  rustique.  Tout  le  reste  de  ïé- 
n  difice  est  déjà  démoli ,  et  on  craint  avec  i^isoa 
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»  qu*il  ne  soit  promptement  détrtiit  par  les  ha- 
»  bitants  de  la  montagne ,  qui  espèrent  y  trouvée 
V  de  For  et  de  Taraent.  Eâectivement ,  en  1769 ,. 
»  jeTai  trouyé  entièrement  rasé  à  fleur  de  terrCi^ 
«  L'épaisseur  de  cette  construction  n'excède  pas 
»  deux  palmes  (  o^^So  ).  Le  diamètre  du  vide  inté^ 
B  rieur  est  de  quatre  palmes  et  demie  (  l'^^o  ); 
»  de  1&  f  ai  inféré  qu'eue  ne  peut  avoir  été  destinée 
»  qu'à  rormer  un  tombeau ,  un  tel  édifice  étant 
»  inhabitable  tant  à  cause  de  son  étroitesse  que  dç 
»  la  rigueur  du  climat  dans  lequel  il  est  placé. 
»  Loin  de  confirmer  tant  de  conjectures  alambi-- 
»  quées  qui  se  sont  complètement  écroulées,  je 
n  soutiens  qu'il  est  impossible  que  le  célèbre 
»  Empédocle  j  aitséjoumé,  et  que  par  conséquent 
n  c'est  mal  à  propos  qu'on  l'a  nommé  TGrœ  del 
»  FUosqfo.  En  parlant  du  temple  de  Yulcain  , 
»  BOUS  avons  fait  voir  qu'un  pareil  édifice  ne  gpu- 
3»  vait  pas  non  plus  avoir  été  consacré  ,  comme  le 
»  pensent  quelques  personnes  ,  à  une  telle  divi- 
»  nité.  ^  {J .Récupéra^  Storia naturale  egene- 
^rale  delt  Etna ,  t.  i . ,  p.  243.) 

M.  Agatino  Recupero,  dans  les  annotations 
qu*il  a  jomtes  en  1 8 1 5  à  l'ouvrage  de  son  oncle  en 
\e  publiant,  ajoute  ccf  qui  suit  (note  5o  du  t,  l'^O ; 
«i  La  description  que  l'auteur  fait  de  la  Torre  del 
»  Filosofo  nes'acôorde  pas  avec  ce  que  j'ai  observé 
»  sur  les  lieux  en  1807,  époque  à  laquellel'in- 
»  ffënieux  Gemellaro  avait  déjà  fait  fouiller  autour 
»  de  la  base  de  l'édifice  pour  la  découvrir  tout 
»  entière.  Ce  soubassement  qui  aujourd'hui  est  à 
n  décou  vert  9  ne  se  voyait  pas  qu  temps  de  l'auteur, 
»  parce  qu'alors  il  se  trouvait  recouvert  de  sable 
»  et  de  scories.  Ge  soubassement  est  carré;  la  lon- 
»  gueur  de  chacun  de  ses  cotés,  d'après  la  mesure 
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»  exacte  de  M.  Gemellaro,  est  de  Sa  palmes 
(Sj^SS),  et  sa  hauteur  est  d'une  palme  (Oy"*  25). 
Sur  cette  base  on  voit  une  construction  en  bri- 

Sues  qui  rentre  de  tous  côtés  de  deux  palmes  ; 
le  est  composée  de  cinq  rangs  de  briques,  et  a 
plus  de  cinq  palmes  (  i°',25  )  de  hauteur  et  onze 

E aimes  (2* ,75)  de  largeur.  Le  nombre  des 
riques  qui  existent  encore  s'élève  à  quarante* 
sept  (i).  Au-dessus  de  cette  construction  en 
bnques  se  trouvent  cinq  palmes  d'une  maçon* 
nene  composée  de  chaux  et  de  pierres  de  lave , 
informe,  dégradée,  et  rentrante  de  toutes  parts. 
Rien  ne  porte  à  conjecturer  qu'elle  ait  présenté 
Ti  aucun  vide,  mais  il  parattraitqu  elle  était  revêtue 
»  de  pierre  et  ornée  de  marbre ,  comme  Vannon- 
I»  cent  quelques  fragments  qu'on  en  a  retrouvés. 
1»  La  continuation  de  l'édifice  décrit  par  l'auteur, 
R  cÉqu  il  a  trouvé  démoli  jusqu'au  niveau  du  sol 
«  en  1769,  doit  être  considérée  comme  ajrant  été 
»  un  second  ordre  de  figure  circulaire,  un  peu 
»  plus  étroit  que  la  base  carrée,  etplacé  au-dessus. 
»  M.  Gemellaro  a  trouvé  deux  ou  trois  plombs* 
%  en  tout  semblables  à  ceux  décrits  par  l'auteur^ 
R  ainsi  que  quelques  petites  pièces  de  marbre  sur 
»  lesquelles  étaient  sculptées  des  lettres  bien  con-^ 
R  servées,  et  un  fragment  de  vase  cinéraire.  Toutes 
R  ces  observations  tendent  à  rendre  plus  que  pro- 


(i)  Il  y  avait  dans  ce  passage  UDe  con  fusion  évidente  dans 
Tappiication  de  deux  des  mesures  citées.  Cette  confasioa 
m'a  paru  résulter  d'une  traosposition  opérée  par  rimpri^^ 
ineur  et  quej'ai  fait  disparaître  dans  ta  traduction.  Si  ou 
la  laissait  subsister  ,  la  hauteur  de  la  partie  inférieure  de 
la  Torrc  de!  Filosofo ,  découverte  par  les  fouilles  de 
M.  Gemellaro*,  serait  encore  moindre. 
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»  bable  ropiai<m  de  Fauteur»  qui  pen(^  que  cette 
»  construction  était  un  tombeau»  » 

Od  voit  y  en  comparant  ces  deux  récits,  que  le 
désaccord  signalé  entre  eux  vient  uniquement  de 
ce  que  le  second  observateur  a  vu  lediftoe  dans 
un  autre  état  que  le  premier. 

Ces  ruines  sont  aujourd'hui  plus  informes  en 
core  qu  elles  ne  Tétaient  en  1807  ;  cependant  elles 
sont  encore  reconnaissables ,  et  ï'ongine  antique 
des  matériaux  dont  elles  se  composent  ne  parait 
pas  susceptible  d'être  révoquée  en  doute. 

D'aprè»  les  mesures  citées,  et  pour  Tetactitude 
desquelles  on  peut  s'en  rapporter  k  M.  Mario 
Gemellaro,  il  paraît  qu*au  moment  où  ses  fouilles 
ont  été  faites,  les  fondations  de  Fédificé  étaient 
ensevelies  tout  au  plus  (  1  )  de  i  f  palmes  ou  ^^,75 
au<-dessous  delà  sui*face  du  sol.  Si  donc  on  évaliie 
seulement  à  6  palmes  ou  i  ''^So ,  c'est'-h^^dire  k  la 
hauteur  du  premier  soubassement  et  de  la  pre- 
mière assise  de  briqués ,  la  quantité  dont  on  au*- 
rait  creusé  pour  asseoir  le  monument  sur  un  fond 
moins  mouvant  que  ne  devait  être  alors  comme  il 
est  aujourd'hui  le  sable  superficie1,il  ne  restera  que 
i*,i5  pour  la  quantité  dont  le  sol ,  par  VeSet  des 
pluies  de  cendres  et  de  lapilli  émanées  du  cratère 
de  l'Etna ,  s'est  élevé  autour  de  cet  édifice ,  depuis 
l'époque  de  sa  construction  qui  doit  remonter  au 
moins  k  i  .Soo  ans  et  peut-être  h  plus  de  n.ooo. 
Cette  quantité  bien  évidemment  n'a  pas  dépassé 
deux  mètres,  ce  qui  suppose  que  le  Piano^el^ 


(i)  Je  dit  tout  au  plus  g  parce  que  je  n'ai  pu  obtenir 
cette  faible  quantité  de  1 1  jialmes  qu'en  faisant  disparaître 
une  fante  d'impression.  Si  ce  que  j'ai  coiTÎgë  n'était  pas 
une  fante  »  ta  hautettr  de  1 1  paltnes  devrait  être  dîntiniiée. 
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Jjago  ne  s'élève  moyennement  »  par  f  effet  des 
matières  qui  y  tombent,  que  d'environ  un. milli- 
mètre par  an. 

Jlies  savantes  recherches  auxquelles  M.  Girard, 
membre  de  TAcadémie  des  sciences ,  s  est  livré 

{>endant  l'expédition  d'Egypte  ,  ont  prouvé  que 
e  sol  de  la  vallée  du  Nil  s'élève  moyennement , 
par  l'effet  du  dépôt  annuel  des  crues  du  fleuve , 
de  i*,26o  en  mille  ans,  ou  de  i"'',36  par  an. 
Ainsi  le  Nil  travaille  plus  efficacement  à  enseve- 
lir sous  ses  alluvions  les  monuments  de  Thebes 
et  de  Memphis,  que  l'Etna  à  ensevelir  sous  ses  dé- 
jections la  Torre^l'Filosqfo 

L'importance  dont  un  pareil  fait  peut  être 
pour  l'histoire  de  l'Etna  a  déjà  été  entrevue  par  le 
célèbre  Brydone ,  qui ,  dans  une  lettre  écrile  k 
Faujas,  le  :2g  mai  1770,  s'exprimait  de  la  ma- 
nière suivante  (  Voyez  histoire  naturelle  des 
volcans  ^  par  Faujas^  p.  61)  : 

<c  .«.Nous  arrivâmes  avant  le  crépuscule  auprès 
«  des  ruines  d'an  ancien  bâtiment ,  appelé  il  Torre 
»  delFilosqfo.  Quelques  auteurs  supposent  qu'il 
»  fut  érigé  par  Empédocle ,  qui  y  choisit  son  ha- 
»  bitation,  pour  mieux  étudier  la  nature  du  mont 
»  Etna  ;  d'autres  pensent  que  ce  sont  les  ruines 
»  d'un  temple  de  Y ulcain ,  qui ,  comme  chacun 
»  sait,  avait  dans  cette  montagne  son  atelier.» 

P,  64.* «En  examinant  la  Tour  du  Philosophe, 
»  nous  vîmes  avec  surprise  que  les  ruines  de  cet 
»  édifice  ont  resté  pendant  tant  de  siècles  déoou* 
»  vertes ,  presque  au  sommet  de  l'Etna,  tandis  que 
»  les  laves  ont  enterré  à  plusieurs  reprises,  et  en 
»  beaucoup  moins  de  temps^des  milliers  d  endroits 
n  qui  en  sont  fort  éloignés  ;  ce  qui  prouve  qu'il 
»  y  a  eu  peu  d'éruptions  à  cette  hauteur..,  »    . 
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Les  dernier»  mots  de  la  remarque  de  Brydone 
ne  sont  pas  entièrenaent exacts;  car  il  il  n'y  a  que 
bien  peu  d  éruptions  dans  lesquelles  le  grand  cra- 
tère reste  inactif.  Le  fait  dont  il  avait  déjà  été 
frappé  prouve  seulement  (|uune  très-faible  por- 
tion des  produits  des  éruptions  se  fixe  sur  les  par^ 
ties  élevées  de  la  montagne. 

Qnelqne  opposé  que  ce  fait  soit  en  lui-même 
à  l'idée  qu'on  se  fait  généralement  de  l'origine  des 
montagnes  vdcaniques ,  il  est  cependant  parfaite- 
ment d'accord  avec  ce  qu'on  sait  de  la  manière 
dont  les  produits  des  éruptions  qui  ont  été  obser- 
vées »  se  sont  répartis  sur  la  surface  du  massif  de 


Pour  répéter  le  moins  possible  des  descriptions  si 
souvent  publiées,  je  citerai  d'abord  ce  qui  est  arrivé 
dans  les  deux  dernières,  qui  ont  eu  lieu  en  i833 
et  en  i833.  Les  circonstances  que  m'ont  présen- 
tées les  traces  encore  récentes  de  ces  éruptions , 
vont  me  conduire  à  prendre  en  considération 
deux  genres  de  phénomènes  dont  je  n'ai  pas  en- 
core parlé. 

L'éruption  du  mois  de  mars  1 833  n'a  produit 

3uim  petit  courant  de  lave,  qui  s'est  déversé  par- 
essas le  bord  le  moins  élevé  du  grand  cratère,  et 
qne  j'ai  déjà  décrit. 

Li'émption  du  mois  de  novembre  j83a  a  été 
beaucoup  plus  considérable  ;  elle  a  présenté  les 
circonstances  ordinaires  des  grandes  éruptions. 
D'après  le  récit  de  mes  guides,  elle  dura  en  tout 
aa  jours.  £lle  commença  par  des  secousses f  qui 
donnèrent  naissance  à  la  crevasse  légèrement  tor- 
tueuse qu'on  voit  courir  aujourd'hui,  depuis  les 
flancs   du  cône  supérieur,  jusqu'au-delà  de  la 
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Torre  del  Fïlosqfo ,  dans  la  direetion  du  Sud,  30 
à  :i6*  E.  Une  autre  fente  paratt  s'être  produite 
dans  un  plan  vertical ^  passant  par  Taxe  de  la  che- 
minée volcanique,  et  dirigé  à-peu-près  vers  lU 
14*  N.  D  autres  fentes  ou  des  fissures  se  seront 
sans  doute  produites ,  suivant  d'autres  rayons  di- 
vergeant autour  du  ^rand  cratère ,  principalement 
vers  le  N.*£.  dans  la  direction  de  la  partie  supé- 
rieure du  Yal-del-Leone. 

La  lave  ne  coula  pas  par^nlestus  les  bords  du 
cratère,  die  se  fit  jour  un  peu  au-dessous  da 
pied  du  cône  supérieur,  en  deux  points  différents, 
situés  l'un  au  ri.^E.  du  centre  au  srand  cratère, 
l'autre  à  l'O.  14^  N.,  au  haut  du  Val-del-Leone, 
sur  le  bord  du  Piano-del-Lago.  Du  premier  ori- 
fice il  ne  sortit  qu'une  très-petite  quantité  de 
lave,  tandis  qu  elle  s'écoula  pendant  trois  jours  par 
le  second ,  en  formant  un  courant  qui  oesoendit 
en  bande  étroite  sur  la  déclivité  rapide  de  la  (pb- 
bosité  centrale,  dans  la  direction  de  Bronte.  Au 
bout  de  ce  temps,  la  lave  se  fiit  jour  beaucoup 
plus  bas,  au  pied  même  de  la  gibbosité  centrale, 
en  un  point  situé  sur  le  prolongement  du  rayoa 
mené  du  centre  du  grand  cratère  au  second  ori- 
fice; et  tout  porte  à  croire  que  ces  deux  orifices 
se  sont  établis  sur  une  même  ligne  de  fracture. 
La  lave  coula  dé  l'orifice  inférieur  pendant  toat 
le  reste  du  temps  que  dura  l'éruption.  Ell^  tuis- 
sela  d'âbotd  sur  les  talus  latéraux,  à  innm  le 
Bosco ,  avec  une  lenteur  due  sans  ddate  à  son  (^ 
d'abondance ,  et  elle  mit  1 7  jours  k  parvenir  au 
borA  des  terrc.<)  cultivées,  en  formant  sur  les  talas 
du  Bosco,  inclinés  dans  cette  partie  de  8^,  une 
bande  sinueuse  analogue  à  un  large  torrent.  Arri* 
vée  aux  terres  cultivées  qui  sont  situées  au  hotà 
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an  Bosco  ^  et  dont  la  pente  eatheaucoop  plus&ibley 
elle  ft*y  étendit  beaucoup  plus  en  largeur^  et  en 
même  temps  elle  marcha  très-vite ,  car  en  deux 
jours  elle  s  y 'avança  de  5  milles,  ou  de  9260  met- 
tre», ce  qui  suppose  que  dans  ces  deux  derniers 
jours  rémission  de  la  love  devint  beaucoup  plus 
abondante.  Enfin ,  la  sortie  de  la  lav^  a  arrêta  ^  et 
la  coulée  cessa  de  s'avancer,  fort  heureusement 
pour  la  ville  de  Bronte ,  vers  laquelle  elle  se  diri»» 
geait^  et  dont  elle  n'était  plus  éloignée  que  de 
2  milles  au  plus. 

La  terminaison  de  l'éruption  fut  marquée  par 
une  violente  secousse,  qui  arriva  à  10  heures  do 
soir,  et  qui  ébranla  fortement  le  bourg  de  Nico* 
losi  :  des  toits  s'y  écroulèrent,  et  des  enfants  furent 
écrasés  sous  les  décombres.  Ce  fut  cette  secousse 
qui  fit  tomber  la  pointe  la  plus  élevée  du  Bicorne^ 
et  qui  fit  naître  à  sa  place  le  goufire  circulaire  que 
j'ai  déjà  décrit* 

lies  terrains  couverts  de  vignes ,  an  milieu  des* 

aoelles  la  coulée  s'est  arrêtée,  à  a  milles  au*» 
essus  de  Bronte,  ont  une  pente  générale  de 
moins  de  s*,  qui  vers  l'extrémité  de  la  coulée  se 
réduit  même  à  moins  de  i*"*  Sur  cette  pente,  la 
coulée  a  formé  une  vaste  cheire^  qui  s  élève  de 
10  k  i5  mètres  au-dessus  des  terrains  quelle  re- 
couvre. Elle  est  bordée  par  une  espèce  de  digue  de 
gros  blocs  et  de  scories  entassées  qu'elle  a  poussés 
en  avant  ou  de  côté  au  fur  et  à  mesure  de  son 
mouvement.  Le  talus  de  ces  digues  latérales ,  dont 
ia  structure  rappelle  jusqu'à  un  certain  point  les 
moraines  des  glaciers,  est  de  3a^  La  surrace  de  la 
cheire  est  elle-même  chargée  d'une  immense 
quantité  de  gros  blocs  de  lave  scoriacée ,  confusé- 
ment entassés»  Le  désordre  y  est  extrême  :  non- 
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seulement  elle  présente  des  aspérités  presque  in« 
franchissables ,  mais  même  des  creux  et  des  sail- 
Ues  qui  la  rendent  pour  ainsi  dire  montueuse.  H 
a  fallu  un  travail  assez  considérable  pour  pratiquer 
des  Rentiers  sur  lesquels  on  pût  la  traverser  sans 
trop  de  peine.  Au  moment  où  je  Tai  visitée ,  c  est- 
à-dire  aa  mois  ^  après  sa  sortie ,  elle  était  encore 
tellement  chaude  dans  son  intérieur,  qu'on  sentait 
à  chaaue  instant  des  boufifées  d'un  air  très-chaad 
sorti  de  ses  interstices  venir  frapper  le  visage.  De 
plus,  il  se  dégageait  d'une  quantité  de  fissures»  et 
particulièrement  des  parties  les  plus  saillantes  qui 
correspondent  aux  plus  grandes  épaisseurs  de  h 
masse,  des  filets  de  vapeur  d'eau  à  une  tempéra- 
ture assez  élevée  pour  qu'il  fût  impossible  d'en- 
foncer le  bout  du  doigt  dans  les  orifices.Ces  vapeurs 
avaient  une  forte  odeur  d'acide  hydrocUonque, 
qui  les  rendait  presque  suffoquantes,  mais  aucune 
odeur  sulfureuse  ne  s*y  laissait  distinguer;  Elles 
déposaient  sur  les  parois  des  fissures  une  asset 
grande  quantité  de  substances  salines ,  et  princi- 
palement de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque ,  qiu 
tantôt  était  parfaitement  blanc  et  tantôt  coloré  en 
jaune-orangé  par  l'hydrochlorate  de  fer.  Eu  qu^* 
ques points,  le  dépôt  salin  était  légèrement  coloré 
en    vert.   L'hydrochlorate  d'ammoniaque  était 
assez  abondant  pour  que  mon  guide  pût  gagner 
sa  vie  à  le  recueillir;  et  quoiqu  il  employât  ose 
pointe  de  fer  pour  déplacer  les  pierres  de  la 
surface  desquelles  il  le  détachait,  je  remarqua 
qu'il  avait  aux  mains  plusieurs  brûlures  profondes 
qu'il  s'était  faites  en  travaillant  à  sa  pénible  ex- 
ploitation :  cela,  je  le  répète,  22  mois  {  après  la 
sortie  de  la  lave.  Ce  fait ,  sur  lequel  j'insiste  patc^ 
qu'il  m*a  vivement  frappé ,  n  a  du  reste  rien  dV 
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Dusité.  La  grande  coulée  dé  1669,  ^ui  vint  aV 
QiODceler  à  une  grande  hauteur  au  pied  des  mur» 
de  Catane,  fumait  encore  au  bout  de  huit  ana» 
Les  grandes  coulées  qui  surgirent  en  1*^83,  au 
pied  du  Skaptâr  Jekul  ^  ea  Islande ,  filmaient  en^ 
core  en  1 794 ,  onze  ans  après  TéruptioD. 

Vers  la  fin  d'octobre  1834»  y  visitai  la  grande 
coulée  qui ,  deux  laoîs  aujparavant  (  le  38  août  % 
était  sortie  des  flancs  du  Vésuve  et  s'était  dirigée 
vers  Ottajanou  II  s'en  d^aeait  un  épais  nuase  de 
Aimée  y  qu'on  apercevait,  du  milieu  du  golfe  de 


Naples,  k  quatre  lieu^  de  distanee.  Je  viens 
de  lire ,  dans  le  ménsoire  que  ML  le  professeur 
Daubeny  a  déjà  publié  sur  cette  éruption,,  que  ce 
dégagement  de  fumée  continuait  encore  à  la  fin  de 
décembre.  (Voyez  le  naémoire  de. M.  le  profes- 
seur Daubeny  dans  les  tnaisactiQu^philosopbiqiies 
de  la  Société  royale  de  .Londres  pour  l'apnée 
i835 ,  p.  i53.  D'après  les  observations  de  M*  Dau- 
beny ,  les  substances  qui  se  dégaffcaient  de  la  lave 
étaient  aussi  principalement  de  la  vapeur  d'eau , 
de  l'acide  hydrocmorique  et  de  l'hydrochlorate 
d'ammoniaque.  ) 

Dana  cette  coulée  et  dans  celle  vomie  par  l'Etna 
en  1 833 ,  les  seules  parties  que  j'aie  trouvées  en- 
core fumantes  étaient  celles,  qui  s'étaient  ren- 
dues sur  des  pentes  peu  considérablf9s  ;  .  ce  qui 
prouvait  bien  clairement  que  sur  les  pentes  pliis 
rapides  où  la  lave  était  déjà  refrpidi^,  elle  s'était 
amikicie ,  tandis  que  sur  les  pentes  peu  considé^ 
râbles  elle  s'était  au  çoiitraire  amoncelée.  Cette 
remarque  trouvera  plus  loin  son  application» 

Je  nai  pas  flanqué  de.  me  de9ian4<çr  >  sur  les 
lieux  mêmes ^  d'où  sortaient  toutes  ces  vapeurs,  et 
i]  ne m'e^pi^  restéAcet^gsvdleinMlu^e dontA: 


\ 
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eUes'se  dëgigMievit  des  pakies  non  encore  refrot- 
dieB  de  la  coulée.  La  q«estion  de  savoir  eommeot 
eee  matièfres  gazeuses  peuvent  rester  engagées 
dans  la  roche  fondue  pendant  des  apnées  entières, 
et  ne  s'en  dégager  que  lov»  de  son  refroidissement 
et  de  sa  éolidiScation,  n'est  certainement  pas  le 
moins  ardu  des  problèmes  èe  physique  molécu- 
laire que  pfésénte  la  i|é(riogief  peut-être  pourrait*' 
'ou  supposer  que  ces  substances  gazeuses  forment, 
antoor  des  molécules  de  la  matière  en  fusion  ,  de 
petites  ateaiosphères  très^condensées  qui  se  trou- 
Vent  e!xpuhées  lorsque  les  molééules  se  rapnro* 
chent  et  sWcolent  en*  forme  de  cristaux.  Mais 
'miellé  ^e  puisse  être  la  cause  de  ce  phénomène 
bingolier  ,  ii  ifie  parait  incontestable. 

Abstracdon  feite  de  ces  dégagements  de  sub- 
-stances  gazeuses,   la  propriété  qu'ont  toutes  les 
coulées  de  laVe  un  peu  épaisses  de  rester  inté- 
rieurement h  une   température  élevée  pendant 
plusieurs  années ,  est  en  elle-même  aussi  impor- 
tante que  remarquable ,  quoique  moins  difficile  à 
Comprendre.  Elle  tient  simplement  à  ce  que  les 
laves  sont  des  substances  très-peu  oonduotrîces 
pour-  la  chaleur.  Gomme  toute  la  chaleur  qui 
élève  la  lave  au-dessus  de  la  température  moyenne 
du  sol  de  la  contrée,  doit  «finalement  être  trans- 
mise à  travers  ses  surfaces ,    ou  enletée ,-  soit 
par  lès  substances  gazeuses  qui  s'en  dégagent , 
soit  par  Fair  qui  ôircùle  dans  ses  gerçures,  la 
*  durée  de  son  i^froidisseftient  croit  avec  son  époÂs- 
'seur  dans'  irae  propoilioi!^  très^rapide.  Les  faits  que 
j  ai  cités  à  cet  égard  sont  concluants.  La  lave  de  dix 
'  à'dotizeniètres'd'épaisseur  que  j'ai  observée  au'des- 
surde  Brofnte,'et  qui  avait  coulé  depuis  vingt«denx 
-  mcrtè  et  dettri,  était  encore  très-chaude  mtérienTO- 
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m«nt;^Bdieque  la  lave  qui  au  mois  de  mars  i  d33, 
e  eit^-dire  deMiîa  dix4iuît  mois  seulement,  s'était 
déversée  par-oeaBuelesborcU  du  graod  cratère,  et 
^i  avait  enviroa  trois  mètres  de  puissance,  était 
saioplétéBieitt  refioidie. 

Je  cite  ces  dewi  faits  parce  que  je  lès  ai  obser- 
vés moi'^méme;  mais  il  existe  dans  Thistoirede 
fËtna  et  du  Vésuve  des  &its  du  même  genre  in* 
bûment]dus remarquables;  Qn  pourra  en  juger 

Cr  les  passages  suivants  que  je  transcris  textuel* 
[Oest. 

4c  Je  l'ai  déjà  dit  aiOears  (  (Ut  Dolomieu  )  t  qneh 
ques  laves  du  YésuT^  ooulent  pendant  des  années 
emtîères  avec  une  largeur  de  quelques  toises  eC 
peu  d'épaisseur  y  sans  que  ni  l'air  ni  le  sol  ne 
leur  soustraient  la  cbaleurnécessaire pour  les 
entretenir  fluides.  L'Etna  a  eu  une  lave  qui  a 
oonlé  dix  ans  pour  ne  parcourir  que  deuxmilles. 
Cette  lave  sortit  de  l'Etna  en  t6i4,  et  se  dilrigea 
vers  HandaziKi.  Pendant  dix  ans  que  dura  Vé^ 
rupûon ,  elle  eut  toujours  un  petit  mouvement  < 

Src^^ssif ,  et  cependant  elle  n'avança  que  de 
eux  milles»»  {Dolomieu^  Journal  de physi- 

£rjd.>«B,  «Uns  une  lettre  adi^essée  k  Faujas  et 
detée  de  oatane ,  le  29  mai  1  '770 ,  dit,  en  parlant 
du  oèbe  d'érupdon  qui  aeibrma  au  pied  m'éridio^ 
nal  de  l'Etna,  vers  le  bas  delà  gibboaité  centrale 
en  17661  «•^...Gettemonta^efut  formée,  il  j  a  plus 
»  d«  quatre  ane,  psr  l'éruption  de  17G6,  elîMpéiv 
s  dent  le  feu  nj  est  pas^éleiot  et  la  lave  n'est  pa^ 
»  re&oîdie.  Cette  lave  vint  inonder  une  belle  fbrét 
a  qu'elle  rava^  daes  l'espace  de  quelquesmille^. 
»  JSile  creusa  des  ravins  profends,  et  en  nttiis  dit 
0  qu'elle  les  a  eomUés/Mfis'tf  Ai  hmmim^  de  aoe 
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»  pieds  :  c'est  là  où  elle  conserve  la  pkss  gmdt 
»  clialeur»  Aujourd'hui  nous  atoD»  grimpé  rar 
»  cette  lave  9  et  sa  surface  parait  enûèreineiit 
»  froide;  mais  il  est  sur  «ju'eB  plusieurs  endroits 
»  elle  exhale  encore  beaucoup  de  fomée,  ellei 
»  habitants  assurent  qa'où  la  lave  est  très^^paisie , 
»  il  en  arrive  toujours  de  même  pendant  que^ues 
»  années,  ce  que  je  suis  fort  oisposé  è  croire  : 
n  un  corps  solide  de  feu  si  épais  et  si  étendu  dok 
»  conserva*  sa  chaleur  un  grand  nombre  Jannées; 
»  la  surface  se  noircit  et  se  durcit  bientôt,  et  en-' 
»  ferme  le  feu  liquide  en-dedans ,  dans  une  espèce 
»  de  botte  qui  écarte  toutes  les  impresnoos  àt 
»  lair  exténeur  et  du  temps.  C'est  ainsi  oue f ai 
»  vu ,  plusieurs  mois  après  leséraptionsduv  ésuve, 
»  une  couche  l^;ère  de  lave  de  quelques  pieds  qui 
»  resta  rouge  au  centre  longtemps  après  que  U 
»  surface  fut  refroidie  ;  et  en  plonoeant  un  mtOB 
n  dans  ses  crevasses,  il  prenait  feu  à  rin^nt, 
»  quoiqu'il  n'y  eût  au-dehors  aucune  apparence 
•»  de  chaleur.  »  (  Fau/as ,  histoire  naturdk  d^ 
volcans  ^p^^o.) 

M.  Poulett-Scrope  dit,  dans  son  ouvrase  sur  les 
volcans,  page  loi ,  au'il  a  observé  en  10191  ^ 
les  flancs  de  l'Etna,  dans  le  Yal-deliPove,  un  cou- 
rant de  lave  qui  y  neuf  notois  après  son  émiasion  f 
avançait  encore  lentement  à  raucm  d'envir&a  t» 
mètre  par  jour. 

Ce  dernier  fait  et  le  mouvement  quecouaena 
pendant  dix  ans  la  lave  citée  plua  haut  par  Dok* 
;Knieu ,  '  sont  des  canaéquences  nécessaires  de  ^ 
longue  duré^du  refroidissement  total.  On  conçoit 
en  effet  que  tant  que  dans  l'épaisseur  d'une  coul^ 
de  lave  iijreste  une  assise  dont  la  température  n  e^ 
{M  desQwdiie  au-dessous  du  terme  où  la  lave  tft 
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eacere  -ûâteiise ,  la  partie  supérieure  et  déjà  re- 
froidie de  la  coulée  n'adhère  pas  au  sol  et  exerce 
une  énorme  poussée  y  par  Tenet  de  laquelle  elle 
se  ride ,  se  tourmente ,  se  déchire  ;  ce  qui  contrilme 
en  partie  au  désordre  qui  forme  le  caractère  des 
coulées  refroidies  sur  des  pentes.  Dans  ce  cas  Té- 
cerce  supérieure  de  la  lave  se  tiouve  à- peu-près 
dans  la  même  situation  qu'unjgi acier  qui  ^  nepou- 
vantadhérerà  la  montagne  quile  supporte,  à  cause 
de  la  fusion  continuelle  de  ses  parties  inférieures, 
j^isfle  sur  sa  surface  et  se  tourmente  par  leffet  du 
glissement.  Les  grands  glaciers  des  Alpes  glissent 
quelquefois  de  cette  manière  sur  des  pentes  qui  ne 
«^passent  pas  3\ 

Pour  compléter  le  tableau  des  effets  que  pro- 
duisent les  éruptions,  de  r£tna»  j'aurais  encore  à 
paseer  en  revue  plusieurs  circonstances  remar- 
quables^ mais  qui  pour  la  plupart  me  détourneraient 
en  ce  moment  de  mon  objet ,  et  dont  quelques- 
unes  trouveront  leur  place  plus  loin.  Il  m'importait 
surtout  de  faire  connaître  celles  qui  influent  sur 
les  manières  dont  les  produits  volcaniques  s'en- 
tassent sur  les  flancs  delà  montagne ,  et  pour  cela 
il  m  me  reste  guère  qu'à  parler  des  déjections  de 
matiëres  incohérentes. 

On  sait  que  la  courant  de  fluides  élastiques,  qui 
dans  toute  éruption  volcanique  joue  un  rôle  pnn- 
cipaly  entraine  toujours  avec  lui ,  sous  forme  de 
blocs 9  de  scories,,  de  lapilli  ou  de  cendres ^  des 
parties  détachées,  soit  des  parois  de  l'orifice  volca- 
iiiq[ue  soit  de  la  lave  qu'il  fait  bouillonner  .Une  por- 
tion de  ces  matières  incohérentes  emportées  à  une 
£rax)ile  hauteur  dans  l'atmosphère,  X'ctombent  sous 
mrtxi^  4^  pluiçsde  pierres,  de  lapilli  et  de  cendres, 
sur  la  surface  de  la  montagne  ou  sur  celle  des 
Tome  IX ^  i836.  89 
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contrées  voisines.  Souvent  les  cçndres  de  rima 
ont  recouvert  les  toits  de  Messine  ou  les  mûrien 
de  la  Calabre;  quelquefois  elles  sont  tombées  sur 
file  de  Malte,  et  peut-être  même  sur  des  ecmtréM 
beaucoup  plus  éloignées. 

Mais  les  matières  incobërentes  entraînées  aioii 
&  des  distances  plus  ou  moins  considéraUss ,  os 
recouvrent  jamais  le  sol  sur  lequel  elles  retombent 
que  (Fune  couche  très-peu  épaisse;  la  mane 
principale  des  produits  incohérents  d*uiie  éruption 
retomoe  toujours  immédiatement  à  Tentouf  èê 
Torifice  volcanique,  et  s*y  efitasse  sous  la  fcwM 
d*un  cône  tronqué  et  évidé  àsonsommetenforiM 
de  cratère.  C'est  ainsi  que  s*est  réédifié  à  plnsieuis 
reprises  le  cône  supérieur  déVEtna.  Cest  aussi  de 
cette  manière  que  se  sont  élevés  autour  des  oriiceê 
principaux  des  éruptions  latérales,  les  cônes  para- 
sites qui  ornent  et  diversifient  les  pented  cle  la 
montaffne  :  on  peut  compter  soixante  ou  quatre- 
vingts  ae  ces  cônes  parasi  tes  qui  rappellent,  tant^par 
leurs  dimensions  que  par  leurs  formes,  leS/>tt/*<fe 
scories  des  environs  de  Clërmont ,  tels  que  k 
Puy-de-Pariou ,  le  Puy-de-Come,  le  Puy-deJa 
Nugère;  comme  eux  us  sont  très-iréquemment 
échancrés  latéralement  ;  comme  eux  aussi  ik 
présentent  des  arêtes  rectilîgncs  inclinées  ée  ao 

a  4o- 

Abstraction  faîte  du  cône  supérieur"  et  dé  c« 
cônes  parasites,  qui  constituent  comme  anH* 
d'excroissances  isolées ,  les  produits  des  ëmptiai* 
modernes  forment  sur  la  surface  de  l'Etna  nfi 
manteau  presque  continu,  mais  (Tune  épaUstUf 
très-inégale.  Cette  épaisseur  est  beaucoup  molnl 
grande  vers  les  parties  centrales  et  les  plus  élevto 
que  vers  la  base.  Le  manteau  de  déjections  0HH 
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âeroéâ  s*ijtiten^rompt  méthe  en  quelques  p^nte  de 
la  gibbosilé  centrale ,  pour  laisser  les  produits  âe 
f  époque  ancienne  se  ïtloùti*er  à  découvert  coctime 
des  tnontagnes  qui  apparaissent  à  tratets  une 
éclaircîe  des  niiages. 

Relativement  aù^  ttiâtièhès  fôttdues  ;  cette  cir* 
constaiiôe  est  tlaturaHe^  et  cesse  êe  surpi^dreatÉS^ 
sitdt  qu'on  étudie  la  nkanièré  dàttt  les  lates  se 
répandent  sur  des  surft'ees  indihées;  '  "'  '" 

On  ne  nourrait  s'en  étomiei' que  félativettieùt 

aux  inatiéi-es  incofaëteMes;  mais  cé  ^ùe  fàa  dit 

d-dessttt;  de  la  màpTèré  doUH  ellèÀ  iTentassent 

atitdur  des  bouches  d  éruption ,  suffit'  pour  faire 

côtacetoirle  peu  d'épaisseur  de  la  éouche  qu'ellei 

bnt  produite  sur  la  plus  grande  partie  delà  suf^ 

face  de  la  montagne.  Au  premier  abord  on  aurait 

j>u  croire,  sans  doute,  que  les  déjections  incohé-^ 

fentes  qui  forment  la  masse  principale  des  produits 

du  grand  cratère,  auraient  recouvert  toute  lasnr- 

face  de  la  gibbosité  cénfi^ale  de  FEtnà  d'une  cou-^ 

che  épaisse  de  cendres  et  de  lapilli  ;  mais  rela-* 

tivement  à  la  manière  dont   ces   matières  se 

irépandent  et  peuvent  se  liier  sur  la  surface  du 

^oicBû  5  oh  ne  peut  avoir  de  mojren  d'étude  plert 

éeiftain  que  l'etamen  de  la  surface  de  ce  voicail 

hii-fiiéme,  et  il  suffit  d'un  coup-d'œil  jeté  par  tm 

temps  parfaitement  clair  sur  la  partie  ônentale 

de  FEttia ,  pour  voir  que  plusiet^rs  parties  très^ 

écemdues  de  la  gtbbosité  centrale  qui  sont  petl 

éloignées  du  grand  cratère,  notamment  la  Shiena 

del  Asino^  n'ont  pas  été  complètement  recôuvcrtea 

parles  déjections  dont  il  s'agit,  mais  qu'ellea 

tl*ofitété,  pour  ainsi  dire ,  que  saupoudrées  <f  une 

petite  quantité  de    ces  matières,  que  le  tendpé 

ft  fin!  par  réunir  dans  les  ratins  dont  elles  mai^ 
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i|uentle  fond  par  une  simide  traînée  noire,  laissant 
tout  le  reste  exposé  au  jour.  ' 

Dans  les  parties  voisines  de  celles  dans  lesquelles 
il  s'iqteirpnipt  d'une  manière  si  remaix[uabie  y  k 
manteau  de  aéjeetions  modernes  ne  peut  manquer 
d'être  •  très  -  noiipuoe.  On.  trouve  effectivement  la 

freuve  du.  peu  d'épaisseur  qu'il  présenta  sur  le 
iano^el-Lago  i  dans  le  lait  que  les  assises  des 
déjections  anciennes  se  nioiitrentjusqu^à  la  crèle 
des^escarpemevts  du  Serre  delSolfizio  qui  fiMtne 
la  tranche  du  Piano-del-Lago ,  et  dans  la  circons- 
tance que'  l'efifondrement  circulaire  appelé  la 
Cisterna ,  qui  est  situé  sur  le  Piano-^leUlLagOy  en 
iurrière  dé  la  crête  du  Solfizio  y  montre  aussi  les 
assises  de  laves  et  de  tufs  de  Tancienne  formation 
au-dessous  d'une  très-faible  épaisseur  de  produits 
modernes.  Ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  delà  Torre-del* 
Filosofo  dont  les  éruptions  de  quinte  à  vingt  siècles 
ont  k  peine  entouré  la  b^se  d'un  k  deux  mètres  de 
madères,  met  d'ailleurs  hors  de  douté  l'extrême 
lenteur  avec  laquelle  les  produits  volcaniques  s'ac- 
cumulent dans  ces  régions  élevées. 
.  Le  cône  supérieur  est  évidemment  la  seule 
inasse  un  peu  considérable  de  produits  récents 
qui  s'élève  sur  le  Piano-del-Lago.  Mais  j'ai  déjàÊrit 
remarquer  que  son  existence  n  est  jamais  que  pas* 
sagère^  et  que  s'il  s'élève  graduellement  pendant 
quelques  siècles  y  c'est  pour  s'abîmer  souvent  en 
un  jour  dans  le  goufire  dont  il  forme  la  balus- 
trade^ comme  cela  lui  est  arrivé  en  i444  ^^  ^^ 
i'j02y  et  comme  cela  lui  est  encore  arrivé  partidl- 
lendentea  i832« 

. .  Lorsque ,  dans  une  nouvelle  phase  de  sa  mobile 
existence ,  le  cône  supérieur  de  l'Etna  se  sera  de 
n^^yeau ,  engouffré  dans  les  abîmes  de  la  moix* 
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tagne^  que  restera-t-il  des  produits  de  VEttka  mt^ 

derne  sar  les  flancs  de  la  gîbbosité  eetitrale?  Il 

restera  les  dômes  (ip.  scories  de  la'MontagnuoIa  \ 

du  Montè-Fnimento^  ei  quelaues  antres  sembla*-^ 

blés  ;  il  restera  sur  la  surface  au  Piano-del-Lago^^, 

cette  mince  couverture  de  cendres  et  de  blocs 

lancés  par  la  grande  cbeminée'  volcanique  qui  ' 

depuis  1 5oo  ou  aooo  aito,  s*est  élevée  d*un  i  deux 

mètres  autour  des  fbndemaits  de  la  Tôrre-del-Fii 

loflofo  ;  il  restera  anssi  qudques  coulées  de  laves 

qui  se  sont  entassées  diins  les  légères  dépressions 

qne  ce  plan  a  pu  présenter;  il  t*6ë{erà  enfin  su^ 

celles  des  pentes  de  la  gibbo^tS  ceMrale  qui  pai^ 

tent  de  la  circonférence  du  Piano^el^Lago  y  une 

couverture  9  probaUement  aussi  très-*niince ,  dé 

eeadrês  et  de  ces  traînées  de  so6iie»  qtie  les  cou-^ 

lées  laissent  connue  tracés  dé  leur  passage  sur 

tontes  les  pentes  considérables;  il  ne  restera,  en  un 

mot,  sut  une  partie  de  cette  gibbodté ,  - qu'ùiie 

ëoorce  très-mince  de  produits  moderties.  ^  *  ' 

Dans  tout  le  reste  dé  km  étendue /)é  manteau 

de    déjectiotiB  modernes^  qui  recouvre  la  plus 

grande  partie  du  maâctf  de  l'Etna  est  évfdèmment 

DesucQup  plus  épais.  '  *  .  '' 

CTest  sur  les  talus  latéraux:  de  YEtùH  et  isnr  lé 

terreHplein  peu  incliné  qtii  les  terfnitte ,  €[ue  s*aC'< 

cunimentla  plus  grande  partie  des  déjectioés  mo^ 

dermes.  Les  laves  et  les  déjections  incâiérentes  s'^ 

etrm^estt  couche  par  couche ,  et  c'est  aur  loid  i^é-^ 

^^Hères  suivant  lesquelles  ^'opére  leur  accumula^ 

tion ,  que  sont  dues»  la  dbucèur  et  la  t^larité  des 

pentes  que  présentent  ees'pèfrties.  La'  K>rme  apla^ 

tie  dé "f Etna,  déjii  signalée  piU9  bsfùt ,  est  Tex^ 

non  en  grand  d'une  partie  de  ëe&  lois. 

ILics  talus  latéraux  ne  sdht  /  aii  tnoihs  à'  leur  sûr- 


êoè  afiGJIJBHCHES 

fiiboe  f  qvQ  d«i  remUais  formés  en  partierdax&âii^ 
tnVaMée&  Jes  uoes  sur  les  autres,  €t  en  partie  de  vcor 
tièrat  incohérentes  tombée»  so'U&la  wtma  de  plm 
de  cendres  ou  entraînées  par  1^ s  ea^^.  Le»  couléai 
de  lavci  sorties  soit  de  la  bojuçhe  du  volcaurtoit  di 
yes  flancs ,  soit  de  la  surface  même  des  bilus  laUr 
nuji  f  s'y  étendent «$  s  y  f^ccumulent  les  unes  w 
)^  aufr^f.  Las  déjections  ppl  vérulenies^e^  les  auH 
ti^rfs  que  îei^  iif^ux  peuvenf  arrai^ber  aMxflaocpd» 
)a  gîboQsité  centrale,  dy  accumulent  ^fssi  coat 
ipbas  p^  op^cbiBs.  L^  unes  comme  les  f^es,  éls^ 
f^nt  par  degrés,  c^  talqs»  W rendent  die  jour  ss 

Cur  plus  vpîforxnest  et( expliquent. p9f*i^^ 
régulaîi^dô  l^ur  indinaisop^  qui  se  relève  4f 
t^tes  parts  ¥^rs  le  pied. dp  lia  gibbosit^  oeatrsi< 
spus  des  an^ea  qui  atteignirent  quelquefois  mai§ 
qui  dépassent  rarement  â";^  aussi  n'estnise^u  eu  u|ï 
î^ien  pet^  nombcf  de  points  qu'on  j  voit  poiat^ 
^ttcorei  quelques  rpcbfaaétrapgircaau^  productioAf 

de  l'Etna  aç^i^. 

i  .  L'éj^js^f ur .  tK>taW  de*  cettf^;  accumuUÛQn  de 

produits,  m^di^fiesi^  quiiornfç.li^  tabia  latéraux» 

dépasse  la  faible  hauteur  suivant  laquelle  ils  m>fk\ 
eiitafné^  pw  ^*  «vip^,  J-^  structuré  ,à%  cei  vwt^ 
rembli^is  s'^ij^rf^it  ^peqdant  quelqueJbis  sur  vp» 
nertaii^  épai^eur  à  U^  fav^vir  oes  fentes  et.Af^^ 
fités  en  foisne  4'eAtonnoirs  produites  p^r  les  f^ 
jùpUM^  qifi  ont  accompagné  ^ts  émptâona»  PmP^ 
aillenrSf  9^  m  peut  obn^rv^r  que  lew  sur&oft.^ 
moina  qu'on  n  j  ait  picaôqiué  quelque  conp^re  4^ 
tificiellef  i>i(r  exemplef,euiEaisantla  tr^ncbéedW 
r9ttte,  Maia  l'fpca^ien  de  la  surface  aatfit  poiir  th 
connaître  U  qiaf^ière  doi^t .  ^'/t^pèfe  l'eatassernsei 
pvogl^^fdesftrpdMitamodernes*    ,. 


\ 
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Si  on  obiarv^  aveo  attemion  la  DOtitioii  daa 
o&êm  formés  pur  Ie$  éruptions  latérales,  on  Toit 
ottt,  pour  la  plupart,  iU  sont  situés  TSirs  le  pied  de; 
la  gmbosité  centrale,  et  plutôt  en  dehors  qu'en  de^ 
dans  de  la  ligne  k  partir  de  laquelle  la  pente  de 
Mtte  gililwsité  eonfmence  k  se  prononcer  forte* 
menft«  Ces  cônes  étant  comme  autatit  de  jalons  qui 
oSMquent  les  points  d'où  se  sont  éeoulé^  les  grandi 
Mtlrants  de  lave^  00  voit  qu'î)  existe  une  nanno-i 
aàe  complète  entre  leur  position  et  la  forme  r^u-. 
lière  que  présentent  les  pentes  de  l'Etnai  à  partit 
4e  Uf  9ùne  dans  laquelle  il  sont  principalement 
eontentrés. 

li'action  que  les  eaux  pendant  Vété,  et  les  f^Tj^ 
de  neiffe  pendant  llûver,  peHTent  eikevçpK 
■Dur  «arracber  les  matériaux  des  jpentes  rapides  4^ 
lUtau^  efl  aUer  les  déposer  sur  des  mrties  mom 
JMolaiéffti  f  est  évid^imn^Bt  asse^  faiUe  { car  ^  ^  ellfi 
^Étttessmdéi^le,  le  Piano^el^lisuso  seiiiit  rem« 
Uegréi  JMqu'à  une  hauteur  oonsidérable  par  ]Us 
nuUémlwi.aafehés  ainsi  de$  flancs  du  cône  9uj)é- 
nesir  t  et  «efc  effet  k  lui  aeid,,  s'il  0tait  un  peu  int 
iMMe^eumit  euffi  •pour  ensevelir  0t  cLérnber  à  nof 

regards^es  ruines  delà  Torre-delrFilosqfo.  ... 
lloMéfois,  lel  eaux  «u^  lo^a  d<e  la  £wte  des 
leigiO  et  leni.dert  «nnas  oragei^  sillonnent  plu4 
MimOiiiè  lbrtemeJB(t  les  talus  latérauxi^e  pouvai^i^ 
lâMM^Mi' d'influer,  à  la  longue  sur  la  pente  gl^^OT 
Mlle  qu'ils  eontraetent  ;  et  il  est  asses  remarquai))/! 
d^  irair  que  icette  peate»  qui  s'arrête  moyen nelnenf 
hc^  4tt  0*  y  es4  préeis^ment  du  même  ordre  q[i^ 
owes  des  eônea  de  débris  que  les  torrents  alpins 
iaMMMnt  k  Tenti^e  des  ^oi^es  dans  lesquelles  iU 
essaient  avaet  de  se  répandre  dans  les  plaines  ou 
larges  et  k  fond  plat  :  fait  dopt  on  pourra 
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aiséiAent  s'atsftrer  en  jetant  un  omip^d'œil  sur  le 
tableau  dans  lequel  j*ai  réuni  un  grand  nombre 
d'exemples  de  talus  formés  de  matières  incolié** 
rentes.  (Voyez  chapitre  ÏV\) 

he  mode  d'ajustement  des  talub  latéraux  m 
rapporta  la  gifei>osité  centrale  de  l'Etna ,  surV 
cpiel  j'ai  déjà  plus  d'une  fois  attiré  Tattenlion  da 
lecteur ,  ma  paru  dès  le  premier  momekit  one de 
ces  circonstances  simples  et  frappantes  dans  les- 
quelles un  observateur  attentif  doit  trouver  uas 
base  assurée. 

Le  trait  caraetéristique  des  cônes  dont  la  forme 
extérieure  est  entièrement  due  aux  pkéBomèaei 
d^éruptions ,  tels  queues  cônes  supérieurs  du  Vé- 
suve et  de  rEtna>  ou  les  cônes  parasites  qui  <e  fer* 
ment  sous  nos  yeux  à  chaque  éruption  latéi^e  cfe 
Fun  de  ces  deux  vcdcâns,  consiste  dans  k  contî* 
imité  et  la  rectiligniié  de  letrrstialns.  Le  trait  oa* 
ractéristique  de  la  forme  générale  de  l'Etna  omi^ 
siste  au  contraire  dans  la  m^co/i^ihic&léastitoe* 
ment  prononcée  des  deux  parties  pvi&cipales  d^oi 
tl  se  compose.  Le  modèle  en  relief,  mrigné  la  pe^ 
titesse  de  son  échelle  /rend  ceCle  diwoatituittéien^ 


Un  second  point  que  le  modèle  ou  reKisf  met, 
ce  me  semble  ^  j^einement  en  kmiiète ,  c'e^  ^ 
cette  discontinuité  des  deux*  parties  priaiaijpaUB 
dont  la  surfisice  de  l'Etna  se  compose  >  n'est  justi- 
fiée par  la  disposition  des  bouches  latérales  i^ 
mption  y  qu'autant  qu'on  reglard^  la  gibbosité  oâfr* 
trade  comme  ayant  une  existence  tout  à  fiiilf^indé- 

Êendante  de  celle  des  talus  latéraux.  Ces  cônes,  au 
eu  d'être  concentrés  sur  lès  flancs  de  la  gibboifté 
Centrale,  se  voient  aussi  et  même  en  ]4ua  grand 
nombre  sur  les  talus  latéraux  dont  ila  coMribuaot^ 
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ainsi  que  je  fai  dit  plus  haut  ^  à  espli^tier  )a  S^ 
position.  On  aurait  pu,  au  premier  abord  ^  mippù^ 
ser  qu-il  existe  un  rapport  entre  rexistence  m  I4 
gibbosité  centrale  et  les  produits  des  éruptions  du 
grand  cratère;  mais  cette  supposition  est  rentersée 
jusque  dans  ses  fondements  par  le  fâfit  qu'âne  par- 
tie de  la  gibbofité  centrale  y  n*a  pas'méme  été  ré* 
couverte  par  ces  déjections,  et  par  Tobservation 
de  la  Torre-deh-Filosofo  encore  visible  ajH^deuic 
mille  ans. 

Ce  défaut  de  continuité  dans  les  pentes  dé 
l*Etna  tf ahit  ainsi  ia  double  origine  du  mass^ 
volcanique.  -  '■ 

Nous  avons  vu  que  la  giUimité  oentpale  dé 

l'Etna  se  trouve  dans  un  état  presque  station*^ 

naire  comparativement  aux  talus  latéraux,  sur 

lesquels  Faccumulation  des  produits  des  ériiptioiis 

strit  une  marche  beaucoup  pi  us  rapide.  Il  est  même 

à  remarquer  que  les  parties  de  cette  gibbosité  qm 

les  prmdùits  récente  n'ont  pas  recouvertes,  n'ont 

pas  simplement  cessé  de  s'accroître,  mais-qu'alles 

se  trouvent ,  comme  les  montagnes  non  volcam^ 

qties ,  dans  un  ëtat  de  dégradation  et  d'aînoindrisi 

sèment  graduel;  Cette  ^^ôuUé  circonatànee^rtetid 

d'antant  plus  sensible  le  reùiblai  progrei^f  qu'é* 

proQvent  les  talus  latéraux.  Non^seiifementi^s 

eaaléés  de  l'Etna  en  serépandlint  dans  le  YaiMel* 

Bové  ;  et  &y  "accuttinlailt  les  nnes  dur  1^  a«riMSv 

tentfeiit  à;le  réniplir  et  k}^effiicèrcom|blétenàenii^ 

mais  en  se  ^épanaant  et  s'àcçumûlant  <ro  Ifii  nvéme 

ntamère  sur  le^  talus  latéraux  extértéui^ ,  *  ielles 

tend^fvit'k  ètfsevelir  cotriplét^i^c^t  la  gibbofiM 

centrale  tout  entière.     "^    -  .   :    r»  .  -  r 

lies  éléments  succéssifi  queles  âruptîol)S  ac^ 

taelles  ajoutent  d^dhnéi^  eu  uïmée  au*  màsi^  de 
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rEtii«>  Mut  à  la  vérité  les  éléments  d*un  àbm^ 
mm  iïun  cône  extrêmement  surbaiMé,  dont  la 

gente,  «iott  jque  je  lai  dit.  plui  haut»  ne  dépaaie  pal 
*;  et  la  dernière  limite  à  laquelle  on  peut  opo^ 
œvoir  que  la  répétition  indéfinie  des  éruûtiott 
«otudleB  tend  h  niire  parvenir  la  forme  de  l£(oa| 
ferait  un  <sône  înfiiûmei^t  m<Hna  élancé  que  eelttl 
dotit  le  nojau  de  U  gibJ)0Mté  oen&ale  parnit  éu« 
undébnâ../. 

La  hauteur  de  TEtna  au-dessus  de  la  mer  qai 
baignera  bas^ eet presque  égale. à^oeU^  dû sraads 
Tolcans  de  la  Mouv^Ue-^Grexiadâ  et  à  oeiifi  <|q 
Chimborazo  lui-même,  au-dessus  du  plateau  4e 
Quilfr  qui  leuit  ae^rt  de  pâlédeataL  Si  ^  à  Texeoiple 
de  oes  volcona  de$  hautfi^  régipna,  Vfîtna  navsH 
jamais  nomi  de  coulées  de  lavei  p6ut*être  pouiraitr 
il  rttaliaer  sous  l6  impart  da  la  hardiesse  deifor^ 
mes  aveo  lê^  OoloBses  des  Andes;  Mut^trs  snAm 
U  Kmmftlimïi&i^  mk  (oim^  d^  w  4  cheYj4  du 

m^il  da  lawes  ai»oîe^i^ss»  qui  fom^  l^  ^ï^  ^ 
la  fibfaosîté  canoale^  lui  dpjmerai)^  «qittcsr'* 
tains  iaspeota  qudiqiie  dboa»  àe  flua  élég^ti  J^sk 
Us  jMrfidmt^  d^  ^ea  ^ptionsi  qw  n'fvpt  wfpof^ 

âua.tvèsriaiMeiyient  «Ci  c^m  ^m  mrtia  feu) i^inMl^ 
ëjciii  étendre  9  leiiKi^^p.de  la  gjlai>Q^^^oef^ 
qui  m  Vont  auxmgtiti  que  d-UA  ipônie  a'4r«ftiu» 
il!i4s^  jtL  et  4*une  cïKîftenoe  payp^g^  ,'  ooit  easerd) 
1»  JMM  dd  ce  même  noj ai|  j  aona  toul^  la-  hau^ 
d^a  talua:  latéraux  a^^rfuela  Icnir^^aïKiiaiidfitipV' 

dom4  piiasapce  ;  ila  ont  aiivî  d4i)9lié^  U 
pettîe  de  la  saillie  «pi'il  pf^ésçif^wit  irraiaamlilaUs^ 
imM  4ti  commennaQiep^  d^  4a  période  aelMUa» 
ils  ont  imprimé  au  massif  ent^ir  iw  ^racttos  ds 
(4atitja49.9ui  va  aans  fieaiewsii  croisaaot,  et  oui  de 
iîM4»eR.«î^e|iiM  domina  ilfi  aifieot  dgpmw 
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U  est  é vidral  qu  u  Uut  caercaer  1  ong^ne  ae  Mttf 
gîbbûaita  4^06  ^o^  pbéoomèBiea  dontiuni^  partie 

d!^j^6CU«af)«î  aOrCpaMiuiftfU^de  dos jpuni.  ,  ^ 
..:CçtJ<!  g>)4îiwHé,wiH^^  n#  doit  .4Ki4w^m«p| 
tf)9C»^tefiG^jgu'aM  opyna  prée;ii:i^U;q^i§H^[Him 
!U  ipa#5f?jpripfHW«r  Si  w  nw4Ai  MWM4ti9Mi 
VEÀf^  JW  fi'^lè4(t^«ti^  ras  aurdd^  d{ifoip%4ffm^ 

çe^à-oire  qui!  p>uwt  ipgfî,fui^daÛ,4«  i»6qft.i 

|«fU:e  Je  4UI  gibbos^t^  çeu^rale^  ^9.paj;^u,pi]é^iH^ 
4^t,  Op«mms9l  ppurvaitron  û(«u^vq^|'.  ^«i^  4^ 
éri;q^ti9W|(;ofnip«jrabI^  ^  f  epa«  dç  i'£t||a4»(^er;Db^  ^ 
0t:  qHÎ,  n  aijraiejat^  p^  Uiouv^  u^  îi^tre  «Ki>  au,  îu;it  * 
terfeur,  eussent  produit  une  masse  ^V^i^t^YfJ^ 
af^.c^t)^  4^,no7;aa  de.ia  .St^^i^^^ffin^miSi, 

taii  4we  nn^ilitad^?  Ç9flVS^^^^9^^^  ^4tK^J^ 
x^yat^res  dopt  ^  co^MPfMÇ  ^^i^^ï^y*  î^4i:iqur  4f 

flirt  4iM^^^^^^h  «?4i»Î^M  d^pçpdoiti^acUjpîfi 
^ jM  ne  Xfffa^t  |M9ftpoMfqupi  îl^f^T^iept.  d^fH^ 
in^M'fUie  c^weiaté plus  rapide  q^i^  ,ç^  de^  ff^ 

i*^  plfilosQpbes  et  lç».gpqlpg^ça^^iM4«»W 

X^  ,|5[r^çs.  jttiqu^  Mo^Qvx  vil  lEjb^  cfQoq- 
vnr  prea|uç.  p^mdiqufioieat  sea  flaoç^.  à^  v/ffor 
^ffji^  a^jUiçs..a0  qendrea^  de  çqarietf  et  de  lates.» 
ont  admis  à  peu  près  sans  examen,  et  comme  un 
fait  pour  ainsi  dire  évident  par  lui-même,  que  la 
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mdntaghe  entière  refaite  simpIeExient  de  la  mni* 
dition  graduelle  d'élëmentâ  tdus  semblables  entus 
eux  et  ^enlblablcs  aux  produits  d*une  des  érup^ 
tions  arrivées  sous  lears  yeux.  £n  effet,  au  pre» 
mîer  abord ,  cela  pamtt  presque  aussi  naturel  cpis 
cTattribuer  la  eroisaance  entière  d'un  cbéne  I  la 
répétition  des  phénomènes  de  v^éfâtkm  an'oitlai 
ièit  produire  pesnèûit  le  cours  ann  été!  Mais  lai 
réflexions ' que  je  viens  de  faire,  me  naràteent 
montrer  clairement  que  le  massif  de  i*Etiia  ne 
peut  pas  éti^  décomposé  en  totalité  en  éiémeots 
tous-  analogues  entre  ^ux  ;et  d!une  origine  sem- 
blable,  comme  le  sDttt  lescouches  successives  dcat 
le  tronc  d'un  cfaêne  se  compose  ;  et  qu'en  compa- 
rant la  croissiince  de  FEtna  à  celle  d'un  végétiA 
unique,  oncomi^et  à  peu  près  la  même  erreur 
«  que  si  où  attribuait  à  là  végétation  dNin  lierre 
rexistence  d'un  vieil  aiiyre  mort  an  tronc  duquel 
H  s'est  attaché. 

c  £a  di^hièt^  anaHse,  lès  trarits  vraiment  canio- 
tfiriëtita^uês' dis  la  foliée  de  l'Etna,  ceux  du» 
lesqiielstoli  mode  d*àCcffC»tssement  et  son  origine 
première  Se  trouvent  profoûdéàient  écrits,  ^tA^ 
d'une  part,  la  faiblesse  etViihiibrmitédespentesqa^ 
présente  la  base  depuis  le  pied  (ie  sa  çibbonté  cen- 
traie  jn9qu('aux  riyagés  des  eaux  qui  le  dtconscri^ 
vent^et.  de  l'autre,  la  saillie  rapide,  l'isolement  etb 
morcèltemetft'du  noyau  de  cette  même  f^thcM 
centrale.  Les  pentes  douces  de  la  base  Ont  éli 
produites  par  un- remblai-;  n^ais  la  eaillie  rapide^ 
Tisolement  et  le  morcelléttoeVit  de  la  gib£ofit^ 
centrinle  ont  pour  cause  première  un  sonlèvemeot; 
telle  devra  être  en  deux  mots  là  théorie  dé  l^Etna. 
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MODgnyjts. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  voie  d'excliuîoii 
quV)n  arrive  à  ehercker  dans  un  phénomène  de 
aoulèTeaient  la  def  dç  la  forme.^tie  nous  pré9eote 
le  masflif  de  TEtna*  L'obserration  atten^ve  des 
phénomènes  dont  il  est  de  nos  jours  le  théâtre, 
conduisent  directement  à  chercher  la  part  qne  les 
phénomènes  de  sovikvemeat  fea^etTi^  eue 
dans  sa  production. 

Parmi  les.  circonstances  que  présentent  tontes 
les  grande9érup|iQiis,  il  en  est  uneque jusqu'ici  f  ai 
presque  passée  sous  silence  et  sur  laquelle  je  <K>is 
maintenant  revenir. 

Les  éruptions  de  l'Etna  s'annoncent  presque 
toujours  par  des  secomes  de  tremblement  de 
terre  qui  ébranlent  toute  sa  masse  et  souvent 
même  la  Sicile  presque  entière*  L'effet  de  ces 
seooQsses  ne  se  réduit  pas  toujours  à  de  sinfiples 
vibrations:  presque  toujours  au  contraire  ilnnit 
par  en  survenir  d'assez  fortes  pour  que  la  montagne, 
cédant  k  l'effort  exercé  sur  elle  ae  bas  en  haut  y 
se  fende ,  et  pour  que  les  parois  des  fentes  s'é- 
carient  d  une  quantité  plus  ou  i^oms  grande ,  qui 
s'élève  qudquefois  à  plusieurs  mètrqs.  Les  fentes 
se  produisent  toujours  à  peu  près  suivant  des  plans 
verticaux  qui  passent  par  l'axe  de  la  cheminée  vol* 
canique  y  et  qui  coupât  la  montagne  suivant  un 
de  ses  méridiens.  Souvent  il  nait  à  la  fois  plu« 
sieurs  fentes  semblables  qui  se  croisent  pr^  du 
centre  de  la  gibbosité  centrale ,  et  qui  produisent 
un  véritable  etoilement  du  massif  de  l'Etna. 

Ausfiîitôt  qu'une  pareille  fente  a  pris  nai^ 
saoce,  J^Jiave  qui  bouillonne  dans  1^  cheminée 
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centrale  ne  peut  manquer  de  s'y  introduire  plus 
ou  moîns  rapidenocnt,  et  elle  finît  presque 
toujours  par  s'y  frayer  un  passage  par  lequel  elle 
s'écoule  latérafémentsurlés  (lanesdela  ntcntagae. 
Lorsqu'elle  parvient  11  s^y  firfrcjour,  elle  T  produit 
des  pnéiômenes  tout  k  fait  analogues  aux  éruption 
diu  grand  cratèi*e  :  d^épaîsses  colonnes  de  tspeurt 
et  des  apparences  de  flammes  ^^lèrent  à  nn« 
grande  Hauteur  ;  des  cendres ,  des  laçlïîî ,  it$ 
blocs  delavies  sont  lancés  en  Faîr,  et  cefles  de  ce* 
matières  qui  retombent  près  de  forifice  y  forment 
un  de  ces  cônes  ijue  jaî  m'entîbmiés  cî-des^s. 
Le  cAne  de  scories  est  souveM  ékir*clié  d'trn  côté 
par  la  lave  qirî  s^éeoule.  Qnelqtiefoî» ,  srtit  <pé  U 
tente  8*étende  et  s'agrandisse  pat*  des  secowcs 
réitérées ,  soit  que  ta  lave  finisse  avec  le  temps 

Far  la  parcourir  plus  facilement  à  mestire  quelle 
échaune  davantage ,  Pérùptron  latérale  n  »  p« 


point,  elle  cesse  d'y 
se  transporte  en  [un  second  point  plus  bas  qnc  le 
premier,  et  pins  éloigné  de Faxe  de  la  montagne, 
où  se  reproduisent  les  mêmes  phénomènes,  û 
d^laceminlt  peiÉ  se  répéter  ainsi  çlusieurs  fi»*» 
et  toujours  dans  le  même  sens ,  le  îon^  dWe 
même  fente.  M.  Mario  Gemellaro  a  crn  remafq[W> 
entre  ces  éruptions  partielles  qnî  ^  transpotte* 
ainsi  de  plus  en  plus  bas  da^s^  le  cotf  rs  d'usé  tnéirt 
éruption  de  l'Etna,  une  relation  remarquable,  (jA 
consisstè  en  ce  que  leur  violence  augmente  k  t^ 
èure  que  Fôrince  s'abaisse,  dans'tinepropoftrofl 
telle  que  les  appàrrences  de  flammes  et  les  matière 
tejetées  «^élèvent toujours,lr  peu  près,  dans  ces  értip- 
tionasticeessives  jusqu'à  nue  môme  ImuCeiir  sS- 
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stAne^  juaqvi'fa  un  même  pkn  de  nWéau ,  eommé 
ri  la  pf  ettioii  d'une  même  colonne  liijQide  déle^« 
niinait  pendant  toute  leur  durée  la  marche  dea 

ÎAiéoomènea.  Les  lates  parviennent  ainsi  quelque* 
bia  à  se  faire  jour  à  une  grande  distance  de  I  au 
de  l'Etna,  et  a  une  très-petite  bauteur  an^^kasua 
de  la  mer,  comme  Fatteatent  le  cône  de  scories 
nommé  mottM  del  Mofo  ,  situé  prèa  du  bourg  de 
MojOy  sur  là  rive  gauche  de  la  rivière  Onobola  ^  et 
un  autre  petit  cône ,  le  monte  Santal-Sofia^  situé 
h  peu  de  mstanee  de  Gatane;  voyez  la  carte  PL  1  ^. 
Lorsque  les  pliénomènes  dont  je  tiens  de  parlét 
ont  lieu ,  la  partie  inférieure  de  la  fente  reste 
nécessairement  remplie  de  lare,  qui  y  produit  un 
filou.  Quant  h  la  partie  supérieure  située  au-dessus 
du  nireau  de  Vorifice  le  plus  bas,  par  lequel  la 
laye  sTécoule ,  elle  se  remplit  sourent  de  scories 
ou  de  matières  d'âK>ulement.  Quelques-unes  de 
ces  fentes  sont  cependant  restées  bâillantes ,  té* 
moin  celle  dont  la  partie  vide  forme  la  gf^tta 
dei  Palombi^  près  de  Nicolosi,  dont  Si.  Mario 
Gemdlaro  a  rendu  Faccès  praticable. 

lia  grotta .  dei  Palombi  est  située  ii  trois  quarts 
de  lieue  de  Nicolosl ,  à  quelque  distance  du  pied 
N*-0.  desMonti-Rossi.  Son  entrée  se  trouve  à  r  ex- 
trémité d'une  dépression  elliptique  ouverte  dans 
tme  grande  assise  di^lave,  et  qui  rassemble  à 
tme  carrière  abandonnée.  Le  grand  axe  de  cette 
ellipse  court  du  N.  aS"  O.  au  S.  niT  E.  La 
eftTerne  ëlle-méme,  qui  part  de  Textrémité  mé- 
ridkinale  de  ce  grand  axe,  présente  un  cours  léirè»- 
reiiient  tortueux  qui  se  dirige  tantôt  au  S.  yjt 
£.  ^  tantôt  au  S.  ô9  E.  ;  elle  s*écarte  ainsi  de 
3<y  à  30"^  de  la  dii*ection  d'un  plan  méridScM 
pudMint  par  la  eime  es  TEtna ,  qui  M  trouve  au 
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M.  &"  0;  ce^  montre  que  ce  ^uaj'ai  dit  ci- 
dessus  de  la  directioa  des  feu  tes  suivant  des  plans 
méridiens  de  la  montagne ,  ne  doit  pas  être  pris 
dans  un  sens  absolu  :  ces  fentes  font  toujours  qud- 
ques  aûgzags. 

,  4>  mesure  qu'cm  pénètre  dans  la  gratta  dei 
Paîambiy  on  descend  assez  rapidement^  on  am?e 
même  .à  un  point  où  il  y  a  une  chute  verticale 
d'enriron  ao  mètres, .  qu'on  ne  peut  franchir 
qu'au  «pQjpen  d'un  treuil  que  M.  Mario  Gemel- 
laro  a  fait  établir.  La  fente  n'est  pas  restée  idde 
jusqu'à  la  surface  du  sol  ;  la  partie  supérieure 
parait  être  remplie  par  les  scories  qui  forment  la 
surface  du  aoLL  espace  vide  se  compose  d'une  série 
de  chambres  qui  rappellent  exactement  les  vides 
produits  dans  une  mine  par  l'exploitation  d'un 
filon.  La  larffeur  du  vide  varie  de  i  à  4  mètres. 
La  chambre  la  plus  basse ,  dans  laquelle  ou  des- 
cend à  l'aide  du  treuil ,  a  pour  parois  une  épaisse 
couche  de  lave  dont  la  surface  a  été  refondue ,  et 
dont  les  parties  refondues  ont  été  légèrement  arra- 
chées et  tiraillées,  pour  ainsi  dire  tenaillées,  proba- 
blement par  la  lave  qui  a  bouillonné  dans  la  fente. 
Au  fond  de  la  chambre  la  plus  inférieure  on  voit 
encore  la  fente  se  continuer,  maiaelle  devient 
très-étroite ,  et  quelques  coups  de  mine  seraient 
nécessaires  pour  en  rendre  Faocès  praticable. 
L'intersection  du  plan  de  la  fente  avec  la  aur&ce 
du  sol  est  marquée  par  une  lonj^e  file  de  petits 
monticules  de  scories  rouges,  présentant  entre  elles 
plu8ieursenfoncementscraténformes.Tout  annone 
^e  que  ces  scories  ont  été  lancées  par  les  eaz  qui 
s'écnanpaient  de  la  lave  lorsqu'elle  bouilïonoait 
dans  la  fente. 
I    M.  Mario  Gemelkro,  seotant  tout  l'intérêt  qui 
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s^uttackerait  li  l*e](plonUian  de  celte  caverne ,  j  a 
placé  des  inscrîpiioiis  au  fur  et  à  mesuré  de  Tayau* 
cernent  des  travaux  de  déblais  qu'il  y  a  lait  exécuter. 
Avant  la  descente  du  treuil  ^  on  en  trouve  une  qui 
porte  seulement  la  date  :  «  XXI  junii  Mo'j.  »  Et 
au  fond  de  la  chambre  inférieure  ^  on  rencontre 
celle-4îi  :  «  Mario  GtmeUaro  primus  ima  hœc  in 
m  tartara  venit.  >--«  anno  1823  )»•  J'ai  trouvé  la 
température  de  Fair ,  au  fond  de  la  chambre  in» 
férieure  9  de  9*  centigrades  ^  ce  qui  prouve  que 
la  chaleur  introduite  par  la  lave  qui  a  oscillé  dans 
cette  fente  et  a  fondu  la  sur&ce  oe  ses  parois  ^  est 
entièrement  dissipée  ,  car  la  température  moyen* 
ne  de  la  surface  ^  qoi,  près  de  \kj  est  couverte  de 
TÎsnesy  ne  saurait  être  de  moins  de  9®. 

Lia  surface  de  TEtna  présente  plusieurs  autres 
grottes  qui  paraissent  avoir  la  même  origine  que 
Xaigrotta  dei  Palombi^  et  qui  ne  doivent  pas  être 
confondues  avec  les  grottes  qui  résulteat  des  in** 
flexions  que  les  écorces  encore  pâteuses  des  coulées 
de  lave  ont  subies  en  glissant  et  en  se  tourmentant 
sur  des  plans  inclinés. 

L'histoire  de  l'Etna  présente  un  grand  nombre 
d'exemples  de  la  formation  de  fractures  analogues 
à  celle  qui  a  donné  naissance  à  la  gratta  dei  Pa-- 
lombiy  et  des  éruptions  latérales  qui  en  ont  été  la 
oonséauence.  Chacun  des  cônes  parasites  qui  sont 
répanaus  sur  la  surface  du  massif  est  un  témoin 
d'un  phénomène  de  ce  genre.  Parmi  cesphénoitiè- 
nés,  un  de  ceux  qui  paraissent  s'être  produits  sur 
Ia  plus  grande  échelle,  et  en  même  temps  un  des 
niieux  connus,  est  celui  qui  en  1669  causa  la  des* 
truction  du  boure  de  Nicolosi ,  et  faillit  cimenerla 
ruine  de  la  ville  de  Catape. 

Après  de  violentes  secousses  UAf  vaste,  fracture 
Tome  IX,    i836.  4« 
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se  produisit  k  traders  le  massif  de  rKlna  ;  elle  se 

termiiiail  inttricarement  près  de  I^icolosi,  dans 

Teinplaoenieiit  où  s'élèvent  aajoonfhui  les  Menti- 

BosBi,  et  elle  se  prolongeait  à  travers  les  pentes  de 

la  gibbosW  centrale  et  le  Piano-deULago ,  jus- 

\  qu'au^lelk  de  la  Torre-del-Filosofo.  Si  elle  ne 

I  passait  pas  par  Taxe  da  cône  supérieur ,  elle  en 

[  rayait  du  moins  la  base.  Spallanzani,  dans  son 

voyage  dans  les  Deux*  Siciles  »  reproduit  une  vue 
de  l'Etna  sur  laquelle  elle  est  figurée.  Elle  avait 
pins  de  deux  mètres  de  diamètre  k  la  surface  du 
soi.  La  lave  se  répandit  dans  son  intérieur  et  j 
resta  inoendescente  même  à  la  surface  ^  de  manière 

Sue  la  nnit  on  voyait  la  lueur  livide ,  qui'  émanait 
ela  matièreenfusion,éclairer  les  deux  bords  delà 
fente  et  se  répandre an-dehors.  La  coulée  de  1669, 
qui  vint  s'arrâter  et  s'anMmceler  contre  le  mur 
a  enceinte  delà  ville  de  Gatane ,  sortit  du  point  de 
'  cette  fente,  qui  se  trouvait  le  plus  éloigné  de  Taxe 
de  la  montagne  et  par  suite  le  plus  bas ,  et  autour 
du  poiat  de  sortie  s'accumula  la  masse  de  seoiies 
qui  forme  aujourd'hui  le  côneéohancré,  et  è  deax 
cimes,  qu'on  appelle  les  Monti-Rossi. 

Ainsi  que  je  1  ai  dit  plus  haut ,  le  même  phéno* 
mène  s*estreproduitsur  une  échelle  moins  grandei 
k  la  vérité  y  mais  avee  plusieurs  circonstances  di- 
gnes d'attention  »  lors  de  l'éruption  du  mois  de 
novembre  i83a. 

La  lave  coula  snecessivem^nt  par  trois  orifiees  j 
le  premier  situé  au  pied  N.  E.  du  cêtne  supé- 
rieur »  dans  le  f^alle  del  Leone  ^  k  la  naissance  dn 
Fàù^lrBoue^  le  second  au  bord  du  Piano-del- 
lago  y  an  kant  des  pentes  occideutates  de  la  gib- 
bosité  centrale  de  1  Etna ,  et  le  troisième  an  pied 
de  oea  mêmes  pentes ,  sur  le  bord  des  talus  laté- 
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raiix.  La  Hgùe  qiil  joinl  oeà  dév&  derniers  JxihitB 
court  h  rO.  i4*  N.y  et  pas^eparTàM  éit  grand 
cratère.  Tout  indique,  surtout  aux  y^iit  de»  per* 
sonnés  c^ui ,  comme  M.  Mario  Geinellaro ,  M  sont 
familiansées  depuis  longtemps  ai^d  lé  mécstitiisixiè' 
des  éruptions  de  PEtnd ,  qu'une  fente  méridienne 
s*était  produite  dans  cette  dernière  direction. 

Gettd  fente  a  été  la  seule  par  laquelle  la  laVë  ait 
eoulé  d*une  manière  prolongée,  mais  elle  n'a  pas 
été  la  seule  qui  se  soit  produite  au  moment  de 
cette  éruption  :  indépendamment  de  Vét^àB  ttui 
donne  aussi  issue  à  la  lave  dans  le  f^Atte-^aèt^ 
Leone ,  la  surface  des^rties  supérieures  é$  la  gitK> 
boeité,  cmitrale  présente  en  ditférents  point»  de» 
fumaroles  dont  Vorigine  paraît  due  h  nn  grand 
nombre  de  fissures  produites  à  Tépoque.  dont  il 
8*agit.  Pai  indiqué  de  ces  fumaroles  jusque  dans 
les  flancs  du  cône  de  scories  appelé  B&ceone  'de 
Luneglj  situé  k  Vextrémité  septentri<Awde  ààï 
Serre^USolfizio.  D^autres- sortent  dé  dilféfentii 
.  points  des  flancs  du  cône  supérieur  6u  de  diveto 
points  situés  en  dehors  de  sa  base.  Mais  nulte  part 
elles  ne  s'étendent  si  loin  et  d*une  manièl^  û  con*' 
tinue  que  le  long  d'une  crevasse  un  peu  tortueuse, 
quelquefois  ramifiée,  qui  part  du. nouveau  cratères 
produità  la  fin  de  cette  même  éruption  de  i833;^ 
par  récroulendent  de  la  pointe  la  plus  élevée  o  a 
13icorney  et  qui  se  dirige  vers  la  Tovre-àeUFilo^of  ) 
dans  la  direction  du  d.  26°  Ë. 

Cette  crevasse  commence  à  se  manifestei^  dans 
le  l'avin  qui  éptame  ta  pente  du  cône  supérieur  > 
âi  partir  des  bords  du  petit  cratère  de  i899.  Les 
dÎTers  dégagements  de  gazs  hydrogène  sulfnr^ 
qui  donnent  nfaissattce  aux  flymmeS  permanentes 
et  au  nuage  de  famée  MeùMre  dontj^ai  purlé 
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dans  le  récit  de  mes  coanes  autour  du  cratère, 
sortent  de  différents  points  de  cette  crevasse ,  qui 
se  trouve  alternativement  élargie  et  obstruée  par 
intervalles.  Parvenue  au  pied  du  cône ,  elle  traverse 
d'abord  deux  coulées  délave  étendues  sur  le  Piano- 
del-*Lago»  savoir  :  i<»  une  petite  coulée  sortie  au 
pied  de  la  dme  actuellement  la  nlus  haute  ;  et 
30 110e  seconde ,  sortie  plus  loin ,  à  VO.  du  pied  da 
c6ne  I  et  qui  se  bifurque  derrière  la  casa  Inglese* 
Elle  laisse  ensuite  la  casa  Inglese  sur  la  droite,  et 
elle  se  poureuit  en  se  bifurquant  ef  en  disant  quel* 
ques  zigzags  à  travers  le  terre*plein  couvert  de 
lapilli  qui  couvre  le  Piano-dA-Lago ,  jusqu'au-delà 
de  la  Torre-del-Filosofo  qui  s'est  trouvée  comprise 
entre  ses  deux  rameaux* 

Elle  se  manifeste  k  la  surface  : 

I*  Par  unchangement  de  niveau  relatif  entre  les 
deux  parties  du  terre-plein  qu'elle  traverse  ,  de 
sorte  que  la  partie  qu  elle  laisse  à  Test,  parait 
abaissée' d'environ  un  mètre,  ou  que,  ce  quire* 
vient  au  même ,  la  partie  située  à  l'ouest  parait 
élevée  de  la  même  quantités 

a*  Elle  se  manifeste  aussi  par  une  trace  en 
forme  de  fossé  qui  dessine  chacune  de  ses  rami- 
fications^ et  qui  résulte  de  ce  que  les  lapilli 
incohérents  que  traversait  son  ouverture  se  sont 
éboulés  dans  son  intérieur. 

Mais  ces  éboulements  ne  se  sont  pas  toujours 
bornés  à  produire  un  siUon  étroi{f  en  beaucoup 
de  points  il  s'est  produit  des  enfoncements  plus 
laides,  et  dont  quelques-uns  sont  de  grands  en- 
tonnoirs plus  ou  moins  ex^ctenQlent  circulaires 
dont  la  partie  supévî^ur^  présente  des  parois  cou- 
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fées  k  pie,  et  dont  le  fond  091  un  0611e  renversé 
Q  fimaoe  de  trémie  dont  là  ^inte  marque  le 
point  d^engoofirement  (fes  matières  mi  ont  ainsi 
di^Mum  dans  les  abîmes  intérieurs  oe  la  mon 
tagne. 

En  descendant  directement  des  foyers  aliiqen- 
tés  par  l'hydrogène  sulfuré  vers  la  casa  lugliése  ^  j!a^ 
ol>servé^surIa  crevasse  dont  il  s^agit,  dan^ïa  partie 
où  elle  traverse  la  première  des  deux  coulées  ^e 
lave  mentionnées  ci-^lessus,.  un  effondrement  de 
cette  espèce,  d'où  il  ne  sortait  aucune  fumarolê, 
et  qui  montrait  dans  son  escar^mént  une  succès 
sion  de  couches  de  matières  incohérentes  et  de 
coachesmincesde  laves.  Cet  eflSrondrementestpeu 

large  et  peu  régulier.       ^  , 

.  '.        •  '     ' 

Plus  an  sud  »  sur  la  li'ghe^  eoaduit  de  la  eaaa 
Inglese  au  Boccone  de  Lunegi,  le  pMkovgemevt 
de  la  crevasse  a  produit  ^  dansia  Mcoodedea  deux 
cheires  mentiomiéesy jdusieurs  effondremeptad'Mn 
contour  elliptique,  dont  un  très^larae  e<  très^ré» 

fulier ,  sitpé  à  moitié  dans  le  bord  de  la  •cheive  et 
moitié  dans  le  terre<»plein  ondoie  de  lapilli  <piî 
la  supporte* 

Plus  loin  encore  vers  te  sud^  dans  la  partie  dû 
la  crevasse  se  ramffie  et  forme  quelques  zigzagà 
et  dans  nn  point  où  les  deux  branches  principales 
de  la  crevasse  changent  subitement  de  direction , 
j'ai  observé  un  large  entonnoir  d'eflcmdremeut , 
parfisiitement  circulaire ,  et  présentant  à  sa  partie 
supérieure  des  flancs  verticaux  dans  lesquels  se 
dessinent  lise  assises  horisontales  de  lamlii  et  de 
petits  blocs  rejetés  qui  forment  le  sol  du  Fiaito-deT- 
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y^hQul^taam  i|i»i  ia  produit  à  b  jlmt-àt  k 
^ma  la  plus  ^leyéedu  jSicorae  le  ptdt  craiè^ 
trè^rprofooMJl  doal  j'at  d^à  parlé  »  ne  difibe  en* 
de9llfiQAt'<|ue  par  sa  gnaadeur  de  eeuK  qui  oui 
produit  les  petits  cirques  dont  je  viens  de  fidie 
mention. 

*' ta' *Jro^tfic tion.de  ces  petits  cirques  d'ébouU* 
ttibnt  Ei!edt  pas  nii  îai^  nouveau  sur  le  Piano-del« 
î^â^tii;;ï)aii>*  rërubtlon  dé  ijg^  il  s'y  était  àé^ 
iji^ôdtttt jj'  (çritrela  "ip  et  la  montaf 

gi^ôdlâ  ^^ ']i!in  cir(|ue  at^â1ogùe|  mais  un  peu  plus 
srand^  que/d^après  sa  forme ,.  qn 'ii  nommélu 
Cistèi^àXlà  0teme  \ 

Cistema ,  et  elle  y  a  produit  un  se^WveUemwl 
de  Téboulement  primitif  auquel  elle  devait  son 
AligiBie})  de  iOFte  «fiM&  la  Clstevna  ^esl  trouvée 
li|(pro£NMliti  ^  \ 

"  îClette  (îfete/7ta  est  wmaVqaaBlè  nbii-sèulèntejit 
l^strftmne  et  son  ôrigînè,  lnâi«  cnpore  en  ce 
ifi^lte  teu'rnîtla  preuve  du*  peu '  d'ëpaîsseur  du 
to»Mëan»'Çde  •aéjéctldû^' modems"  W 
mtté  pértieidë  Itf  gttJ*)sité  cteiiiriJIe ,  'fckr  élle'cst 
taillée  presque  en  entier  dans  les  assîséâde  lavëS 

«pciejwQÇs  et  dee  tuf^  qwi  e».  %paepi.l^  ^ncijpu. 

ipalnt^papt  qq^  ^a  (;i9teï)^9.  i^  WWW . wpfofop^ 
die^Qn  ^n  compte ^p^i?iPi        ..... 

\  !Pf^fp^h^  eSbfukeiDfttte*^  sont  aàasi  produits  . 

^fl^v^rsef  épQqi»e9ea  deUora  du  Piano^M-JLaga.  j^ 

J^n  4f)»WDdapt  d«  Teictrémité  sentent eionole  do  ^ 

^^rp^d^lrSolSï^ioti.  lireta Je  itôiw  ae  i8i  i  situé  io  ]^ 
IU$d/4^  Yalîdel^QTa^i  ji  al  reneonlré ,  aux  àan 
tiers  de  la  pente,  une  déchirure  profonde  et  sans 
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ittttf  I  quin'élntévidHDilientqtt'mi  èSÊOûAmimtt 
de  ce  genre.  Cette  déchirure  coupe  plusieurs  lavés 
modemes  séparées  parr  des  assises  de  scories. 
L'épaisseur  de  chacune  des  assises  de  laves  varie 
coasidérablelneiit  en  se  modelant  sur  les  inéga^ 
lités  dik  terrain  qui  la  supporte.  L'une  d'elles  -a^ 
leiaten  un  point  une  épaisseur  de  plusieurs  mètr^, 
etdevieat  alorsgrossièrement  prismatique.  Twt^ 
présentent  ^  dans  Tarrangement  de  leui*s  patties 
de  diverses  textures ,  des  traces  nombreuse  df 
l'action  de  eôulen 

Lésefibddféinents  arrivés  le  long  de  la  fente  qui, 
tù  iSSa,  est  venue  couper  le  Piano-del-Lago,  mon- 
trent clait*(^ment  que,  bien  que  cette  fente  n^ait 
Î)as  donné  issue  h  la  lave ,  elle  était  cependant  pro- 
cède et  communiquait  avec  les  cavités  intérieures 
dé  Tappareil  volcanique.  En  la  considérant  d*un 
tnéttoe  <5oup-d'œil  avec  la  fente  qui  a  donné  issue 
à  la  lave  du  côté  de  Bronte  et  avec  les  autres  tra- 
cer dé  fendillement  que  f aï  indiquées ,  on  voit 
que  dans  Téruption  de  1802  le  massif  de  TÉtna  a 
été  complètement  étoile. 

Ce  iait  »  qui  parait  s'être  répété  dans  nresaui» 

toutes  les  grandes  éruptions,  me  semble  dun 

gfratid  intéi^t,  en  ce  qu  il  donne  la  preuve  dîfeote 

du  peu  d'efiKcacitë  de  la  résistance  que  la  masse 

de  la  montagne  oppose  aux  efforts  delà  puissance 

méeâAiqtie  qu  elle  renferme  dans  son  intérieur,  et 

par  lëa  idées  auxquelles  il  semble  conduire  sitr 

I  origine  d'une  partie  de  la  saillie  que  cette  mon«> 

tagne  nous  présente  aujourd'hui.  Le  changement 

de  niveau  relatif  dont  j'ai  parlé  montre  en  effet 

que  l'Etna  né  repose  pas  sur  des  fondements  iaé^ 

braillablee^  él  que  les  scigments  dans  lesquels  les 
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Imles  roéiiidi<aine&  le  diTuent,  «ont  aosceptitdes 
d'ua  certain  jeu. 

Le  jeu  que  lessegments  de  FEtoa  ont  subi  par 
^uite  de  Yéioilement  que  la  montaffne  a  épitmvé 
en  i83av  a-t^il  été  en  somme  totale  un  affiiiase- 
ment  bu  un  soulèvement?  Des  mesures  de  kautear 
seraient  ici  d^un  grand  secours ,  si  jamais  il  était 

Smible  de  leur  donner  la  précision  suffisante, 
aia»  à  leur  défaut ,  il  me  semble  que  la  question 
peut  être  résolue  par  un.  raisonnement  asses 
simple.  Lorsijue  la  montagne  s'étoile  ainsi  qu'il 
vient  d'être  dit,  les  parois  des  fentes  s'écartent  d  une 
quantité  pi  us  ou  moios  grande,  et  qu'on  a  vue  quel- 
quefois s  élever  à  plus  de  deux  mètres»  Les  pa- 
rois des  fentes  s'écartant,  il  est  évident  que  la  sur- 
face de  la  montagne  subît  un  agrandissement  ^t 
si  on  se  représente  attentivement  la  position  i%- 
pective  des  masses  solides  que  les  fentes  dont  il 
s*agit  séparent  les  unes  des  autres,  on  verra  im« 
médiatemeut  que  Fécartement  des  parois  de  ces 
fentes  suppose  nécessairement  une  tumé&ctioa, 
un  soulèvement  de  toutle  système;  on  verra  même 
qu'il  existe  nécessairement,  entrela  quantité  de  ce 
soulèvement  et  les  dimensions ,  des  fentes  en  lon- 

Sueur  et  en  laneur,  une  rdation  géométriooe, 
ont  Une  expression  approximative  pourrait  faci- 
lement se  déduire  de  l'une  des  formules  que  nous 
avons  données ,  M.  Dufrenoy  et  moi,  dans  notre 
mémoire  sur  les  groupes  du  Cantal  et  du  Mont- 
Dore.  La  quantité  du  soulèvement  serait  évident-* 
ment  très^petite,  mais  sa  seule  existence  est  un 
fuit  important. 

Nous  ne  possédons  encore,  sur  aucune  des  érup- 
tions de  l'Etna ,  les  données  nécessaires  pour  ef> 
fectuér  à  oet  égard  nn  calcul  numérique  positif  ; 
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mm  SL  eBtvfté  de  s^assuret*  qu'il  ne  ftudrait  pas 
supposer^  aux  fentes  qui  se  répètent  ainsi  à  des  in- 
tervalles plus  ou  moins  rapprochés,  des  dimen- 
sions aaojenaes  très-consiclérables  pour  qu'il  f&t 
yrai  de  dire  que  de  nos  jours  et  sons  nos  yeux 
ÏEtna  croCt  par  soulèîwnent  d'une  manière  ap* 

ÎréciaUe.  Cest  cette  considération  qui  m'a  déjii 
lit  inâster  ci-dessus  sur  l'opportumté  de  la  re- 
marque de  M*  Bousmngault,  qui»  dans  son  mé- 
moire sur  le  Çbimborazo ,  exprimait  le  vœu  que 
la  hauteur  des  grands  cônes  volcaniques,  et  de 
l'£«tna  en  particulier  y  fiitde  nouveau  mesurée  à 
de  certains  intervalles  d'une  manière  rigoureuse. 
Id  ,  ce  ne  serait  pas  la  hauteur  éminemment  va- 
liable  des  bords  du  cratère  qu*il  s'agirait  de  con- 
stater, mais  celle  de  quelque  repère  fixe,  comme, 
par  exemple,  les  fondements  de  la  Torre^l-Mlo^ 
sqfo  ou  le  plancher  de  la  casa  Ingïese. 

lies  variations  de  hauteur  que  l'Etna  peut  éprou- 
"ver  en  s*étoilant  méritent  d'autant  plus  d'être  pri- 
ses ^i  considération,  que,  quelque  petites  qu'elles 
soient,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  tout  à  fait  in- 
sensibles, elles  surpasseront  toutes  les  variations 
durables  que  la  gibbosité  centrale  de  la  mon* 
tagne  peut  éprouver  par  l'effet  de  la  suraddition 
graduelle  des  produits  des  éruptions.  En  effet, 
noua  avons  vu  ci-dessus  que,  depuis  l'antiquité  jus- 
qn'à  nos  jours,  ces  produits  ne  se  sont  pas  accumu- 
lés k  la  hauteur  de  deux  mètres  autour  des  fon- 
dations de  la  Torre-del-Filosofo ,  et  il  est  de  fait 
que  la  fente  qui,  lors  de  l'éruption  de  i833 ,  a  été 
passer  à  peu  ae  distance  de  ce  petit  monument,  a 
produit  d'un  seul  coup,  sur  le  relief  de  cette  par- 
tie du  Piano «del-Lago,  un  effet  presque  aussi  con- 
azdérable  et  peut4tre  même  plus  grand  que  l'effet 
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accomulé  'de  toate»  les  déje(^ohs  «péréeft  depin 
aôob  ans. 

De  là,  il  résulté  qu'une  érupiioa  de  VElm 
peut  être  considérée  comme  un  pkéoMièoe  de 
soulèvement^  précédé  et  accoknpagné  de  vidento 
secousses,  et  suivi  «de  leskalaiion  d*une  mode 
quantité  de  fluides  élastiques,  de  l'éjeciionae  qm- 
tiëres  incohérentes,  et  de  lemissiôB  de  madère 
fondues  qui  coulent  sur  ses  flattes  .souàform» de 
laves.  L'émission  des  laves  est  ce  qui  frappe  le 
plus  les  yeux;  mais  peut--être  le  soulèvement o^ 
a  chaque  éruption  est-il  le  phénomène  le  plut 
important;  du  moins  serait-il  tiécessairedereco» 
rir  à  des  mesures  exactes  avant  d'oe«er  eifiraHt 
qu'il  ne  contribue  pas  plus  elficacement  quel^ 
mission  des  matières  répandues  aiir  la  surfaoûfi 
racorolssement  de  la  protubérance  vokaniqneott 
au  moins  de  lagibbosité  centrale. 

Les  remarques  que  je  viens  de  présenter  sont 
tellement  contraires  à  l'idée  ou*oi|  oe  £iit  géoéfi* 
lenlent  de  la  stabilité  des  fonqenâientB  d'une  moDp 
tagne  telle  que  l'Etna ,  qu  elle^  se  tiianqueroot 
pas  de  paraître  pour  le  moins  hasardées^  A  W 
semble  cependant  qu'il  anifit  de  quelques  instant 
de  réflexion  pour  setttir  cru'elles  ne  dont  ni  itBfV^ 
sibles  ni  même  improl>aoleS4  Lea  feotes  dont  j  ai 
parlé,  et  le  soulèvement  qui  écai^te  leurs  paroisyse 
produisent  lorsque  les  agents  intérieurs  qui  ooca« 
sionnent  les  éruptions»  oommencent  à  ée  mettre 
en  jeu  et  à  déboucher  leur  cheaiinée  obstruée: 
ce  doit  être  évidemment  le  mônaent  de  la  plu> 
srande  énergie  de  ces  agents  encore  compriflaé^ 
Or,  Jq  puissance  mécanique  de  cea  agents  Mit 
eucoi^e  immense  pendant  tout  lu  cours  de  l'érup' 
tioA  9  puisqu'elle  suffît  pour  élever  une  colonne  ne 
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kwloadute  depnia  le  t^yen  vQloM2iqatt:tttué  sans 
doule  Ifeauaiup  ao«^eaoua  du  niveau  de  Ib  mei^^ 

i*a8qu*à  la  cime  de  FEtoa  élevée  de  3,300  métrés* 
ja  pression  exercée  sur  sa  base  par  cette  colonne 
de  la?e  liquide,  ne  doit  pas  être  inférieure  à  celle 
ou'exercent  sur  une  base  égale ,  les  matières  dont 
l£tnase  compose ,  car  on  ne  peut  supposer  que 
la  densité  de  la  lave  incandescente  comprimée, 
fioit  sensiblement  inférieure  à  la  densité  moyenne 
des  laves  fendillées ,  des  scories  poreuses  et  des 
autres  matières  dont  l'entassement  constitue  la 
montagne.  On  conçoit  d'après  cela  que,  si  les  laves 
aortant  du  fojer  volcanique  ne  trouvaient  pas 
ime  cheminée  prête  à  leur  donner  issue,  eHes 
pourraient  se  répandre  dans  les  fissures  des  roches 
avec  lesquelles  elles  se  trouveraient  en  contact^  et 
V  produire  une  sorte  de  presse  hydraulique  »  dont 
la  pression,  telle  que  nous  venons  de  la  calculer, 
ae  trouverait  correspondre  au  poids  de  la  masse 
6uper*incombente,  etn*aurait  k  surmonter  que  la 
fiiible  cohésion  de  cette  même  masse  pour  la  sou- 
lever en  entier. 

Ainsi ,  par  cela  seul  que  les  agents  intérieurs  qui 
eiistent  au  «•dessous  de  l'Etna ,  élèvent  les  laves 
jusqu'à  sa  cime ,  il  est  prouvé  que  ces  mêmes 
w;ents  peuvent  soulever  les  parois  même  de  la 
œeminée  volcanique.  On  pourrait  même  conce- 
voir que  l'élévation  de  la  montagne  toute  entière 
ou  pour  mieux  dire ,  de  la  gibbosité  centrale  , 
ait  été  produite  par  ces  mêmes  agents  ou  par  des 
agents  du  même  ordre  ;  et ,  quelque  gigantesque 
qu'un  pareil  e£fet  puisse  nous  paraître ,  ce  ne  se- 
rait que  dans  l'examen  de  la  structure  même  de 
cette  niasse  qu'on  pourrait  trouver  la  preuve  qu^ 
rien  de  pareil  n'a  eu  lieu. 
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de  lavage  et  des  scories,  est  employé  dans  Vusine  de 
Rheinbreitenbach  (daoslâ  vallée  du  Rhin);  il  con- 
siste à  former  un  mélange  des  anciennes  scories 
cuivreuses >  avec  des  minerais  grillés;  œs  ma- 
tières sont  disposées  dans  des  Inssins  ou  caisees 
dont  le  fond  est  percé  d'an  grand  nombre  de 
petits  trous  ;  on  fait  arriver  un  mélange  de  gai 
nitreux  et  de  gaz  sulfureux  au  milieu  de  ces 
I  caisses,  dans  lesquelles  on  projette,  en  outre,  par 

•  intervalle  de  la  vapeur  d*eaii.  A  peine  formé, 

Tacide  sulfurique  agit  sur*les  ozides  métalliques, 

Sour  produire  du   vitriol  et  de  la   couperose; 
'ailleurs  Facîde  sulftireux  seul,  agissant  sur  l'oxide 
"  de  cuivre,  il  se  forme  du  sulfite  de  ce  métal  qui 

est  bientôt  transformé  en  sulfate  t  on  lessive  pcmr 
Séparer  les  sels  métalliques  ;  on  concentre  la  dis- 
fioiortion,  et  Fou  en  précipite  le  cuivre  ii  chaud, 
au  moyen  de  vieille  ferraille;  le  cuivre  de  Cément 
obtenu  est  ensuite  mélangé  a^ec  de  la  fleur  de 
I  sbafre,  pui^  chauffé  dans  un  fourneau  k  févetv 

i  bère  où  Ton  ibrme  du  sulfate  de  cuivre  que  Yen 

ditoout  par  l'eau ,  et  que  Ton  fait  cristalliser  poQt 
le  livrer  pur  au  commerce.  La  liqueur  qoi  « 
donné  le  enivre  de  Cément,  est  traitée  pour  «a 
obtenir  du  sulfate  de  fer. 

Ces  renseignements  se  trodvent  dans  k  /oi«^ 

ndlde  yofageàe  MM.  de  Sénarmobt ,  de  Me*' 

"  marin  et  Le  Cocq ,  élèves  ingénieurs  des  nria»» 

pendant  l'année  i832* 
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Par  If.  DR  GBEPPB  *    Aéi  do  la   dWisiôo   été  mine». 
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//  ny  a  pÊht  lieu ^ de  la  part  de  H administration ^à 
intervenir  dans  tétablissenn^nt  des  lat^oirs  de  /«- 


nermde  for,  dks  layoirs  foriniits  ,  tauteg  les  fois 

ÎfU£  ees  lauoirsj  établis  dans  les  excai^ations  d'où 
e  minerai  est  tiré  ùu  dans  les  dépiTssions  natii'* 
relies  du  sol  ^  sont  alimentés  uniquement  par  les 
eaïAX  plus^iales^  ne  sont  traversés  ni  arrosés  par 
aucun  cours  et  eau  ^  et  se  troui^ent  dans  des  ter^ 
rains  appartenant  aiix  extracteurs  du  minerais 

Eç  thèse  générale,  une  permission  est  exigée  pour  éta-» 
Mir  des  lavoirs  à  mines.  ïl  résulte  de  nombreuses  prdon- 
nances  et  d'unf  jurisprudence  constante,  <;(u'i(ucune 
construction ,  même  sur  des  rivières  qui  nç  aont  ni  navi- 
gables ni  flottables,  ne  peut  être  autorisée  que  par  unç 
ordonnance  royale ,  après  une  instruction  foite  cQnformé- 
ment  aux  règles  de  la  matière. 

Mais  dans  plusieurs  localités^  on  emploie  des  lavoirs 
dits  lavoirs  portatif  s  t  que  Ton  place  sur  le  lieu  même  de 
Textraction  du  minerai,  en  les  transportant  au  fur  et  à 
mesure  de  l'avancement  des  travau:^ ,  et  dans  lesquels  Iç 
lavage  s'effectue  au  moyen  des  eaux  pluviales  rassemblées 
dans  les  cavités  du  sol. 

11  a  paru  que  Mes  ateliers  qui  ne  sont  noint  situés  sur 
des  cours  d'eau  ,  qui  n'ont  point  au  dehors  d'influence 
nuisible,  peuvent  exister  sans  que  rinter^entioB  de  V^é* 
ministration  soit  nécessaire,  el  qu'ainsi  les  exploitants, 
lorsque  toutefois  ils  sont  propriétaires  des  terrains ,  ont 
\ti  faculté  de  les  établir  sans  pern^is^iou»      ^  .       \ 

En  effet,  î!  nV  a  ici'aucuit  règlement  d*e^3i.à  dét^nnj- 
ner,  pas  de  basons  d'épuration  à  prescrire,  puisqu'il  s'agit 
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d'une  eftu  dormante  «  reorcrmée  dans  li  propriété  otiie 
de  l'exploitant. 

Si  ces  petits  ateliers  venaient  à  nuire  en  quelque  mi- 
nière aux  propriétés  voisines,  il  y  aurait  lieu  d'appliquer 
les  lois  ordinaires  qui  ont  prévu  le  cas  où  un  proprtétsire, 
par  abus,  incurie  ou  toute  autre  cause ,  peut  prqadicier 
à  ses  voisins  ;  c'est  aux  tribunaux  qu'il  appartiendrait  de 
prononcer.  Si,  par  une  ciixM>nstance  quelconque,  ils  ftx- 
taient  atteinte  a  la  salubrité  ou  à  d  autres  uitéréti  pu- 
blics, il  y  serait  pourvu  par  voie  de  mesure  municipale, 
conformément  aux  lois  de  police.  ^ 

Tous  les  intérêts  peuvent  donc  être  garant,  sans  qnll 
soit  besoin  d'imposer  aux  exploitants  de  minerais,  la  oecet- 
site  de  ramplir  des  formalités  que  rien  ici  n'exige,  et  <fw 
sei  aient  résultés  des  délais  qui  leur  causeraient  un  wA 
préjudice.  Il  est  important  pour  eux  de  pouvoir  établirez 
petits  lavoirs  au  far  et  ii  mesure  des  extractions  ;  ou  a  du 
leur  laisser  cette  fiicilité,  puisque  ni  la  loi  ni  Tordre  public 
n'y  mettaient  obstacle  ;  on  a  eu  égard  ainsi  aux  intérêts  de 
Findustrie  ,  intérêts  qu'il  convient  de  seconder  en  toutce 
qui  est  possible. 

C'est  d'après  ces  considérations^  que  ,  sur  le  rapport  du 
directeur  général  des  ponts-et-chaussées  et  des  mines, i^ 
ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a,  par  déci- 
sion du  i5  mars  i83i,  statué  :  «  Qu'il  n'y  a  point  lieu  ()el> 
9  part  de  l'administration,  à  intervenir  dans  rétabiis&emmt 
»  des  lavoirs  de  minerai  de  fer,  dits  lavoirs  portatifs, 
»  toutes  les  fois  que  ces  lavoirs,  établis  dans  frseicava- 
»  tions  d'où  le  minerai  est  tiré,  ou  dans  les  dépressions 
»  naturelles  du  sol,  sont  alimentés  uniquement  parto 
9  eaux  pluviales,  ne  sont  traversés  ni  arrosés  par  aucon 
9  cours  d'oau^et  se  trouvent  clans  des  terrains  appartenant 
»  aux  extracteurs  de  minerai.  » 


OuMUia  vmnrauT — cougovrs  des  tpaonuÉTAntas  de  utttif 
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!•  Les  propriétaires  ou  erploîtcmu  de  mines  ou  i^- 
sinès  peuvent  être  ternis  de  concourir  à  la  répaf^ 
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tiôn  des  chemins  pidnaux  fim  èêws  estpiàitmlions 
dégradent.  ••  '•       '•• 

a*  Le  droit  d'ea^iger  cels  suhy^tiôfis  spéèiatës  n'est 
}as  restreint  au  cas  oà  les  ressources  ordinàir^'^ de 
commune  sont  inseJRsantes^ 

3*  EUésdùk^nt  être  régiées  chaque atmét ^  dmnsiM 
proportion  du  dommage  causé ,  et  non  être  déter» 
minées  une  Jbis  pour  tomtesg  à  une  $omméfixe. 

La  loi  da  28  juillet  t8i4>  ftttr.les  cheminé  TÎcinatix, 
assujettissait  (comme  Va  fait«depiits»celle  da  211  mai  i836,) 
}e%  prepriëtaires  d'établistemeott  îndxvtrîek  à  coi^ari^ 
aux  réparations  des  chemins  Tictnaoi  dégradés  par  jeurs 
exploitations. 

Un  mattre  de  forges  du  d^Hement  du  Nord ,  M.  Wau- 
tier,  qui  faisait  u&af^e  de  plusieurs  chemins  de  la  coraitnnne 
de  Viilers-sire-Nioole ,  pour  le  service  habituel  de  son 
teitte»  fut' taxé  à  une  somme  <)«  aoo  fraâcs  par  arrêté  du 
oonstil  de  pvéGectvre  dui  i^mai  iSBsv  Mais  œt  arxétë, 
au  lieu  d'ûnposer  à  ce  propriétaire  cette  subvention ,  uni- 

Soement  pour  les  dommages  qui  avaient  été  causés,  la 
écliiraif  fixe  <it  auttuelle ,  en  sorte  que  c'était  une  ^pèoe 
«le  redevance,  invariable  quQ  mettait  à  sa  charge-  tant 
pour  le  présent  que  pour  1  avenir. 

M.  Wautier  s'est  pourvu  au  conseil  d'état.  Il  a  repré- 
senté que  ce  mode  de  procéder  étaitillégid  ;.  il)a.sÔQtÉÉu, 
en  outre»  qu'on  ne  devait  exiger  de  lui ,  jn^mé  t{K>ttr.  lé 
mameot^.attcnfle  rétribu tiolL» .attendu  que Im  rcssùnnces 
4e  la  oèmmune  n'étaient  ipoint  épuisées  et  que  oellaHci  .^ 
par  conséiyueiitv:  se  tcouvait  en  état  d'cffestuer  ^  avec  ses 
{»t>presdenki:s»-larépani(ii6n4ilekei««n.  :    >,<::i- In. 

TJue  ondonnanoe  royalf , ,  du  i&  aoùl.  t835(^  a  nck^ueilU 
le  fMiemiar  de  aeaBSOfeus.Le  seeond  u'a  point,  été. adr- 
mis  (1).  • ..;  •'  ..  .  f  '.,  '  \  s    "\  \.  .'. 

CSonuuexiotts.  Pavons  dit  plushakit,  icrpiinmpedu.eDnr 
eoors  des propHétaîras.do laines,  çarrièm  t  forêts*  ou >ife 
toirtu  jeiptrcurissi  industrislle,  est  maintenu.!  par.  M  «iui 


du  as  niaiMi836.  Cette  lai  déddfe»  artiok  i4 , -aitsi/que 
l'avait  fait  fordounance  du  25  août  i835,  que  les  subven- 

(1)  V.  cette  ordonnance,  ci-après ,  p.    644* 

jTome  IX ,    1 836.  4  * 
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tkaàm^fHkfm  mk  JofewBp  t  iétn>'-prô|Kni  — iJf  a  n  kJA  dégra- 
dation extraordinaire  que  ces  exploitation) .  HtfTMit  o^sca- 

Epéjsjv,  ^^(çjç^flt^  r^çesi  aniriuelUment ,  sur  la  demande 
communesV  parles  conseils  ae  pirefecture.  Seulement, 


^i^xi^réié^^àû  dernier  paragraphe  du  fnétne*  article,  dles 
peuvent  aussi  être  détfetetneeé.  ptt^  aboànemeut ,  et  elles 
a&itt\ator^  irégfcteB:)p«|»'ie  pvéiiéc,  «n  conteil  tb  'puéfrclurt. 


I   > 


.i.ir.  u.  /  ,.  .t       .    tîsriiiss.  —  Bôis. 


^'^^^ôiis  sUF ktité  j^f à  domanial  ofif  été  affectés  à 
me^fùine  pour  son  çLppro^ionnement  ^  et  que 
.  fu^né  a  ^e  ensiute^î^èTuiua  nationaleinent  ou  saw- 
. ,  missiç^néç  en  {fertu^de  la  },çi  du  1 4  v^entôse  ani  f^It^ 
Muec.  mention  das  droits  4ur  le  b^ ,  ces  droits  sont 
garantis  contre  toute  étatioh  «it  reàoi^ion  de  la 
part  dé  Jf état, 

ft!  Si dea  iCûntèstations  s*éièvetit  sur  lanature  et  les 
'  •  àmitesd&ees  ntéfmes  droits  y  elles  sont  du  reesorê 

des  tribunaux. 

-.'j'i' •••  !  r,  •  i   .V  •  .  • . 

« 

.:ii)ës:fbrrg<is^lv«9eiiffktatk>tidei|66o^îte»deb«^  poor 
léuv«piy  rovinonneaîeut  dasit  les  fbréts  domaniales  du  ftys* 
•etnattratenti  <Mii|ipviswdans<ledoitiaHit  es JDooneaan,^! 
aiaîsétë  awirefbis'aiiMr^  àia  faoïiUed'Usioai  deBouBadi, 
datia'le'Com«é*deFoitJ  LevMriraîid'Ustonaryainit  »énda^ 
la  révolution ,  lapavtdie l^nioeseB en£nitayt^i etcîténn* 

Sttév  tùX  'icoûfîtquéé  et  vand«e  par  Véft  en  l'an  IV.  La 
0iit»iboAipr9iaiti»  d'après  leiprocès-<9«rlMl  d'adjvdîcatioB, 
une  forge  et  des  droits  sur  les  bois  qui  raliroentaiebt*  HFn 
•Mtre*âBfiiànieiMw  d'Ussan-  fit >> -pour i'attti^pwnâavi  du 
'JediMnÉdisDotttyetan,  qui  MreieBaitde  U  sneeessienda 
wàa*fkkPêi: IsrwMiniisnoil  yndiqndt  par  la  loi  dp  'i4  >veiAiéaa 
am  Vii  (i>.  <ie€l6  SMBBÎssioii,  «èi  u  dtàit  faitsmantiM  ide 


•  /■ 


(I)  Loi  snr  les  domainei  eDgag^és.  Voir  les  art.  i3  et  laivanU* 
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SôopUea  àe  bois  pôar  le  service  ée  \a  seconde  ftf^ge  du 
domaine ,  celle  de  Méjannes ,  fut  acceptée  en  Tan  XI I. 
Quekfue  temps  après,  le  domaine  entier  pa^sa  aux  mains 
d'un  seul  propriétaire,  qui  jouit  sans  difficulté  des  1,600 
piles  de  bois. 

Mais  en  i8o6>  le  ministre  des  finances  crut  devoir  ti^ 
voqucr  la  vente  nationale  de  Tan  IV,  et  l'acceptation  qui 
avait  eu  lieu  eu  l'anXil  de  la  soumission  d'tin  des  héritiers 
d*Usson,  sur  le  motif  que  ces  actes  étaient  contraires  à  la 
lot  du  27  mars  1791,  qui  avait  interdit  de  comprendre 
dans  les  ventes  nationales  aucun  droit  de  chauffage  ôu 
d'usage» 

Le  propriétaire  du  domsfine  se  pônrvut  contre  eette  dé* 
cision.  Eile  fut  rapportée  le  a3  mai  i8od,  et  les  boisCon*^ 
tînuèreni  d'être  servis  aux  deux  usines  jusqu'en  1*837. 

A  cette  époque,  la  direction  générale  des  fofétsordotïnii 
qu'il  fût  sursis  à  leur  livraison  {  et  le  ministre  des  finances^ 
•près  avoir  levé  d'ûbcnrd  le  sursis  ,  décida ,  h  ^'Vtoût  i6<z8; 
qa'iï  fie  serait  plus  délivré-  de  bois  âfnx  foi^ges  de  Dbn^ 
De«aB«  '•'  *' 

Cette  décision  fut  déférée  au  conseil  d'état,  qui'^peffsa 
qu'elle  nei  constituait  pas  un  jogemenc,  et  renvoya  «les 
parties  à  se  pourvoir  devant  qui  ae  droi^t ,  pour  foire  ap* 
précier  leurs  titres  k  la  délivrance  des  bofs;       '     ' 

Les  sieurs  Aldebert  et  compagnie,  devenus  propriétaire^ 
des  deux  forges,  s'adressèrent  i  l'autorité  judiciaire.  Celles 
ci  se  déclaj.^  compétente ,  et  reconnut  leur^  droite  aux 
i,$€K>  piles  de  bois»  .     •   •    .j 

Sur  l'appel  du  préfet,  la  ccror  royale  de  Toulouse  snr-^ 
Mt  à  8laiuei*iii8qtt  à  ce  qu'il  eàt  été  prononcé  par  -  l'auto-* 
ti%à  adtninistratiye  sur  kn  véritaMes  caractères  des  actes 
de  raoïyetderanXIL 

Le  préfet  saisit  alors  le  conseil  de  préfeètt)¥é  ,•  et  sontiM 
que  les  droits  sur  les  bois ,  mentionnés  dans  ces  actes , 
étaient  nuls,  comme  constituant  une  aliénation  qui  était 
expressément  défendue  par  les  lois.  Ce  magistrat  préten* 
datt<en  outre  qu'il-  n'y  avait  jamais  eu  un  droFt  réel  d^af- 
ibuage ,  mais  une  simple  permission ,  laquelle  s'était  éteinte 
par  1  effet  de  la  confusion  qu'avait  opérée  entre  les  mains 
de  l'ëtat  la  confiscation  prononcée  autiisfois  contre  le  mar- 
quis d'Usson. 

Ces  moyens  ont  été  rejetés  par  un  arrêté  du  conseil  de 
préfecture,  du  18  février  i832. 
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Nouveau  recoon  au  conseil  d'état  par  le  niimtredes 
finances. 

Dans  la  cause ,  les  propriëlairea  des  deux  forges  soatÎD- 
rent  qu'il  appartenait  à  l'autorité  judictaire  seule,  aui 
termes  de  l'art.  58  du  Gode  forestier,  de  détenniûer  les 
droits  de  propriété  concédés  à  leurs  auteurs  dans  les  forêts 
de  Donnezan.  Sur  le  fond,  ils  représentèrentqoe la  vente 
des  deux  usines  avait  dû  nécessairement  comprendre  les 
affectations  des  bois ,  sans  lesquelles  ces  usines  n'auraient 
pu  trouver  un  acheteur  ;  que  les  droits  des  héritiers  d'Us- 
son  n'avaient  pas  d'ailleurs  été  éteints  par  laconfiision, 
parce  que  la  législation  de  1798,  qui  prononçait  la  confisca- 
tion, avait  été  rapportée  avant  qu'elle  eAt  été  mise  àeiécu- 
tion ,  au  moins  en  ce  qui  concernait  le  domaine  de  Donne* 
zan.  Enfin ,  ils  opposèrent  que  la  loi  du  i4  ventôse  an  YIl 
avait  conservé  aux.  eo|çagistes  leurs  droits ,  et  ils  invoquè- 
rent les  dispositions  delà  constitution  de  l'an  VlHet  de 
la  Charte  qui  ont  déclaré  irrévociibles  toutes  les  ventes  des 
biens  nationaux,  et  ont  dès-loi's  rendu  non  recevables 
toutes  demandes  tendant  à  les  annuler  ou   à  les  res- 
treindre. 

Par  une  ordonnance  du  27  février  i836  (<)  1 1*  requête 
de  l'administration  des  domaines  a  été  rejetée.  Cette  oi'- 
donnacce  renvoie  les  parties  devant  les  tribunaux ,  ponr 
y  faire  statuer  sur  la  nature  et  \e&  limites ,  d'après  les  titres 
acquis  ,  des  droits  aux  bois  concédés  par  l'acte  de  vente  na- 
tionale de  l'an  lY,  conformément  à  la  déclaration  faite  par 
l'arrêté  du  conseil  de  pi^éfecture  du  18  février  i83^.  Elle 
décide  en  même  temps  que  les  arrêtés  du  pi*éfet  de  l'Aride, 
rendus  en  exécution  de  la  loi  du  1 4  ventôse  an  Vil,  ont  porte 
sur  la  seconde  moitié  du  domaine  de  Donnesan  ,  dans  la- 

3uelle  moitié  a  été  compris  le  dixiit  de  prendre  800  piles 
e  bois  dans  les  forêts  domaniales. 


MiKBs.  —  Affiches  et  publicatious  des  demahdes  sa 

COHCESSIOir. 

Nous  avons  rapporté,  dans  la  sixième  livraison  des 


(1)  Voir  cette  ordonnance ,  ci-aprés  ,  p.  65a. 
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jÊnnates  des  Mines,  année  i835,  une  décision  du  10  no- 
vembre de  M.  le  ministre  de  l'intérieari  portant  qu*il  n'y 
avait  pas  lien,  à  cette  époque,  d'afficher  une  demande  de 
MM.  boca ,  ayant  pour  objet  d'obtenir  une  concession  de 
mines  de  houille  dans  l'arrondissement  d'Arras. 

L'incertitude  qui  régnait  alors  sur  la  prasence  de  vérita- 
bles mines  dans  ces  localités ,  devait  effectivement  faire 
ajourner  les  affiches.  Gomme  nous  l'avons  exposé,  la  loi  a 
entendu  qu'il  ne  serait  procédé  à  l'instruction  de  ces  sortes 
de  demandes,  qu'après  que  l'on  aurait  constaté  réellement 
f  existence  d'un  gtte  minéral  à  concçder.  Elle  a  voulu  que 
lorsque  le  terrain  n'est  pas  suffisamment  connu ,  des  tra- 
ipaox  de  recherches  soient  un  prélimioaire  indispensable , 
afin  que  le  public  ne  se  trouve  pas  induit  en  erreur  par 
des  publications  prématurées.  Elle  a  voulu  aussi  prévenir 
les  graves  abus  qui  peuvent  résulter  de  ces  publications 
accordées  à  des  entreprises  dont  l'objet  serait  sans  réalité. 

Depuis  la  décision  du  ministre,  MM.Bocase  sont  livrés 
it  de  nouvelles  explorations  ;  ils  ont  fourni  la  preuve  qu'il 
existe  un  terrain  nouiller  bien  caractérise  dans  le  lieu  qu'ils 
indiquent.  En  rappi*ochant  les  résultats  de  leurs  travaux 
de  ceux  qui  avaient  été  anciennement  entrepris  sur  d'au- 
tres points  de  la  même  contrée,  on  a  été  conduit  à  recon- 
aaltre  que  la  longue  lone  houillère  qui  a  été  constatée 
par  de  nombreux  centres  d'exploitation  depuis  les  bords 
du  Rbin  jusque  dans  le  département  du  Nord ,  se  pro- 
longe dans  le  département  du  Pas-de-Galais  ;  en  outre  , 
un  sondage  qu'ils  ont  opéré  a  ramené  des  psu'celles  de 
charbon  d'une  coucbe  bien  connue  dsQs  le  pays ,  et  qui  ' 
y  recouvre  immédiatement  le  terrain  houiller. 

Jl  y  avait  donc  lieu  de  présumer  que  ce  terrain  n'est 
pas  stérile  dans  cette  localité,  et  qu'il  peut  renfermer  des 
g;ites  de  bouille  exploitables. 

Le  moment  était  dès  lors  venu  d'afficher  la  demande  en 
concession.  La  décision  précédente  avait  statué  d'après  Té- 
t^t  où  les  choses  se  trouvaient  à  cette  époque  ;  elles  n'é- 
taient plus  maintenant  les  mêmes  ;  de  nouveaux  travaux 
aTaieat  été  exécutés ,  de  nouvelles  indications  acquises. 
Une  autre  décision,  favorable  à  la  demande  de  publica- 
tions et  d'affiches,  devait  donc  intervenir  (1).  Elle  a  été 

Cl)  Voir  cette  décinon,  ci-après  *  p.  6Sa. 
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recdoeeD effet,  mais  en  même  temps  les  principes,. kt 

règles  qui  ont  motivé  celle  du  lo  novembre  i835,  ont  été 
explicitement  maintenus. 


IVTiHEs.  —  Pateutes. 


L* exploitation  4cs  mines  ^  qui  ^  d* après  la  loi  du 
3 1  am/  1 8 1  o  ,  ncst  pas  sujette  au  droit  de  pa- 
tente ,  ny  devaient  point  soumise  par  le  fait  de 
,  f  association  de  dijjerents  concessionnaires^  qui  s^ 
sont  réunis  pour  exploiter  et  \fendre  en  commun 
les  produits  de  leurs  concessions. 

Aux  termes  de  la  loi  du  ai  ayril  1810 ,  l'exploitation 
des  mines  n*est  pas  considérée  comme  vn  commerce  1  et 
n'est  pas  sujette àpatente. 

Mais  loi-sque  diuérentsooncessîoDnaires  s'associent  pour 
exploiter  ou  pour  vendre  en  commun  les  prodoits  de  leurs 
extractions,  devien»ent-ils,  par  le  £ût  de  leur  association, 
passibles  du  droit  de  patente? Cette  question  s'est  présen- 
tée dans  l'espèce  suivante  : 

lies  béritiei'S  Delaeuxe,  propriétaires  des  mines  de  honille 
de  Saint-Gervais  »  et  les  néritiers  Girai ,  propriétaires  des 
mines  de  Boussagues ,  dans  le  département  de  rfiérault , 
s'étaient  associés  pour  Texploitatioin  de  leoi  s  concessions , 
et  avaient  établi  le  sieste  de  leur  compagnie  dans  ta  ville 
de  Castelnaudary,  département  de  TAnde. 

Ils  ont  été  portés»  en  i832,  au  rôle  des  patentes  de 
cette  ville.  Le  conseil  de  préfectnrt-  du  département  de 
TAnde  les  y  a  maintenus  par  arrêté  du  aS  mai  t833. 

Les  administrateurs  gérants  de  la  société  se  sont  pour- 
vus au  conseil  d'état  contre  cet  arrêté ,  qui  a  été  annulé 
par  ordonnance  royale  du  7  juin  i836(t). 

On  remarquait,  à  i'appui  du  système  de  la  patente, 
que  les  concessionnaires,  en  se  réunissant,  changent  en  une 
cutreprise  dirioée  dan«  un  but  commun ,  les  propriétés 
distinctes  que  les  actes  de  concession  avaient  instituées; 


(i)  Voir  cette  ordonnance,  ci-après ,  p.  C89. 


qa'à  qofllqoes  égards  leur  position  o'est  pas  absolument 
la  même  quii  ciile  d'un  .concessîpnniure  wijf  borne  à 
exploiter  m  mine  qui  hii  a  été  (!onoAlëe,^tl'eaTendre  les 
produits  ;  que  d'autres  vues,  d'autres  intérêts  président  4 
une  association  4e  oe  ^onre.  .  •   î  : 

Ces  motib  n'ont  point  prévalu.  Le  cooâeil  d'état  a  con- 
sidéra quecescircon&tanvâ^ecl^i^^tTrw  ^  la  nature 
desexpfoitations  qui  s'appliquent  toujours  a  des  substances 
minérales;  que  la  loi  est  explicite;  qu'on  ne  peut  procéder 
d'après  des  distinctions  qu  elfe'  n'a  point  faites  ;  que  l'ex- 
ploitation des  mines  (  art.  3a)  n'est  point  regardée  comme 
II»  oomi»arce/ qu'elle-  n'est  point  si^ette  j^.p^t/çp|(^^5^e 
Wifaitde.  rasèoeiAû>n ,  entve 4li\«Gs  eonnassinmi(WPes»iiHi 
change  rien  au  principe  ,  et  qu'ainsi  coilpiiidpt^ertfc  te 
même,  soit  que  l'exploitation  ait  lieu  dans  une  seule 
concession ,  soit  qu'il  s'agisso^àe^lusieurs  concessions,  dont 
Jes  propriétaires  se  réunissent  pour  fonder  une  cxploita- 
lioD eommiile.  ^    ;-    .   '••    .\îm\  i'.  .\. '-.u  .î\,^.'i..(>  ^.i  ^^  ^nitti 

••  I»  'j|^*«\l* 
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'^'t^  ot^ôimânoes  qirî  inneiiti  ariieiit  été  omî««t  èam  lot  m- 
Wérot'dw Aimaki)  m  ont élé  insérées  celles  «les*  secomU  sir 
nKsODes  de  f  824élia3S.> 

Mine  de  fer  Or^ànn^^e  dà  3 1  décembre  1 834  9  pOFtiêni  conces* 
d'Aytu.        siondelamf^deJbrd'AjTVè^  (Pyrénées^rientales). 

(Extrait.) 

^rr.  t^.  n  est  fait  concession  à  M.  Roca  de  U  mine  de 
fer  située  dans  la  commune  d'Escaro-Âycua ,  cantou  d'O- 
lette ,  arrondUsemeu^  <le  PradçSj^  département  des  Pyiii- 
née8-0rientales« 

Ari.  là.  Cette  concession  sera  désigna  sous  le  nom  de 
concession  dAjrtua.  Elle  aur^  les  mêmes  limites  que  l'an- 
cienne commune  d'Aytua ,  laquelle  est  maintenant  réunie 
k  celle  d'Escaro^  et  sera  circonscrite  ainsi  qu'il  suit,  confor- 
mément au  plan  annexé  à  la  présente  o<*doniiance  : 

A  VOue^t^  par  une  suite  de  lignes  brisées  partant  du  roc 
le  plus  élevé  du  pic  de  TEScale  et  passant  par  la  serre  de 
Jonquèi*e.  par  le  roc  du  même  nom ,  par  le  sarrat  de  la 
Brens ,  et  par  le  confluent  de  la  rivière  d'Aytua  avec  celle 
de  Baill  Marsane ,  et  ensuite  de  ce  confluent ,  par  le  cours 
de  cette  dernière  rivière  jusqu'à  un  point  situé  à  2^960  mè- 
tres à  vol  d'oiseau  di|  centre  du  village  d'Aytua  ; 

Au  nord  9  p^r  une  ligne  brisée  partant  du  dernier  point, 
passant  pai*  le  sommet  le  plus  élevé  du  Pla  de  Tortès  et 
aboutissant  au  fond  du  ravin  de  Bailloubèi*e ,  en  un  point 
aitoé  2,24^ 'mètres  k  yol  d'oiseau  dq  centre  duvillagç 
d'Àytoa  ; 
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A  tE$t  et  au  Sud^  par  une  suite  de  ligues  brisées  par* 
tant  du  dernier  point ,  passant  par  le  sarrat  du  Bac ,  par 
le  sommet  le  plus  élevé  du  sarrat  de  Las  Gaberes ,  par  le 
sarrat  de  Coulommé ,  par  lé  piloo  du  col  de  Fins ,  par  Je 
sommet  le  phis  élevé  du  sarrat  de  Hirons,  par  la  borne  de 
Gamproux ,  et  aboutissant  à  un  rocher  situé  dans  la  ri- 
vière d'Âytua  et  sur  lequel  une  croix  est  gravée  au  tronc 
d'Alaric,  de  ce  rocher,  par  la  rivière  4* Ay tua  jusqu'à  sa 
source,  et  de  ce  dernierpoint  par  une  ligne  droite  située  sur 
le  sommet  du  pic  de  TEscale,  point  de  départ. 

Lesdites  limites  embrassent  une  superficie  de^dnq  kilo  • 
mètres  cannés  »  quarante*cinq  hectares. 

Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  de  la  mine 

deJerd'kiTVÂ. 

(Extrait.  ) 

^ri,  1 3.  En  exécution  de  l'article  70  de  la  loi  du  a  i  avril 
1810,  le  concessionnaire  fournira  aux  usines  qui  s'appro* 
viaionnaieni  de  minerai  de  fer ,  antérieurement  à  l'oclroi 
dcla-ooncessioa,  sur  des  exploitations  comprises  dans  la* 
dite  fiKmeesaioa  »  la  quantité  de  minerai  nécessaire  à  l'ali- 
mentalioii  de  ces  usines  »  aux  prix  qui  seront  fixés  par  Tad- 
ministration. 

^nt.  14.  Quand  les  approvisionnements  des  usines  dont 
il  est  question  dans  l'article  précédent ,  auront  été  assurés, 
le  ooneessîonnaire  sera  tenu  de  fournir ,  autant  que  ses  ex* 
ploilations  le  permettront ,  à  la  consommation  des  usines 
établies  on  k  établir  dans  le  voisinage ,  avec  autorisation  lé- 

5&le.  Le  prix  des  minerais  sera  alors  fixé  de  gré  à  gré  ou  à 
ire  d'experts ,  d'une  manière  analogue  ï  ce  qui  est  pres- 
crit par  l'art.  65  de  la  loi  du  21  avril  1810,  pour  les  ex- 
ploitations de  minières  de  fer. 

u^rx.  i5.  En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  maîtres 
de  forges,  relativement  à  leur  approvisionnement  en  mine- 
^-aî  »  il  sera  statué  par  le  préfet,  d'une  manière  analogue  à 
pç  qui  est  prescrit  par  l'art.  64  de  la  même  loi. 
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Uiine  k  fer ,  Ordonnance  du  3 1  décembre  i%%4^portant  que  M. Li 

•  Spada.         Blav  est  aiUorisé  à  com^eriir  en  une  usine  àfir^ 

le  moulin  et  lapapeterie  qu  il  possède  àIUlivcourt, 

sur  le  ruisseau  de  Spaoa,  commune  de  SriJ»i 

(Meuse). 

Cette  usine  sera  composée  d'an  haut-fourneau»  d'un  feu 
d'affinerie  pouvant  servir  de  chaufferie,  et  de  deux  marteaux 
i  forger  et  à  martlner  le  fer  ;  le  tout  conformément  aoi 
trois  plans  qui  resteront  annexés  à  ladite  ordonnance.  . 


Usina  à  fer 

de 

Vaaconcoart. 


dm  iî  tléeembre  i^/^  y  portant  que  mik- 
dame  f/eai^e  DoRnER,née  Catherine  Rochet,  esi 
autorisée*à  tenir  et  à  conserver  en  activité  l'usine 
a  fer  de  VAUcoRCoi^Rir,  ^vtelle  possède  sur  la  ri-' 
uière  de  la  Gourgeohiie  |  dans  la  commune  de  Yav- 
concotTRT,  arrondissement  de  Grat  (Hante^-Saône). 

La  oonsittance  de  cette  uBÎoe  est  et  demeerafixée,  ooa*- 
formément  aux  deux  plans  aiinexés  à  ladite  ordoananoe» 
ainsi  qu'il  suit  :  un  haut^fiaumeau  pour  la  faaîoii  dn  mÙM» 
rat  de  fer  et  deux  patooillet^  po«r  le  lavage  do  aimerai. 


•**♦• 


Lavoirs  à  hras^Ordonnance  du  il  décembre  i8349  portant  quenuk 
à  Dancevoir.      damevBu^  Jouard  est  autorisée  à  tenir  et  eonseï^ 

iferen  activité  vingt-quatre  lat^oirs  à  bras^  Vf^^ 
possède  sur  la  rii^ière  rf'AuBE ,  au  lieu  dit.leJxKïït 
NOT ,  commune  de  Dancevoir  ,  arrondissement  de 
Ghaumout  (Haute-Marne). 


Concours 
des  maîtres 


de  forges  Ordonnance  du  25  août  i835 ,  portant  annulation 
^"^é^Jlion  ^«^  ^^^^^  ^  conseil  de  préfecture  du  Nord,  qm 
des  chemins      imposait  une  contribution  annuelle  à  un  maître  de 

nécessaires  i    forses  ,  pour  la  réparation  de  chemins  nécessaires 

à  leurs  ^-     ^     un-  * 

étoblissemenis.     «  ^^^  établissements. 
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Loui$-Phiuppb  >  etc. 

Sur  le  rapport  du  comité  de  législation  et  de  justice 
adjoinistrative;  ^ 

Yu  la  requête  a  nous  présentée  au  nom  du  sieur  Wau- 
tier,  maître  de  forges  demeurant  à  Maubeuge ,  ladite  tù" 

3uéte  enregistrée  au  secrétariat  général  de  notre  conseil 
'état ,  le  27  septembre  1882 ,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous 
plaise  annoier  un  arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  dé- 
partement du  Nord,  en  date  du  16  mai  précédent,  qui  con- 
damne le  requérant  à  payer  annuelicment  une  somme  de 
200  fr.,à  titre  de  subvention  pour  la  réparation  desche-r 
mins  vicinaux  de  Yiilers^sire-Micole;  ce  faisant^  décharger 
l'exposant  de  la  subvention  à  laquelle  il  a  été  condamné  $ 
Vu  l'arrêté  attaqué , 

Yu  le  mémoire  en  défense  de  la  commune  de  Yillers- 
sire-^icoie  ;  ledit  mémoire  enregistré  audit  secrétariat  le 
II  mars  i833,  et  tendant  è  ce  quUi  nous  plaise  rejeter  la 
requête  du  sieur  Wautier  ;  ordonner  que  Tarrété  attaqué 
sortira  son  pteio  et  entier  efiiet ,  et  que  ce  propriétaire  àe-^ 
meurera  soumis  à  la  subvention  de  aoo  fr.  ;  le  tout  avec 
dépens; 

Yu  la  letti*e  de  notre  ministre  du  commerce  et  des  tra* 
vaux  publics  à  i>otre  garde  des  sceaux;  ladite  letti*e  enre* 
gistrée  audit  secrétaiiat  le  2  juillet! 833,  et  dans  la- 
quelle notre  dit  ministre  estime  qu'il  y  a  lieu  de  rejeter  le 
pourvoi  ; 

Yu  le  mémoire  en  réplique  du  sieur  Wautier^  ledit  mé^ 
moire  enregistré  audit  secrétariat  le  *xi  avril  1834»  et  ten** 
dant  à  ce  qu'il  nous  plaise  annuler  l'arrêté  attaqué  pour 
fausse  application  de  la  loi  du  a8  juillet  1824,  subsidiaire- 
ment  pour  excès  de  pouvoir ,  en  ce  que  l'exposant  ne  pou- 
vait être  condamné  à  une  subvention  annueUe,  et  con- 
damner la  commune  de  Y^illers -sire-Nicole  aux  dépens  ; 
Vu  le  procès  -  verbal  d'expertise ,  en  date    du  2  avril 

Vu  la  loi  du  28  juillet  1824^  * 

En  ce  qui  touche  l'applicatron  de  la  loi  du  28  juillet 
t8a4  s 

Considérant  qu'en  accordant  aux  communes  dont  les 
rhetnins  seraient  défçradés  habituellement  ou  temporaii'e- 
iient  par  des  exploitations  de  mines ,  cariières  ,  forêts  , 
3u   toute  autre  enticprise  industrielle,   le  droit  de  faire 
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taxer  les  propriëtaires  ou  entrepreneurs  de  oes  établisse* 
ments  à  des  subventions  particulières  pour  la  réparattoo 
desdits  chemins ,  U  loi  du  28  juillet  i8a4  n'a  pas  restreint 
ce  droit  au  cas  où  les  ressources  desdites  communes  se- 
raient ëpoisëes  ; 

Que,  dans  l'espèce,  le  sieur  Wautier  reconnaît  s'être  servi 
habituellement  d'une  paitie  des  chemins  de  la  commune 
de  Villers-sîre-MicoIe ,  et  que  dès  ioi*s  les  dispositions  de 
Part.  7  de  la  loi  precitée  lui  étaient  applicables  ; 

En  ce  oui  touche  la  subvention  imposée  au  sieor 
Wautier  : 

Considérant  que  le  sieur  Wautier  n'attaque  ni  la  régu- 
larité de  l'expertise,  ni  la  fixation  du  montant  de  la  sub- 
vention de  aoo  francs  qui  lui  a  été  imposée ,  mais  qu'il  ré- 
clame seulement  contre  la  disposition  qui  déclare  cette 
subvention  annuelle; 

Considérant  que  rart.7  de  la  loidu  aS  juillet  1824»  a  pom* 
objet  d'assujettir  les  propriétaires  d'usines  k  oontnbuer, 
par  des  subventions  particulières ,  à  la  réparation  des  che- 
mins vicinaux  qu'ils  ont  dégradés  par  l'exploitation  de  leun 
entreprises;  mais  que  les  dispositions  de  cet  article  n'auto- 
risent pas  les  conseils  de  préfecture,  dans  la  prévision  de 
dégradations  évep  tue  lies ,  dont  l'importance  et  les  causes 
sont  variables  de  leur  natui*e .  à  déterminer  pour  l'avenir 
la  proportion  dans  laquelle  lesdits  propriétaires  devront 
concourir  avec  les  communes  au  payement  des  dépenses  f 
eue  dès  {ors  c'est  à  tort  que  le  conseil  de  préfecture  do 
département  du  Nord  a  mis  à  la  charge  du  sieur  Wautier 
le  payement  d'une  subvention  fixe  et  annuelle. 

Notre  conseil  d'état  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  i*'.  L'aiTé té  du  conseil  de  préfectui^  du  départe- 
ment du  Nord,  en  date  du  16  mai  i83a ,  est  annulé  dans 
la  disposition  qui  déclare  annuelle  la  subvention  de  200  fr. 
imposée  au  sieur  Wautier. 

Art,  2.  La  requête  cTugjeur  Wautier  est  i^jetée  dans 
le  surplus  de  ses  conclusions. 

Art.  3.  Les  dépens  sont  compensés  entre  les  parties. 

Art.  4*  Notre  garde  des  sceaux  ministre  de  la  justice , 
et  notre  mij^istre  secrétaire  d*état  de  l'intérieur,  sont 
chargés  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 
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iPREMIER  SEMESTRE  DE  i836. 


Ordonnancedu  iSJevrier  i836j portant queyL.FraJk^      Forge 
çoia  ViLLANOVA   €st  outorisé  à  établir  une  Jorge   «^jtalauc,  à 
à  la  catalane  au  lieu  dit  le  Gom ou  ,  près  de  la       ^'**^^- 
petite  rii^ière  de  Riu-Ferbee,  dans  la  commune 
de  GoRSAYi  j  arrondissement  de  Géret  (  Pyrénées- 
OrieDtaléis). 

Cette  usine  sera  composée  y  conformément  au 
plan  joint  à  ladite  ordonnance^ 

D'un  Jeu  à  la  catalane , 

D'une  machine  soufflante^ 

D'un  gros  marteau  , 

Et  if  un  petit  marteau  à  parer  lejèr. 

(Eïtrait.) 

> 

j^rl.  17.  La^réâente  ordonnance  sera  affichée  dans  la 
commune  de  Corsavi,  à  la  diligence  du  préfet  et  aux  frais 
de  M.  Yillanova,  dans  le  délai  dW  mois,  à  partir  de  la 
notification  qui  lui  en  aura  été  faite. 


Ordonnance    du   i3  Jé^rier   i836^  portant    que  Vsïue  k  fer , 
MM.  LiN-BoRNEL jezcne  e£  Jean-Pierre  Carol  sont    «  Mosseu 
autorisés  à  construire  dans  la  commune  de  Mosset 
(Pyrénées-Orientales),  sur  la  rivière  de  Mosset, 
et  au  lieu  dit  te  Prat  de  la  Jorquère  ,  une  usine 
à  fer  composée  de  : 

t*  Deux  feux  à  Ul  catalane  ài^ec  leurs  ma- 
chines soufflantes; 

a^  Deux  gros  marteaux  et  un  petit  marteau  de 
par  âge; 

3^  Deux  paires  de  cylindreÉ  destinés  à  laminer 
le  fer  chauffé  aux  feux  catalans  ; 


64&  pRDONMAlfCBS 

Le   tout  conformément  aux  deux  plans  an- 
nexés à  ladite  ordonnance . 


Mines       Ordonnance  du  i3  fès^rier  t6i6y  portant  conces- 
de  lifl^nite      sion  des  mines  de  lignite  //'Aziixanet  (Hérault). 

d'Atîllanet. 

(  Extrait.  ) 

yfrt.  i'**.  II  est  fait  à  M.  Jean-Baptiste  Campagne  etanx 
héritiers  oa  ayant-droit  de  fea  M  Julia ,  ancien  associé 
de  M.  Campagne»  conceasioo  des  mines  de  lisoite  situées 
dans  la  conamune  d'A^Uabet ,  département  Se  l'Hérault. 

Art.  a.  Cette  concession  est  délimitée  ainsi  au  il  suit, 
conformément  au  plan  joint  à  la  présente  oraonnana, 
savoir  : 

Au  sud^  par  une  ligne  droite  partant  du  clocher  d'Âzil- 
lanet  et  passant  par  la  métairie  de  Vernis ,  et  prolonge 
jusqu'à  la  rencontre  des  limites  des  communes  aAigneet 
d'Azillanet  ; 

Au  nord-est^  à  partir  de  ce  point  de  rencontre,  par 
la  limite  même  de  la  commune  a Azitlanet ,  passant  par 
les  bornes  i6,  t5«....3,!X,i  jusqu'à  la  rivière  de  Cesse; 

An  nord,  par  la  rivière  de  Cesse ,  en  la  remontant  jus- 

3u'à  la  rencontre  du  point  commun  aux  trois  communes 
'Azillanet ,  Minerve  et  Cesseras  ; 
A  Fouest,  à  partir  de  ce  point ,  par  les   limites  de  la 
commune  passant  par  les  bornes  4ô ,  4^  at  j  usqu'à  la  borne 
4i  )  et  de  la  borne  ^t  par  une  ligne  droite  dirigée  sur  le 
clocher  d'Âzitlanet ,  point  de  départ. 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  de  5  kilo- 
mètres carrés,  55  hectares.- 

Art*  1%.  La  présente  ordonnance  sera  publiée  et  affi- 
diée  aux  frais  des  concessionnaires ,  à  la  diligence  do 
préfet ,  dans  la  commune  d'A^Ulanet  sur  laqueiie  s'étend 
la  concession. 


Mines       Ordonnance  du  i3  fémer  i836,  portant  conceS" 
4e  lignite       sion  des  mines  de  lignite  de  ta  Rochette  (Basses- 
«•URochette.     Alpes). 
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'-      -     '  (Entrait:) 

jirt.  l^^  I{  est  fait  ooncetsioD  à  M.  Jacques  Bonety , 
dta  mlàêi  de  lignile  de  la  Aochette,  fitaées  an  teriitoîrs 
de  iàcomnuiDe  6ù  Mknoâcnie,  arrondisMiiiept  de  For- 
calquier^  département  des  Basses- A Ipe6«> 
*  Jhl.  B«  Cette  coneesslon  est  limitée,  çonfoméiiient 
ao'pkiD  aium^  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit  | 

'  'Ap  nordr  par  une  ligne  brisée  menée  d«  sommet  du 
eoteau  dît  Fotids  dé  Guériu ,  à  Taniçle  sad  de  la  Bastide 
éé  Ma  T^e  ^  et  «a  prolongeant  jusqu'au  sommet  du 
coteau  des  Espels;  en  paissant  an  confrnentdes  ravins  de 
la  ftioehétte  et  rie  k  moi^  d'IiBbert; 

*Au  wud'êtc^  par  une  ligne  droite  partant  du  aemmet 
des  Espels,  et  aboutissant  au  point  de  jonction  des  che«- 
mins  de  Aeiilane  et  de  F^icealquier  ; 

Enfîa  au  sud'Ouesty  par  une  ligne  brisée  menée  dodit 
point  de  jonction  à  fanglê  nord  de  la  Bastide  de  M.  Bo- 
nety, et  allant  de][det  angle  au  sommet  du  eotean  de  fonds 
Guérin,  point  de  dépai*t; 

Lesdites  limites  renfermaut  une  étendue  superficielle 
de  ^3  hectares ,  20  ares. 


Ordonnance  du  ti  Jëinier  i8tt6,  relatiue  aitx  mi- 
nes de  limite  de  Volx  et  des  Hiibacs  (Basses*  ,  Mmes 
A I        X  "«  lignite 
Alpes).  de  Voix 

:      (Extrait.)  etdesHabacs. 

jirt^  i^.  La  renonciation  de  M.  Latil  à  upe  partie  de 
sa  coDcessiaP  de^  naines  de  lignite  de  Yolx  (Basses- Alpes), 
eait  Aepeptéfs^saureucequicoucei'oe  T^pace  superficiel 

Jir$^  %s  Ge^.espaceFf  les  auti-çs  ten-aîni  conservés  de 
la  coDcessign  du  iq  décembre  1820  et  ceux  com-  , 
pria  dans  la  concession  du  lo*  septembre  i83i ,  formeront 
en  ij^veur  de  M.  JLatil  deux  concessions  distinctes.  Tune 
soua  le  nom  des  Hujbac& ,.  Tautre  sous  le  npm  de  Mon- 
taigu, 

j0r£n  3.  la  concession  dite  des  Hubacs  sera  délimitée 
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ainsi  qo'il  iuit»  oonforménieat  an  plan  JMot  ï  k  pré- 
sente oixlonnance  i 

Au  nord  i  par  la  rivière  de  Larguer  »  depuis  Tenihoa- 
cknre  du  ruisseau  Ailhaud  jasi^n'au  rochet  dte  la  Gorge  • 

A  fest^  par  une  ligne  droite  allant  du  rodier  de  k 
Gorge  à  la  maison  de  Bellevnè; 

A  Fûuest^  par  une  ligne  di*oite  allant  de  BeUeToe  au 

Eoint  de  rencontre  du  ravin  du  Loup  et  du  ruisseaa  Ait- 
aud,  puis  par  ledit  ruisseau  Ailhaud  jusqu'à  son 
bouchure  daas  la  rivière  de  Larpies ,  point  de 

Lesdites  limites  s'étendantsur  le  territoire  de  la 
mu  ne  de  Yolx ,  et  l'enfermant  une  étendue  snperficieik 
de  deux  kilomètres  carrés  onze  hectares. 

Art,  la.  Les  ordonnances  sus-vîsées  da  ao  déoembrt 
i8ao  et  i8  septembre  i83i,  sont  et  demeurent  rap- 
portées. 


Minet 

de   lignite 

de  Montaiga. 


Ordonnance  du  i3  février  i836,  relative  à  là  con- 
ce$sion  des  mines  de  lignite  de  Mohtaxgu  (Basses- 
Alpci), 

(  extrait.  ) 

Art.  i*'.  La  concession  de  mines  de  lignite  de  Yolxt 
département  des  Basses- Alpes ^  dite  de  ^on/o^u,  insti- 
tuée en  faveur  de  M.  Latil, est  délimitée,  ainsi  qu'il  suit, 
conformément  au  plan  joint  i  notre  ordonnance  de  oe 
jour,  savoir: 

A  testt  à  partir  de  la  maison  de  Bellevue  par  une 
ligne  droite  allant  an  xt>cher  de  la  Tuillerie; 

Au  sudf  par  deux  lignes  droites  allant  du  rocher  de 
la  Tuillerie  au  sommet  de  Pimayon,  et  du  sommet  de 
Pimayon  au  point  où  la  crête  de  Gaude  est  coupée  par 
la  limite  des  Communes  de  Mànosque  et  de  Yolx; 

A  t ouest  ^  à  partir  de  ce  point,  par  une  ligne  droite 
allant  à  Tiotersection  du  ruisseau  qui  sert  de  limite  aux 
communes  de  Dauphin  et  de  Mànosque  avec  le  chemin 
de  Maùosque  à  Dauphin ,  puis  par  ce  chemin  sur  une  lon- 
gueur de  3 1^  mètres; 

Enfin  au  nord,  par  uile  ligne  droite  aUant  à  Yextxé- 
mité  de  cette  longueur  de  417  mètres  sur  ledit  chemin , 
à  la  maison  de  Bellevue ,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  s'étendant  sur  les  territoires  des  coo- 
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maoes  deYolx  et  deManosqne,  etembrassaut  une  étendue 
«uperficîelle  de  deux  kilomètres  carrés ,  cinquante-trois 
hectares. 


Ordonnance   du,    i5  fàsffier    i836^    portant   çu^  Usinè  à  fef  ; 
M.  Jean-Nicolas  Bertigitoh  est  autorisé  à  cotiuer"     «  Olîsy- 
tir  les  fouleries  de  draps  qu'il  possède  sur  la  ri-  «ar-Chicts. 
vière  du  Chieas  ,  dans  la  commune  d'Ouzt  (Meuse), 
en  une  usine  composée^ 

De  deux  feux  d'affinerie^ 

D'un  feu  de  martinet  pour  le  fer^ 

Et  de  trois  roues  hydrauliques  destinées  à  mettre 
en  jeu  un  marteau ,  un  martinet  et  une  soufflerie  ; 

Le  tout  ainsi  qu'il  est  indiqué  au  plan  de  sih 
tuation  et  au  plan  de  détails  joints  a  ladite  or*' 
donnance. 


Ordonnance   du    i8   février   i836,   portant  que       Haot- 
MM.L  ABBÉ,  notoire  à  Metz  ^  Ïjabbè  y  propriétaire    fourneau. 
à  Doncourt-lès-Longuyon ,   et  Legbhdrï  Labbé  ,     *  ^w^y- 
négociant  à  Nai\fes ,  sont  autorisés  à  construire , 
conformément  aux  trois  plans  joints  à  ladite  or^ 
donnance ,  un  haut-fourneau  destiné  à  fondre  le 
minerai  de  fer  y  sur  une  dérii/ation  du  ruisseau 
de    Pariyaux  ,   dans   la    commune     de    GoacT 
(Moselle). 

(  Extrait.  ) 

ArL  8.  MM.  Labbé  et  Legendre  Labbé  devront, 
ainsi  qu'ils  s'y  sont  engagés,  tirer  de  l'étranger  les  bois 
et  charbons  de  bols  nécessaires  au  roulement  de  leur  usine. 
Ils  seront  tenus  de  justifier  au  préfet ,  de  l'origine  de 
combustibles  par  des  acquits  délivrés  par  les  employés 
douanes ,  lors  de  ieor  introdncition  en  France. 


Art.  9.  Ils  devront  avoir  un  compte  ouvert  au  bureau 
des  douanes  de  ViUe-H6udlemûnt. 

Tome  IX  y  i836.  ^1 
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Les  employés  des  douanes  «iioûnt  le  droit  de 
seneot  dans  TosiDe,  el  pourront  vserde  ce  droit  sans 
tenus  de  se  faire  assister  par  un  officier  manicipai. 


ilfi-Oaix 


TailUiMlene  Ord(mnunoe  du  18  février  i836,  portant  que 
aa  Popt-  M.  Joseph  JAOQvnr  e^  autorisé  à  étaolir^  sur  leca- 
uttld'ufrosagedeëikKoukiKCSB^auHeudit LE  poitt  de 
Clacx,  oommunede  Claix  (Isère),  une  taiUande^ 
rie  à  deux  Jeux  et  deux  fnarteaux,  conformé^ 
ment  au  plan  qui  restera  joint  à  ladite  ordon^ 
nance. 

(  Extistiit.  ) 

Art*  1.  Le  b&liment  de  la  taîflanderîe  sera  établi  à 
qiiati^e  mètres  de  distance  et  parallèlement  an  mur  du 
jardin  de  M,  Coaliet«  et  àseiae  mètres  vini^-ciaq  oeMi- 
mettes  du  battoir  à  plâtre  de  M.  Giraud. 


d^afibosçe 

dam 

des  forêts 

domaniales , 

revendiqués 

par  des  maîtres 

de  forges. 


Droits  Ordonnance  du  ^'j  février  1 836 ,  portant  rejet  d'un 
fourçm  de  tcuUninistration  des  domaines  relatif 
•à  des.droits  d'affouage  dans  les  forêts  de  Donne- 
ïM*  (Pyrénées-Orientales),  stipulés  originaire^ 
ment  ^enfa^ur  de  forges  vendues  nationalement 
depuis, 

Loûu^Ptttirf  E,  etc. 

Sm*:  le  hipport  da  comité  de  législation  et  de  jostîce 
administrative  ; 

Yu  la  requête  à  nous  présentée  au  nom  de  l'administra- 
tion de  Fenregistrement  et  des  domaines  ;  ladite  requête 
enregistrée  au  secrétariat  généi*al  de  notret  conseil  d'^état, 
le  ^5  juin  183 2  ,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  décianer 
que  la  perniiâsion ,  ci^devant  accordée  à  Vengagiste  da 
domaine  de  Donnesan ,  de  prendre  des  bois  dans  les  îoréîA 
de  Fétat ,  et  tous  droits  d'usage  et  d*affouage  revendis ■« 
en  conséquence  par  les  jpiQssesseurs  de  ce  domaine  oa  par 
tous  autres,  pour  le  service  de  Wnv^  forges  »  se  sont  étoints 
par 'la  confusion,  UTépoque  où  TEiat  a  uéuni  les  qualités 
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de  ilébiteiM'  et  de  créancier  par  l'effet  de  la  condam- 
nation révolutionnaire  de  M.  d^Usson  engagiste,  et  de 
l'émigration  des  dames  de  Saint-Souplet  et  de  Prenac, 
ges  héritières  ; 

Déclarer,  subsidiairement,  que  la  vente  du  3o  messi- 
dor an  4  »  <Lu  profit  des  sieurs  Rodière  et  Gomma  »  ne 
contient  aucune  aliénation  des  droits  au  bob  dans  la  forêt 
nationale  de  Donnezan ,  déclarer  qu'en  tout  cas  et  auE 
termesdela  loi  des  16, et  27  mars  1791  ,  et  deTart.  i4de 
la  loi  du  i4  ventôse  an  7  ,  aucune  aliénation  de  droits 
d'usage  ou  d'affouaf^e  n'a  pu  être  consentie  dans  les  forêts 
nationales ,  annuler  ei»  conséquence  la  vente  du  3o  messi- 
dor an  4  t  et  des  arrêtés  de  maintenue  des  22  ventôse  an 
13  et  6  juin  i8i3,  ainsi  que  les  soumissions  et  expertise 
qui  les  ont  précédés,  en  tant  qu'aucun  de  ces  actes  serait 
rêiatifà  des  droits  aui  bois,  et  condammerles  adversaires 
aux  dépens  ; 

Yu  l'arrêté  du  conseil  de  préfecture  des  Pyrénées-Orien- 
tales, conti*e  lequel  la  requête  ci-dessus  visée  est  dirigée  ; 

Yu  le  mémoire  en  défense  déposé  au  secrétariat  général 
de  notre  conseil  d'état ,  le  a  octobre  1 833 ,  au  nom  des 
sieurs  d*Orgeix  et  Abat ,  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise 
rejeter  le  pourvoi  de  radministration  des  domaines ,  et 
confirmer  l'arrêté  attaqué  ; 

Yu  les  mémoires  déposés  audit  secrétariat  général ,  a  a 

nom  du  sieur  A  Idebert,  les  26  février  et  ^7  septembre  1 834, 

et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  déclarer  l'administration 

des  domaines  purement  et  simplement  non  recevable  dans 

son  pourvoi ,  en  tant  qu'il  est  dirij^  contre  ledit   sieur 

Aldenert  ;  subsidiairement  confirmer  l'arrêté  attaqué  ,  et, 

quant  à  la  faculté  contestée  au  sieur  Aldebert  d'appliquei* 

les  800  piles  de  bois  litigieuses  à  l'exploitation  de  la  mi'ge 

de  Puy valador ,  et  en  ce  qui  touche  le  moyen  de  nullité 

fondé  sur  l'application  des  anciennes  ordonnances  sur  les 

fbiréts ,  et  de  la  loi  du  27  mars  1791  ,  renvoyer  les  parties 

devant  les  juges  ordinaires;  subsidiairement  déclarer  mal 

fondées  les  exceptions  invoquées  par  la  régie,  et  en  tous 

CHS,  donner  acte  au  sieur  Aldebert,  des  réserves  qu'il 

lait  de  se  prévaloir,  en  temps  et  lieu  ,  du  bénéfice  de  la 

pr^scrijption  décennale  avec  dépens; 

^n  la  réplique  déposée  ,  le  21  août  i834»  P^^*  l'admi- 
nistration des  domaines  ; 


6t>4  OBDORIf  AUGES 

Vu  les  lois  du  i4  ventôse  ao  7 ,  dn  la  mars  i8oa ,  da  i\ 
prairial  an  3  ; 

V  u  toutes  les  pièces  produites  ; 

Ouï  M*  Teste-Lebeau ,  avocat  de  radministration   des 
domaines; 

Ouï  M*  Mandai*oax  Yertamy ,  avocat  des  sieurs  d'Or- 
geix  et  Abat  ; 

Ouf  M*  LatrufTe-Montmeyiian ,  avocat  du  sieur  Alde- 
bert; 

Ouï  M.  de  Ghasseloup-Laubatp  maître  des  requêtes, 
remplissant  les  fonctions  du  ministère  public  ; 

Sans  qu'il  soit  besoin  de  statuer  sur  la  fin  de  bob 
recevoir  proposée  par  le  sieur  Aldebert  ; 

En  ce  oui  touche  l'acte  de  vente  nationale  au  3o  mes- 
sidor an  4  : 

Considérant  que  l'expédition  régulière  délivrée  à  l'é- 
poque de  la  vente,  et  produite  par  les  réclamants,  contient, 
sans  additions  ni  interligne^  la  mention  relative  aux 
droits  aux  bois  concédés  dans  les  forêts  de  Donneaan  (1)  ; 

Que  d'ailleurs  les  ventes  de  domaines  nationaux  sont 
garanties  contre  toute  action  en  nullité  par  la  constitution 
de  l'an  5 ,  la  charte  de  18 14  et  la  loi  du  5  décembre  idi4T 

En  ce  qui  touche  les  actes  relatif  à  l'engagement  : 

Considérant  que  les  dispositions  des  lois  prononçant 
la  oonBscation  contre  les  condamnés  révolutionnairemeat 
après  le  10  mars  i^o3 ,  ont  été  rappoitées  par  la  loi  du  ai 
prairial  an  3  ;  que  I  Etat  n'avait  pas  disposé  de  la  propriété 
des  biens  du  8ieur  d'Usson  ;  que  dès  lors,  dans  l'espèce, 
l'état  ne  saurait  se  prévaloir  de  la  confusion ,  qui  aurait 
été  la  conséquence  aesdites  confiscations  dans  le  cas  on 
elles  eussent  été  maintenues  ; 

Considérant  d'ailleurs  que  l'affectation  de  800  piles  de 
bois ,  attachée  à  la  forge  de  Méjannes,  a  été  formellement 
comprise  dans  la  soumission  et  dans  les  estimations  qai 
ont  précédé  lesdits  actes; 

Notre  conseil  d'état  entendu  ^ 


(1)  On  avait  prétendu  dans  lafiaire «  q«e  ces  mots  dtoiu  mut 
hoit  avaient  été  ajoutés  frauduleusement ,  au  moyen  d'une  sur- 
charge. 
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Kojis  avoojs  ordonné  et  ordonnons  ce  qtii  suit  : 

4rt,  I*'.  La  requête  de  Tadministration  des  domaines 
est  rejetée. 

Art*  a.  Les  parties  sont  renvoyées  devant  les  tribunaux 
pour  y  faire  statuer  sur  la  nature  et  les  limites ,  d'après 
les  titres  acquis ,  des  droits  aux  bois  concédés  par  l'acte  de 
vente  natîjiiale  du  3o  messidor  an  \,  conformément  à  la 
déclaration  faite  par  Tarrété  du  conseil  de  préfecture ,  du 
18  février  i833; 

Art.  3.  Il  est  déclaré  que  les  arrêtés  du  préfet  du  dér 
partemept  de  l'Ariége,  des  11  ventôse  an  i3  et  i&.  juin 
i8i3,  rendus  en  exécution  de  la  loi  du  i4  ventôse  an  7, 
ont  porté  sur  la  seconde  moitié  du  domaine  de  Oonne-r 
xan  ,  dans  laquelle  moitié  a  été  compris. le  droit  de  prendre 
800  piles  de  oois  dans  les  forêts  domçiniales  du  canton  de 
Quérigut. 

Art.  4-  LjB  surplus  des  conclusions  des  sieurs  Aldebeit , 
Abat  et  d'Orgeixest  rejeté. 

Art,  5.  Notre  garde  des  sceaux ,  ministre  delà  justice ,  et 
notre  ministre  des  finances ,  sont  chargés  de  Téxeoution  de 
la  présente  ordonnance. 


Ordonnance  dit  10.  mars  i836)  portant  que  ^l"^  Usine  à  fer 
Aspaïs-Afarguerite-Henriette  Flottard  de  Moh-^  de  Moudun. 
TAGU^LoMAGKx ,  et  M.  Ajmiand-Jean  Flottard 
de  Montagh-Lomaghe  ,  son  frère  ,  sont  autorisés 
à  maintenir  en  actii^ité  l'usine  à  fer  de  Moudon  , 
située  sur  la  Behnaise,  commune  de  Meillac  et 
Cromac,  arrondissement  deBELLAc  (Haute- Vienne). 

Cette  usine  demeure  composée  d'un  lavoir  à  bras,  d'un 
liaQt-foumeau ,  d'un  bocard  à  laitiers ,  de  trois  affineries , 
<ie  deux  marteaux,  des  soufflets  nécessaires  et  d*une  fon- 
derie ,  le  tout  mis  en  mouvement  par  sept  roues  hydi*aur 
liques ,  et  disposé  comme  îl  est  indiqué  au  plan  qui  restera. 
afinexé  à  ladite  ordonnance. 
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Mines  Ordonnance  du  i  y  mars  i836,  relative  à  la  conces- 
de  c  *a*^erôse  ^'^^  ^^*  mines  d^aliin,  de  couperose  et  Je  houille 
et  de  hoaille      ^^  Saint-Georges-de-Lu8ançoiï  (  Aveyron  ). 

de  Saint- 

Georges-  (Extrait.  ) 

de-Lusançon. 

j^re,  1  "'.  Les  mines  d'aluu  etde  coupei*ose  de  St.  Geoif  es* 
de-Lusançon  (Aveyron),  aui  ont  été  concédées  provisoi-- 
rement  à  M.  Joseph-Louis-Marie  Morthon,  le  i6  fé- 
vrier 1795,  dont  la  cession  à  MM.  Balsa  et  compagnie 
a  été  sutori&ée  par  décret  impérial  du  5  mai  i8o5,  et  qui 
sont  actuellement  exploitées  au  nom  de  MM.  Flaugergues 
et  compaf^nie,  sont  oéfinitivement  concédées  aux  ayant- 
droit  de  ladite  compagnie  Balsa. 

La  houille  comprise  dans  le  périmètre  limité,  comme  il 
est  dit  à  l'art,  i  de  la  présente  ordonnance,  est  également 
concédée  aux  ayant-droit  de  la  compagnie  Balsa. 

jérl.  a.  Cette  concession  comprend  une  étendue  super- 
ficielle de  12  kilomètres  carrés»  3  hectares;  elle  est  limitée 
ainsi  qu'il  suit ,  confol'mément  au  plan  joiot  à  la  présente 
ordonnance  : 

Par  une  suite  de  lignes  droites  tirées  dn  moulin  da 
pont  de  Saiut-Georges,  à  l'extrémité  sud-ouest  du  village 
de  Ségonac  ;  de  cette  extrémité  à  l'angle  nord-ouest  au 
village  dltôis  ;  de  cet  angle  au  clocher  de  Saint-Geniès-de- 
Bertran  ;  de  ce  clocher  a  l'extrémité  nord  du  pont-aque- 
duc de  l'alnnene  de  Lavencas;  de  ce  dernier  point  au 
Biilien  du  pont  de  Saint-Georges ,  point  de  départ. 

j^rté  6.  La  présente  concession  est  faite  sous  la  réserve 
de  toutes  actions  judiciaires,  qui  pourraient  être  intentées 
soit  par  les  sieurs  Combe tte$*Deslandes,  Morthon»  Re- 
versât et  Conqoet ,  comme  créanciers ,  soit  par  tous  antres 
créanciers  de  la  compagnie  Balsa. 

Art,  9.  Les  concessionnaires  ne  pouiTont  reprendre  la 
fabrication  de  lalun  et  de  la  coupei-ose,  avant  d'avoir  ré- 
!2;ularUé  rétablissement  des  usines  qui  leur  seraient  néces- 
.saircs,  eu  obtenant  une  permission ,  ainsi  qu'il  est  prescrit 
par  les  .articles  73  et  74  de  la  loi  du  ai  avril  1810. 
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Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  des  mines 
daluuj  de  couperose  et  de  houille  de  St. -Georges- 

DE-LU8AHÇ01I. 

(  Extrait.  ) 

Artn  4-  Dans  le  cas  où  la  fabncatioD  de  Talun  ou  de  la 
couperose  continuerait  à  être  suspendue  -pour  des  causes 
l^itimes»  ou  viendrait  à  Tétre  à  une  époque  quelconque», 
les  concessionnaires  prendront  les  mesures  oonvenaoles 
pour  la  conservatîoB  du  minerai  traversé  ou  abattu  pour 
Textraction  de  la  houille ,  et  ils  se  conformeront  aux  la- 
structions  qui  leur  seront  données  à  cet  effet  par  le  préfet 
sur  l'avis  de  l'ingénieur  des  mines. 


Ordonnance  du  in  mars  i836,  portant  concession      Mines 
des  mines  de  lignite  de  Sr.  Gély-du-Fesq  (Hérault).  ^^^stifcéW- 

(Extrait.  )  **"  ^W 

An.  I•^  Il  est  fait  i  M.  Ettenne-François-Frédéric  de 
Girard ,  concession  des  mines  de  lignite  situées  dans  (es 
communes  de  Saint-Gély-du-Fesq ,  iHatelles  et  Saint-Clé- 
ment-de-Rivière^  arrondissement  de  Montpellier,  dépar- 
tement de  l'Hérault. 

Art,  1.  Cette  concession  sera  désignée  sous  le  nom 
de  Saint'Géljr-du-Fesq  ;  elle  comprend  une  étendue  su- 
perficielle de  9  kilomètres  carrés,  18  hectares,  et  est  li- 
mitée ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan  joint  à  la 
présente  ordonnance  : 

A  Vouest^  par  une  ligne  droite  partant  du^pont  de  Pé« 
zouillet,  sur  la  grande  route  de  Ganges  à  Montpelâer,  et 
aboutissant  au  clocher  de  Matelles  ; 

Âu/tor£/,  à  partir  dudit  clocher,  le  coui's  de  la  rivière 
du  Lisa,  en  le  descendant  jusqu'au  pont  des  Deux-Serres, 

Îui  se  trouve  à  la  limite  communale  de  Matelles  et  du 
'riadou  ; 

Au  nord-est^  à  partir  dudit  pont,  la  limite  desdites 
communes,  jusqu'à  la  rencontre  du  ruisseau  de  Riou- 
perou ; 

A  Y  est,  une  ligne  droite  partant  de  ce  dernier  point,  et 
aboutissant  à  la  rencontre  au  cheminjde  Montferrier  aux 
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Matelles  avec  celai  de  Montferrier  et  de  Pierre^rosse  ii 
Saint-Gély,  ledit  poiot  situé  à  la  limite  des  commanes  de 
Saint-Gély  et  de  Saint-Clément  ; 

Au  sudf  une  auti*e  ligue  droite,  partant  de  ce  dernier 
point  et  aboutissant  au  pont  de  PexouiUet>  point  de 
départ. 


Ordonnance  du  25  mars  i836 ,  relatii^e  à  rexploi^ 
Carrières  da      talion  des  carrières  à  ciel  oupert  du  département 

département        j    vr\ 

de  rOrne.  ^  ^  ^^«• 

Louis-Philippe,  roi  des  Français»  à  tous  présents  et 
à  venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  da 
commerce  et  des  travaux  publics; 

\u  les  rapports  des  ingénieurs  des  mtnes ,  des  26  août 
i9i6,  et  28  juin  i834»  contenant  la  proposition  des  di-» 
verses  mesures  de  sûreté  et  de  police ,  pour  Fexploitation 
des  carrières  à  ciel  ouvert  du  département  de  TOrne; 

L'arrêté  du  préfet  de  ce  département,  du  2  septembre 

1819; 
Le  projM  de  règlement  présenté  par  le  préfet ,  le  3 1  dë^ 

cembre  i834; 

La  lettre  de  ce  magistrat,  du  5  février  i835; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines  «  du  5  novembre 
i835. 

Notre  conseil  d'état  entendu. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

.  ArL  \*^.  Les  carrières  de  toute  nature,  dont  l'exploi- 
tation est  faite  à  ciel  ouvert  dans  te  département  de  l'Orne, 
seront,  à  compter  de  la  publication  qui  aura  été  faite 
dans  le  département,  à  la  diligence  du  préfet ,  de  la  pré- 
sente ordonnance,  soumises  aux  mesures  d'ordre  et  de  po- 
lioe  qui  sont  prescrites  ci>après. 

TITRE  I". 

Exercice  de  la  surveillafice  de  [administration  sur 
r exploita  lion  des  carrières. 

Art.  a.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  se  pro- 
posera f  soit  de  continuer  Texploitation  d'une  carrière  en 
V 
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activité,  soit  d'en  ouvrir  une  nouvelle,  sera  tenu  d'en 
faire  la  déclaration  devant  le  préfet  do  département ,  par 
rintermédiaire  du  sous-préfet  de  l'arronaissement  et  du 
maire  de  la  commune  dans  laquelle  sera  située  ladite  car- 
rière. 

Jrt.  3.  Cette  déclaration  énoncera  les  nom ,  prénom^i 
et  demeure  du  propriétaire  ou  de  rentrepi*eaeur  de  lex- 
ploitation  »  avec  indication  de  ses  droits  de  propriété  ou  de 
jouissance  du  sol  ;  elle  énoncera  aussi  le  nombre  d'ou- 
vriers que  ^exploitant  se  proposer^  d'employer  avec  dési- 
gnation des  différentes  fonctions  auiqnelles  ces  ouvriers 
seront  appliqués  d'après  les  usages  locaux;  enfin,  elle  fera 
connaître  d'une  manière  précise  le  lieu  et  l'emplacement 
de  l'exploitation ,  ainsi  que  la  disposition  générale  des  tra- 
vaux faits  ou  à  faire. 

A  cet  effet,  la  déclaration  sera  accompagnée  d'un  plan 
de  la  surface  du  terrain  à  exploiter,  indiquant  les  édifices, 
habitations,  clôtures  murées,  chemins  et  routes  qui  peu- 
vent exister ,  tant  sur  ce  terrain  qu'à  la  distance  de  3o  mè- 
tres au  moins  de  ses  limites ,  et  représentant  les  travaux 
de  terrassement  ou  autres  existants  ou  projetés.  Ce  plan 
de^ra  être  visé  par  le  maire  de  la  commune  et  vérifié  par 
l'iogénieur  des  mines. 

Art,  4*  L>adite  déclaration  devra  être  faite  : 
lo  Pai*  tout  entrepreneur  de  carrières  actuellement  en 
activité,  dans  le  délai  de  trois  mois,  à  compter  de  la  pu- 
blication du  présent  rè^^lement  ; 

n^  Par  tout  entrepi^eneur  de  nouvelles  carrières,  un 
mois  avant  la  mise  en  activité  des  travaux  projetés. 

uirl,  5.  Faute  par  lesdits  propriétaires  ou  enti*epre- 
neurs,  d'avoir  fait  la  déclaration  sus-énoncée,  dans  les 
délais  prescrits,  le  préfet,  aussitôt  qui! sera  informé  de 
l'existence  d'une  exploitation  non  déclarée ,  en  ordonnera 
Ja  visite,  aprèi  quoi,  sur  le  rapport  du  maire  de  la  com- 
mune où  sera  située  ladite  exploitation,  et  sur  l'avis  de 
ringénieur  des  mines,  le  préfet  pourra  ordonner  que, 
provisoirement  et  par  mesure  de  police ,  les  travaux  se- 
ront suspendus,  jusqu'à  ce  que  la  déclaration  prescrite 
ait    été  effiectnée,  le  tout  sauf  recours   au  ministre  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  et  sans  préjudice  des 
poursuites  qui  seront  dirigées  contre  les  exploitants  pour 
canse  d'infraction  au  présent  règlement. 

^rt,  6.  Dans  toute  carrière ,  *a  surveillauce  de  police , 
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à  l'égard  des  traiFaux  d'exploitation  ^  sei^a  cxeroée  soui 
l'autorité  du  préfet,  par  ringénieur  aes  mines  oupai-le 
voyer  souterrain ,  et  concurremment  par  le  maire  oa  par 
tout  autre  officier  de  police  de  la  commune  »  chacun  dans 
l'ordre  de  ses  attributions  ,  et  conformément  à  ce  qoi 
est  prescrit,  tant  par  l'art.  8 1  de  la  loi  sur  les  mines»  du 
21  avril  1810,  que  par  l'art.  4o  du  décret  organique  du 
18  novembre  même  année. 

Art,  7.  L'ingénieur  des  minet  donnera  aux  exploitants 
des  instructions  sur  la  conduite  de  leurs  ti*avaux ,  soos  le 
rapport  de  la  sûreté  et  de  la  salubrité  ;  il  informera  le 
préfet  de  tous  désordres ,  abus  ou  inconvénients  qu'il  au- 
rait observés  en  visitant  les  carrières ,  et  proposera  les 
moyens  d'amélioration  ou  les  mesures  d'ordre  public  dont 
il  aurait  reconnu  l'utilité  ou  la  nécessité. 

Art,  8.  Le  maire  informera  aussi  le  préfet  de  tons  lés 
vices  qu'il  aurait  remarqués  dans  les  carrières  de  la  com- 
mune y  et  qui  seraient  de  nature  il  occasionner  des  acci- 
dents. 

En  cas  de  péril  imminent,  il  prendra ,  par  provision, 
toutes  les  mesures  qu'il  jugera  propres  è  le  laire  cesser. 

Art,  9.  Sur  le  rapport  de  l'inoénieur  des  mines,  et  sur 
l'avis  du  maire  de  la  commune ,  ïe  préfet ,  après  avoir  en- 
tendu l'exploitant  de  la  carrière  dont  il  s'agira ,  prendra 
telle  mesure  de  sûreté  qu'il  appartiendra ,  et  pourra  mens 
prononcer  l'interdiction  des  ouvrages  reconnus  dango^em, 
sauf  recours  au  ministre  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics.    . 

Art.  10.  L'exploitant  sera  tenu  de  faciliter  à  l'ingénieur 
de>  mines,  au  maire,  ainsi  qu'à  tout  autre  fonctionnaire 
public  délégué  par  l'administration  ,  le  moyen  de  visiter  et 
de  reconnaître  les  travaux  d'exploitation. 

Art,  1 1 .  Il  sera  personnellement  responsable  du  fait  de 
ses  employés  et  ouvriers  \  ces  derniers  devront  toujourt 
être  porteurs  de  livrets,  conformément  à  l'art.  la  deu 
loi  du  11  germinal  an  XI  (  12  avril  i8o3). 

Art,  \i*  Nul  exploitant  ne  pourra  abandonner  ou  com- 
bler une  carrière ,  sans  en  avoir  fait  la  déclaration  au 
préfet  un  mois  au  moins  à  l'avance.  Le  préfet ,  après  avoir 
fait  reconnaître  letat  des  lieux,  prescrira  ce  qu  il  appar- 
tiendra dans  i'intéi'ét  de  la  sûi'eté  publique. 
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TITRE  II. 

Règles  spéciales  sur  [exploitation. 

Art.  i3.  Les  terres  existant  au-dessus  de  la  masse  en 
exploitation,  seront  coupées  en  retraite,  par  banquettes 
et  avec  talus  suffisants  pour  en  empêcher  l'éboulement  ; 
ce  talus  sera  détermine  par  le  préfet  dans  les  formes  ci- 
dessus  prescrites  par  l'art.  9. 

Art.  i4-  Il  sera  ouvei^,  au-dessos  de  l'exploitntion ,  un 
fossé  ayant  un  mètre  au  moins  de  largeur,  et  autant  de 

Erofondeur ,  et  dont  le  déblai  sera  disposé  en  forme  de 
erge  du  côté  des  travaux. 

Lorsque  ia  nature  et  la  disposition  du  terrain  ne  per- 
mettront pa»  d'ouvrir  un  tel  fossé ,  on  y  suppléera  par  un 
mur  en  maçonnerie  ou  par  une  palissade  en  bois  d'un 
mètre  et  demi  de  hauteur  au  moins. 

Art.  i5.  Les  dispositions  de  l'article  pi*écédent  sont  ap- 
plicables aux  carrières  à  ciel  ouvert  qui  ont  cessé  d'être 
en  exploitation ,  et  dont  les  travaux  présentent  des  escar* 
pements  dangereux. 

Art.  16.  L'exploitation  ne  pourra  être  poussée  que  jus- 
qu'à fine  distance  de  10  mètres  des  bords  des  chemins  è 
voitures^  des  édifices  et  constructions  quelconques. 

Art*  i*].  Outre  la  distance  de  10  mètres  prescrite  pai' 
rartîcfe  précédent,  il  sera  laissé  un  mètre  pour  mètre  de 
l'épaisseur  des  terres  au-dessus  de  la  masse  exploitée ,  aux 
abordj  desdits  chemins,  édifices  et  constructions. 

Art.  18.  La  distance  à  observer  aux  approches  desche- 
miijs  de  somme  et  des  terrains  libres ,  sera  déterminée  par 
le  préfet,  conformément  à  ce  qu'indique  l'art.  9  ci -des- 
sus, d'après  la  nature  et  l'épaisseur  du  terrain,  recouvrant 
la  masse  en  exploitation,  en  se  conformant  aux  art.  i3 
et  i4. 

TITRE  III. 

Répression  des  contraventions. 

Art.  19.  Les  contraventions ,  aux  di>positions  prescrites 
ci-des!>us,  art.  i6  et  17,  en  ce  qui  concerne  les  routes 
royales  et  départementales,  seront  constatées  ,  réprimées 
et  poursuivies  par  voie  administrative^  conformément  à 
ce  qui  est  prescrit  por  la  loi  du  29  floréal  an  X,  ainsi  que 
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f^ar  les  décrets  des  18  août  1810  et  16  décembre  iSitiur 
a  grande  voirie. 

Les  procès-verbaux  constatant  lesdites  ooiHraveDtioRS 
seront  rédigés ,  ou  par  le  voyer  souterrain ,  et  concurrem- 
ment par  les  aoti*es  fonctionnaires  publics  désigné)  es 
Tart.  %  de  la  loi  précitée  du  29  floréal  an  X. 

Ces  procès-verbaux  seront  affirmés  devant  le  maire  os 
l'adjoint  du  maire  ,  du  lieu  de  la  carrière,  et  transmis  au 
sous-pi^fet  de  larrondissement ,  lequel  ordonnera,  par 
provision ,  ce  que  de  droit. 

Il  sera  statué  définitivement  en  conseil  de  préfecture. 

jirl.  ao.  Toutes  les  autres  contraventions  au  présent 
règlement,  seront  dénoncées  et  constatées  comme  en  mt- 
tière  de  voirie  et  de  police. 

Les  procès-verbaux ,  contre  les  contrevenants,  seront 
dressés  par  l'ingénieur  des  mines  ou  par  le  voyer  souter- 
rain ,  et  concurremment  par  le  maire  ou  par  tout  autr^ 
officier  de  police  judiciaire ,  selon  ce  qui  est  presait ,  tant 
par  Tart.  98  de  la  loi  du  21  avril  1810,  que  par  les  art.  i( 
a  ai  du  Gode  d'instruction  criminelle. 

j4rt,  7. 1.  Seront  lesdits  procès-verbaux  dressés  sur  pa- 
pier libre,  visés  pour  timbre,  enregistrés  en  débet,  et  af- 
firmés dans  le  délai  de  vingt-quatre  beures. 

L'affii*mation  sera  reçue ,  soit  par  le  juge  de  paix  de  can- 
ton, soit  par  l'un  de  ses  suppléants,  soit  enfin  parle 
maire  ou  par  l'adjoint  du  maii*e  de  la  commune  où  la 
contravention  aura  été  commise ,  le  tout  conformément  à 
ce  qui  est  prescrit  par  l'art.  11  de  la  loi  du  a8  floréal  anX, 
sur  les  justices  de  paii. 

Les  procès-verbaux  seront  transmis  en  originaux  ai^ 
procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  police  rorrectionndle 
de  l'arrondissement,  lequel  poursuivra  d'office  les  contre- 
venants ,  conformément  à  Fait.  95  de  la  loi  du  ai  avril 
1810,  et  requerra  contre  eux  l'application  des  peines  es- 
courues ,  sans  préjudice  des  dommages-intérêts  qui  poiu^ 
ront  être  réclamés  par  les  parties  lésées. 

Copies  de  ces  procès -verbaux  seront  transmises  aa 
préfet. 

^rt,  22.  La  présente  ordonnance  sera  insérée  au  Re- 
cueil des  actes  administratifs  du  département  de  l'Orne. 

KUe  sera  publiée  à  la  diligence  du  préfet ,  et  par  les 
soins  des  maires ,  dans  chaque  commune  du  département^ 
où  il  existe  des  exploitations  de  cairières  à  ciel  ouvert. 
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)l  en  sera  en  outre  donné ,  par  les  maires ,  une  connais- 
sance spéciale  anx  entrepreneurs  de  carrières. 

Des  expéditions  en  seront  adressées  aux  sous-préfets ,  et 
aux  ingénieurs  des  mines  ,  pour  qu'ils  en  assurent  l'exécu- 
tion ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne. 

Art.  23.  Notre  ministre  secréuire  d'état  du  commerce 
et  des  travaux  publics  estcharfi^é  de  l'exécution  de  la  pré- 
sente ordonnance  qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 


Ordonnance  du  3i  mars  i836,  portant  que  la  re-      Mineit 
dci^ance  proportionnelle  des  mines  de  nouille  ^ ^^^^^^^^ 
Carmeaux  (Tarn),  est  réglée^  sous /orme  dabon-  •    «™«a» 
nement^ pendant  les  années  mil  huit  cent  trente^six 
et  mil  huit  cent  trente-sept^  à  raison  de  six  mille 
deux  cents  francs  en  principal  par  année. 


Ordonnance  du  3  aj^n/i836,  relatit^e  à  texploi*    Carrières 
talion  des  carrières  du  département  de  Maine^   de  Maine- 
et-Loire.  et-Loirc. 

Louis- Philippe  ,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  du 
commerce  et  des  travaux  publics  ; 

Vu  le  projet  de  règlement  rédigé  le  5  juillet  i834»  par 
l'ingénieur  en  chef  des  mines,  et  proposé  par  le  préfet  du 
département  de  Maine-et-Loire ,  le  17  décembre  suivant, 
pour  l'exploitation  des  carrières  qui  existent  dans  ce  dé- 
partement; 

Xi'avis  du  conseil  général  des  mines,  des  2a  et  29 oc- 
tobre  i835; 

^otre  conseil  d'état  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

jârt.  i**.  Les  carrières  de  craie  Tuffeau ,  de  pierre  cal- 
caîrer  ,  dite  pien*e  dure  et  de  grès  coquiller ,  ainsi  que  les 
carrières  de  tout  autre  nature  fournissant,  soit  des  maté- 
riaux de  construction,  soit  des  matières  propres  à  l'amen- 
demen  t  des  terres,  seront ,  à  compter  delà  publication  qui 
aura  été  faite  dansle  départemcnt,à  la  diligence  du  pré^t, 
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de  k  présente  ordonnanoe,  sootnises  am  dispositions  près* 
crites  ci-après ,  à  l'esceptiou  des  carrières  aardobes  qui 
sont  relies  par  un  règlemeot  particulier. 

TITRE  I". 

ExEBCICE   DE   LA  SU&VBaLAHCE    DE  L'ADMUriSTBATIOV  HSt 
l'bxPLOITATIOB    DBS   CAEEIÊAES. 

Art,  a.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  se  propo- 
sera ,  soit  de  continuer  l'exploitation  d'une  carriei'e  en 
activité,  soit  d'en  Qpvrir  une  nouvelle,  sera  teou  d'à 
faire  la  déclaration  écrite  devant  le  sous-préfet  de  Tairoo- 
dissement,  qui  en  délivrera  récépissé  et  la  transmettrai 
préfet  du  département.  Une  copie  de  cette  déclaration 
sera  remise  au  maire  de  la  commune  dans  laquelle  sert 
située  ladite  carrière. 

Art.  3.  Cette  déeltration  énoncera  les  nom,  préDomset 
demeure  du  propriétaire  ou  de  l'entrepreneur  d'exploita- 
tion ,  avec  indication  de  ses  droits  de  propriété  ou  de 
jouissance  du  sol  j  elle  énoncera  aussi  le  nombre  d'ou- 
vriers que  i'exploitant  se  propose  d'employer ,  avec  àmr 
'gnation  des  différentes  fonctions  auxquelles  ces  ouvriers 
seront  appliqués  d'après  les  usages  locaux  ;  enfin  elle  Sera 
connaître  d'une  manière  précise  le  lieu  et  remplacemeot 
de  l'exploitation  ,  la  disposition  générale  des  travaux  faits 
ou  à  faire,  soit  à  ciel  ouvert,  soit  par  voie  souterraÎM, 
ainsi  que  les  moyens  qui  seront  employés  ou  projetés  poir 
^Sfirer  la  folîdité  de  l'ouvrage ,  pour  prévenir  les  acd- 
d^ts  tant  au  dehors  qu'à  l'intérieur,  pour  épuiser  les  eaux 
et  pour  extraire  les  matières. 

A  p^t  effets  la  déolaratioa  sera  accompagnée  d'un  plu 
de  la  surface  du  terrain  à  exploiter ,  indiquant  les  édifices, 
balûtations ,  dûtuivs  murées  et  chemins  qui  peuvent  exi^ 
ter,  tant  sur  ce  terrain  qu'à  la  distance  de  trente  mètres 
au  moins  de  ses  limites ,  et  représentant  les  travaux  (To- 
ploitation  existants  et  projetés.  Ce  plan  sera  dressé  or 
Mf^t  échelle  de  deux  millimètres  par  mètre.  Il  devra  ébc 
visé  par  le  maire  de  la  commune  y  et  vérifié  par  l'iagéoieor 
des  mines. 

Art,  4*  Cette  déclaration  sera  faite  par  rentreprneor, 

3u'il  soit  ou  non  propriétaire  du  sol,   quand  il  s'a|A> 
'une  carrière  possédée  à  tita*e  privé ,  ou  par  le  maire  it^ 
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oomoMine ,  dans  le  ca$  où  la  carrière  aoraît  uda  pi*opriété 
coanMinaie. 

jo  p4)iir  toute  camère  en  activité,  dans  ie  délai  de 
trois  mois  à  compter  de  la  publication  du  présent  règle- 
ment; 

3^  Pour  toute  nouvelle  canîère ,  un  mois  avant  la  mise 
en  activité  des  travaux  d'exploitation  projetés. 

Ladite  déclaration  prendra  la  date  du  récépissé  délivré 
par  le  sous-préfiet ,  conformément  à  l'article  2. 

Art,  5.  Toute  société  ayant  pour  objet  l'exploitation 
d'une  cairière,  sera  tenue  de  choisir  et  de  désigner  au  pné- 
let  un  de  ses  membre;» ,  poui'  ^correspondre  en  son  nom 
avec  l'autorité  administrative. 

^rL  6.  Faute  par  ksdits  propnétaii'es  ou  entrepreneurs 
d'avoir  fait  la  déclaration  sus  •  énoncée  dans  les  délais 
prescrits,  le  préfet,  aussitôt  qu'il  sera  informé  de  i'exi^* 
tence  d'une  exploitation  non  déclarée,   en  ordonnera  la 
visite  ;  après  quoi»  sur  le  rapport  du  maire  de  la  commune 
où  sera  située  ladite  exploitation  et  sur  l'avis  de  l'ingénieur 
des  mines  ,  le  préfet  pourra  ordonner  que  provisoirement^ 
et  par  mesure  de  police ,  les  travaux  en  seront  suspendus 
jusque  ce  que  la  oéclaration  prescrite  ait  été  effectuée  »  le 
tout  sauf  recours  au  ministre  du  commerce  et  des  travaux 
ptiblics',  et  sans  préjudice  des  poursuites  qui  seront  diri- 
gées contre  les  exploitants ,  pour  cause  d'iutraction  au  pré- 
sent règlement. 

^rt.  7.  Les  exploitants  des  carrièi*es  souterraines  ac- 
tuellement en  activité ,  qui  sont  très-rapprochées  les  unes 
des  autres ,  et  dont  les  travaux  sont  et  peuvent  être  en 
communication  sur  différents  points,  feront  lever  en  com- 
BHm  et  à  leurs  frais  un  plan  d'ensemble  desdites  carrières» 
ainsi   que  de  la  surface  des  terrains  sous  lesquels  chaque 
exploitant  a  le  droit  de  poursuivre  ses  ateliers  d'ezploita» 
tion.  Ce  plan  d'ensemble  tiendra  lieu  des  plans  exigés  par 
l'article  3  ci-^dessus  ;  il  sera  dressé  sur  une  échelle  dé  2  mil- 
Innèu^es  par  mètt« ,  et  il  devra  être  accompagné  des  coupes 
verticales  néœssaii'es  pour  faire  connaître,  tant  la  position 
respective  des  ateliers  enti*e  eux ,  que  leur  i*elation   avec 
la  surface  du  sol. 

jért»  8.  Dans  toute  carrière  la  surveillance  de  police  >  k 
regard  des  travaux  d'exploitation,  sera  exercée  sous  Tau- 
torité  du  préfet ,  par  l'ingénieur  des  mines  ou  par  le  voyer 
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soalerraÎD  et  ooDcarremment,  par  le  maire  on  par  toitt 
autre  officier  de  police  de  la  commuoe ,  cIucud  dans  Tor- 
dre de  ses  attributions ,  et  couformément  à  oe  qui  est  pres- 
crit par  la  loi  sur  les  mines,  du  3i  avril  1810,  articles 47, 
48,  Do»  81  et  82  ;  nar  le  décret  organique  du  18  noTen- 
bre  181O1  article  40  ;  et  par  le  décret  sur  la  police  soa- 
terraine  du  3  janvier  i8i3,  articles  3»  4»  5*  7t  ii«  1^ 
et  i4« 

Jtri,  9.  L'ingénieur  des  mines  donnera  aux  exploitants 
des  instructions  sur  la  conduite  de  leurs  travaux ,  aous  le 
rapport  de  la  sûreté  et  de  la  salubrité.  11  informera  le  pré- 
fet de  tous  désordres  9  abus  ou  inconvénients  qull  aurait 
observés  en  visitant  les  carrières ,  et  proposera  les  moyens 
d'amélioration  ou  les  mesures  d'ordre  public  dont  il  aurt 
reconnu  Futilité  ou  la  nécessité. 

jért.  10.  Le  maire  informera  aussi  le  préfet  de  touski 
vices  qu'il  aurait  remaraués  dans  les  carrières  de  sa  cooh 
mune  »  et  qui  seraient  de  nature  à  occasionner  des  acci- 
dents. 

jéri,  1 1.  En  cas  de  péril  imminent  »  il  prendra  par  pro- 
vision toutes  les  mesures  qu'il  jugera  propres  à  le  uirc 
cesser. 

jért,  13.  Sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines  et  snr 
l^avis  du  maire  de  la  commune,  le  préfet,  après  avoir 
entendu  l'exploitant  de  la  carrière  dont  il  s'agira^  prendra 
telle  mesure  au'il  appartiendra ,  et  pourra  même  pro- 
noncer l'mterdiction  des  travaux  reconnus  dangereux, 
sauf  recours  au  ministre  du  commerce  et  des  travaux  po- 
blics. 

Art.  i3.  L'exploitant  sera  tenu  de  faciliter  à  l'ingénioir 
des  mines  ,  au  maire  ,  ainsi  qu'à  tout  autre  fonctionnaire 
public  délégué  par  l'administration ,  les  moyens  de  visiter 
et  de  reconnaître  les  travaux  d'exploitation. 

Art,  i5.  Nul  exploitant  ne  poui*ra  abandonner,  com- 
bler ou  foire  écrouler  une  carrière  sans  en  avoir  fait  la  àé* 
claration  au  préfet  un  mois  à  l'avance.  Le  préfet»  âpre 
avoir  fait  reconnaître  letat  des  lieux,  prescrira  ce  qu'il 
partiendra  dans  Tintérét  de  la  sûreté  publique. 
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TITRE  n. 

IUglei  spicuLBs  SUR  l'sxploitatioit. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Classement  des   carrières  a'apris  U  mode  d'eaploi- 

iaiion. 

Art.  16.  Les  masses  i  exploiter  peuvent ,  en  raison  de 
leurs  divers  degrés  de  dureté ,  ainsi  que  des  circonstances  de 
leur  gisement  »  devenir  Fobjet  de  trois  modes  .de  travaux , 
savoir  : 

1*  A  ciel  ouvert  en  enlevant,  par  un  terrassement  préa- 
lable, les  terres  qui  recouvrent  la  masse  ; 

a*  Par  cavage  à  bouche ,  en  pratiquant  dans  une  masse 
dont  le  front  est  mis  à  découvert,  des  ouvertures  et  gale- 
ries, à  l'aide  desquelles  on  pénètre  dans  son  intérieur; 

3*  Par  puits  descendant  perpendiculairement  sur  la 
masse  à  exploiter  ,  et  par  galeries  ou  antres  excavations 
pratiquées  dans  cette  masse  à  partir  du  puits. 

SECTION  II. 

De  ^exploitation  à  ciel  ouvert. 

Art.  17.  Les  masses  dont  le  recouvrement  de  terre  sera 
moindre  de  quatre  mètres ,  «t  généralement  toutes  celles 
qui ,  à  raison  d'un  manque  de  solidité  ou  d'un  trop  grand 
nombre  de  fissures ,  ne  seraient  pas  susceptibles  de  pro- 
curer un  bon  ciel  de  carrière  et  des  piliers  suffisamment 
résistants ,  seront  exploitées  à  ciel  ouvert. 

Art.  18.  Les  terres  existant  au-dessus  de  la  masse  en  ex- 
pIoitation,seront  coupées  en  retraite  par  banque  ttes,et  avec 
talus  suffisants  pour  en  empêcher  rehouiement.  La  pente 
ou  l'angle  à  donner  au  talus ,  relativement  à  l'horizon  ,  ne 
pourra  excéder  4^  degi*és  ,  et  itéra  moins  considérable  si 
la  natui*e  du  terrain  l'exige;  elle  sera  déterminée  par  le 
préfet ,  confoi*mément  à  ce  qui  est  spécifié  ci-dessus ,  ar- 
ticle i^, 

Art.  19.  Il  sera  ouvert,  au-dessus  de  Texploitalii^a ,  un 
fbésë  ayant  un  mètre  au  moins  de  largeur  et  autant  de 
yr^fcipdeur,  et  dont  le  déblai  sera  disposé  en  forme  de 
oer^  du  o6té  des  travaiixi 

Tome  IX  ^  i836.  4^ 
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SECTION  III. 

De  Vexploitation  par  calage  à  bouche. 

Art,  20.  Les  masses  qui  seront  recouvertes  par  4mètits 
Pli  plus  de  terre ,  et  dont  les  bancs  présenteront  assez  de 
solidité  pour  offrir  un  bon  ciel  et  des  piliers  de  force 
suffisante  ,  pourront  être  exploitées  par  cavage  à  boache. 

Art,  3 1 .  Le  cavage  à  bouche  est  aivisé  en  trots  classes, 
savoir  : 

Le  cavage  provisoire  ; 

Le  cavage  a  un  seul  étage {  ' 

Le  cavage  à  plusieurs  étages. 

$  I*'.  Caîfage  provisoire. 

Art.  22.  Le  cavage  provisoire  fait  suite  à  rexploitatioD 
à  ciel  ouvert  ;  il  a  pour  but  de  faciliter ,  pendant  l'hiver, 
la  continuation  des  travaux.  Ce  mode  d  exploitation  ne 
aéra  pratiqué  qu'autant  qu'il  aura  été  reconnu  que  Ton 
peut  l'entreprendre  sans  clanger. 

Art.  23.  Le  ciel  de  la  carrière  sera  soutenu  à  l'aide  de 
piliers  réservés  dans  la  masse ,  dits  piliers  tournés.  Ces  pi- 
liers auront  4  mètres  au  moins  d épaisseur  sur  chacune  de 
leurs  faces  ;  la  distance  entre  eux  n  excédera  pas  8  mètres. 
L'enfoncement  du  cavage  ne  pourra  être  poas!»é  à  plus  de 
i5  mètres  de  distance  horizontale  du  front  de  la  masse; 
au  delà  de  celte  distance,  l'exploitation  sera  soumise  aui 
règles  prescrites  pas*  les  articles  24  et  82  ci-après. 

$  2.  Cas^age  à  un  seul  étage. 

Art,  24.  Sur  la  longueur  du  fond  du  cavage  on  enlè- 
vera ,  en  tout  ou  en  partie ,  les  terres  du  recouvrement 
de  la  masse ,  de  manière  à  y  former  une  retraite  ou  ban- 
quette de  2  mètres  au  moins  de  largeur. 

Art.  25.  Un  fossé  d'un  mètre  de  largeur  et  autant  de 
profondeur,  sera  ouvert  parallèlement  au  front  delamasse. 
au-dessus  de  la  bouche  ou  entrée  de  la  carrière  ,  selon  ce 
qui  est  prescrit  ci-dessus  article  19  »  pour  l'exploitation  à 
ciel  ouvert. 

Art.  27.  Les  dimensions  des  galeries  de  service  seront 
déterminées  d'après  i'état  du  ciel  de  la  carrière ,  à  moins 
d'une    autorisation  spéciale  du  préfet,  donnée  dans  ^ 
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fonDoie  indiquée  par  l'article  12^  Lesdites  galeries  ne  pour^ 
ront  avoir  plus  ae  3  mètres  de  largeur  et  2  mètres  66  oeo- 
timètres  de  hauteur.  L'entrée  eu  sera  voûlce  en  maçon- 
nerie ,  lorsque  cette  disposition  sera  reconnue  nécessaire 
d'après  la  nature  et  la  disposition  du  terrain. 

Jirl.  28.  Les  ateliers  ou  chantiei-s  d*exploitation  seront 
ouverts  de  chaque  côté  de  la  galerie  de  service ,  ou  d'un 
côté  seulement  de  chacune  desdites  galeries ,  s'il  y  en  a 
deux. 

j4rt.  29.  La  largeur  de  ces  ateliers  ou  chantiers  d'ex- 
ploitation n'excédera  pas  4  mètres.  Les  massifs  à  laisser 
entre  eux  auront  une  épaisseur  de  4  mètres  au  moins,  et 
«eiront  pleins  sur  toute  leur  longueur.  Les  massifs  dont  il 
s'agit  ne  seront  recoupés  que  lorsqu'on  sera  sur  le  point 
d'abandonner  la  carrière  et  qu'après  que  la  déclaration  , 
prescrite  par  l'article  i5,,  aura  été  faite. 

Lesdimensionsdespilit^rsqui  devrontétre  définitivement 
conservés  seront  déterminées  par  le  préfet ,  conformément 
à  ce  qui  est  spécifié,  tant  par  ledit  article  i5  que  par  l'ar- 
ticle 12. 

yirC.  3o.  Les  ateliers  ou  chantiers  d'exploitation  seront 
disposés  de  telle  sorte  ,  qu'il  reste  toujours  pour  ciel ,  à 
leur  partie  supérieure^  un  ou  plusieurs  bancs  d'épaisseur 
et  de  solidité  suffisantes  pour  empêcher  tout  af£aissemen  t 
du  sol. 

La  hauteur  desdits  ateliers  ou  chantiers  d'exploitation 
sera  de  deux  mètres  ^5  centimètres  au  plus. 

jirtt  Si.  Dans  les  carrières  de  pierre  dure ,  qui  présen- 
tent un  ciel  exempt  de  fissures  et  bien  solide ,  la  largeur 
des  ateliers  ou  chantiers  d'exploitation  pourra  être  portée 
à  5  mètres,  et  l'épaisseur  des  massifs  réserves  réduite  à 
3  mètres.  Les  dimensions  en  largeur  et  en  hauteur  des 
ateliers,  pourront  au  contiaire  être  diminuées  lorsque 
la  masse  n'aura  que  peu  de  consistance  et  sera  fendillée. 

^rt.  32.  Les  débris  de  pierre  et  de  déblais  seront  dis- 
posés dans  les  chantiers  abandonnés,  de  manière  à  en  di- 
minuer le  plus  possible  la  hauteur ,  et  à  les  remplr  s'il  se 
peut  jusqu'au  faîte. 

S  3.  Capage  à  plusieurs  étages. 

Art»  33.  Ce  mode  d'exploitation  pourra  être  appliqué 
aux  masses  épaisses  de  plus  de  7  mètres ,  lorsque  le  banc 
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•npérieur  aara  au  moins  nn  mètre  d'épaissettr^et  sera  tofi- 
samment  solide  pour  servir  de  ciel  au  dernier  étage  de  la 
cai'rière. 

Ari»  34*  Les  ateliers  ou  chantiers  d'exploitation  de  le* 
tage  inférieur,  ne  pourront  point  avoir  plus  de  4**»^ 
de  largeur,  etam*,6Î6  de  hauteur.  Les  nias8i&  réservés  au- 
ront 4  mètres  d'épaisseur  an  moins. 

Art,  35.  Les  étages  i>ei*ont  disposés  et  coordonnés  entre 
euit  de  manière  que  les  massifs  de  chacun  des  étaga 
supérieurs  correspondent  exactement  è  ceux  de  Tétage 
tmmédiatemeot  inférieur,  et  qu'il  y  ait  toujours  dans  la 
carrière  plein  sur  plein  et  vide  sur  vide. 

Art.  36.  L épaisseur  du  plancher,  laissé  entre  deux 
étages  successifs  »  ne  sera  jamais  moindre  de  i3  décimèti'es, 
suivant  les  circonstances  ;  elle  ponira  éti*e  portée  à  a  mè- 
tres et  au-delà. 

Art.  37.  Les  massifs  réservés  dans  chaque  étage  ne  pour- 
root  jamais  être  recoupes. 

Art.  38.  Aucun  étage  d'exploitation  ne  sera  entrepris 
dans  la  partie  supérieure  de  la  masse,  avant  que  l'état  des 
bancs  inférieurs  n'ait  été  reconnu  par  des  sondages  ou 
par  quelque  autre  moyen  que  ce  soit. 

Dans  le  cas  où  de  telles  recherches  feraient  reconnaiti'e 
Feiutence  d*uue  exploitation  inférienra ,  le  plan  de  cette 
exploitation  sera  joint  à  la  déclaration  exigée  par  l'article  a, 
et  les  ateliers  du  nouvel  étage  seront  coordonnés  avec  ceux 
du  premier. 

SECTION  IV. 

De  V exploitation  par  puits. 

Art.  89.  Les  masses  recouvertes  par  plus  de  7  mètres  de 
terre ,  et  dont  la  solidité  permettra  d'ailleurs  une  exploita- 
tion souterraine ,  pouiTont  être  exploitées  par  puits.  Ce 
mode  d'exploitation  pourra  aussi  être  appliqué  aux  masses» 
ayant  un  recouvrement  de  terre  moindre  de  7  mètres,  lors- 
qu'il aura  été  reconnu  que  le  terrassement  à  faire  pour  les 
exploiter  à  ciel  ouvert  ou  pour  en  découvrir  le  front,  serait 
trop  dispendieux. 

Art.  40.  Les  puits  seront  murailles  ou  boisés  en  chêne 
dans  toutes  les  parties  où  ils  ne  trouveront  pas  un  terrain 
suffisamment  solide  ;  la  forme  et  les  dimensions  en  seront 
déterminées  par  le  préfet,  conformément  aux  règles  éta- 
blies en  l'article  la. 
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Art»  4i*  L'exploitation  proprement  dite  ne  pouiTa  com- 
mencer qa'à  une  distance  de  6  mètres  mesurée  faoritonta* 
lement  à  partir  dn  puits.  Les  galeries  de  service,  les  ate- 
liers d'exploitation  »  et  les  massifs  rései^vës  dans  la  maftse 
auront  les  dimensions  ci-dessus  déterminées  pour  le  cas 
d'exploitation  par  cavage  à  bouche.  Lorsqu'il  y  aura  lieu 
à  recouper  les  massifs ,  les  galeries  de  croisement  seiMint 
réparties  de  telle  sorte ,  que  les  pilia'S  tournés  qui  en  ré- 
sulteront présentent  un  ensemble  régulier  de  pleins  et  de 
vides  y  et  que  la  distance  enti*e  ces  mêmes  piliers ,  ne  sur- 
passe jamais  la  largeur  des  chantiers  d'exploitation. 

An.  4^.  Dans  le  cas  où  la  solidité  des  masses  exploitées 
n'offrirait  pas  une  garantie  suffisante  contre  les  éboule* 
ments,  les  dimensions  précédemment  déterminées  pour  les 

fileries  et  les  ateliers  d'exploitation ,  pourront  être   ré« 
uites,  et  il  pourra  être  prescrit  de  donner  au  ciel  de  la 
carrière  la  forme  de  berceau. 

SECTION  V. 

Dispositions particuiîkres  aux  carrières  de  grès  coquiller 
de  la  commune  de  Doulce  et  des  environs  de  Doué. 

Art,  43.  L'exploitallon  par  chambres  carrées  et  voûtées  en 
usage  dans  la  commune  de  Doulce  et  dans  les  environs  de 
Doué  y  est  provisoirement  tolérée,  à  la  charge  par  les  ex- 
ploitants de  se  conformer  aux  dispositions  suivantes. 

jirt.  44*  Les  chambres  d'exploitation  ne  pourront  avoir 
plus  de  10  mètres  sur  chacune  de  leurs  dimensions  hori- 
zontales, et  la  hauteur  ne  dépassera  pas  12  mètres.  La 
J>artie  supérieure  en  sera  terminée  en  voûte  ogive,  dont 
a  courbure  prendra  naissance  à  3  mètres  du  sol  de  la 
carrière. 

Art,  45.  Entre  le  sommet  de  la  voûte  et  la  surface  du 
sol,  il  sera  laissé  intacte  une  épaisseur  de  terrain  qui  ne 
pourra  être  moindre  de  4  mètres. 

Art.  46.  L'ouverture  pratiquée  au  sommet  de  la  voûte, 
pour  extraire  i a  pierre,  sera  m uraillée  ou  boisée  solide- 
ment, lorsque  le  terrain  traversé  rendra  cette  précaution 
nécessaire. 

La  roue  ou  le  treuil ,  placé  au-dessus  de  cette  ouverture, 
sera  établi  sur  une  charpente  reposant  sur  des  semelles 
assez  fortes  et  assez  Ioniques  pour  que  l'effort  s'exerce  sur 
surface  suffisante. 
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Art.  47*  Des  échelles  solides,  à  deaz  montants  faits  en 
bois  de  cnéne  sain  et  nerveui ,  seront  placées  dans  l'on- 
vertu re  destinée  au  passage  des  ouvriers ,  et  filées  de 
4  en  4  niètres  environ ,  avec  des  happes  ou  tenons  de  fer 
scellés  dans  la  masse. 

Art,  4^*  ^es  chambres  d'exploitation  seront  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  massifs  longitudinaux  qui  ne 
pourront  avoir  moins  de  5  mètres  d'épaisseur. 

La  communication  de  ces  chambres  entre  elles ,  et  avec 
la  chambre  par  laquelle  Textraclion  des  matières  s'effec- 
tuera ,  sera  établie  à  l'aide  d'une  ouverture  pratiquée  an 
milieu  de  chaque  massif  on  mur  de  refend.  Ladite  ouver- 
ture aura  au  plus  4  mètres,  tant  en  largeur  qu'en  hauteur, 
la  partie  supérieure  en  sera  terminée  en  ogive  ou  en  ber- 
ceau. La  disposition  des  chambres  et  des  massifs  longitu- 
dinaux sera  telle ,  que  le  plan  de  la  carrière  présente  un 
ensemble  régulier  de  pleins  et  de  vides. 

Art.  49-  tes  dimensions  ci-dessus  déterminées  poui  les 
chambt-es  d'exploitation  ,  pour  les  massifs  longitudinaux , 
et  pour  les  ouveitures  à  pratiquer  dans  les  massifs,  pour^ 
ront  être  modifiées  par  le  préfet  selon  les  circonstances , 
conformément  à  ce  qui  est  spécifié  par  l'article  12. 

Art,  5o.  Dans  le  cas  où  l'exploitation  par  chambres 
voûtées  serait  rendue  daTiç;ereusc,  soit  par  le  défaut  de 
consistance  des  masses ,  soit  par  tonte  autre  cause,  le  pré- 
fet, après  les  informations  prescrites  par  Farticie  lidéjà 
cité ,  pourra  aussi  ordonner  ^\çi  ce  mode  d'exploitation 
soit  abandonné  et  remplacé  par  l'un  des  systèmes  régu- 
liers de  travaux,  définis  aux  sections  1,2,  3  et  4 du  pré- 
sent titre. 

SECTION  VI. 

Dispositions  communes  à  toutes  les  exploitations. 

Art.  5i.  L'exploitation  des  carrières,  soit  à  ciel  ouvert, 
soit  par  voie  souterraine,  ne  pourra  être  poursuivie  que 
jusqu'à  la  distance  de  10  mètres  des  bords  des  chemins  à 
voitures  ,  des  édifices  et  constructions  quelconques. 

Art.  52.  Outre  la  distance  de  10  mètres  prescrite  par 
l'article  précédent,  il  sera  laissé  un  mètre  par  mètre  de 
l'épaisseur  des  terres  au-dessus  de  la  masse  exploitée  aux 
abords  desdits  chemins ,  édifices  et  constnictions. 

Art.  53.  La  distance  à  observer  aux  approches  des  A*" 
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mÎDs  de  tomme  et  des  terrains  libres ,  sera  déterminée  par 
le  préfet  y  conformément  à  ce  qu'indique  Tarticle  la,  d'à* 
près  la  nature  et  l  épaisseur  du  terrain ,  concernant  la  mMse 
en  exploitation. 

TITRE  III. 

RÉPRBSSIOK   DBS  COXITRAVEIfTIOHS. 

Art,  54*  Les  contraventions  aux  dispositions  ci -dessus 
prescrites ,  qui  seraient  commises  par  Icft  exploitants  de 
carrières,  soit  à  ciel  ouvert,  soit  souterraines ,  et  d'où  ré* 
sulteraient  des  détériorations  quelconques  aux  routes  tant 
royales  que  départementales  ,  ainsi  que  tontes  les  contra- 
ventions comnli^es  par  les  exploitants  de  carrières  souter- 
raines qui  auraient  pour  effet,  soit  de  porter  atteinte  à  la 
solidité  des  travaux  desdites  carrières ,  soit  de  compromet- 
tre la  sûreté  publique,  la  sûreté  des  ouvriers  et  celle  des 
habitants  de  la  surface,  seront  constatées,  répiimccs  et 
poursuivies  par  voie  administrative,  conformément  à  ce 
qui  est  prescrit  par  les  articles  5o  et  82  de  la  loi  hur  les 
mines  eJt  sur  les  carrières,  du  21  avril  1810;  par  Tarticle  3i 
du  règlement  général  sur  les  carrières,  du  22  mars  181 3^ 
ainsi  que  par  la  loi  du  2g  floréril  an  X,  et  par  les  décrets 
des  18  août  1810  et  16  décembre  181 1  sur  la  grande 
voirie. 

Les  procès-verbaux  constatant  lesdites  contraventions  , 
seront  rédigés  par  l'ingénieur  des  mines  ou  par.  le  voyer 
souterrain ,  et  concurremment  par  les  autres  fonction- 
naires publics  désignés  en  rartii:le  2  de  la  loi  précitée  du 
ag  floréal  an  X  ; 

Ces  procès^verbaux  seront  affirmés  devant  le  maire  ou 
Fadjoint  du  maire  du  lieu  de  la  carrière  ^  et  transmis  au 
sous-préfet  de  l'arrondissement»  lequel  ordonnera  pur 
provision  ce  que  de  droit. 

Il  sera  statué  ensuite  en  conseil  de  pi^éfecture ,  avec  ap- 
pel au  conseil  d  état. 

j4ri,  55.  Toutes  les  autres  contraventions  au  présent 
règlement  seront  dénoncées  et  constatées  comme  en  ma- 
tière de  voirie  et  de  police.  Les  procès-verbaux  contre  les 
contrevenants  seront  dressés  par  l'ingénieur  des  mines  ou 
par  le  voyer  souteiTain  ,  et  concurremment  par  le  maire 
ou  par  tout  autre  officier  de  la  police  judiciaire  ,  selon  ce 
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qai  est  prescrit ,  tant  par  Tartiele  çS  de  la  loi  du  it  antt 
1810  y  qoe  par  les  articles  11  à  21  dn  Gode  d'instnictioft 
crinioelie. 

Art.  56.  Seront ,  lesdits  procès  -  verbauK ,  dressés  tar 
papier  libre  ,  visés  pour  tioiDre ,  enregistrés  en  débet,  et 
affirmés  dans  le  délai  de  viogt^^aatre  beares. 

L'affirmation  sera  reçue ,  soit  par  le  juge  de  paii  du 
canton ,  soit  par  l'un  de  ses  suppléants,  soit  enfin  par  ie 
maire  ou  par  l'adjoint  du  maire  de  la  commune  où  la  con- 
travention aura  été  commise ,  le  tout  conformément  à  ce 
qui  est  prescrit  par  l'article  1 1  de  la  loi  du  218  floréal  an  X 
sur  les  justices  de  paix. 

Les  procès-verbaux  seront  transmis  en  orioinaux  au  pro- 
cureur général  du  roi  près  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle de  l'arrondissement ,  lequel  poursuivra  d'office  les 
contrevenants,  conformément  à  l'article  qS  de  la  loi  dn 
31  avril  1810,  et  requerra  contre  eux  l'application  des 
peines  encourues ,  sans  préjndtce  des  dommages-intérêts 
qui  pourront  être  réclamés  par  les  parties  lésées. 

Copies  de  ces  procès  -  verbaux  seront  transmises  aa 
préfet. 

Art,  57.  La  présente  ordonnance  sera  insérée  au  Bulle- 
tin des  lois  et  au  i*ecuell  des  actes  administratifs  du  dé- 
partement ;  elle  sera  publiée  k  la  diligence  du  préfet  et  par 
les  soins  des  maires  dans  toutes  les  communes  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire ,  où  il  existe  des  exploitations 
de  carrières.  11  sera  donné  en  outre,  par  les  maires ,  une 
connaissance  spéciale  aux  entrepreneurs  de  carrières. 

Il  en  sera  adressé  des  expéditions  aux  sous-préfets  et  in- 
génieurs des  mines ,  pour  qu'ils  en  assurent  Pexécutioo 
chacun  en  ce  qui  le  concerne. 

Art,  58.  Notre  ministre  secrétaire  d*état  du  commerce 
et  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  de  la  pré- 
sente ordonnance. 


Usine  à  fer.  Ordonnance  du  3  awril  tSiS^ portant  que  M.  Vas- 
Valo^densuBs.      ^^^  ^**  autorisé    à  établir  à   Awzin-les-Valeh- 

ciENHEft  (Nord),  une  usine  à  fer  qui  sera  composée 
ainsi  qu'il  suit  ^  sas^oir  : 

I*  Un  haut-fourneau  avec  une  machine  souf^ 
fiante; 


SCR    LES    MINBS.  G^S 

2*  Hmtfouts  à  pudter,  quatre  h  chauffer^  deux 
à  tôle  et  plusieurs  à  cette  ; 

3*  Un  gros  marteau  à  l'anglaise  ; 
4*  ^^  martinet  ; 

*  _  • 

5*  Quatre  trains  de  laminoirs  ; 
6*  Deux  machines  a  v^apeur  de  la  force ,  l'une  de 
6o  cheuauxj  et  l'autre  de  ao  chev^aux. 

(  Extrait.  ) 

Ah*  II.  Le  pennîs^tonnafre  sera  tenu ^ d^entretenii* 
oonstamment  en  bon  état,  dans  soù  usine ,  une  pompe  à 
incendie. 

ArL  12.  Let  employés  de  l'ad mini Urat ion  des  douanes 
auront  le  droit  d'exerciœ  dans  ladite  usine ,  sans  être 
accompagnés  d'on  officier  municipal. 


Ordonnance  du  %  mai  i836,  relatii^e  à  la  conces- 
sion des  mines  de  fer  de  Saint-Chamon d  (Loire).     Minci  de  fer 

*^  de  Saint- 

(Extrait.)  ChamoHd. 

Art.  i^'.  La  renonciation  de  MM-  ArdaiUon  et  com- 
pagnie à  une  partie  de  retendue  de  ia  concession  des  mi- 
nes de  fer  de  Saint-Ghamond  (Loire)»  qui  leur  a  été  accor- 
dée par  notre  ordonnance  du  i«'  février  iSSi,  est  accep- 
tée. 

En  conséquence  ,  les  limites  de  ladite  concession  sont 
réduites  et  fixées  ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan 
joint  à  la  présente  ordonnance,  savoir  : 

A.  l'ouest,  à  partir  du  poii^it  A  situé  à  i  ,8oo;.  mètres 
du  cloeber  de  Roche-Taillée  sur  la  tienne  droite  tirée  de  ce 
docfaer  au  clocher  de  Sorbier , par  ladite  ligne  droite  j  usqu'à 
son  ÎDtersection  au  point  C  du  plan  avec  le  prolongement 
de  la  ligne  tirée  de  Fangle  nord  F  de  la  maison  du  Ban  au 
cloeber  de  Saint-Jean-ae-Bonnefond  ; 

Au  nord,  à  partir  dudit  point  G ,  parr  cette  dernière 
ligne  ,  jus<ju'au  point  F  angle  nord  de  la  maison  du  Ban, 
et  de  ce  point ,  par  une  autre  ligne  tirée  à  l'angle  nord  E 
de  la  maison  de  Gombérigot,  et  prolongée  jusqu'à  .son  in- 
terscQtîoa  a«  point  D  du  plan  aved  la  ligne  droite  qui 
joint  les  clochers  deGdiieu  et  de  Saint-^Paul  en  Jarret: 
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A  Pest,  à  partir  du  point  D ,  par  ladite  ligne  droite 
tirée  sur  le  clocher  de  Saint-Paul  en  Jarret,  mais  seale- 
ment  jusqu'à  son  intersection  au  point  G  du  plan,  avec 
le  prolongement  de  la  ligne  droite   tirée  de  l'angle  sud-  - 
est  H  des  maisons  de  Brocnery  au  milieu  de  Vemboachare 
du  ruisseau  de  Richorier  dans  le  Gier  ; 

jiu  sudj  k  partir  dudit  point  G,  par  cette  ligne  droite 
menée  à  l'angle  sud-est  U  des  maisons  de  Brocnery, 
puis  de  cet  angle  par  une  droite  tirée  et  terminée  a  Tan- 
gle  L  sud  de  la  maison  nord  de  la  terrasse ,  et  de  ce  point  L 
par  une  autre  droite  aboutissant  au  point  Â,  à  1800  mëtre& 
du  clocher  de  Roche-Taillée,  sur  ia  ligne  tii*ée  de  ce  cioclier 
i  celui  du  Sorbier  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superBcielie 
de  vingt-deux  kilomètres  carrés ,  soixante  et  un  hectares. 

Art,  3.  En  ce  qui  concerne  la  demande  en  réduction 
de  la  redevance  fixe,  les  concessionnaires  se  pourvoiront 
devant  notre  ministre  des  finances  ,  pour  être  statué  ce 
qu'il  appartiendra. 


Uiine  k  fec   Ordonnance  du  8  mai  1 836 ,  portant  que  M.  Boissn 
de  Mialet.        est  autorisé  à  ajouter   un  deuxième  feu  d'affi- 

nerie  à  l'usine  à  fer  de  Mialet  qu'il  possède  sur 
la  riuière  de  Lotke  ,  commune  rf'ORGNAC ,  arrorh 
dissementde  Bri\xs  (Corrèze). 


Usine  à  fer,  Ordonnance  du  8  mai  iSi6 portant  que  M.  Gru- 
à  Robiac.  gier  est  autorisé  à  établir  à  Bességes  ,  comrMO^ 

de  Robiac,     arrondissement  J'Alais  (  Gard)  unt 
usine  à  fer  composée  de  : 

Deux  hauts-fourneaux  y 
Unefinerie, 

Douze  fours  à  pudler  et  à  réchauffer , 
Un  gros  marteau , 

Des  laminoirs  et  les  accessoires  nécessaires  « 
la  fabrication  du  fer  par  le  moyen  de  la  houUki 
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Le  tout  conformément  aux  plans  de  situation 

et  de  détails  y  qui  resteront  annexés  à  ladite  ordon- 
nance, 

(Extrait.  ) 

^rt.  a.  Les  deux  machines  à  vapeur  qui  doivent  servir 
de  moteurs.  Tune  à  la  soufBerie,  l'autre  aux  laminoirs 
et  au  marteau ,  ne  pourront  être  établies  que  conformé- 
ment à  ce  qui  est  prescrit  par  l'ordonnance  royale  du  a5 
mars  i83o. 


Ordonnance  du  8  mai  1 836,  portant  concession  de  la        Mine 
mine  d'alun  de  Fontaynes  (Aveyron).  d'alan 


(Extrait.) 

j^rt,  I*'.  Il  est  fait  concession  aux  héritiers  de  M.  Joseph 
Reversât 9  de  la  mine  d*a!un  située  au  territoire  de  Fon- 
«taynesy  dans  le  canton  d'Aubin  ,  arrondissement  de  Ville- 
franche,  département  de  TAveyron. 

jért,  a.  G«tle  concession  sera  désignée  sous  le  nom  de 
Concession  de  Fontaynes,  £lle  s'étend  en  partie  sur  les 
concessions  houillères  de  Serons  etPaleyretet  de  Lncaze, 
et  embrasse  une  surface  de  3i  hectares  ao  ares,  limitée 
ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan  joint  à  la  présente 
ordonnance  : 

Au  nord  y  par  une  ligne  droite,  tirée  de  l'angle  nord- 
ouest  du  hameau  de  Bouran ,  à  l'angle  nord-est  du  hameau 
de  Paleyret  ; 

A  Vest ,  ■  par  une  droite  menée  de  ce  dernier  angle  à  la 
plus  haute  maison  de  Peyrolles  ; 

Au  sud,  par  une  droite  menée  de  cette  maison  jusqu'à 
une  distance  de  5oo  mètres ,  dans  la  direction  de  l'angle 
oord-est  du  hameau  de  Fontaynes  ; 

A  Youest,  par  une  droite  menée  de  l'extrémité  occi- 
dentale de  la  ligne  de  5oo  mètres ,  sur  Bouran ,  point  de 
départ. 

udrt.  3.  II  est  expressément  défendu  aux  concession- 
naires d'entreprendre  dans  les  terrains  houillers,  vier(;es  et 
non  incendiés,  aucun  travail  qui  puisse  augmenter  l'éten- 
due de  la  combustion  qui  prociuit  le  minerai  d'alun. 


de  Fontaynes. 
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Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  des  terrains 

aïumineux  de  Fortatnes. 

(Extrait.) 

j4r£.  i8.  Les  concessionnairefi  seront  tenus  desouffiir 
toutes  les  ouvertures  qui  seraient  pratiquées  pour  ra|)loi- 
tation  des  mines  de  houille  de  Lacate,  par  les  ooDcessH»- 
naires  de  ces  dernières  minesi  ou  même  le  passage  à  tra- 
vers leurs  propres  travaux ,  s'il  est  reconnu  nécessaire; le 
tout,  s'il  y  a  lieu,  moyennant  une  indemnité  qui  sera  lé- 
glée  de  gi*é  à  gré  ou  à  dire  d'experts.  En  cas  de  contestalion 
sur  la  nécessité  ou  l'utilité  de  ces  ouvertures,  il  serasUtoé 
par  le  préfet  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  les 
deux  parties  ayant  été  entendues ,  sauf  le  recours  au  mi- 
nistre de  l'intérieur. 

Jlrt.  ig.  Si  l'exploitation  des  gftes  alumtneui  de  Fod- 
taynes ,  objet  de  la  présente  concession  ,  fait  reconnaître 
qu'ils  s'approchent  des  gîtes  de  houille ,  objet  de  la  tm- 
cession  de  Lacaze,  les  concessionnaires  ne  pourront  exploi- 
ter que  la  partie  de  leurs  gt tes  dont  l'extraction  sera  re- 
connue sanh  inconvénient  pour  les  mines  deJa  conccsaw 
de  Lacaze.  En  cas  de  contestation  h  ce  snjet ,  il  sera  statœ 
par  le  préfet  ainsi  qu'il  e^  dit  à  Tarticle  ci-dessus,  etl« 
concessionnaires  devront  se  conformer  aut  mesures  (p 
«eront  prescrites  par  l'administration  ,  dans  l'intérêt  de  U 
bonne  eiploltation  des  deux  substances. 


ttfc 


Mine       Ordonnance  du  8  mai  i836,  portant  concession  des 
de  lAca^  mines  de  houille  de  Lacaze  (  Aveyron). 

(  Extrait.  ) 

Art.  l*^  Il  est  fait  à  la  Compagnie  des  houillères  et 
fonderies  de  T Aveyron  ,  concession  des  mines  de  houiw 
situées  aux  territoires  de  Lacaze  et  de  Fontaynes,  et  ao 
environs,dans  le  canton  d'Aubin,  arrondissement  de  Yiite- 
franche  (  Aveyron  ), 

Art,  2.  Cette  concession ,  qui  sera  désignée  sous  icDom 
de  concession  de  Lacaze^  comprend  une  étendue  « 
69  hectares  11  ares.  Elle  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  con- 
formément au  plan  joint  à  la  présente  ordonnance: 
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Aa  nord,  par  le  ravin  mii  remonte  de.  Lacaze  et  qui 
borne  la  châtaigneraie  de  jtf.  Butiern,  énsoite,  par  la 
limite  de  la  châtaigneraie  de  MM.  Bondet  jusqu'à  Pangle 
du  chemin  de  Lassaie  an  Broual,  puis  par  ledit  chemin 
jusqu'à  la  jonction  avec  le  chemin  de  Broual  à  Buffet ,  les 
lignes  ci-dessus  faisant  partie  du  périmètre  de  la  concession 
Lasalle,  possédée  par  fadite  compagnie  ; 

A  ïouest,  par  uoe  ligne  droite  tirée  de  la  jonction  des 
chemins  ci-dessus,  à  I  angle  de  la  principale  maison  de 
Bufiet,  etpar  une  autre  droite  menée  de  cet  angle  au  ha- 
meau de  Fontagnons  ; 

Au  sud,  par  une  droite  tirée  de  Fontagnons  à  la  plus 
haute  maison  de  Peyrolles  ; 

A  Vestj  par  une  ligne  droite  menée  de  Peyrolles  à  l'ex- 
trémîlé  nord  du  ravin  de  Lacaze,  point  de  départ  ; 

Lesdites  lignes  situées  à  l'ouest,  au  sud  et  à  Test,  faisant 
partie  du  périmètre  de  la  concession  de  Serons  et  Paleyret, 
possédée  par  la  même  compagnie. 

j^ri.  3.  Sont  exceptés  de  la  présente  concession,  les  mi- 
nerais d'alun  dont  il  est  disposé  par  notre  ordonnance  de 
ce  jour,  tous  les  autres  minerais  étrangers  à  la  houille, 
spécialement  les  minerais  de  fer  carbonate  lithoïde  qui 
peuvent  exister  dans  l'étendue  de  la  présente  concession. 
fiCS  gttes  de  minerais  seront  concédés,  s'il  y  a  lieu,  après 
une  instruction  particulière,  soit  au  concessionnaire  des 
mines  de  Lacaze,  soit  à  d'autres  personnes;  les  cahiers  des 
charges  des  deux  concessions  régleront ,  dans  ce  dernier 
cas,  les  rapports  de&  deux  concessionnaires  entre  eux,  pour 
la  conservation  de  leurs  droits  mutuels  et  pour  k  bonne 
exploitation  des  deux  substances. 

An,  4-  ^  droit  attribué  aox  propriétaires  de  la  sur- 
&oe  par  les  articleB  6  et  4^  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  est 
r^/e  à  voe  redevance  en  aident,  proportionnelle  aux  pro- 
duits de  l'extraction.  Cette  redevance  sera  payée  par  le 
cpocesaioDnaire,  aux  propriétaires  de«t  terrains  sous  lesquels 
portera  l'exploitation  ;  elle  est  et  demeura  fixée,  savoir  :  à 
deux  oentioies  par  hectolitre  ras  de  houille  extraite,  4oi*s- 

3 ne  l'extraction  aura  lieu  à  moins  de  5o  mètres  de  profon- 
ear,  à  un  centime  par  hectolitre  pour  les  travaux  pro- 
fonds de  5o  à  iQO  mètres,  et  à  un  demi-centime  pour  les 
travaux  ayant  une  profoodeur  de  plus  de  roo  mètres. 
jLa  profondeur  des  travaux  s'entend  de  la  di^ance  ver- 
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ticale  emtant  entre  le  sol  de  la  .place  d'accrochage  et  k 
seuil  bordant  à  l'exténenr  l'entrée  du  poils. 

Ce'  mode  de  redevance  aura  son  effet,  lorsc|u'i\  n'exii- 
tcra  pas  de  conventions  antërieuifs  entre  le  concession- 
naire et  les  propriétaires  du  sol.  S'il  existe  de  semblables 
conventions,  elles  seront  exccotées,  pourvu  qu'elles  ne 
soient  pas  contraires  aux  rèj^les  prescrites  pour  la  conduite 
des  travaux  souterrains.  Dans  le  cas  opposé,  elles  ne  pour- 
ront donner  lieu,  entre  les  parties,  quà  une  action  en  ia- 
demnité,  et  le  mode  de  redevance  ci-dessus  fixé,  recevra 
son  plein  et  entier  effet. 

Art,  5.  La  redevance  sera  payée  chaque  mois  par  le 
concessionnaire,  aux  propriétaires  de  la  surface. 

Aussitôt  que  le  concessionnaire  portera  ses  travaux  d'ex- 
traction sous  une  propriété  nouvelle,  il  en  préviendra  le 
propriétaire,  qui  pourra  placer  à  ses  frais  sur  la  mine,  OQ 
préposé  pour  vérifier  le  nombre  d*hectoUtres  de  Louilk 
sortis  de  la  mine. 

Art,  6.  Le  concessionnaire  fournira,  au  prix  de  revient, 
toute  la  houille  qui  sera  nécessaire  à  rétablissement  de 
Fontaynes,  pour  la  fabrication  de  l'alun  et  autres  sels  pro- 
venant de  la  concession  dite  de  Fontaynes. 

Cahier  de  charges,  relatif  a  la  concession  houillèrt 

de  Lacaze. 

(Extrait.) 

Art,  24*  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  sonfiir 
toutes  les  ouvertures  qui  seraient  pratiquées  pour  l'exploi- 
tation des  terrains  alumineux  de  Fontaynes,  par  lescoo- 
cessioonaires  de  ces  dernières  mines,  ou  même  le  p<s^ 
à  travers  leurs  pi*opres  travaux,  s'il  est  reconnu  nécessaire; 
le  tout,  s'il  y  a  lieu,  moyennant  indemnité  qui  sera  r^l^^ 
de  gré  a  ûré  ou  à  dire  d'experts.  En  cas  de  contestatioa 
sur  la  nécessité  ou  l'utilité  de  ces  ouvertures,  il  Sfra  stitiK 
par  le  piéfet,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines.  ^ 
deux  parties  ayant  été  entendues,  sauf  recours  au  mini^ 
de  l'intérieur. 

Art,  25.  Si  Texploitation  des  gîtes  de  houille  deLacatf> 
objet  de  la  présente  concession ,  fait  reconnaître  qu  i^ 
s'approchent  des  gttes  alumineux,  objet  de  la  cooces$ioo 
de  Fontaynes,  les  concessionnaires  ne  pourront  exploiter 
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que  la  partie  de  leurs  gites,  dont  l'extraction  sera  reconnue 
sans  inconvéntent  pour  les  mines  de  la  concession  de  Fon- 
taynes.  En  cas  de  contestation  à  ce  sujet,  il  sera  statué 
par  le  préfet,  ainsi  qu'il  est  dit  à  Tarticle  ci-dessus,  et  les 
concessionnaires  devront  se  conformer  aux  mesures  qui 
seiont  prescrites  par  l'administration,  dans  Tintérét  de  la 
bonne  exploitation  des  deux  substances. 

j^rt,  26.  Si  les  gttes  exploités  dans  la  concession  de  La- 
case,  se  prolongent  hors  de  cette  concession  ,  le  préfet  du 
département  pourra  ordonner,  sur  le  rapport  des  ingé- 
nieurs des  mines,  les  concessionnaires  ayant  été  entendus, 
qu'un  massif  soit  réservé  intact  sur  chaque  gîte  près  de  la 
limite  de  la  concession,  pour  éviter  que  les  exploitations 
soient  mises  en  communication  avec  celles  qui  auraient  lieu 
dan^  une  concession  voibine,  d'une  manière  préjudiciable 
à  Tune  ou  à  l'autre  mine. 

L'épaisiseur  des  massifs  sera  déterminée  par  l'arrêté  du 
préfet  qui  en  ordonnera  la  réAcrve  ;  elle  sera  toujours 
prise  par  moitié  de  chaque  côté  de  la  limite.  Les  massifs  ne 
pourront  être  traversés  ou  entamés  par  un  ouvrage  quel- 
conque, que  dans  le  cas  où  le  préfet ,  après  avoir  <  nlendu 
les  conctssionn aires  intéressés,  et  sur  le  rapport  des  ingé- 
nieurs des  mines,  aura  autorisé  cet  ouvrage  et  prescrit  le 
mode  iiuivant  lequel  il  devra  être  exécuté.  Dans  le  cas  où 
l'utilité  des  massifs  aurait  cessé,  un  arrêté  du  préfet  sera 
nécessaire  pour  autoriser  les  concessionnaires  a  exploiter 
la  partie  qui  leur  appartiendra. 


Haut- 

fonrneaa 


Ordonnance  du  12  mai  i836,  portant  que  M.  Gbar- 
Ies-]Sicolas  François  est  autorisé  à  établir  j  con^- 
Jbrmément  aux  deux  plans  annexés  à  ladite  ï"Maiàcy'. 
ordonnance^  près  de  la  forge  qu  il  possède  sur 
le  ruisseau  des  Deux-Nouds,  dans  la  commune  de 
Maizey,  arrondissement  de  Commerct  (Meuse), 
un  haut^fourneau  qui  sera  placé  sur  la  riv^e 
gauche  du  biez  en  amont  de  la  tête  d'eau  de  la- 
dite Jorge. 


Décision  du  ministre  du  commerce  et  des  travaux 
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•t  ptwkSoM    P'i^ ,  A.  .a3  m«  1 836 ,  retoiVe  aux  aOches  et 
des  deman-       publications  desdemandes  enconcessiondeimnes. 

des  en  coiices-     •         .    .  •  ,  ,  ,. 

sion  de  mines.     ^^  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Sur  le  rapport  du  conseiller  d'état,  directeur  géoéral 
des  ponts-et-cnaussées  et  des  mines  j 

Yu  la  demande  formée ,  le  a4  juin  i835,  parMM.Boca, 
tendant  à  obtenir  une  concession  de  mines  de  bouille  dam 
rarrondihseroent  d'Arras,  département  du  Pas-de*CalaJs; 

La  décision,  du  lo  novembi*e  i835,  de  M.  le  ministre 
de  Tintérieur,  portant  qu'il  n'y  avait  pas  lieu,  à  cette 
époque ,  d'afficher  cette  demande,  attendu  que  Ton  n'avait 
point  de  notions  suffisantes  sur  Teustenoe  des  mines  qui 
en  faisaient  robjet  ; 

La  lettre,  du  i3  mars  i836,  de  MM.  Boea,  par 
laquelle  ils  rendent  compte  des  résultats  de  nouveaoi 
travaux  de  recherches  auxquels  ils  se  sont  livrés  ; 

L'avis  de  l'ingénieur  en  chef  des  mines  charf^é  du  dé- 
partement du  Pas-de-Calais,  du 5  juillet  i835,  et  la  lettre 
du  même  ingénieur  au  directeiu' j^énéral  desponts-ct- 
çhaussées  et  des  mines,  du  27  février  i836; 

Les  lettres  du  préfet  de  ce  département,  adressées  ai 
directeur  général  le  i3  août  j83d  et  le  19  mars  i836; 

Les  avis  du  conseil  général  des  mines,  des  \^^  et  8  oc- 
tobre i835  et  i4  avril  id36; 

Considérant  qu'en  principe ,  il  ne  doit  être  procàlé  au 
affiches  et  publications  d'une  demande  eu  concessioD  de 
mines ,  que  lorsque  les  indications  nécessaires  sur  l'exis- 
tence de  gites  minéraux  coiMessibles  se  trouvent  acquises; 

Que  cette  condition  indispensable  résulte  des  disposi- 
tiens  mêmes  de  la  loi  du  ai  avril  1810  et  de  l'instructioit 
jnioistérieUe  du  3  août  suivant,  notamment  des  règles 
qui  sont  tracée^  pour  la  recherche  et  la  découverte  des 
mines  au  titre  lA  de  cette  loi,  intitulé  :  Des  actes q^ 
précèdent  la  demande  en  concession  \ 

Qu'ainsi  la  décision  précitée,  du  10  novembre  i8S5 , 
a  fait  une  juste  application  de  ce  principe,  en  refusant 
de  faire  amcher  alors  la  demande  de  MM.  Boca  y 

Adoptant  à  cet  égard  tous  les  motifs  sur  lesquels  la- 
dite décision  est  fondée  (  1  )  ; 


(1)  V.  AnmaUs  des  mine»,  3*  série,  t.  'i,  p.  5g2. 
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Mais  considérant  que ,  depuis  qu'elle  est  intervenue  » 
Mm.  fioca  se  sont  livrés  à  de  nouvelles  exploitations  tfuî 
ont  fourni  la  preuve  de  Texistence  d'un  teri*ain  honiller 
bien  caractérise  dans  la  localité  de  Yis  en  Âitois  ; 

Que  ces  travaux,  lorsqu'on  en  rapproche  les  résultats 
de  ceux  qui  ont  été  anciennement  entrepris  sur  le  ter- 
ritoire des  communes  de  Tilloy  et  de  Mouchy-le-Preux, 
ne  laissent  plus  de  doute  sur  le  prolonf^ement,  dans  le 
département  du  Pas-de-Calais ,  de  la  bande  de  terrain 
boutller  dont  Texistence  a  été  constatée  par  de  nombreux 
centres  d'eiploitation ,  depuis  les  bords  du  Rhin  josques 
aux  villages  d'Aniche  et  d'Auberchicourt ,  situés  dans  le 
département  du  Nord  ; 

Que  le  sondage  exécuté  par  MM.  Boca  sur  le  terrî>* 
toire  de  Vis  en  Artois ,  a  en  outre  ramené  des  parcelles 
de  charbon  de  la  couche  que  les  mineurs  du  nord  de 
la  France  et  du  pays  de  Mons  désignent  sous  le  nom  de 
Teartia  »  couche  qui  »  dans  ces  localités ,  recouvre  im«> 
médiatement  le  terrain  houillère  doù  il  est  à  pré-- 
aniaer  que  oe  terrain  n'est  point  stérile  à  Yis  en  Artois , 
et  qu'il  peut  renfermer  des  gîtes  de  hojuiile  exploitables; 
Que  dès  lors  >  l'état  des  choses  n'est  plus  le  même  au- 
jourd'hui qu'au  lo  novembre  i835  ; 

Qu'ainsi ,  sans  déroger  aux  principes  consacrés  par  la 
décision  dudit  jour,  et  qu'il  importe  de  maintenir  comme 
règle  de  l'administration  dans  toutes  les  affaires  sembla- 
bles y  il  y  a  lieu  maintenant  de  statuer  conformément  aux 
nouveaux  résultats  que  les  travaux  de  MM.  Boca  ont 
lUt  connaître;    • 

Arr^e  ce  qui  suit  t 

La  demande  formée  par  MM.  Boca,  pour  obtenir  une 
concession  de  mines  de  houille  dans  l'arrondtssement 
d'Arras ,  sera  publiée  et  affichée ,  à  leurs  frais  et  par  les 
soins  de  M.  le  préfet  du  département  du  Pas-de-Galifis  » 
dans  les  lieux  et  suivant  les  foimalités  indiqués  par  la 
loi  da  ai  avril  x8io. 

Signé  PASSY. 

Grilonnancedu  a^  mai  iSiG^ portant  que  M.  Jaundv- 

Béatrix  est  autorisé  à  mettre  en  activité  une  usine       ^"]J* 
hyèr  quil  a  établie  sur  la  ris^ière  d'OiGvvxy  au  à  Géoyressiat. 

Tome  IX  y   i836.  44 
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Saut-du-Béard,  ddns  la  commune  de  CcoTRESsiiT 
(Ain),  et  qui  demeure  composée^  conformément  an. 
plan  joint  à  ladite  ordonnance  / 

I  ^  D'un  feu  de  forge  dêttiné  'à  la  fahrieatim  da 
fer  avec  de  ineilles  ferrailles^  et  allant  au  charbon 
de  bois  ; 

'à"*  D'un  second  feu  pour  la  fahrication  a  la  hoidUe^ 
des  instruments  a  agrioulture  y  des  tailUuUi  divers 

et  autryes  objets. 

Les  deux  feux  seront  munis  chacun  d'une  trompe  et 
de  deux  ordons,  Tiia  è  Croîs  et  l'autre  à  quatre  marteauX' 


Hant- 

fourneau  , 

bocard 

et  patonillet , 

à  Somme- 

yoire- 


Ordonnance  du  27  mot  i836,  portant  que  M.  îk- 
NizBt  est  autorisé  à  construire,  sur  le  cours  deanAi 
moulin  de  la  Roche  dont  il  est  propriétaire  dam 
la  commune  de  Sommevoire,  ammdissement  d» 
Vassy  (Haute-Marne),  et  aux  emplacements  in- 
diqués au  plan  joint  à  sa  demande ,  Ufi  hàut-four* 
neau ,  un  bocard  à  mines  et  un  patouiUet  destinés 
à  la  fabrication  de  la  fonte  de  fer. 

(Extrait.) 

jdrt.  ]ia.  Le  bocard  et  le  patonillet  dbTrbnC  étrefi 
chômage,  toutes  les  fois  que  les  eaux  de  laraj^  tortiroot 
troubles  de  la  digue  filtrante,  et  penda^t  tout  le  tevp 
que  durera  le  curage  des  bassins  ou  la  réparation  de  cette 
digue- 

'^rt.  i3.  Les  matières  terreuses  provenant  du  curage  nt 
pourront  être  déposées  que  sur  les  teiTains  qui  seront  a  b 
disposition  de  l'impétrant ,  et  en  des  endroits  d'où  elles  M 
puissent  être  entraînées  par  les  eaux  courantes. 

Art,  i4*  M.  Denizet  se  conformera  du  reste  à  toato 
les  autres  mesures  qui  pourraient  être  prescrites  parTad- 
ministratton,  pour  garanti!*  les  propnétés  riveraines  de^ 
Yoirci  des  dégâts  que  causeraient  ï^:»  ieaux  de  son  {)atoavl'' 
lety  dans  le  cas  où  les  dispositions  cL<lessus  seraient  recon- 
nues insuffisantes. 
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Art*  t^  LMmpéCHtDt  reste  ^rant  et  ciiticBMM^res|M>b^ 
ubie  de  Umib  les  domnag^  qm,  à  une  épooiiet|itelooiiaiie, 
résulteraient  de  Texhaussement  de  la  tête  d'eau ,  du  dénnt 
de  enrage  des  bassins  d'épuration  et  d'entretien  de  la 
digue  filtrante,  et  en  général  de  Tineiécution  des  condi- 
tions ci-dessus  prescrites. 


Ordonnance  du  %n  mai  t836^  portant  edftcessioH  éd      ». 

la  mine  ae  houille  de  x^KKsrvtiÇAotà).  de  boolile 

deCrespin. 

(Bxtraît. 

jirt,  I".  Il  est  fiiît  à  M.  Grégoire-Joseph  Liberty  eoti^ 
tession  des  mines  de  bouille»  comprises  daM  les  Kasites  ci- 
après  définies,  sur  les  communes  de  Crespin,  Ounaifig 
et  Sëbourg ,  département  du  Nord. 

Art,  1,  Cette  concession  sera  dési|^iée  aoos  le  nom 
de  Concession  dé  Crespin  /  elle  renferme  une  étendue 
de  a 8  kilomètres  carrés  4^  hectares,  et  est  bornée  ainsi 

3a'il  suit,  conformément  an  plaù  annexé  à  là  présente  or- 
onnance,  savoir  t 

Au  nord-euest,  par  une  ligne  droite  passant  par  lé 
clocher  du  village  de  Crespin  et  la  porte  de  la  vîlie  de  Yà* 
leuciennes ,  porte  désignée  sous  le  nom  de  porte  de  Mons, 
ligne  qui,  prolongée  vers  l'est,  renconti^  au  point  G  la  ri- 
vière de  fianneau,  et  qui  se  termine  vers  l'ouest  au  point  A, 
intersection  de  cette  même  liffne  avec  celle  qui  passe  par 
les  clochers  d'Ounaing  et  de  Sébourg  j 

Au  sud-^uest ,  par  cette  dernière  ligne  partant  du  point  A 
et  aboutissant,  en  passabt  par  le  clocner  d'Ounaing ,  à  celui 
du  village  de  Sébourg  désigné  par  la  lettre  B  ; 

Au  sud,  par  la  nartie  de  la  ligne  droite  qui ,  se  diri- 

Seant  do  clocher  on  village  de  Marly  sur  celui  du  viflage 
e  Sébourg^  est  comprise  entre  le  point  E,  on  cette  Ib^ne 
rencontre  m  frontière  du  royaume  de  France  et  de  Bel- 
gicrue^  et  le  point  B,  intersection  de  cette  même  ligne  avec 
celle  qui  passe  par  les  clochers  ^'O^^^û^g  ^t  de  aébourg  ; 
A  l'est ,  à  partir  du  point  E  par  la  ligne  contournée  ser- 
vant de  frontière  aux  deux  royaumes ,  jusqu'au  point  de 
départ  désigné  par  la  lettre  C. 
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^^^^  imm  ^^^^'<^*'*^  ^  ^  'v*^*  1 836^  portant  concession  des 
àêoISuT^         S^^^  ^  nsanganèse  de  Gr  azat  (  Mayenne). 

(Extraits  ) 

Art.  i<  Il  est  fait  à  MM.  Louis  Daval ,  Joisèph-Pient 
Riondel ,  Auguste Oiou ,  Acbiile  Ozou ,  GharlefiLouis de 
Bagilooy  et  à  la  dame  veuve  Leroy»  concession  desgites 
de  manganèse»  situés  commune  de  Grasay,  département 
de  la  Mayenne. 

Art.  a.  Cette  concession^  qui  prendra  le  nom  de  conces- 
sion de  Grazaf^  est  limitée  ainsi  qu'il  suit ,  conrormémeat 
au  pian  annexé  à  la  présente  ordonnance  : 

Au  nord  y  par  une  lignc^tnenée  du  moulin  de  la  Haute' 
Rîvîèrei  à  Tangle  sud-est  de  la  Gfaau vinais  ; 

A  ï ouest  t  par  une  ligne  menée  du  dernier  point  ci-des- 
sus i  l'angle  nord^uest  du  bâtiment  le  plus  oriental  da 
Coudray  ; 

Au  êudj  par  une  ligne  menée  du  dernier  poiilt  ci-dessus 
a  l'angle  sud-est  du  i>âtiment  le  plus  onental  de  Ché- 
mera; 

A  }^est  9  par  deux  lignes,  l'ane  menée  du  dernier  point 
ci-dessus  à  l'angle  sud-est  de  la  Remonière ,  l'autre  me- 
née de  ce  dernier  point  au  moulin  de  la  Hsiute-Rivière, 
point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  (k 
sept  kilomètres  carrés,  trente  hectares. 


1  I       • 

Mines       Ordonnance  du  27  mai  i83o,  portant  concession 
de  hgnite       ^^^  mines  de  lignite  de  Sigonce  (Basses-Alpes). 

Sigonce.  (Extrait.) 

Art-  i^\  Il  est  fait  à  MM.  Pierre  Jean  Petit ,  Barthé- 
lémy Sube,  et  aux  autres  personnes  désignées  dans  l'acU 
dn  i5  juillet  i834>  coucession  des  mines  de  ligoite  situées 
dans  la  commune  de  Sigonce ,  arrondissement  de  Forçai" 
quier,  département  des  fiyses- Alpes. 

Art,  2.  Cette  concession  renfermant  une  étendue  super- 
ficielle detrob  kilomètres  carrés  dix-sept  hectares,  est  li- 
mitée ainsi  qu'il  suit  >  confoi*mément  au  plan  annexé  à  la 
présente  ordonnance ,  savoir  : 
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Ao  nordrouest ,  par  une  ligne  partant  do  point  D  du 
plan ,  intersection  du  torrent  de  Barlière,  avec  une  ligne 
pailant  de  l'angle  sud  de  la  maison  de  M.  Petit,  et  abou- 
tissant à  l'angle  nord  du  chàteaii  Bel- Air  ; 

Au  sud-ouest ,  par  une  ligne  partant  de  l'endroit  où  le 
chemin  de  Pierrerue  traverse  le  torrent  dé  Barlière,  point  A 
du  plan,  et  aboutissant  au  point  D  indiqué  ci-dessus; 

Au  sud-^stt  par  une  ligne  partant  du  point  D  qui  vient 
d'être  désigné,  et  aboutissant  a  l'angle  sud  de  la  campagne 
d'Arize; 

Au  nor^e^r.  par  une  ligne  partant  de  l'angle  sud  de  la 
maison  de  M.  Petit,  et  aboutissant  à  Tangle^est  de  la  mai> 
son  d'Arize; 

^rL  3.  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  de  la  surface, 
par  les  articles  6  et  4^  de  la  loi  du  ai  avril  181  o,  sur  le 
produit  des  mines  concédées ,  est  réglé  à  une  rente  an- 
nuelle de  cinquante  centimes  par  hectare,  etc.  ; 

j^ri.  5.  Ils  (  les  concessionnaires  )  rembourseront  à 
M.  Louis  Lèbre ,  la  valeur  des  plans  qu'il  a  fournis ,  ainsi 
que  les  frais  d'afEches  de  la  demande. 

En  cas  de  difficultés,  l'appréciation  de  la  valeur  desdits 
plans  et  des  frais  d'affiches  sera  faîte  par  le  conseil  de  pré^* 
fectore,  conformément  à  ce  qu'indique  ^article  4^  de  la 
loi  du  m  avril  1810, 


Ordonnance  du  G  juin  idi6,  portant  que  M.  Buftet      Layoîr 
est  autorisé  h  établir,  conformément  au,  plan  qui   à  cheyal , 
restera  annexé  à  ladite  ordonnance,  un  kwoir  à   *  Autrey. 
che$^al,  pour  le  lattage  du  minerai  de  fer,  sur  le 
terrain  qu'il  possède  au  lieu  dit  le  creux  Gadet^ 
commune  d'AuTRET  (Haute-Saône). 

(£i;trait.) 

Art.  a-  Le  lavage  s'effectuera  dans  ce  lavoir  à  cheval  ,* 
avec  les  eaux  d'un  puits  existant  dans  la  proprié^  de  l'im- 
pétrant ,  lesquelles  seront  réunies  dans  un  résCTvoir  voi- 
sin ,  d'où  ell^  seront  élevées  dans  la  cuvette  du  lavoir,  au 
nioyen  d'un  manège  à  cheval ,  et  retourneront  dans  oe 
réservoir,  après  avoir  parcouru  la  partie  bas^je  de  ce  ter- 
rain. 
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jfrt.  3,  Cette  parUe  basse  de  la  propriété  de  rimpétriot, 
sei'a  trapsfbrmée  en  bas$in  d'épuratm  »  au  moyen  d'une 
digue  eQ  terres  de  139  mètres  de  longueur,  qui  sera  éta- 
blie entièrement  aur  cette  propriété»  à  un  mèti-e  au  moins 
ile  dîataoce  de  aa  limite.  Cette  digue,  dont  la  plate-forme 
)iai'i|ODtale  devra  se  trouver  à  20  centimètres  au-dessus  do 
pi  veau  le  plus  élevé  des  eauiL  de  lavage ,  aura  une  largeur 
telle  qu'elle  pe  puissç  jamais  être  traversée  par  les  eaux^ 
^t  son  talus  •  du  côté  des  propriétés  coo.tiguës  »  devra  éu« 
incliné  de  45  decrés  à  Tliorizon. 
.    Jlri*  4-  Mdit  bassin  d'épurt^tion  detra  être  curé  a  foad, 
toutes  les  fois  que  le  dépôt  des  matières  terreuses  sera  suc 
le  point  d'empH^cher  le  retour  des  eaux  de  lavage  dans  le 
réservoir,  d'alimentaf  ioo  du  lavoir»  et  les  matières  terreuses 
provenant  des  curages^  devront  être  déposées  sur  la  pro- 
pi'iété  de  l'impétrant  ou  sur  d^autres   terrains,  avecie 
consentement  des  propriétaires,  en  des  points  disposés  de 

Canière  à  ce  qu'elle^  ne  puissent  jamais  être  entraînées  par 
S  grapdes  eai^x. 


■'I  >i 


TailU^eriç,  Onfùunanc^  du  6 /lit»  iSZ^^  portant  qw  M.  Boo- 
ÂDomène.    ..    0UBi^ eftiRitorû^ a «eoi/ir À DoicÈ» (Isère), et iom 

l'emplacement  d'un  battoir  à  chancre,  qu'il  pos- 
sède sur  une  dérivation  du  ruisseau  de  jDomène, 
une  taillanderie  composée  :  i*  D'unjèude/orge; 
'  %f  D'un  sotfffkt  mu  par  une  roum  hjrdraitliquôi 
,  ^o^  J>^^  nuuftiifM  à  deuj^  marteaux^,  également 
mis  en  jeu  par  une  roue;  ^^I^une  troisième  roue 
hydramifuè  appliquée,  à  une  meule  en  grès,  pour 
aiguiser  tesi  instruments  trcmdiants. 


Mine       Ordonnance  du  6  Juin  i8i6  y  portant  remise,  pour 
d  *^B  *  oT  r*       ^^^  années,  de  ia  redet^nceproportionneUe  rela- 
tive h  /a  mine  de  houille  de  Bertholène  (  Aveyron)- 

Loui»^iiiLi?PB,  l'oi  des  Français,  à  tous  présents  et  à 
venir,  salât. 

Sur  le  rapport  d«  notre  i^ipiatre  secrétaire  d*éut  des 
finances» 
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Vu  la  demaqde  adressée,  le  8  juin  i835,  ao  oréfet  4e 
l'Aveyron,  par  M.  Carrols,  exploitant  de  la  mine  Je  houiljè 
de  Bertholene,  tendant  à  obtenir  un  secours  eitraoïdî- 
naire,  et  en  outre,  la  remise  de  sa  redevance  proportion- 
pelle  pendant  plusieurs  années,  en  raison  des  pertes  (le 
ibrce  majeure  qu'il  a  éprouvées ,  dans  les  mojs  de  mars  c\ 
de  mai  de  ladite  année  id35; 

L'atteitation  du  maire  de  Bertholene ,  du  g  du  même 
mpis  de  juin  ; 

Le  rapport  de  Tingénieur  desmines^  du  17  juillet  { 

L'avis  du  directeur  des  contributions  direcles,  du 
27  août  ; 

V^vîs  du  préfet,  du  17  décembre  i835; 

JUa  lettre  de  notre  minUti*e  du  commerce  ^  du  4  f*^* 
vrier  i836,  annonçant  l'allocation  d*un  secours  sur  les 
fonds  mis  à  sa  disposition  ; 

L'avis  du  coqiseil  général  des  mines,  du  21  avril; 

Le  rapport  d II  conseiller  d'état,  directeur  général  iles 
ponts-^t-chaussées  et  des  mines,  du  22  mai  i836,  ledit 
rapport  approuvé  par  notre  içinistre  dii^mmerce  et  des 
travaux  publics,  le  2^  d^  même  mois  ; 

Vu  l'article  38  de  laloi  du  21  avril  1810  ; 

Mous  avons  ordonnât  ordonnons  ce  qui  suit  : 

^ri,  f'  Il  est  accordé  à  M.  Garrols,  eiploitapt  de  la 
mine  ç)e  houille  de  Berthôlèpe ,  une  remise  de  sa  rede* 
vance  proportionnelle,  pendant  dix  ans,  à  partir  de  i835. 

y^rt.  *:>.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  aes  finances  est 
chargé  de  l'exécution  de  la  présepte  ordonnance. 


Ordonnancé  du  j  juin  i836,  portant  annulation  Exploitation 
ii^un  arrêté  du  conseil  de  préfecture  de  l'Aude ,    ^®  mines. 
ijui  maintenait  au  rôle  des  patentes ^  des  conces*-     Qaestiou 
sionnaires  de  plusieurs  mines ^  par  le  motif  qu  ils     d'impôt. 
éliraient  forme  une  société  pow  l'exploitation  de 
leurs  concessions. 

LfOUis-pHiLiPPB,  etc. 

Sur  k  rapport  du  comité  de  législation  et  de  justice 
adiBÎtiîstrative  ; 

Vu  la  requête  à  nous  présentée  au  nom  des  sieurs  Mou- 
lÎDÎer  et  Giral,  propriétaires,  administrateurs  des  naines 
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de  houille  de  Boussagnes  et  Saint-Gerfais,  département 
de  l'Hérault,  demeurant  à  Saint-Grervais  et  àHenespières, 
enregistrée  au  secrétariat  général  de  notre  conseil  d'état, 
le  4  novembre  i833,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise 
annuler  un  arrêté  du  conseil  de  préfecture  do  département 
de  l'Aude^  en  date  du  aS  mai  précédent»  qui  les  main- 
tient à  la  contribution  des  patentes^  au  rôle  de  1 832,  delà 
ville  de  Castelnaudary  ; 

Ce  faisant ,t  ordonner,  en  tant  oue  de  besoin,  la  resti- 
tution des  sommes  qui  auront  été  payées  par  suite  et 
en  exécution  dudit  arrêté ,  et  condamner  la  partie  défen- 
deresse aux  dépens,  sous  toute  réserve  de  <]n)it  et  à  fin  de 
dommages-intérêts. 

Tu  la  lettre  de  notre  ministre  des  finances,  enregistrée 
audit  secrétariat  général ,  le  i^  février  i834>  en  réponses 
la  communication  qui  lui  a  été  donnée  de  la  requête  ci- 
dessus  visée  ; 

Tu  le  mémoire  en  réplique  des  sieurs  Moulinier  et  Gl* 
rai ,  enregistré  |^36  novembre  1834»  par  lequel  ils  per- 
sistent dans  leurthconclusions. 

Yu  la  lettre  du  ministre  de  l'intérieur,  du  11  sept.  i835, 
ainsi  que  Tavis  du  conseil  génér^Ldes  mines,  qui  y  était 
joint.  4 

Vu  I'an*êté  du  conseil  de  préfecture  du  département  de 
FAude,  du  a3  mai  i833,  attaqué,  ainsi  que  les  avis  qù 
l'ont  précédé  ; 

Yu  l'acte  de  dépôt,  fait  devant  M*  Théron,  notaire  à 
la  résidence  de  Bédarieux  (Hérault),  le.  3  octobre  1827,  de 
l'acte  sous-seing  privé  du  5  février  1825,  par  leqiiei  les 
héritiers  Delieuse,  propriétaires  des  mines  de  houille  de 
Saint-Gervais,  et  les  néritiers  Giral ,  propriétaires  des 
mines  de  Boussagues,  ont  formé  une  société  pour  (aploi- 
tation  de  leurs  concessions  f 

\^  enseçabte  toutes  les  pièces  réunies  an  dossier; 

Yu  la  ^oi  du  1*''  brumaire  an  7  et  celle  du  2|i  avril  1810; 

Ouï  M*  Bêche ,  avocat  des  requérants  ; 

Ouï  M.  Germain  ,  maître  des  requêtes,  remplissant  Is 
fonctions  du  ministère  public: 

Considérant  qu'aux  termes  de  l'article  3a  de  la  l» 
du  21  avril  1810,  l'exploitation  des  mines  n'est ^>asooasi<' 
dérée  comme  un  commerce,  et  n'est  pas  sujette  à  patente; 

Qu  aucune  disposition  de  celte  loi  n'établit  de  distincr 
tipn  k  l'égard  des  concessionnaires  qui  se  réunissent  en 


V 
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•asociation»  pour  exploiter  et  vendre  en  conamun  les  pro-< 
duîts  de  leurs  mines  ; 

En  ce  qui  concerne  les  dépens  : 

Considérant  qu'aucune  disposition  de  loi  00  dWdon- 
nance  n'autorise  à  prononcer  de  condamnations  aux  dé- 
pens, au  profit  ou  k  la  charge  des  administrations  pu- 
bliques, qui  procèdent  devant  nous,  en  notre  conseil 
d'état. 

Notre  conseil  d'état  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  s 

^rt.  I*'.  L'arrêté  du  conseil  de  préfecture,  du  départe* 
ment  de  l'Aude,  du  ^3  mars  i83S,  est  annulé. 

j4rL  3.  Notre  nrde-des-sceauXy  ministre  de  la  justice, 
et  notre  ministre  des  finances  sont  cbargés,  chacun*  en  ce 
qui  le  concerne,  de  l'exécution  de  la  prétente  ordon-* 


Ordonnance  du  16  juin  \9>'i6y  fixant  le  contingent  Minet 

des  concessionnaires  des  mines  de  Teetz,  dans  la  de  hoaîlle 

dépense  des  travaux  de  la  route  départementale  ^  Tret*. 
ile  Marseille  à  jDrâ^ui^na7i(Bouchea-du-Rhàne). 

Loms-Pi^Lipn,  roi  des  Français,  ^à  tous  présents  et 
à  venir ,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  au 
département  du  commerce  et  des  travaux  publics  ; 

\a  la  réclamation  adressée  an  préfet  du  département 
des  Bouches-du-Rhône,  le  20  novembre  1834»  P^^  ^^ 
concessionnaires  des  mines  de  houille  de  Peipin ,  Saint* 
Savournin,  Gréasoue  et  Belcodenne ,  dans  les  environs  de 
Fuveau ,  tendant  a  ce  que  les  concessionnaires  des  mines 
de  Tretz  soient  tenus  d'intervenir  avec  eux  dans  les  frais 
de  reconstruction  et  d'entretien  de  la  route  départemen- 
tale  no  4  9  de  Marseille  à   JDraguignan  par  Labonrdon- 


Lies  observations  pràentées,  le  10  juin  i835,  par  les 
concessionnaires  de  Treti,  et  leur  offre  de  concourir  à  ces 
irais,  dans  la  proportion  de  5  pour  cent  de  la  somme  totale 
Assignée  aux  autres  concessionnaires  ; 

4^9  réplique,  en  date  du  même  jour,  des  concession-t 
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Ddires  d^  environs  de  Fuveau ,  qui  demandent  qve  h 
contingent  des  mines  de  Tretz  soit  fixé  à  30  pour  cent; 

Lfs  rapports  de  l'ingénieur  des  mines,  des  17  décembre 
1834  et  foiuin  i835,; 

La  délibération,  du  1^  septembre  i835 ,  du  conseil  gé- 
néral du  dépai'tement  des  Bouches-dn-Rhàne; 

L'avis  du  préfet,  du  5  octobre  i835; 

L'avis dn  conseil  général  des  mines ,  du  !^8janvier  i836; 

Yu  l'ordonnance  royale,  du  9  juin  i8a/î,  qui  a  déter- 
miné le  contingent  des  concf  ssionnaires  des  environs  de 
Fuveau,  dans  les  frais  de  recoastniotion  et  d'entretien  de- 
la  roule  dont  il  s'agit  ; 

*  Le  décret  du  i*'  juillet  1809,  qui  a  institué  la  conoes- 
^ion  de  oûoei  des  kouillo  de  Tret»  >  lequel  porte  art.  36  : 
«  Les  ooBixîssionoaircs  seront  tenus  d'établir  et  entretenir 
»  à  leurs. frais  les  chemins  nécessaires  pour  transporter  la 
»  bouille,  du  lieu  de  leur  exploitation  aux  chemins  publies, 
»  et  ils  contribueront ,  dans  la  proportion  qui  sera  réglée. 
»  à  la  réparation  et  à  l'entretien  de  ceux  qui  pourraient 
»  être  jugés  nécessaires.  » 

Mptre  conseil  d'état  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  soit  : 

Art,  I**'.  La  part  contributive  des  concessionnaires  des. 
mines  de  Tretz ,  dans  les  fVais  de  reconstruction  et  d'en- 
tretien de  la  route  départementale  n®  4  ^^  Marseille  k 
Draguignan  par  Labourdonnière,  est  fixée  au  dixième  de 
la  somme  assignée  aux  autres  concessionnaires  par  l'ordon- 
nance du  9  jum  1824. 

jirt.  2.  Les  concession naii*es  des  mines  de  Tretx  sont 
tenus  déverser,  à  compter  du  i<^juin  i835,  ie  contingent 
qui  sera  mis  à  leur  charge  d'après  la  base  arrêtée  au  pré- 
cédent article.  Toutefois  il  ne  ppuiTa  être  exigé  d*eux  an- 
nuellement plus  de  1,000  francs. 

Art.  3.  Ce  cQotingçot  viendra,  en  entier,  en  déduction 
des  sommes  payées  par  les  premiers  concessipnnaii-es. 

Âri.  4*  Notre  ministriç  de  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics est  chargé,  etc. 
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Ordonnance  du  16  îuin  18^,  port<mt  au^  M.  La^    Martinet 
oROtiET  e^t  autorise  a  établir ^  au  lieu  ait  Lkbaahe  ,   et  laminoir 
sur  le  ruisseau  de  Laeblade  et  dans  un  terrain  qui    ^d^^!'[^* 
im  appartient , commune  de  Ponroux  (Landes),  un 
martinet  et  un  laminoir  pour  tm^ailler  le  cuiure, 
le  tout  conformément  au  plan  joint  à  ladite  or- 
donnance. ^ 


Ordonnance  Ju  19  juin  i836,  portant  que  M.  Ber* Haut  fourneau 
nard-Prospert  Gilet-de-Thoret  est  autorisé  à  de  Pellerey. 
transjërer  àVkLSvzoïf^  canton  de  Saint-Seine, 
arrondissement  de  Dijon  (Côte-d'Or),  et  dans 
remplacement  indiqué  aiiplan  général  joint  à  la-- 
dite  ordonnance ,  le  haut-fourneau  de  Pellerey  , 
^itué  dan^  le  même  canton  de  Saint-Seine. 


Ordonnance  du  igjuin  i8'i6  ^  portant  que  M.  Ckfi-      Bocard 
tain-Brocard   est  autorisé  à   étendre   à  /'année  5l^****"**^j» 
entière  j  le  roulement  du  bocard  et  du  patouillet 
qu'il  possède  sur  la  rii^ière  de    Marne,  dans  la 
commune  de  Yecqueyille  (Haute-Marne). 

(Extrait.) 

j^rt.  3.  Les  eanx  de  lavage,  à  leur  sortie  du  patouillet, 
oe  pourront  rentrer  dans  le  lit  de  la  rivière ,  qu'après 
avoir  été  dirigées  par  un  conduit  entièrement  séparé  du 
courant  des  roues,  dans  Tun  des  bassins  d'épuration  qui 
seront  établis  conformément  au  tracé  en  ronge  du  plan  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance* 
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VatLVfowntAnOrJonnance  du  ig  juin  i836, partant  que  M.  Ci* 
k  Vecqueyille.      pitaih  (Elophe)  est  autorisé  à  établir  sur  la  rivt 

gauche  de  la  Marne,  commune  de  Vegquetille, 

arrondissement deYASSY  (Haute-Marne), un  haut' 

founveaufour  la  réduction  des  minerais  de  for, 


•^'•'^m 
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Par  ordonnance  royatct  dû  àgjuin  1 836,—- MM.  fiou- 
langer,  Martha,  de  Mootmarin,  Lecocq  et  François ,  as- 
pirants, sont  éleTés  an  grade  d'ingénieur  ordinaire  de 
^«  classe. 

Par  arrêté  de  M,  le  ministre  de  Fintérieur,  duZiJan^ 
ùier  i836 ,  —  M.  de  Billy,  ingénieur  ordinaire ,  chargé  du 
soûs-àrrondÎBsemént  de  Colmar,  oui  embrasse  les  deux  dé- 
partements du  Haut-Rhin  et  des  Vosges,  est  appelé  à  se- 
conder M.  Yoltt,  ingénieur  en  chef,  dans  le  service 
d'ingénieur  ordinaire  du  département  du  fias-Rhin;  sa 
rësiaence  est  fixée  provisoirement  à  Strasbourg  ;  — M.  Mar- 
tlia,  aspirant-mgenieur,  qui  a  suppléé  M.  de  Billy  dans 
l'arronaissement  de  Golmar»  pendant  la  durée  du  congé 
accordé  à  cet  ingénieur,  est  chargé  du  sous-arrondisse- 
ineiit  de  Yesoul,  en  remplacement  de  M*  Thirria,  appelé 
à  d'autres  fonctions* 

I^ar  arrêté  de  Mé  te  ministre  de  Fintérieur,  du  ifé- 
vriev  i836,  — Les  deux  départements  de  la  Meurthe  et  de 
la  Moselle,  qui,  dans  la  divbion  du  service  des  mines, 
faisaient  partie  de  Tarrondissement  de  Strasbourg,  en  sont 
distraits  et  forment  provisoirement  un  arrondissement 
nouveau  ;  -^M.  Levallois,  ingénieur  en  chef,  est  chargé 
de  cet  arrondissement  et  reste  en  même  temps  attaché  aux 
salines  et  mines  de  sel  de  Test. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  Fintérieur,  du  ^Je- 
tmer  i836,^ — M.  Puvis ,  ingénieur  en  chef,  actuellement 
en  congé,  est  chargé  de  nouveau  de  l'arrondissement  de 
Itfâcon  ;  — ^  le  service  du  département  de  l'Ain ,  confié 
provisoirement  à  M.  Malinvaud,  ingénieur  ordinaire,  est 
réani  définitivement  à  ses  attributions  ;  en  conséquence,  le 
sous-arrondissement  de  cet  ingénieur  demeure  tormé  des 
deux  départements  de  l'Ain  et  de  Saône-et-Loire. 

JPar  arrêté  de  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  tra^ 


vaux pMies,  du  9  mai  i836,»— M.  de  BtoDtmariii,  as- 
pirant-ingénieur» est  châTcé  du  fDOft^trroiidisseiiieDtd'AD- 
gers,  en  remplacement  ce  M.  de  Sénarmont,  appelé  i 
d'autres  fonctions. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  tra- 
vaux  publics^  du  27  juin  i836, — MM.  ReRnaalt  et 
Chatelus,  élèves  de  ï^  ciasse,  sout  élevés  au  grade  d'ats- 
plratit. 

Par  décision  de  M*  le  directeur^ginéral  despents-et* 
chaussées  et  des  mines  »duig  mars  1 836 » — M.  de  Ville- 
neuve ,  ingénieur  ordinaire,  est  chargé  nrovisoirefflettt  des 
dépai*tements  des  Bouches-du-RhAne  et  du  Var,  —M.  Gras, 
ingénieur  ordinaire,  des  départements  de  Flsère  et  da 
Hautes-Âlpes, — et  M.  Diday,  aspirant-ingénieur,  des  dé* 
partements  de  la  Drame,  de  Yauduse  et  des  Basses- 
Alpes  ;— ce  dernier  est  autorisé,  provisoiremeut  aussi,  à 
i-ésider  à  Marseille* 


ÉTAT  GÉHÉRJLL 

PERSONNEL  DES  MINES, 

Au  I-'  juillet   i836. 


M.   PASSV  ij^ ,  teteifCre  Becréteiie  d'état  »  rat  d»  VartiuM^, 

tiiBECTioH  oÉiriAitB  DES  PoirT9''Et<^aÂtr9sii8  ET  ttn  Mivti. 

M.  I/i6ftARD  (C.  ^Iji),  conseiller  d*ëtat,  membre  dé  1a  ehambce 
députes,  directeur- général  des  ponts-et^diàusséesut  d^  mines, 
rue  des  Saints-Péres ,  ho  ^,       ^ 


CÔNSEII.  GIJAB&AL  DBS  MIHSS. 


L«  eons«n  est  prMdé  par  le  mmîstr«,  et  en  son  abs«Ace,  fkà^  fe  ^ratffCOr  éè1ihà\. 
MM .  In  ibspfcteuri  rénênius  pr^aenU  au  coomU,  j  prennent  réof  Mire  eux  dan* 
foulte  dVuieMÉttett  «fe  iBOMinÉilai». 

Inspedeurs  gèniraïue  de  première  classe» 

Cordier  (O  j(i),  maître  des  requêtes,  cluir(^é  de  présidet  le  èt>n- 
seil  en  l'abaence  du  ministre  et  du  directeur  général ,  tue  ae 
'Seine-Saiiit-VietOr,  n*  a5,  au  Jardiù  du  Roi. 

pe  Bonnard  (Q  *&  >  >  qnai  Malaquais,  n*^  IQ- 

brochant  de  Viilîers  (0  i^),  me  Saint-l>ominiqiie-5aiiit-Ger^ 
main,  n^7i.  • 

Inspeetet&s  généraux  de  deuxiime  classe, 

MM. 

Héricart  de  Thury  <  0  ^  )  »  me  de  T  Université ,  n?  39.  '   ' 

Mi^éi^n  (O  j}  >,  me  de  GreneUe-Soint-Germain,  u^  117. 


M 


.  Garni^  ^t    ing.  en  chef  de  i'«  cl.,  sectét|ii|«  du  conseil, 
roc  d«s  Saiiita-PècM  •  n®  7a. 
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V 


COMMISSIOH  DES  KACBIVBl  A  TArKO&< 

MM. 

Le  baron  de  Pronjr  <C  4if  )»  P*^  ^  France ,  inspecteor  (énénl 
des  |fimts-et 'Chaussées. 

Cordier  (O  js  ),  inspecteur  généiml  des  mines. 

De  Bounard  (O  >jf),  inspectear  f^énéral  des  mines  1  rapporteur  de 

la  eomraission. 
Mallei  (  0  aji*  )  ,  inspectent  diviaidniiaire  des  ponts-et-chaosséei 
Ravier  (  0  <&  )  «  inspecteur  divisionnaire  adjoint  des  p.-et-ch. 
Trémery  j},  ingénieur  en  cbef  des  mines,  rapportear-aidijoint 
Goriolis  j^  iucenieur  en  chef  ^m  ponts  >et«dunssées. 
Lamé  jt ,  ingénieur  des  mines. 
Combes  j^  t  ingénieur  des  mines. 

COKMISSIOV   DIS  ▲WALIt   DIS   KlfflS. 

MM* 

Cordi^  (O  4è  )«  ÛMpMteur  général  des  mines ,  membre  de  TÂo* 

demie  des  sciences. 
Brochant  de  ViUiers  (O  j;),  inspecteur  général  des  mines,  ae» 

bre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  honoraire  de  misé- 

ralogie  et  de  géolo|;ie. 
De  Bonnard  (O  ^  ),  inspecteur  général  des  mines. 
Béricart  de  Thury  (O  j^),  inspecteur  général  des  mines,  mem- 
bre de  TAcadémie  des  sciences. 
Migueron  (O  1^),  inspecteur  général  des  minéS. 
Lefroy  (0  j»  ),  mgénieiir  en  chef-directeur,  inspecteur  dès  étddci 

de  l'École  des  mines. 
Berthier  (O  1^  ),  ingénieur  en  chef  des  mines ,  membre  de  TA» 

demie  des  sciences ,  professeur  de  chimie. 
Guenvyeau  jjj^ ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  professeor  de 
.  métallurgie. 

Garnier  A  ,  ing.  en  chef ,  secrétaire  du  conseil  général  des  minet. 
£lie  de  Seau  mont  jt ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  professeir 

de  géologie.  .     .     r. 

Combes  jj ,  ingénieur  des  mines ,  professeur  d*eiploitation  dd 

mines. 
De  Cheppe  j*,  chef  de  la  division  des  mineà. 
Dufrénoy  jjj,  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  de  su* 

néralo^e ,  secrétaire  de  la  commission 
Le  Play,  infénieur  des  mines,  secrétaire-adjoint  de  la  commissio*' 

M.  Le  Play  est  spécialement  chargé  de  la  traduction  des  stf- 
moires  étrangers. 

COMMISSIOH  Dl  STATISTIQUE  DE  L^IVDUSTIII  MlllilALt. 

MM. 

Mignj»ron  (0  jj;  ) ,  inspecteur  général  des  mines. 

Garnier  j^ ,  ingénieur  en  chef ,  secrétaire  du  conseil  générsl  dO 

Bsines. 
De  Cheppe  »&,  chef  de  la  division  des  mines. 
Chevalier  (Michel),  ingénieur  des  mines.  ^        ^ 

Le  Play,  ing.  des  mines^  secrétaire  de  U  commission. 


W   COKPS    DES    MINES. 
SERVICE  ORDINAIRE  DES  MIRES. 
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m'O  c  -•  ei 

'  «  ill 


SN  CIKV. 


oipAmTBHBlIft 

composant 
les  arrondissemenls 

et  les 
sons-a  rrondiiseiki . 


CBBn^LIBOX 

ne*  soua- 

arroodi&semenls 

et  résiàttncta 

des  ingémaurs 

ordinaires. 


iiGBatEUKs  oaamuiiBft. 


DIVISION  DU  NORD.  -  (M.  HÉkicaiit  db  Thubv,  insptcUvr  général.) 

MM. 


Aoûena. 


Troyes. 


•  ISord. 
Pas-de-Calais. 


Gocquerel. 


:/'.r°f:l 


F«rit. 


Sorame. 
Oise. 
Aisne. 
Ardennes. 
Gabé  ,  incén.  I  Meuse, 
ord.,   r    f«4  Marne. 
d'ing*eDcb.     Aiibe. 
;  Yonoe. 

Tremery.         J  Sejne^Oise. 
t  Seine-et-Marne. 
1  Loiret. 


Valencieanes. 
Arr4s.     , 

Amiens. 
Beauvais» 


Allott. 


I 

I  Mésièrea. 

}  TroyM. 

I  Paria. 
I  Paris.  ^ 


Poy. 

Cbpc^ron  ,  et  proT,  M.  Du. 

souich. 
Service  fait  par  l'iog.  en  clief. 

Bineao. 

Oe  Hennesel,  et  p.  M.  Sauvage. 

Service  Tail  par  l'ing.  en  chef. 

Poirier-Saint-Brâce. 
Senricefait  par  llng.  en  chef. 


(1)  Le  service  des  carrières  est  confié  d  MM.  Trémery,  AIlou  eC  Saiot-Brice. 
DIVISION  DE  L'EST.  —  (M.  Brochart  di  Villibm,  inspteteur  général.) 


■'«■ 


Bfieoa. 


(Bas-Rhin. 
HauirRbio. 
Vosges. 

LevalloU.         j  "«■*"*• 
I  Menrthe. 

Thirria ,  ing.  l  Haute-Saône. 

ord. ,  f .  T.  i  Haute-Marne. 

d'ing.  en  c.  vCôtr-d'Or. 

!Saône-et-Loire. 
Jura. 


I  Strasbourg. 


I 


Strasbourg. 

Mets. 

Vesoul. 

ChaomoBt. 

Dijon. 

ChAlona. 
Besancon. 


Service  fait  par  Tîng.  en  chef. 
De  Billy. 

Reverchon.  . 


Duhamel. 
**ayen. 

Malin  vaud. 
Parrot. 


SL-Itticnae. 


GaércC. 


DIVISION  DU  CENTRE.  — (M ,  inspecteur  général.) 

Loire   (  Moins  Rive-  )  «  .^,  -.,. „_ 

denier).  j  S«*nl-Et*«»e-      M«vus. 


Delsêrica. 


Burdio. 


Furgaod. 


I  Loire.  —  Territoire 
honiller  de   Rive- 

Saint-Chamond. 
Rhône. 

Puy-de-Dôme. 
Haule-Loire. 
Allier. 
Nièvre. 
Cher. 
Creuse. 
Baote-Viennf. 
Vienne. 
Charente. 

Gba  renle-lnfer  ipii  re. 
I  Indre. 

Indre-et-Loire. 
Loir-et-Cher. 


I  Clermonl. 

îVevers. 


Guéret. 


) 


Tours. 


Tome  IX ^  i836. 


Chaleluf. 

« 
Baudin. 

Lecocq ,  et  pr.  M.  Boulanger. 
Service  fait  par  l'ipg.  en  chef. 

Sagey. 
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DIVISION  DC  8DD-E8T.  - 


Lt 


l  Hinrillt. 


BUM-II^. 


!CSi.T 


S[JD-<H)EST. -(H.  CoiD 


knicttulpilH"* 


Ï.-ODEST. -CM. 

HianatoM 

Roua. 

D,S«Bl-l>j«. 

nin|.Vil>i«. 

Lalfw. 

s,fTi«f«ipir«i-*'' 

BUti«r. 
UrWu. 

Morbitiu. 

*=B«n- 

„..„,.-.. 

'  SERVICE  EXTRAORDINAIAE. 

^  Nonto.  Gndeu 

Cabinet  du  nUrûcteur  giniraL 

MM. 
De  Boareoille,        ing.  ord.,  a  cl. 

Carrières  de  Pans. 

T^émery  jt,  ing. ench.i  cl.y  (insp. gén.)* 

Alloa,  ing.  en  chef,  a  cl.  (inip.  part.). 

Poirier  St.-Brice,  ing.  ord.,  1  d.  (insp.  part.). 

Manufacture  ropde  des  poreelaines  de  Sèvres. 

Brongniart  (Oj;),  ing.  en  ch.,  i  cl.  (administratenr). 

Ecole  Pofyriechnigue. 
^^^"iBié  ji  •  ing.  onL,  i  el.  (professear). 

Salines  et  mines  de  sel  de  F  Est, 

Leralloîs ,  ing.  en  ebef ,  a  cl.  (directeur). 

Avefron. 
Topograplde  du  bassin  kouiller  d^jiubin, 

Senes,  ing.  ord.,  a  cl. 

JStablissemeni  dé  DecaMêvillû. 
Manès,  ing.  ord.  x  cl.  (directeur). 

Bkâne. 
Mines  de  Ckêssy  et  de  Sainbel. 
Cheisy.  De  Hennexel,      iog.  ord.^  a  cl. 

Saâne^'  Loire . 
ÉStude  des  terrains  composant  le  bassin  kouiller  d'jtutun. 


'ans. 


Paris. 
Paris. 
Paris. 


SéTres. 


Paris. 


Dieuae 


Villefranche. 


Decazeyille 


Màcon. 
Cliàlons-8.-S. 


PuTis  , 
Malinyaud, 


ing.  en  chef,  1  cl. 
ing.  ord.,  a  et. 


Cfeute. 


Étude  des  terrains  kouillers  des  environs  d'Ahun  {Jfassm  de  ùz  Creuse j^ 
et  des  environs  4e  Bourganeuf(  bas  tin  du  Thorion  ). 

Gnéret.  Fargand  jtf ,     ing^  en  chef,  1  cl. 

Mifus  de  PouUaouen  et  de  Uuelgoat  (Finistère). 

Pottllaoïien.  Juncker  j(t,  ing.  en  chef,  3  cl.  (directeur) 
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ieurs  chargit  des  cmHes  gMogifmet  d^tarUmuUaUi, 


DépartanoiU. 

AHouMs. 

Adbe. 

CkarcBta. 

Gorrèse. 

Côte-d'Or. 

DordofiM. 

Dvobt. 

fflnutère. 

G«roan«  (Haot^). 

Gironde. 

lUe-«|.Vilaine. 

Indrt. 

Loir*. 


lagéoMun. 


SaoTagc. 

De  SeiunnonC. 

Merrot. 

Marthe. 

Peyen. 

Marrot.' 

Parrot. 

Lefebore  de  'Fovrey. 

FrançoU* 

DroooC. 

Lorieux. 

Lei  ingén.  dn  dêpi. 


Dépertemeala. 
Lot. 


lagcBieon. 


De 

Mettitke.  LereUcia. 

Morbiban.  Lorieax. 

Oroe.  Blavier. 

PTréoéea  (Hante*-).  Vènet 
Rhia  (Baa-).  VolU. 

Seioe>«|.Oiae.  De  Senannool. 

Sevrée  (Oens-).        De  MontroariD, 
Tara.  Martba. 

Var.  De  VilleueuTc. 

Voegea.  De  BUly. 


Ingénieurs  en  service  hors  de  France, 
M.  DÎMande-Monlevade ,  aspirant.  (  Brésil.  ) 

INOiRinU  BN  BÎSBtTS  OU  SR  COHCÉ. 

MM* 
Moisson Deiroches.  ing.  en  ch.,  a  cl. 


Leboallenger. 

Fonrnel. 

Delaplanche. 

Boadousqaié. 

Lambert  (C.-J-)* 

Reynaad. 

Gofte. 

Transon. 

De  Lamotte. 

Harlé. 

Regnaalt. 


Ukg,  ord.,  1  cl. 
ing.  ord.p  a  cl. 
ing.  ord.,  a  cl. 
ing.  ord.,  a  cl. 
ing.'ord.,a  cl. 
ing.  ord. ,  a  cl. 
ing.  ord.  ,  a  cl. 
ing.  ord.,  a  cl. 
ing.  ord.,  a  cl. 
ing.  ord.,  a  cl- 
aspirant. 


MM. 


Lambert  (G  .-J.-E).  élevé. 

ÉCOLI  DISinNBS, 

Rue  d^Enfer,   n»  34  «  hôtel  Fendàme, 
Phffetseurs, 

Brochant  de  Tiiliers  (0<|(i),  insp.  gén.,  déjà  nommé,  prof>  hou* 

(Minéralogie  et  Géologie). 
Diifrénoy  ^f  ing.  en  chef  a  cl.,  d.  n.  (Minéralogie). 
Ëliede  Beanmont  »|(>,  ing.  en  chef,  ad  ,  d.  n.  (Géologie). 
Berthier  (O  j>),  ing.  en  chef,    i  cl.,  d.  n.  (Oocimasie),  chef  dn 

laboratoire- 
Combes  jj;,  ing.  ord.,  i  cl.,  d  n.  (Exploitation). 
GuenTTeaa  jt,  ing.  en  chef,  i  cl.  d.  n.  (  Minéralorgie). 
Girard  j;,  profess.  de  dessin  et  de  géométrie  descript.  appliquée. 

Lefroj  (O  1^  )  ing.  en  chef-dir.,  d.  n.,  insp.  des  études. 
Dafrenoy  j^  »  d.   n.,  inip.  des  étndes  adjoint ,  et  secrétaire  du 
conseil  de  Técole. 


DU    CORPS    USS   MINES.  ']oi 

CoUectioiu. 

Lefrov  (O  Ji)  >  d.  n.,  oonseryatear. 

Dafren^  j(i,  d.  n.»  conserr.-adj.  pour  la  collection  minénlog. 

KUe  de  Beanmontijtf,  d.  n.yconserv.-adj.  pour  la  collection  géolog. 

Lecocq ,  ing.  ord.  attaclié  temporairement  aux  collections, 

Peltier,  gardien  des  collections. 

Adelmann,  employé  aux  collections  et  à  la  carte  géologique. 

Coste,  aide  da  laboratoire. 

Blanc,  médecin. 

Lacroix,  médecin-chirargien. 

Pontois,  expéditionnaire. 
De  Galard,  idem. 

Sèifts  des  mines, 

MM.  iy  olaMa.  MM. 

Ebelmen.  Pigeon. 

Bederck. 

Sanyage. 

Bertrand  de  Boachepom. 

Daubrée. 


%•  eltMe. 


Sentis. 
Comte* 
Goacbe' 


BCOLI  nia   MIHSUBS  DB  SAIHT-XTIXNTIB  {Loirt)^ 

MM. 

Roassel-Galle  j* ,  ing.  en  chef,  a  cl.  (directenr). 

Prqfest9urt, 

Pénéon,  in^.  ord.,  i  cl.  (Minéralogie  et  géologie). 

Gerroy  j;*  mg.  ord.,  a  cl.  (Prép.  mécan.,.  mécan.  et  machines). 

IV.  .  .  .  (  Exploitation  et  constructions)v 

Graner,  ing.  ord.,  a  cl.  (Chimie  et  métallargie). 

Locard ,  répétitenr  de  diimie  ,  préparateur  (  Arithmétiqae   et 

comptabilité). 
Massard ,  répétitenr  surveillant  des  étndes  (Géométrie  ,  levée 

de  plans  et  dessin). 

TABLE  A  V  ,   PAB  AHClBBBBTi  DABS  CHAQUB   OBADB    ET  DABS   CHAQOB 
CLASSB,    DBS   IBO^BIBOBS   BB   ACTITIT^. 

ItupecteurS'  gfniraux  de  i'*  cloue. 

Vf  attU  i83b. 
MM. 
1  Cordier. 

,  i6  mat  1834. 
Brochant  de  Villiers. 

i4.Mptoah'«  i835. 
De  Bonnard. 

Inspecteurs  généfwtx  de  t*  classe. 

16  mai  i834- 
Héricart-Ferrand  de  Thary.      |  Migneron. 
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JngénUun  en  dirf  de  f*  classe. 


MM. 

D*AabiiiMoià  dt  Voiiins. 

Brongniart. 

Tiémery. 
Hérault- 


MM. 
I  Lefroy. 


I 


.L«'miliaii. 


|Berthi«r 


GaenjTean. 
Furgand. 


Poyia. 


i*r  BOTcmbre  i833. 

I  Volts. 
I  Gamier. 

Ingéniûurt  en  chef  de  v  classe. 
3o  jl«fMr  c8a8. 


Moisson-Desroches . 
Gocqnerel. 


Alloa. 
GLéron. 
Ropssel-Galle. 
DeUériés. 

Bardin. 
Jnncktf. 


lidMallenger. 
Gabé. 


37  avril  i83a« 

I  Gaeymard. 

t^'oovembn  i833. 

Dnfrénoj. 
LeFalloia. 
Elie  de  BeniinaoBt. 

i6jaia  i834> 
a3  aovtaibre  i835. 


Ingéru'euts  çrdinaires  de  V  cltuse^ 
5  join  1824. 

a  Ao&t  1828. 


Poirier  Saint-firicc 

Lefebvre. 

Parrot. 

Thibaad. 

Lamé. 


Marrot. 
Lorieai. 


FoarÎML 


27  avril  i83a. 

Tbirria. 
Glapejron. 
Manèi. 
Combes. 

I  •'  norambro  t833. 

IBlavier. 
Fénéoo. 

Ingèmeurs  ordinaires  de  2*  classé  ^ 

Xy  avril  i8a5. 

I  Gaillot-Dabameh 


DU 

CORPS    DES    MIMES.                         ^ 

a3  Mèl  ifta6. 

mM» 

MM. 

De  Saint-Léger. 

« 

a  «u  1817. 

De  fiiUy. 

a  jaiflat  tSaS. 

Paycn. 

Delaplanclic. 

Sagey. 

« 

6  nuâ  iSag. 

De  Tilleneuve. 

Boudoosquié. 

DroQot. 

Vènc. 

Varin. 

Lambert  (  Charles -JesepU  ). 

4  JMÎIIat  i83o. 

Gheralier. 

Bineaa. 

Reyiiand. 

Traason. 

Coste. 

a5  o«Cobre  i83|. 

Le  Play. 

Gervoy. 

Crf-as. 

i«  jaavier  i833. 

ReTercbon. 

1  Garera 

i«r  Bovembra  i833. 

MalînTaod* 

de  Boareiiille. 

DeHennezel. 

Baudin. 

Vergnette  de  Larnotte 

• 

i4  lepteiabre  i8d5. 

De  Senarmont. 

Foy. 

Gruner. 

Senea. 

Harlé. 

ag  j«D  i836. 

Boalanger. 

Lecocq. 
-François. 

Martha. 

de  Montmarin. 

JipèwftS'Inginieurs . 

!•»  •▼rîl  1817. 

DUsande-Monlevade. 

# 

■•'  ostobra  1834. 

]>efébnre  de  Foorcy. 
I>aM>atch. 

1  Diday. 

frjaniet  18SS. 

Mcerof. 

1»  juillet  i836. 

vRegnanlt. 

\ 

Qhaieitts. 
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Liste  généra^  et  alphabétique  des  ingénùjurs  des  inines. 


MM 

Allon,  ing.  en  chef,    carrières  de 

Paris  et  arr.  de  Paria. 
Aabnisson  (d')(0  »ï),  ing.  en  cb. 

arr.  de  Toulouse. 

B 

Baudin,  O.  »  arr.  de  Clermont. 

Beaumont  (  Elie  de  )  ^  ,  ing.  en 
chef.  Ëcole  des  mines. 

Berthier  (O  j|i),  ing.  en  ch.  Ëcole 
des  mines. 

Bertrand  de  Boncheporn,  élève. 

Billy  (de),  O.,  arr.  de  Strasbourg. 

Binéau,  O.,  arrond.  d* Amiens. 

Blavier  (Edouard).  O.  arr.  de  Caen. 

Bonnard  (  de)  (O  ijj),  inspect.  gcn. 
(  inspection  du  sud-est). 

Boudousquié  *jj^«  O.  conffé. 

Boulanger,  O.,  arr.  de  Clermont. 

Boureuille  (de),  O.*,  cabinet  du  di- 
recteur eénéral. 

Brochant  de  Villiers  (O  j;),   insw. 

S  en.  (inspection  de  l'est;  et  École 
es  mines. 
Brongniart  (  O  j;  )  ,   ing.   en  ch. 

Manuf.  de  Serres.  S.  ex. 
Burdiu  *^,   ing.   en  chef,  arr.  de 
Clermont. 

G 

Chatelns»  asp.,  arr.  deSt.-Ëlienne. 

Chéron  ^ ,  ing.  en  ch.  arr.  de 
Nantes. 

Chevalier  (Michel),  O. , commission 
de  statistique  de  Tindustrie  mi- 
nérale. 

Clapeyron,  At  O-,  arr.  d'Amiens. 

Cocquerel  *j^,  ing.  en  chef,  arr. 
d'Amiens. 

Combes  »^,  O.,  Ëcole  des  mines. 

Comte,  eièye. 

Cordier  (O  j>),  insp.  gén.  (inspec- 
tion du  sud-ouest). 

Coste  jii  O.  congé. 

Couche,  élève. 


D 


Danbrée ,  élève. 


MM 

Declerck,  élève- 
Delamotte ,  0.«  congé 
Delajplanche,  O.,  en  pavs  étranger. 
Delserîès  jf ,  ing.  en  cnef,  arr.  de 

St.-£tienne. 
Diday  ,  aspirant,  arr.  de  Grenoble. 
Dissande-Monlevade ,  asp.  (Brésil). 
Dronot,  O  ,  arr.  de  Périffuenx. 
Dufrénoy,  4t*  ^^8'  ^^  chef.  Ecole 

des  mines. 
Duhamel,  O.,  arr.  de  Vesoul. 
Dosouich ,  aspirant,  arr.  d'Amiens. 

E 

Ebelmen,  élève. 

Elie  de  Beaumont  (Voir  Beaomont). 

F 

Fénéon,  O.,  Ëcple  des  mineurs  de 

Saint-Etienne 
Fourcy  (Lefebure  de)  asp. 
Fournel,  O.,  congé. ^ 
Foy,  O.,  arr.  d'Amiens. 
François,  O. ,  arr.  de  Toulouse. 
Fnrgaud  ij(> ,  ing.  en  ch. ,  arr  de 

Guéret. 


Gabé,  O.  arr.  de  Troyes. 
Gaiella  (  Félix),  O.,  arr.  d'Alais. 
Garnier  j< ,  ing.  en  ch.  secrétaiic 

du  conseil  gen.  des  mines» 
G  vas,  O.  arr.  de  Grenoble. 
Gruner,  O.,  Ëcole  des  mineurs  de 

Saint-Ëtienne. 
Guenyveau  «^,  ing.  en   ch.  Ecole 

des  mines. 
Gueymard  *^,  ing.  en  chef,  arr.  de 

Grenoble. 

H 

Harlé,  O.,  congé. 
Hennezel  (de),  O.,  an.  de  Troyes, 
et  prov.  service  particulier  (Rhône). 
Hérault  jt,  ing.  en  c,  arr.  de  Caen. 
Héncart  de  Thury.  (O  ij), 
insp.  gén.  (inspection  do  nord^- 


DU    CORPS    DES    MINKS. 


MM. 

Janker  ^,  ing.  en  ch.,  »erv,  part. 
Mines  de  Poallaoaen  (Finistère;. 

L 

Lambert  (Ch.  Jos. Emile),  élève. 

Lambert  (Ch.-Jos.),  O.  Réserve. 

Lamé  ji  O.  Ecole  polytechnique. 

Leboallenger,  O.  Réserve. 

Lecocq ,  O.,  arr.  de  Glermont  ;  et 
proy.  Ecole  des  mines. 

Letebvre  A,  O.  arr.  de  Touloase. 

Lefroy  (Ofli),  ing.  en  ch.dir.  Ecole 
des  mines. 

Leplaj,0.,  commission  de  statisti- 
que de  Tindo strie  minérale. 

Levallois,  ing.  en  chef,  arr.  de 
Dieaze  et  S.  ex. 

Lorienz,  0.,arr.  de  Nantes. 

M 

Malinvaad,  O.  arr.  deMftcon. 

Manès,  O.,  Aveyron,  service  par- 
ticulier. 

Mcmtmarin  (Marin  de),  0.«  arr. 
de  Nantes. 

Marrot,  A,  O.,  arr.  de  Pérignenx. 
I,  O.,  cari 


Martha,  0.,  cartes  géologiques  des 

départ,  de  la  Gorrèse  et  du  Tarn. 
Mi^neron  (O  j>),  insp.gén.(iBspcc 

tion  de  l'ouest). 
Mœvus,  asp.,  an-,  de  Saint-Etienne. 
Moisson- Desroches,  ing.  ench.Rés. 

P 

Parrot»  O.,  arr.  de  Màcon. 
Payen,  ij>,0.,  arr.  de  Vesoul. 

Ingénieurs  en  retraite 
Baillet  j* ,  insp.  gén.  bon.  Mathieu ,  ing.  en  ch. 

Brochin  jt ,  insp.  div.  hon. 
Champeanz  (de)  ji,  in^.  en  ch. 
Cressac  (  baron  de  )  j; ,  ing.  en  ch. 
Dnbamel  i^ ,  insp.  gen. 

fleuves  èr ingénieurs 
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MM. 

Pigeon,  élève. 

Poirier  Saint-Brice,  O.  Carrières  de 

Paris  et  arr.  de  Paris. 
Pnvis,  ing.  en  cb.  arr.  de  Màcbn. 

R 

Renault,  asp.y  en  congé. 
Reverchon,  O.,  arr.  de  Dieuse. 
Reynaud ,  O.  Congé. 
Roussel  Galle  >jj^ ,  ing.  en  ch., École 
des  mineurs  de  S^nt-Etienne. 

S 
Sa^ey,  O.  arr.  de  Guéret. 
Samt-Léger  (  de) ,  O.  arr.  deCaen. 
Sauvage,  élève,  arr.  de  Troyes. 
Sénarmont  (Bureau  de),  O.,  cartes 

géologiques     Seine -et-  Oise  et 

Aube). 
Senez,  0.,  arr.  de  Périguenx  et 

S.  ex.  (Aveyron). 
Sentis ,  élève. 

T 

Thibaud  j^,  O.  arr.  d'Alais. 
Thirria  1^,  0.  arr.  de  Yesonl. 
Transon,  O.  Réserve. 
Trémery  j> ,  ing.  en  ch.,  carrières 
de  Paris  et  arr.  de  Paris. 

V 


Varin  ,0.,  arr.  d*Alais. 
Vène,  O.,  arr.  d*Alais. 
Villeneuve  (de),0.,  ar.de  Grenoble. 
Voltz  1^,  ing.  en  ch.,  arr.  de  Stras- 
bourg. 


Rozière  (  de  )  jj; ,  insp.  div.  hon. 
Villefosse     (baron    Héron    de), 
(O  îfe),  insp.  gén. 


Nonu  des  venTe*. 

Pléjot. 
VÎDlras. 


Jtfngiwt. 
Orj. 

JLcCebrre. 


Nom*  et  grades  çle  leurs  maris. 
Clère.  iag.  en  oh. 

CoU«t-DeMotib.  îag.  en  ch. 
De  Gallois.  ing.  ao  oh. 

LaTerrière.  ing.  en  oh. 

Lolièvre.  infp.  gén. 

Miohé»  ing.  en  oh.- 

Mnthnon.  ing.  en  oha 


RésiJeoces. 

Douai. 

Paris., 

Saint-EtioBoe. 

Paria. 

Paris. 

Paris. 

L70B. 


Départements. 

Nord. 
Bel  ne. 
Loire. 
Seine. 
Seine. 
cMine. 
Rhâne. 
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Instituées   pour  la   nai^igation   des    bateaut 

à  vapeur  (^). 


Bouehes-du'Âhône, 

MoQtlui«àni  .   .   .  .  Ing.  enchefdes  ponU-ei-chaats. 
De  Villeneuve.   .   .  Ing.  des  minet. 
Dorbec  ...'..  Capitaine  de  port. 

Barré Exploitant  de  moulins  à  vapeor. 

Bazin  (Charles)  .  .  Armateur  de  bateaux  à  vapeur. 

Peyxond Prof,  de  cbimie  et  de  physique. 

Degrand Mécanicien. 

Calvados  (Voir  Stême^lB/erieure). 

Charente-  /«/eneiirs. 

Habert Direct,  des  constrncUoDS  navales. 

^alter Lieutenant  de  vaisseau. 

Clarck Inç.  des  construct.  navales. 

Lemojne Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Dor Ing.  en  chef  des  ponts^et-chauss. 

Leclerc Ing.  ord.  des  ponts  et-chaussé«B. 

Garnicr Idem, 

Lcpage  aine.  .   .   .  Constructeur  de  navires. 


Marseille. 


Rochefoii. 


La  Rocfaelk. 


'  Corse. 

Gommier  .....  Jn|rdesp.-et-ch.,f.f.d'ing.ench.  \ 

Garella Ing.  des  mines.  l  Ajacdo. 

Génot Colonel ,  direct,  des  fortifications.  / 


(*)  Ces  eommisiioiis  sont  établies  en  veriat  de  rordonnaBee  royale  dn  a  ê^ 
i8a3,  relative  aux  baieaiixà  vapeur.  Elles  sont  okargées,  sow  U  diwetisB  j< 
préfets,  de  s'sasaref  si  cas  bateaux  sont  eonsInitU  aveo  aolidilé ,  particaBèii»""* 
en  ce  (|m  ooaoeme  Tappareil  moteur  ;  si  cet  appareil  est  aotgneaicmpnt,  ealrel^ 
dans  tontes  ses  parties  ;  et  s'il  ne  pNtenle  pas  de  probabiliUi  d'effraclkm  on  4« 
détériorations  dangereuses  «  ete 
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Vogin  .*,....  Aspirant  ing.  de*  ponU^eUch.        \ 

beBrieg Capitaine  au  corps  royal  du  génie.  |   Bastia. 

Sisco.  t Architecte  de  la  viHe  de  Bastia.       / 


Càtes-dn-Nord, 

MéquÎQ Ing.  des  ponts-et-ehanssées. 

Gautier Négociant. 

Joiselin Négociant. 


I   Dinan. 


Dordognt. 

Chaperon Inr.  des  ponts-et> chaussées. 

Rennes ,  Médecin. 

Sylrestre  ...       .  Conducteur  des  ponts- et*  chanis. 
Fangère  fik.  .    .  .  Avocat. 

Carré Pharmacien. 

Gonnonilhon  .  .  .  Horloger. 
Cloue  t  fils Maitre  serrurier. 

Fitùstère. 

Trotté  de  la  Roche.  Ing.  en  chef  des  ponts. et-chauss. 

liénard Ing.  des  constructions  navales. 

Petot Ing.  des  ponts>et-c|iaussées. 

Taijot Capitaine  en  premier  du  génie. 

Dubois Capitaire  en  second  du  génie. 

Gard. 

Vinard Ing.  en  chef  des  ponts-et-chauss. 

Siig.de  Labaume.  Lient,  col  au  corps  ro/.d'ét.-maj. 

Plagniol Inspect.  de  F  Académie  de  Nimes. 

BcBJamin-Valz.  .  .  Astrondme'physâcien. 

Talabot Ing.  des  ponts-e Rehaussées. 

Gniraud Ancien  officier  de  marine,  maire 

de  Villeneuve-les- Avignon. 
Varin Ing.  des  mines. 


KUandel. . 
Beaipar.  . 
toorean  fils 
GoQsin  père 
GoQtnrier. 
Oeschamps 
Drouot .  . 
Fol  flb  .  . 
Dagnenet* 


Girtuuh, 

Ing.  en  chef  des  pont»-et-chauss. 
Capitaine  de  port. 
Constructeur  de  navires. 
Maître  de  forges. 
Ing.  des  ponts-ei-chaussées. 

Jdtm, 
Ing.  des  mines. 

Fiitricani  de  machines  à  Bordeaux. 
Ing.  des  ponts-et-cbavaséci. 


Bergerac. 


Brest. 


Nimes. 


Bordée  u. 
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JHérwêlL 

Garella  ......  Ingf.  des  mines. 

Lemoyne Ing.  des  ponU-et-chanss^. 

Sarran Armatenr,  négociant.  ^  ^.. 

Attazin Négociant,  abc.  offic.  de  la  marine. 

Allies Condacteur  des  ponts-et-ch. 

Bessil  (  Antoine).  .  Ancien  constructeur  de  naTires. 

lndr€-et^Loire. 

Maurice Ing.en  chef  des  ponts-et-cfaauss. 

Saffey Ing.  des  mines. 

Bellanger Conseiller  de  préfecture.  )  Toun. 

Jacquemin Architecte. 

Walwein Notaire 

Loirt'Infèrietêre. 

Cabrol Ing.en  ch.,  dir.  des  ponts-et-cfa. 

Goubeau  .....  log.  ord.  idem. 

Bonamjr idem.  idem* 

Lorieux Ing.  des  mines.  «    Naotct. 

Bellanger Capitaine  de  port. 

Bertrand  -  Four  - 

mand Mécanicien. 

Leray Constructeur  de  narires. 

Loiret, 

Navarre Ing.  en  chef  des  ponts-et-chauss. 

De  Briche Ancien  secret,  gén.  de  la  préfect. 

Jules  Desfrancs  .  .  Fabricant. 
Abel  Laisné-de-Vil- 

levéque Négociant.  }  Orléam 

Dubain Capitaine  de  génie. 

Lejeune Ing.en ch.ducanallat.de  la  Loire. 

Lacare Ing.  des  ponts- et-chaussées. 

Lefort Idem. 


Maine'et'Loire, 

Fourier Ing.  des  ponts-etr«haussées. 

Pilatte Inspecteur  de  TÂcadémie. 

Prou Maître  des  études  à  l'école  des  arUi 


et  métiers. 


kngttu 


Mocren Prof.dephja.autoU.rvy.d'AAt^crs. 

Montmarin  ....  Aspirant ,  ingénieur  des  mines. 


DES    BATEAUX    A    TAPBUB. 

Pas-de-Calais, 

Margnet Ing.  ea  chef  des  ponU-et-chanss. 

Michelin Soot-committaire  de  marine. 

Poblet Ltenlenant  de  port. 

Henry Architecte. 

Legrit ProfeMeur  d'hydrographie. 

Néhou Ing.  des  ponts-et-chauHéet. 

Jac<piea Commitsairc  de  marine. 

Segnr Capitaine  de  port. 

Itaac  Ytlaé  é  .  .  .  Négociant. 

Larqncr.  «  .  .  .   .  Directepr  d'usine  à  Tapeur. 

fyrénies  (Basses-). 

Vionnois Ingén.  des  ponU-et-chauss. 

Pierre  Lannes.  .  .  Négociant. 
Francis  Stein.  .   .   Mécanicien. 

Dnhart Imprimeur. 

Bayle Ing.  de  la  marine. 

DMcandea Constracteor  de  narires. 

iavréguiberry.  .  .  Officier  de  port. 

BaS'ÂhiM, 

Voltz Ing.  en  chef  des  mines. 

CoQinrat Ing.  en  chef  des  trairans  du  Rhin. 

Schrilgné Mécanicien. 

Peraoz Prof,  à  la  faculté  des  sciences. 

Boach Maître  batelier. 

Mhâue, 

Leblanc Ing.  en  chef  des  ponta-et-chaius. 

Chatelus  ...*..  Ingénieur  des  mines. 

Marinet Inr.  des  ponta-dt-chauiséet. 

Montgolfier ....  Mécanicien. 

Tabareao Professeur  A  la  Faculté  des  se. 

Saâne-et-Loire. 

Oc  Noël Ing.  en  chef  des  ponts-etpchauss. 

ICalinTand Ing.  des  mines. 

Berthaalt .....  Ing.  des  ponts-et-chausaées. 
Pietiot*Grroffier. .  .  Ancien  maire  de  Châlons. 
Boîaaenot  fils  .   .  .  Chimiste. 

Seimê, 

Trémery * .  Ing.  en  chef  des  mines. 

Poirier  de  St.*Brice.  Ing.  des  mines. 

Eohault Archit.,  commiss  de  la  pet.  Toirie. 

Bmzard Architecte. 

I>amoQlin Inspecteur  général   de  la  narigat. 
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Boulogne. 


Calais. 


Bayonne. 


Strasbourg. 


Lyon. 


Châlons. 


Paris. 


71  a       COMMISSIOMS   DB    SURyKILI.A]fGI,  ETC. 

Brémontier  ....  Ing,  en  chef  dM  pooU>et-GbaiiM. 
Dejardio.  .....  Injç.  dei  ponU-eUchaïuaéM. 

Semane Géomètre  en  chef  du  cadaitrc.     )  Mclmi. 

Dupont Architecte  du  département. 

Michon  atné.  ...  Manuiâcturier. 


Sdn^-ïnfkimtre. 


\ 


Mallet Ing.  en  chef  dea  ponta-et-chanit. 

Courant Ing.  dea  ponU-et-chauaiéet.  * 

De  Saint-Léger  .   .  Ing.  dea  minea.  f   »_.. 

Legrand Capitaine  de  port. 

LetelUer Inapecteur  de  rAcadémie. 

Bérard -  Commerçant. 


Ing.  en  chef  det  ponta-et^hanu. 

Buache Ing.  ord.  dea  ponta-et  chauaaéet. 

Mortemard  ....  Directeur  du  port.  }   LeHititO* 

Berteloot Capitaine  de  port. 

Morel Lieutenant  de  port. 

Bernard Ing.  dea  ponta*et>chauasées. 

Lambert Ing.  des  travaux  hydrauliques. 

Kerria Ing.  de  la  marine.  }   Tonbn. 

Albert Lieutenant  de  port. 

Gueit ArchiteiHe. 


n  LacMuniaioii  do  H4vie  eA  ÔMlitaée  pour  les  bAlimem  du  Hinc  h  B** 
4eur. 


7.3 


CIRCULAIRES 


I 
*     I 


Adressées  à  MM.  les   Préfets  et  à  MM.  tes 

Ingénieurs  des  mines. 


L^iidinmistration  a  ordonné, dans  ces  derniers  temps, quelques 
trayaux  de  topographies  souterraines  et  d*études  de  terrains; 
en  dernier  lieu ,  elle  a  donné  des  instructions  à  MM.  les  ingé- 
nieurs chargés  de  diriger  les  cartes  géologiques  départemen- 
tales. Il  a  para  vtile  d'insérer  ici  les  programmes  qui  ont  été 
adoptgs  ponr  ces  divers  trayaux. 


PROGRlMIifi 

Relatif  aux  études  de  terrains. 

Etudes 
1*  Faire  une  triangulation  générale  du  terrain  qu'il  sV   de  terrains. 

^t  d'étudier; 

1^  Dresser  une  carte  de  ce  terrain  ,  en  coordonnant  le 
iiiiaux  possible  avec  la  triangulation  : 

Les  plans  cadastraux ,  s'il  en  existe , 

Les  plans  des  concessions  déjà  accordées»  et  ceux  qui  ont 
étejoints  aux  demandes  de  concession  en  instance , 

£n6n  y  et  en  cas  d'insuffisance  des  documents  ci-dessus, 
les  cartes  de  Gassini  amplifiées  ; 

3*  Procéder  à  la  reconnaissance  géologique  de  la  con- 


4^  Recueillir,  à  l'égard  des  exploitations  devenues  in- 
accessibles par  une  cause  quelconque,  tous  les  rensei- 
gnements que  la  tradition  et  les  plans  existants  sont  suscep- 
tibles de  fournir  ; 

5°  Figurer  sur  la  carte ,  aussi  approximativement  que 
faire  se  pourra  : 

Les  limites  des  différents  terrains. 

Les  affleurements  des  gîtes  de  substances  minérales 
utiles. 

Les  directions  et  les  inclinaisons  de  ces  gîtes , 

L'allure  des  roches  qui  les  accompagnent , 
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Les  orifices  aa  jour  de  tous  les  travaux ,  soU  de  recher- 
ches, soît  d'eiploitatîon  ; 

6*  Joindre  a  U  carte  autant  de  coupes  qu'il  sera  néces- 
saire,pour  donner  une  idée  suffisamment  exacte  du  terrab. 


PROGRAMME 

Relatif  aux  topograpIUes  souterraines. 

I .  Dresser  une  carte  de  la  superficie ,  sur  l'^cheHe  de  i  à 
Topographies  3 »5oo;  à  cet  effet,  exécuter  préiiminairement  une  tnan- 
sontemines.  gulation  générale ,  et  ensuite  y  rattacher,  pour  les  détaik, 
tous  les  plans  qui  auraient  pu  être  déjà  levés,  particulièn- 
ment  les  plans  du  cadastre ,  dont  la  triangulation  auriit 
fait reconnattre  l'exactitude,  en  excluant  l'emploi  desca^ 
tes  de  Gassini ,  sinon  comme  renseignement. 

a.  Procédera  la  reconnaissance  géologique  de  lacoo- 
trée. 

3.  Recueillir,  à  l'égard  des  exploitations  devenues  inac- 
cessibles pour  une  cause  quelconque,  tous  les  renseigne- 
ments que  la  tradition  et  les  plans  existants  sont  suscepti- 
bles de  fournir. 

4*  Réunir  les  plans  déjà  fournis  de  toutes  les  exploita- 
tions accessibles  ;  se  procurer  ou  lever  ceux  qui  n'auraient 
pu  être  fournis  ;  vérifier  tous  ceux  de  ces  plans  dont  l'exac- 
titude n'aurait  pas  été  constatée  (i). 

5.  Tracer  sur  les  plans  de  la  surface  : 

lo  Les  affleurements  des  couches  de  houille ,  et  ceuxda 
autres  roches  du  terrain  houiller  qui  peuvent  servir  à  faire 
connaître  les  variations  de  direction  et  d'inclinaison  qu'é- 
prouve la  stratification  de  ce  terrain ,  ainsi  que  les  accidents 
qu'il  présente  ; 

ao  Les  orifices  des  puits  et  des  galeries  ; 

3"^  Les  principales  voies  souterraines. 

(1)  Dans  le  cas  où  il  ii*existerait  pas  4^  plans  dont  on  ^t 
faire  usage ,  on  traitera  à  forfait  avec  les  inspectears-  géomèlrei 
da  pays ,  poar  remplir  les  triangles. 

Les  marchés  passés  avec  ces  inspectears  ,  et  présentant  le  pro- 

Sramrae  des  opérations  à  exécuter,  seront  soamis  à  rapprobatioa 
e  M.  le  Directear  général  des  ponts-et-chanssées  et  des  mines. 
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6.  Choisir  sur  le  sol  un  certain  oombre  de  points  fixes , 
dont  fabord  soit  facile,  et  qui  soient  pi*opres  à  servir  de 
repères,  relativoment  aux  autres  points. 

BëteraiiBet*  les  hauteurs  respectives  de  ces  points  i^^* 
1^  à  l'aide  d'une  série  principale  de  nivellements  vérinés, 
qui  les  embrasse  tous. 

y.  Rattacher  ensuite,  par  des  nivellements  de  détail,  aax 
peints  repères  mentionnés  ci-^dessus,  les  affleurements  de 
couches ,  les  orifices  au  jour  des  puits  et  des  galeries  et 
géoéraieineot  lous  les  autres  points  dont  la  haatenr  rela* 
ù\e  doit  éli^e  déterminée.  ... 

8.  Conolure  dès  données  ci^dessus  le  tracé  des  conches^ea 
les  repré»eo tant  par  les  lignes  d'intersection  de  leura  plans 
avec  des  plans  horiiontauz  de  hauteur  connue,  et  avec  des 
pians  verticaux  rabattus  sur  les  plans  horixontaux. 

g.  Bésumer  toutes  les  feuilles  de  la  carte. en  une  carte 
d'assemblage  dressée  sur  l'échelie  de  i  à  Soyooo. 


PftOGEAHliE 

Relatif  à  ^exécution  des  cartes  géologiques  déparie' 

mentales. 

I.  La  carte  géologique  d'un  département  devra  être       Cartes 
beaucoup  plus  développée  que  la  carte  géologique  générale  géolofj^^iaas 
de  la  France.  Les  terrains,  ainsi  que  leurs  divisions  et  sous-  iJ^^^m» 
divisions ,  devront  y  être  désignes  par  des  couleurs  et  des 
lettres  indicatives.  Des  coupes  plus  ou  moins  nombreuses 
de  ces  terrain»  devront  également  être  jointes  i  ces  cartes. 

a.  Les  diverses  localités  d'un  département ,  dans  \e^ 
quelles  on  exploitedes  mines,  minières,  carrières  de  pierre, 
dé  sable,  d'argile,  de  marne,  etc.,  etc.;  l'emplacement  des 
exploitations  abandonnées,  et  oelni  où  l'on  a  reconnu  des 
indices  de  minéraux  utiles  non  encore  exploités,  devront 
être,  indiqués  sur  la  carte  géologique  départementale.  On 
devra  de  plus  y  traciT  les  liiuites  des  concessions  de 
mines. 

3*  A  cet  effet»  l'ingénieur  devra  j^oonnattre  lui-même 
toutes  les  localité  dont  fait  mention  faitide  procèdent,  et 
oe  pas  s'en  rapporter  à  des  indications  plus  ou  moins  in- 
certaines. 

Jbme/AT,    1836.  46 


4*  Il  iraoeu  le  lé^ullat  de  ses  exploratioiu  tnr  ikot 
eBenpIaires  des  cartes  de  Gassiui ,  qui  seront  k  cet  eflel  mk 
à  sa  disposition.  Ces  cartes,  qui  compi*eodroiit  toate  ré- 
tendue  da  département  dout  llngénieur  fera  k  géologie, 
formeront  une  minute  double  de  son  travail. 

Il  tfendra  un  journal  régulier  de  ses  tournées  géologi- 
ques et  de  êts  observations. 

5.  A,  la  fin  de  chaque  campagne  »  ringénieor  tnniBet- 
tra  une  de  ses  minutes  de  la  carte  de  uaisim  et  de  son 
journal  dea  tournées  au  directeur  général  des  ponts-et- 
chaussées  et  des  mines,  afin  que  l'on  puisse  juger  de  ioq 
travail  et  provoquer  le  pajemcnt  de  ses  frais  de  tournëes 
sur  les  fonds  votés  par  le  conseil  général.  Cette  carte,  coo* 
jjointemeiTt  avec  le  journal  de  cet  ingénieor,  lai  sera  ren* 
voyée  avant  le  commencement  de  la  campagne  suivante. 

L'anus  minute  de  la  même  carte  restera  dans  son  bu- 
reau, afin  qu'il  poisse  être  toujours  à  même  de  la  soumettre 
au  préfet  et  au  conseil  général ,  s'ils  doivent  connaître 
l'état  d'avancem«nt  des  explorations. 

Indépendamment  de  l'envoi  annuel  dont  il  est  ques- 
tion au  §  \^  du  pi^éseot  article  «  l'ingénieur  aura  soin  de 
tenir  le  clirecteur  général  et  le  pi'éfet  au  courant  de  l'avaD* 
cément  de  son  travail ,  en  leur  adressant  à  cet  effet ,  au 
commencement  de  chaque  trimestre,  des  rapports  spé- 
ciaux. 

4«  Pour  diriger  Tingcnieur  dans  ses  explorations ,  il  loi 
sera  envoyé  une  copie  d'un  fragment  de  la  caite  géologiqœ 
générale  de  la  France ,  comprenant  son  département. 

74  Lbtwfu'un  ingénienr  ordinaire  sera  chargé  de  la  carte 
géoiogique  d'un  département ,  son  travail ,  en  ce  qui  ood- 
oerae  la  confection  de  cette  carte,  pou  ira  âtre  considéré 
comme  ilne mission  spéciale.  Toutefois,  il  sera  exécuté^ 
aaànière  que,  dans  aucun  cas,  il  n'eu  puisse  résolter 
d'iliooiivéuient  pour  le  sei'vice  administratif,  ainsi  qae 
pour  l'exécution  des  oidi*es  que  les  ingénieurs  oat  à  reoe- 
v6îv  des  ingénieurs  en  chef,  relativement  à  ce  service  ad- 
ministratif. 

8.  Lorsque  le  travail  d'exploration  sera  terminé ,  oa 
s'occupera  delà  pubUcation  ,  et  l'on  di*essera  la  carte  géo- 
logique dechaque  département ,  d'après  réchaUe  qui  sers 
déterminée  par  le  conseil  généi^al.  Néanmoins  i'administri- 
tion  fera  connaître  aux  préfets  l'échelle  qu'il  loi  parst- 
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9.  Qtfièlle  qàé  soit  Féâbelte  adtipïée  bôiir  cWae  depar- 

tifBeart»:|M  d«tti  lufihiitéi  dii  travail,  d'éxplôr'aiion ,  faite» 

«ar  k  <carte  dé  Gas^mî ,  tefont  cotiseh^éés,  Pune  a  là  cHred; 

lîoii  «éoérale  des  mines,  raatiié  aiit  arcruve»  dèU  prëfé"- 

ture. 

fo.  L'iD)^nteiii^devt%  jdîudie  k  sa  carte  iio  mémoire  Aes. 

criptifdéa«»ki^leiifiicilitërl1i)tèilig6iice.  .  ;^     . 

Par^tXe  a^  mars  i836.  .'1    ' 


Lé  conseUlér  dëtit,  directeur  géii^aî.4# 
(Kints-et-cham&âéesetdes  â^nèsy 
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Fans ,  le  lôi  mai  i$3£p 


ll|QiMimfti\  le  /Compte  reoda  des  travam  dee  ing^fiièttt'é 
fles.miQes  Mttdant  l'anme  v%li^,  vient d^tre  pnbfié.  JT'a»     ^^^l^' 
rhooneur  de  vousejBadresseiMiii  evam^lait^'.  }|  téinoi^oe         fL 
Unl'ufÛilé  deaserVioes  des  tnf^énicttiis^  delà  eotrttnufté  de    Docaments 
beurseffioirU»  cfedele«raèledaml*iii»éréftdelasd«ttcdetde  statistiques. 
riodttsitie» 

lie  nombreux  documents  statistiques  ontétëfool^îspcir 
euK  pour  la  campagne  de  1634^  -l^e  résumé  de  ces  docu- 
ments se  trouve  aoneié  au  compte  rendu;  îl  donne  surJes 
h#aiicli€sdiver«e>sdé  notice  2  ti  dus  trie  minérale  tlnè  foule  de 
BotioDS  d'am^g^Mde  Nitf(H>feari(;e.  Les  làcUnes  quleiis-' 
feent  euoare  dts|iai*atVi'Oint  -sU(x;êssiinei$ietit.  Je  int  repose 
avec  cimôdàeesiif  le^'^lti^  <tùè  MM.  IHs  frigéÀiem'i^iioôi^ 
temf  •dmé  l«  t^avUfr'MàtMi^àttltt'ib  btit  à  fourbir  pour 
l'année  1 835.  :^  • 

Toat  ee^cfut' céi^rrte  l'^Mlti^tfte  dti fei"  {^eut ^âtie  cônsi* 
dire'  ûotàm»,  dèffiplel  f  ^«elVjftfès  ait/Aiorations  de  détail 
ssiffiroat^ar  4'a\Voit*.  La  stAtlstiau^  de  Tomploi  dëscom- 
btMaîblesv  des  «M^tanx  atltres  que  le  ter,  des  salines,  est  à 
oDûipléter  pour  xjHtféIqoeé  départements  \  et  il  rêite  à  don 
ruai*  on  pètt'p^tfll  de  |lréci1sldil  sûr  certains  renseignements 
^isi  «tooeerneiit  lefepfOttrbièi*es.  La  statistique  des  carrières 
et  desateliera  minéralorgiques  est  celle  qui  laisse  le  plus  à 
'  '  '        ^' ,  dttaSUM'^rtain  nombre  de  dëparteiuents,  on 
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a  fourni  toolet  tai  jy^dicatioM  pécgtiaiffw»  dam 
eltè  e^t  encore' a'faire'eii  tpûpr.  ja  mt  vifêre»  mm  ci 
rapport  de  même  que  sur  ^  ler  autres  parties  da  tranil 
qui  concerné  l'année  1^34*  ^ux  observati^a»  partieaiièns 
que  j'ai  îidressées  à  chacun  d^  MM.  les  ingénieiirs»  J*ajoa- 
tÉrai  iri  quelaues  observations  générales  au  sujet  da  trsp 
vail  qui  aura  I  année  i835  pour  objet. 

Les  états  numéros  i,  %,  3,  4*  5,  6  et  7  derrontélit 
reittplis  ôbnformément  aux  instructions  contenues  dans  m 
circulaire  du  i4  j^^^  i835.  Les  produits  se  rapporteront  à 
l'année  i835;  mais  les  observations  générales  sur  4a  situa- 
tion de  chaque  industrie,  sur  les  découvertes  qui  anroot 
étéf)it(^s,sltr  des  progrès  n'icentft,  seront  étendues  jusqu'au 
momenioù  MM.  le&jngénieurs  termineront  la  redacùoo 
de  cbaean'  dtf  Ibit^s^  étaU.  Ceux  d'entre  eux  qiii ,  dans  la 
dernière  colonne  des  tableaux  de  i834»  ont  inséré  desrefr* 
seîgnements  techniques  étendus,  pourront  se  dispenser  de 
répéter  en  entier  c^s  notices  fort  intéressantes  que  Tadmi- 
ni)tration  a  de}à  consultées  avec  fruit.  Il  ronviendra  seu- 
lement qu'ils  Uissentsubsistervçhaqcle  année,  dans  la  même 
cobnne,:un  i^sumétreaf  succinct  de  ces  observations,  qui  ea 
ranpelU  .le$  résultats  les  plus  saillants. 

.MM.  ieS)ingénietirsoonsigneix>ntdaasla  partie  de  ebaqoe 
état  réservée  aux  obaecvatioos  générales»  indépendamaKUt 
des  renseignements  qu'ils  auront  jugé  utile  d'y  inséreri  lei 
détails  ci-apfèsi 

£iat  n*  1. 

I  r 

Qualité  et  origine  de  la  houille  consommée»  prix  de 
vente  des  diverses  qualités  de  ce  combustible  dans  let»  priiK 
cipaux  lieux  dt?  consommation.  Aperçu  des  circoostancet 
qui  Dourrbnt  développer  ren^)loi.  de  la  houille  et  deit 
touAe.  Prix  du  transjiNDrt  suv  les  voies  principaka  dé eoBh 
munication  du  département. 

Jusqu'à  présent  on  a  repi!odait  sur  l'éUt  n«  1  les  chifres 
des  états  de  redevances  ;  mais  on  sait  que  le  pixiduit  brot 
n'est  pas  toujours  entièrement  porté  sur  cet  étals ,  soit 
paixe  qu'on  a  n^ligéii'y  faire  6giurer  la  houille  disiribnée 
aux  ouvriers  et  celle  que  les  machines  ont  oonsommée,soit 
parce  que  la  quotité  de  l'exti  action  a  réellement  dépassé  le 
chiffre  auquel  les  comités  dévaluation  ont  jugé  convenable 
de  s'arrêter. 

Il  importe  essentiellement  de  oonnaltre  ia  pmdnetioa 
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dBteUw  des  nhie»  de  hcmilTe  da  royaume  s  en  consé- 
qoence ,  on  aura  soin  d'indiquer  par  une  note  placée  a  la 
«uîte  des  totaux  résultant  do  travail  des  redevances»  pour 
diaque  département  : 

!•  La  quantité  de  houille  dlstri-i  si  éAk  les'  étals 
buée  aux  onvriers  ;  l^  r^evances  n'en 

a«  Celle  que  les  machines  ontUnipn^fajj^gntîon. 
consommée,  ' 

.3<»  Celle  qui  représente  la  différence  entre  le  produit  ef- 
fectivement livré  au  commerce  et  le  prodoit  d'après  lequel 
l'impôt  a  été  calculé. 

On  a  évalué  jusqu'ici  la  réunion  de  ces  dîvet*ses  quan- 
tités à  un  siiième  en  sus  des  chiffi'es  du  travail  des  rede- 
vances ;  mais  il  est  désirable  qu'on  puisse  obtenir-  lea  élé^ 
ments  de  l'augmentation  réelle. 

Etat  n^  s. 

Évaluation  aussi  approximative  qu'il  sera  possible  de  la 
valeur  créée  par  le  transport  des  minerais  exploités  dans  le 
dépaitement ,  en  tenant  compte  de  tout  lé  trajet  que  ces 
minerais  doivent  faire  depuis  leKeu  d'exploitation  jusqu^au 
fourneau  situé  soit  dans  le  département ,-  soit  dans  un  dé- 
.parlement  voisin.  Lorsque  le  lien  de  la  production  et  celui 
de  la  consommation  des  minerais  ne  seront  pas  situés  dans 
le  même  sous-arrondissement ,  MM.  les  ingénieurs  se  con- 
certeront entre  eux  pour  faire  révaiuation  dont  il  s'agît. 
Ils  ne  perdront  pas  de  vue  que  les  colonnes  de  Tétat,  com- 
prises entre  les  numéros  d'ordre  19  etSi,  sont  destinées 
1>rincipalement  à  faire  connaître  les  éléments  de  cette  va- 
eur  due  au  transport,  et  que  par  conséquent  les  chiffres 
inscrits  dans  les  colonnes  ^t,  aaet  ^3»  ^7,  a8  et  ^g,  doi- 
vent se  rapporter  au  mkkevmï  à  UaboreTf  rendu  surchst- 
que  ateliei*  on  sur  chaque  usine ,  et  non  au  prodoit  de 
cette  élaboration.  Ainsi  >  lorsque  la  première  élaboration 
est  un  lavage»  les  colonnes  a«,  sa  et  i3  doivent  se  rap- 
porter au  minerai  bruft^  tel  qu'il  sort  de  la  mine  on  mi- 
nière i  rendu  au  lavoir,  et  non  au  minerai  lavé;  de  même 
que  si  cette  première  élaboration  est  la  fusiof^  directe  au 
nant-fo.urneau  ,  il  s'agît  du  minerai  bt*ut  à  passer  dan^;  cet 
appareil  et  non  de  la  fente  produite  par  Je  travail.  $1  le 
minerai ,  avant  d'être  fondo ,  reçoit  nue  seconde  éTabora* 
tion,  qui  peut. encore étce  un  lanrage»  la  oôlotite  aS  dblt 
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rappeler  cette  drcoqs^iice  »  f(  Jbs  .cokiMit  ^9»  «B  et  «9 
doivent  se  rapporter  aq  miaerni  d^j^  élabefféttMpwmièR 
fois,  dans  I  état  oa  il  va  recevoir  I9  deiiv^WK  éialNuratioB. 
Dans  ce  cas,  il  faut  insérer  dans  la  ookmiie  <W  obifm- 
tionsiles  détails  qui  peuvent  faire  apprécier  )a  vale^ créée 
par  le  transport  de  ce  deuxième  atdier  au  fourneau  oak 
initterai  est  enfin  fondu. 

Enfio,  il  conviendra  que  Vîngénieur  présente  •  dans  li 
partie  du  tableau  consacrée  aux  observations  f^nera)es,  an 
ré&amé  indiquant  les  éléments  principaux  de  la  valeur  to- 
tale eréée  par  les  transports  efPectués  sur  les  minerais  ei- 
traits  du  sol  du  dépaitement ,  depuis  les  minières  jus- 
ftt'auz  fourneaux  où  ils  sont  traités. 

Détails  succincts  sur  la  forme  des  appareils  et  les  pro- 
cédés employés  pottr  la  préparation  mécanique  des  mine- 
rais de  fer. 

{Détails  circtnstaneié»  sur  les  oovveanx  «ppardla  à  Vùàt 
^e^oels  on  mat  i  proBi  la  chalear  perdue  des  divers  feoi. 
pour  c)miQer  le  vent  des  feumeaox  k  courant  d'tir 
forpé  «  les  chaudières  des  mackines  k  vapettr,  les  minières  à 
soumettre  à  diverses  élaborationsi  pour  carboniser  lei 
GÇIQbusiiblea  on  tout  oiiJvb  partie.  Résumés  très-socdocli 
sur  les  résuUata  obtenns'par  f  emploi  de  ces  nouvelles  1B^ 
thpdes  f  depuis  le  joan  ou  eNea  ont  commencé  à  être  em- 
ployées; obaervutMussur  rextensîon  probable  deoes  oé- 
tbodes. 

Etat  n«  4. 

QbservaimM  MV  Teipioîtatioo  et  la  préparatiott  des 
CQvibostibles  végétaux  employés  dans  le  département  pr 
VjnflM^tri^du  fçr*  IiIoded'abatta()e,  de  carbonisation  et  de 
(ran^|>ort  soît  dans  les  forêts,  soit  jusqu'aux  usines.  De- 
uils économiques  sur  le  prix  du  ehavbon  dans  les  usiner 
ep  diatiogu^njt  ks  frais  d^Mllat  sur  place,  d'abattage .  à 
carbonisufion.  de  transport.  Quelques  inilications  sur  lu 
esseoGçs  de  bois  cultivées,  sur  Ttutervalle  entre  les  coupes, 
suc  le  xendemeut  moyen  de  Theetare  par  anniê  et  ^ 
coupe  sur  les  divers  tcrraias  du  département,  sur  le  eé- 
çhet  1^1  el  apparent  en  poîdsei  en  volume  dans  les  halla* 

Dans  les  éti^U  statistiques  de  i834»  on  a  réuni,  sous  R 
uon^  de  gcQS  fers  obtenus  par  PulBuage  cbampeuobr  te» 
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;^iii  qui  pM^lewiest  da  jMiddlàge  det  hatm  «a  bob,  Utm 
natéage  prélîminaîre.  Le  mode  d'étirage  des  maâsîaQx  de 
puddlatfe  donne  lieu  cependant  à  deux  qualités  da  fer  «s- 
an  diflnrentqa  t  Pnne  obtenue  par  ïéiirage  au  marteau, 
o'est-ihdire  par  le  procidé  enamptnois  propremetu  dit , 
raatre  par  l'èdtage  au  lanUnoir^  c'cat-à-dire  par  le  pnà* 
cédé  ekampenois  modifié.  Dans  les  états  de  i8a5 ,  il  con* 
viendra  de  donner  séparément  les  produits  des  askies  qui 
emploient  ces  deux  méthodes ,  en  continuant  d'aîllenra  de 
les  distinguer,  les  unes  et  les  autres ,  des  forges  qui  pré- 
parent le  gros  fer  ^u  laminoir»  par  le  procédé  angUis, 

État  it*  5. 


Quelques  détaib  généraux  sur  le  mode  de 
suivi  dans  le  département ,  pour  la  préparation  des  mé* 
taux  9  du  bitume  minéral  »  de  l'alun  et  du  sd  marin  ;  sur 
ks  sourœs  minérales  et  thermales  «  sur  le  nombte  de  hai- 
(ueursquiles  fréquentent»  etc. 

Étal  u*  6. 

Renseignements  détaillés  sur  les  carrières  de  roches  po» 
lissables,  en  signalant:  t*^  celles  qui  n'ont  jamais  fourni 
que  des  échantulons  et  dont  les  prodaits  sont  nuls,  tant 
par  leur  insuffisance  pour  une  iburniture  régulière  que 
par  l'impossibilité  absolae  des  transports:  a  celles  qui 
offrent  les  avantages  contraires;  3*  le  pr'ix  orut  de  lama-» 
tière  dans  les  carrières  ;  4^  les  dimensions  que  les  blocs 
peuvent  porter  ;  5*  les  moyens  de  débit  par  les  scieries 
voisines  du  lieu  de  l'extraction  ;  6®  les  frais  de  transport 
aux  villes  qui  en  sont  le  pins  rapprochées ,  et  à  Paris. 

État  n9  7. 

Il  fiaudra  avoir  grand  soin  de  grouper  les  renseignements 
conformément  aux  indications  détaillé^  plaotoien  tête 
da  cet  état. 

Leaprodoits  de  beaucoup  d'industries  auxqnelleseetétat 
et  le  précédent  sontconsacrés,  éprouvant  peu  de  variatîeoa 
d'une  année  à  l'autre»  Tingénieur  qutoaura  fait  un  travail 
complet  pour  une  année ,  pourra  se  borner  à  reproduire 
l«s  mêmes  renseignements  numériques  pour  l'année  sui- 
vante. On  aura  soin  d'y  apporter  de  temps  en  temps  tontes 
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I«ft  BodifiotUoat  ^i  résiikeroot  é»  pnq^  <fe 
o«i  àe  Bi^iliearet  loformatioM. 

Jetappellerai  ici  9  en  ce  qui  concerne  ch«emi  ée^  éw% 
dont  il  vient  d'être  fait  mention ,  qoe  lorson'it  y  a  liet 
d'ajouter  des  feuilles  mtercakîres,  ces  feuilles,  aa  lieu 
d'être  placées  en  prolongement  des  feuilles  principales , 
comme  cela  est  arrive  qnelqoefois ,  doivent  être  mises  «a 
milieu  de  celles-ci ,  de  manière  à  affleurer  la  ligne  boii- 
lontale  tirée  an-dessus  des  titres  des  colonnes  desdiu 
états. 

Je  désire,  monsîenr,  que  les  tableaox  qoe  j'ai  l'honneur 
de  vous  envoyer  en  double  (  l'un  des  eiemplaires  devant 
rester  pour  minute  dans  votre  bureau  ) ,  me  soient  adres- 
sés f  les  5  premiei's  pour  le  i  ^  aoAt  »  les  deux  derniers  pour 
le  i5  octobre.  Les  délais  dans  la  production  de  ces  docu- 
ments sont  toujours  Akcbeux^  parce  qu'ils  empêchent  (k 
coordonner,  en  temp«  utile  9  les  diverses  parties  du  tra- 
vail qui  doit  ê(i*e  préparé  par  l'administration  pour  être 
mis  sous  les  yeux  des  chambres.  Il  suffit  qu'on  très-petit 
nombre  d'ingénieurs,  qu'un  seul  soit  en  retard,  poar 
qu'on  ne  puisse  profiter  des  travaux  du  plus  grand  nom- 
bre 9  et  c'est  une  chose  fort  regrettable.  Je  me  plais  i  e»* 
pérer  que  tous  s'appliqueront  de  leur  mieux  à  devancer, 
s'il  est  possible,  les  époques  filées  ci-dessus  ,  et  du  moiis 
à  ne  pas  les  dépasser  :  ils  auront  soin  du  reste  de  me  trans- 
mettre chscun  de  leurs  tableaui^à  mesure  qu'il  sera  prêt 
Cet  envoi ,  ainsi  que  cela  est  d'usage  ,  aura  toujours  lies 
par  l'intermédiaire  des  ingénieurs  en  chef,  qui  doivent 
ajouter  leurs  observations  au  travail  des  ingénieurs  ordi- 
naires. 

Le  corps  des  mines ,  en  continuant  à  recneiliir  chaque 
année  des  notions  relatives  à  notre  industrie  minérale, 
accomplit  un  des  devoirs  que  son  institution  lui  impose. 
Ces  notions  importent  aux  pi*ogrès  mêmes  de  cette  indus- 
trie ,  puisqn'ell^  tendent  à  propager  la  connaissance  de 
faits  qui»  s'ils  demeuraient  ignorés,  ne  porteraient  pat 
avec  eux  toutes  les  conséquences  qu'ils  sont  destinés  h  pro- 
duire! la  science  elle-même  est  intéressée  à  <:e  qu*ils  M 
soient  connus  ;  elle  Us  apprécie,  les  juge  et  en  fait  jaillir 
des  lumières  nouvelles;  enfin  ils  jettent  un  grand  jour 
dans  les  questions  d'économie  publique  si  fort  controver- 
ées  aujourd'hui  ;  et  nous  venons  oe  voir,  au  mlKeo  ds 


dkcmiiain  de  la  ehambre  de»  éépn  tés  »  Futilité  du  dernier 
document  produit  i>ar  radministratîon  des  mines ,  tf après 
les  travaux  deii  ingenieura.  C'est  donc  rendre  un  véritable 
service  à  Tindustrie ,  à  la  science ,  au  paya ,  que  de  se  li- 
vrer à  ces  investigations  dont  Timportance  ne  saurait  être 
mt5Connue  ^  et  qui ,  à  ces  divers  titres ,  ne  peuvent  man- 
quer de  jBxer  l'attention  de  tous  les  esprits  éclairés. 

Receves,  môDsieur,   Tassurance  de  ma  considération 
très-distioguée. 

Le  conseiller  d*état  directeur  fanerai  des 
ponts-et-chaass^es  et  des  mines* 

Signé  LEGRAND. 


Paris,  le  xamai  i836^ 

Movsmni  le  préfet,  j'ai  Thonneur  de  vous  adresser  un  Gimpte-rends 
exemplaire  du  compte  rendu  des  travaux  des  ingénieurs  ^*  ^^^' 
des  mines  pendant  l'année  «835.  Ce  compte  et  le  docu- 
inent  statistique  qui  y  est  annexé  ne  peuvent  manquer 
d'avoir  du  prix  pour  vous.  Ils  attestent  les  utiles  services 
des  ingénieurs  9  et  témoignent  de  leur  xèle  et  de  leurs 
talents. 

Grâce  à  leurs  efforts  persévérants ,  nous  sommes  arrivés 
à  réunir  des  notions  du  plus  haut  intérêt  sur  l'exploitation 
et  la  production  des  mines,  sur  le  travail  du  fer,  etc.  ;  si, 
à  regard  de  quelques  industries  ,  il  reste  encore  à  désirer, 
on  obtiendra  ce  qui  manque  aujourd'hui,  en  rei;ueillant 
chaque  année  des  documents  sur  les  diverses  parties  de  la 
statistique  minérale  de  la  France.  Je  coaipte  particulière- 
ment •  monsieur  le  préfet ,  sur  le  concours  que  vous  vou- 
drez bien  prêter  aux  ingénieui'S,  en  ce  qui  concerne  votre 
département. 

JL'utilité  de  ces  documents  est  as^ez  évidente  par  elle- 
même.  Ils  sont  indispensables  en  tout  temps ,  ils  le  de- 
viennent encore  davantage  quand  il  s'agit  d'éclairer  des 
questions  dont  la  solution  doit  reposer  sur  une  connais- 
sance exacte  des  faits.  Aussi  les  renseignements,  produits 
en  dernier  lieu  par  Tadministration  des  mines ,  d  après  les 
travaux  des  ingénieurs,  sont-ils  venus  jeter  beaucoup  de 
lumière  dan||»les  discussions  de  la  chambre  des  députés, 
muT  la  question  des  fers. et  sarcelle  des  houille».  Ces  tra- 


7^4  cDunjukius. 

▼api cntéîi  appréciés  ib»» cette airMMtuice  ùommê  u. 
Biéritaiept  de  l'être  ;  Us  ont  Ait  ressortir  de  nowveeu  tes 
seivîœs  qoe  le  oorps  des  mises  lend  chaifoe  jour  à  la 
science  et  à  Tindustrie. 

Reeevea^  moDsienr  le  préfet»  rasaaranoe  de  ma  eonai- 

'  ~"'~~  la. plus  distîagaee. 

Le  conseiller  d*éut ,  directear  f  énénl  4» 
ponts-et  cluiassëes  et  des  mines , 

i  LEGRAND. 
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